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Ce  Tome  comiuence  à  l'Edit  Perpétuel ,  en  février 
1 577 ,  et  finit  à  la  rupture  des  négociations  de 
Cologne,  enacMât'  1579.  Il  renferme  environ  deux- 
Mot  Lettres.  Cest,  tAIb  gravité  des  drconstances, 
une  des  parties  -les  plus  importantes  de  notre 
ftccuaiL 

Un  mcoie  pacte' unit  presque  toutes  les  Provinces 
des  Ptys'fiiis.  Il  s'agitde  maiot^iirlear  indépendance 

'  Le*  Dégociaiions,  il  esi  vrai ,  Ir»lnèrenlqu«l(|ue3  itioisenoori' : 
mais,  après  l'accueil  déravoraUe  Tait  aiii  aHirln  <l«i  lit  jinllei,  i>ii 
■•  podvoît  esfitrw  wn  boi»  fé«»ltat. 
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et  leurs  libertés  ;  de  mettre  des  bornes  à  la  supré- 
matie Espagnole  etd'empècber  les  Papistes  de  réta- 
blir un  régime  de  saug.  Mais  celte  alliance  contient 
te  principe  de  mort  qui  doit  bientôt  amener  sa  fin. 
Parmi  ces  ennemis  de  l'inquisition  et  de  l'Espagne, 
les  uns  veulent  que  le  Catholicisme  continue  à 
régner  seul,  tes  autres  demandent  et  pressent 
l'introduction  de  la  Réforme.  L'opposition  d'in- 
térêts, de  croyances,  de  passions  se  manifeste  et 
se  développe.  A.  la  guerre  contre  les  Espagnols 
viennent  se  joindre  les  déchirements  des  partis  et 
la  guerre  civile.  Les  germes  de  dissolution  portent 
leurs  fruits;  les  éléments  contraires  se  séparent; 
une  partie  de  la  Généralité  s'en  détache,  le  reste 
continue  la  lutte  sous  la  direction  de  la  Maison  de 
Nassau. 

Jamais  peut-être  le  génie  politique  du  Prince 
d'Orange  n'a  brillé  avec  un  pareil  éclat.  Le'cerde 
de  son  activité  s'étend;  il  dirige  un  mouvement 
décisif  pour  la  Chrétienté;  et  la  situation  atteint 
le  necplusuUra  du  désordre,  comme  pour  mettre 
en  évidence  la  pénétration  de  son  esprit,  ia  fer- 
meté de  son  caractère,  son  habileté  Incomparable, 
et  la  variété  prodigieuse  de  ses  ressources. 

Ici,  encore  plus  qu'ailleurs,  il  faudra,  sur  bien 
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des  poiDts,  rtiformer  nos  idées.  Des  antipathies 
durables ,  succédant  bientôt  »  une  alliance  éphé- 
mère, ont  perpétué  à  l'égard  de  cette  crise  des 
jugements  que  la  passion  avoit  dictés.  Ce  sont 
des  opinions,  pour  ainsi  dire,  stéréotypées  ;  des 
lieux  communs  historiques;  et  l'autorité  tradition- 
nelle de  ces  erreurs  rend  doublement  nécessaire  de 
les  réfuter. 

Ces  considérations  nous  ont  engagea  traiter  cette 
époque  avec  un  soin  particulier:  exposant  nos 
observations  et  nos  doutes  dans  des  notes  nombreu* 
ses  et  détaillées,  auxquelles,  pour  éviter  les  lon- 
gueurs et  les  redites,  il  faudra,  dans  le  cours  de  cet 
Aperçu,  renvoyer  souvent  nos  lecteurs. 

Ui  défiance  envers  D.  Juan  produit  la  guerre;  la 
guerre  amène  te  triomphe  de  la  Réforme;  le 
triomphe  de  la  Réforme  cause  la  scission  des  Pays- 
Bas. — Lacoalîtion,fortifiéepar  les  périls  (p.  i  — 170), 
résistant  à  l'ennemi  (p.  171 — ^S6),  dissoutepar  l'in- 
compatibilité de  ses  éléments  constitutifs  (p.  4^7  — 
681),  teUes  sont  les  phases  d'après  lesquelles  ce 
Tome  peut-être  subdivisé. 

La  première  Partie,  malgré  les  appai-ences  de 
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piix  et  d'accord ,  est  ua  lenip:!  de  malaise  et  de  lutle 
Rourde  coDlre  le  Gouverneur  Royal. 

C'est  ua  odieux  nom  daus  les  Pays-Bas  que  le 
nom  de  D.  Juan.  Surtout  à  son  égard  l'on  partage  , 
encore  de  nos  jours,  la  haine  des  contempo- 
rains, l'on  prend  les  exagéi-alions  des  partis  au 
pied  de  la  lettre.  Fùt-il  un  prodige  de  perfidie 
et  d'astuce?  Pour  le  soutenir,  il  faut  méconoottrc 
lion  caractère  et  calomnier  ces  actes.  Qu'on 
médite  la  (.rf>ttre  que  Granvelle  lui  écrit  (L.  7ag)i 
qu'on  parcoure  les  remarques  sur  l'exécation  de 
4'Edit  Perpétuel  (p.  i,  sqq.),  sur  les  fameuses  Let- 
tres d'Esconédo  (p.  5a,  sqq.),  sur  la  conjuration 
découverte  (p.  4*1  74).»  s"""  le»  événements  de 
Bruxelles  (p.  83,  sqq.),  surtout  aussi  sur  ceux  de 
Namur  (p.  io4-ti3);  l'on  verra  qoe  D.  Juan, 
fidèle  à  ses  promesses,  voulut  gouverner  par  U 
douceur;  et  l'on  pourra  vcnr  en  outre  que  ses 
antagonistes,  dirigés,  encouragés  par  le  Prinoe 
d'Orange,  réussirent ,  par  les  suppositions  les  plus 
alarmantes  et  les  plus  outrageux  soupçons,  par  des 
prétentions  excessives,  des  reproches  non  mérités, 
des  humiliations,  des  insultes,  des  conspirations 
même,  à  le  décréditer,  à  paralyser  ses  efforts ,  à 
irriter  son  amour-propre,  à  anéantir  son  autorité. 
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à  renlreteoir  daos  une  craiole  perpétuelle  pour  sa 
liberté  et  i»  vie;  à  l'amener  enfin  à  cliercber  te 
salut,  télé  baissée,  dans  nn  coup  de  désespoir. 

Acte  insensé,  folie,  d'après  le  Prince  d'Oraux 
(p.  i40>  ""^'^  foliequ'ilavoit  prévue,  désirée,  pré* 
parée,  et  dont  il  sut  admirablement  profiler. 
Ayant,  à  vrai  dire,  forcé  D.  Juan  à  réaliser  de 
fausses  alarmes ,  il  exploite  la  faute  qu'il  a  fait  com- 
mettre: une  déclaration  de  guerre  en  est  le  résultat. 

Il  n'étoit  pas  facile  de  décider  tes  Etals-Généraux 
à  prendre  les  armes,  lia  se  défioient  du  Prince. 
Ald^onde  écrit:  «  Certainement  la  cause  de  la 
H  religion  est  merveilleusement  haïe  et  suspectée 
u  par  tout ,  ce  qui  rend  mon  voyage  par  deçà  prea- 
s  que  de  tout  infructueux,  car  ils  soubsçoDoeot 
s  merveilleusement  toutes  mes  actions  et  conseils, 
>>  pensans  que  je  panse  à  leur  introduire  Monsieur 
■>  le  Prince,  pour  par  après  amener  le  changement 
>  dé  religion,  et  semblent  qu'ils  [ayment]  mieulx 
»  se  pei-dre  sans  nous,  que  de  se  sauver  avecque 
»  nous  i>(p.  ii8).  Le  parti  de  la  paix  étoil  nom- 
breux ,  désirant ,  comme  Schetz,  a  éviter  l'exécrable 
.  »  guerre  civile  »  (p.  1 39).  D.  Juân ,  plus  que  jamais 
découragé  par  sa  tentative  inutile,  se  résignoit  à 
tout  et  demandoit  son  rappel.   Le  Roi  se  disposoit 
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à  le  remplacer  par  la  Ducliesse  de  E^arme  (p.  2o4)- 
Mais  le  Prince  rend  inutile  ce  concours  de  volon- 
tés paciHques.  Il  redouble  d'efTorts  pour  pn^venir 
une  réconciliation  qu'il  juge  funeste.  Il  commente 
chaque  démarche  de  manière  à  y  trouver  rootif 
de  soupçon;  îl  excite,  par  les  Députés  de  la  Hol< 
lande  et  de  la  Zélande,  aux  a  résolutions  bonnes  et 
»  fermes  »  (p.  i6a),  à  la  destruction  des  Citadelles, 
à  la  levée  de  soldats;  et  quand  les  Etals,  satisfaits 
par  des  concessions  qui  ne  laissoient  rien  à  deman- 
der,  ont  sanctionné  l'accord  par  leur  vote,  le  Prince, 
venantàBruxeltes,  bouleverse  ce  qu'on  avoit  péni- 
blemeul  édlBé.  L'on  revient  sur  la  décision  déjà 
prise,  l'on  révoque  le  décret,  l'on  présente  un  Vlti'r 
maium,qi.n  devoit,  aux  yeux  de  D.Juan,  ressembler 
moins  à  des  offres  de  paix  qu'à  un  insolent  Mani- 
feste (p.  i66,  sgç). 

Nous  avons  apprécié  celte  politique  (T.  V.  p.  xui, 
sqqJ).  Cependant  nous  ne  devons  pas  omettre  l'opi- 
nion du  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  :  c  Ah  !  qu'ils 
D eussent  mieux  fait  d'obéir  à  D.  Juan,  tandis  que 
»  ceux  qui  se  savoient  suspects  ou  coupables ,  eussent 
»  évité  le  courroux  du  Roi ,  emportant  pour  leur  vie 
u  de  quoi  pourvoir  suffisamment  à  leurs  besoins.  Ils 
«n'eussent  pas  entrepris  de  telles  énormités ,  pas 
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■  démoli  les  châteaux  el  les  iorleresses  du  Roi ,  pas 

•  violé  à  tel  point  son  autorilé,  pas  entraîné  dans 

•  une  situation  alTreûse  tant  de  milliers  de  malheu- 
nreux  contraints  de  verser  leur  sang,  pas  alliré 
V leblàme  el  la  liainesur  notre  vraie  religion  Chi'é- 
Dlienne,  à  laquelle  on  impute  tous  ces  désordres» 
(p.  a54).  Nous  ne  souscrivons  pas  à  cette  opinion  , 
du  reste  assez  conforme  au  caractère  du  Landgrave 
el  à  sapoliliquej  toutefois  nous  comprenons  Tirri- 
talion  du  Roi  ;  nous  aflirmons  que  t'épitbète  de 
traîtres  a  été  fort  injusleiuent  prodiguée  à  ceux 
qui  n'abandonuèrenl  point  D.  Juan  (p.  1 18);  doiis 
croyons  qu'en  attribuàot  au  Prince  la  continuation 
des  troubles  (p.  aôg) ,  on  n'avoil  pas  torl. 

Sa  venue  à  Bruxelles,  longtemps  différée,  mon- 
tre qu'il  savoit  hardiment  aborder  les  situations  les 
plus. critiques.  Une  bienveillance  apparente  sem- 
bloit  cacher  de$  jalousies,  des  inimitiés,  des  em- 
bûches. Aussi  voit-on  l'anxiété  de  ses  partisans. 
Ch.  de  Trello  compte  qu'il  «  ne  se  transportera  par 
»  decha  sans  estre  bien  aocompaigné  et  de  fidelles 
»  capitaines  el  soldats  d  (p.  i54)-  Vosberghe  écrit  à 
Harnix  que  a  par  tous  moyens  on  doit  dissuader  à 
j»soa  Kxc.  de  ne  se  hazai-der  par  trop»  (p.  178). 
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U  1)6  sait  «<  si  s.  Kxc.  se  dpibt  ainsy  ùet  en  loutei 

•  places,  s'appuJaDt  seulement  sur  le  peuple,  mds 
«avoir  aultre  asseurance  ou    relralcte...,   u'ayaot 

•  aussi  renaeini  guières  loîng  de  là  »  (p.  i79)>  - 

Mais  celte  venue  avoit  une  baiile  portée  el 
valoit ,  à  coup  sur ,  la  peine  de  courir  quelque  dan- 
ger. Granvelle,  après  avoir  pai4é  de  la  disposition 
du  Roi  à  la  clémence ,  ajoute  :  «  je  ne  sçay  ce  que 

•  dira  inainteuant  sa  M.  que  les  Estatz  ont  appelle 
B  lePrineed'Oranges  et  se  gouvernent  à  sa  vouIonté« 
(p.  ao5).  En  effet  celte  invitation ,  adressée  au  plua 
redoutable  ennemi  du  Souverain,  étoit  presque  un 
défi  au  Roi ,  et  tout  au  moins  un  commencement 
d'hostilités  contre  D.  Iiian. 

Avant  de  passer  outre ,  nous  signaleroos  quel- 
ques documents  qui  ont  un  intérêt  particulier. 

Des  minutes  autographes  du  Prince  d'Orange  > 
savoir  des  notes  sur, divers  points ,  jetées  à  la  hAtfi 
sur  le  papier  (n"  714* ,  723*)  ;  une  Lettre  à  Harnix, 
écrite  dans  un  moment  difficile  et  sur  des  sujets 
importants  et  délicats  (L.  74^);  >me  Lettre  au  Gou* 
verneur  de  Bommel ,  où  il  le  tance  fortement  pour 
avoir  licencié  des  troupes  saus  demander  ses  ordres: 
0  Oo  ne  ine  doilit  tenir  pour  si  légicr  ,  ni  si  ingrat 
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■  devers  les  M>ldats  qui  je  srây  et  cognois  avoir  fiict 
«an  pays  et  à  moy  fort  bon  service.  .  .  .  Cest  uog 
naftiÎT*  qui  me  touche,  et  non  pas  à  vous  ,  qui  est 
»  cause  de  vous  prier  que  en  ces  choses  seinblables 
B  vous  ne  vous  melliés  et  me  lessiés  faire ,  et  me 
a  ferés  plaisir...  Ce  n'est  pas  Je  chemin  de  attirer  des 
»  gens  de  bien  ,  ny  lesser  une  bonne  renommée  » 
(p.  80). 

La  Comtesse-mère  conjure  le  Prince  à  ne  pas 
accepter  une  paix  oppressive  pour  les  conaciènces, 
el  à  se  railler  toujours  qu.'il  vaut  mieux  perdre 
les  biens  qui  passent  que  ceux  qui  sont  étemels 
(p-49> 

Le  Comte  de  Buren  exprime ,  avec  une  vivacité 
naive,  son  mépris  des  superstitions  Romaines  et  sa 
haine  des  Espagnols,  a  Les  reliques  ceste  fois  ne 
»  firent  point  de  miracle. . .  Il  a  grandes  murmura- 
»  tioDB  en  ce  peuple. . .  :  phist  à  Dieu. . .  qu'ils  fus- 
•  sent  si  entourtillés  qu'ils  ne  se  pussent  eschap- 
»p*ra  (p.  io3). 

La  Comtesse  Marie  écrit  que  son  frère  Maurice 
«preB  grao  paioe  de  bien  eittudier»  (p.  16). 

fiuys ,  (L.  706) ,  Adrien  van  der  Hyle  (L.  709) ,  l'A- 
miral filoys  de  Treslong  (L.  7a3),  Ph.  van  der  Heeren 
(L.'7f8)  donnent  diiliirents  détails  sur  les  affaires 
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politiques;  Clir.  Roèls  désire  «qu'on  sache  public* 

■  quemeiit  en  quelle  manière  la  paix  avec  U.  Jan  a 
«esté  forgée»  (p.  5i);  Hellîng  écrit  «qu'à  Haerlem 
»  le  nombre  des  Chrestiens  et  auditeurs  de  la  parolle 
»  de  Dieu  s'augmente  de  presclie  à  presche  a  veue 
»  des  yeuK  »  fp.  43)  >  Hembyze  advertit  le  Prince  de 
l'état  de  Gand ,  «  pour  par  vostre  vertu  à  cest  atTaire 

■  estre  remédié,  comme  par  inspiration  divine  v. 
•  Ëxc.  trouvera  en  conseil»  (p.  4i)- 

.  Gaspard  de  Schonberg,  écrivant  au  Roi  Henri  ill 
(L.  723)  sur  les  moyens  d'attacher  les  f*ays-Bas  à  la 
France,  veut  faire  intervenir  l'amour  en  politique: 

on  pourra  a  faire  proposer  aux  chefs  des  Estatz  des 
»  alliances  en  France,  sans  toutefois  y  engager  la 
»  parolle  de  v.  M.»  (p.  58). 

^ous  publions  seize  Lettres  de  la  Princesse  d'O^ 
range;  presque  toutes  autographes;  d'un  style  en- 
joué et  gracieux  ,  pleines  de  finesse  et  de  sel.  On 
en  veri'a  la  preuve  dans  les  passages  sur  l'affection 
prétendue  et  fort  snspecle  de  la  G>ratesse  d'Arem- 
beiç:  a  Et  quant  à  ce  que  Madame  d'Arembei^ 
»  vous  a  prié  de  m'asseurer  de  sa  part  de  la  bonne 
»  alTection  et  amitié  qu'elle  me  porte ,  elle  ne  pau- 
n  voit  trouver  meilleur  persuadeur  pour  me  le  faire 
«croire  que  vous,  Monseigneur,  dont  aussi  je  n« 
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n  faudra)'  de  m'en  tenir  pour  as&euré£  ,  aussi  advanl 
«  que  vous  en  estes  persuadé  de  vostre  part  «  (p.  45). 
SurleComte.l.deNas5au:«cependant  que  M.  voslre 
n  frèi-e  est  icy,  il  ne  nous  semble  point  que  vous  sciés 
a  du  tout  absent  u  (p.  i83').  Sur  on  vase  offert  au 
Prince ,  où  l'on  avoil  figuré  une  lézarde  et  un 
aerpeot:  «  Quant  à  la  siniftration  de  la  léaarde  , 
»  d'aultant  que  l'on  escript  que  sa  propriété  est, 
«quand  ungne  personne  dort  et  qu'un  serpent  le 
n  veulx  mordre ,  la  lésarde  le  réveille,  je  pence  que 
njo'està  vous,  Monseigneur,  à  quy celiaeslatribué, 
»quy  etveillés  les  Estas,  craingnent  qu'y  ne  soits 
0  mordus.  Dieu  veille  par  Sa  grâce  que  les  puissyés 
nbien  garder  du  serpan  »  (p.  190).  —  On  remar- 
quera son  adresse  à  glisser  ,  le  cas  échéant ,  un  mot 
sur  la  politique  :  «  le  voudroys  bien  savoir  sy  vous 
>  aurés  remercié  la  Roine  d'Engleterre  de  tant  de 
s  bons  oFBces  qu'elle  faict  faire  [tar  son  Ënpasa- 
sdeur....,  ce  que  pran  la  hardiesse  de  vous  ramente- 
a  voirn  (p.  174)'  Son  zèle  pour  la  religion  :  a  je  dési- 
»  rerois  tort  savoir  sy  les  Estas  ne  vous  auront 
j>  poinct  permis  quelque  exercice  de  la  religion , 
B  soit  secrètement  ou  aultrement;  car  je  ne  voy 
B  poinct,  Monseigneur,  comme  vouspourés  demeu- 
D  rer  plus  longuement  sans  cella.  Je  sçay  bien  que 
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a  VOUS  y  pCDcés ,  mais  le  désir  que  j'ay  que  Dieu  face 

*  tûurjours  de  plus  eu  plus  prospérer  vostre  labeur, 
»  me  (aict  prandre  la  hardiesse  de  vous  direce  mot  n 
(p.  177).  Surtout  aussi  son  extrême  tendresse  pour 
sou  époux.  «Vos  liCttres,  après  l'assislence  de  Dieu, 
»  servent  à  ma  convalescence  plus  qu'autre  chose 
Q  qui  soit  »  (p.  4^)-  La>^  <1u  départ  du  Prince  pour 
Bruxelles  elle  éprouve  de  vives  et  touchantes  anxié- 
tés. «  Je  voudrois  vous  savoir  bieo  de  retour  à  An- 
»  vers—.  ;  je  vous  supplie  de  prandre  meilleure  garde 
>>  à  vostre  seocté...,;  car  dellà  dépent  la  mienDe  • 
(p.  1 7a).  (>  Je  désirerois  bien  estre  asseorêe  que 
»  vous  n'allés  plus  sy  souvent  meugerhors  de  vostre 

•  logis  du  soir....  Je  vous  supplie  de  prandre  ung 
»  peu  plus  de  garde  à  ce  quy  est  pour  vosire  ocai- 
>  servation  •  (p.  177).  Ecrivant  à  H.  de  Martini: 
«  encore  que  je  ct^noy  bien  le  bon  zèle  et  coeur 
»  que  ceulx  de  vosire  ville  d'Anvers  et  de  BruidUes 
D'iuy  portent,  loulesfois  l'esloignement  de  sa  pré- 
M  sence  me  donne  beaucoup  de  peines  et  de 
a  craintes»  (p.  176). 


.  Le  Prince  est  à  Bruxelles ,  siège  ordinaire  du  gou- 
vernenoent  central  et  résidence  des  Etats-Généraux  : 
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il  va  melli'e  tin  aux  velléîlés  de  soumission  el  aux 
tàtounemeots  d'une  résistance  limi<)e  et  douleuse. 
C'est  le  commeDcement  de  ta  seconde  Partie,  qui 
s'étend  jusqu'aux  présages  et  premiers  sympl6mes 
de  guerre  civile  el  à  la  mort  de  D.  Juan. 

Que  veut  le  Prinoe?  Garantir  le  Pays  d'un  triple 
joug;  celui  des  Espagnols,  de  l'Aristocratie ,  et  du 
Papisme,  il  désire,  pour  écarter  l'influ^ice  étran- 
gère ,  circonscrire  le  pouvoir  royal  ;  pour  contenir 
la  Noblesse  ambitieuse,  auguieoler  l'influeDce  du 
Tiers-EUit  ;  pour  élablîr  l'Evangile ,  donner  un  libre 
cours  à  la  Réforme.  —  Encore  qu'il  ait  soin  de  ne 
pas  se  compromettre,  on  r^onooit  aisément  après 
coup,  sous  des  expressions  habilement  choisies 
(p.  i55),  ses  arrière-pensées  et  ses  vastes  desseins. 

SalDS  doute  parmi  ceux-  qui  l'avoient  invité, 
plusieurs  ne  demandoient  que  des  conseils  et  ne 
déslroieot  pas  une  prolongatioo  indéfinie  de  sa 
visite.  Hais  quand  on. accepte  un  tel  Conseiller, 
c'est  un  Chef  qu'on  se  donne.  Le  Prince,  dàs  Sun 
arrivée,  exerce  une  dictature  nlorale  sur  les 
«spritB. 

lln'y  eut  chez  la  plupart  de  ces  hommes,  au  nom 
desquels  le  Prince  fut  prié  de  se  rendre  en  Belgique  ^ 
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nidésirsincère,  ni  luuiiveiiient  sponlaiié.  Le  Peuple 
leuravoit  presque  forcé  la  main.  En  l'éalité  le  Prince 
éloit  venu  par  la  faveur  du  Peuple;  ce  n'éloit  que 
par  la  faveur  du  Peuple  qu'il  pouvait  rester. 

Il  y  avait  en  génék-àl  manque  d'énergie  et  de 
bonne  volanlé:  «  beaucoup  de  négligence,  de 
»  jalousie,  d'avarice,  peu  d'esprit  de  conduite  ,  une 
»  extrême  baine  contre  la  religion  Evangélique  » 
(p.  ai5).  «  Ny  ordre,  ny  aident,  ny  conlenlement 
(p.  a  19). 

Les  Ëlals-Généraiix  étoteot,  pour  la  plupart, 
ennemis  déclarés  de  la  Réforme.  Parmi  eux  u  peu 
I»  de  patriotes,  beaucoup  d'ecclésiastiques  papistes 
H  et  de  jeunes  Seigneurs  sans  expérience  ;  des  gens 
B  vendus,  des  avares,  des  ambitieux;  des  hommes 
n  craintifs  et  pusillanimes  »  (p.  227). 

La  Noblesse  étoit,  ou  déjà  contraire  au  Prince , 
.  ou,  par  la  force  des  choses,  destinée  à  te  devenir. 
Le  Prince  comptoit  parmi  elle  des  partisans,  des 
amis.  Ils  s'étoient  montrés  résolus  et  actifs,  a  Le 
u  Conte  d'amont  se  monstre  des  premiers  »  (p. 
1 16).  «  M.  de  Lalaing  pourroit  redresser  et  animer 
»  lesautresi>(p.  1 17).  LeComlede  Bossu,  «Seigneur 
n  prudent,  saige,  et  expérimenté  au  faict  des  ar- 
»  mes  »  (p.  336),  rendît  jusqu'à  sa  mort,  qui  causa 
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«  la  plus  grande  iristesâe  du  moude  '>  au  l'riuce 
(p.  5i3),  des  services  importants  (p.  475).  LeCooite 
de  Rennenberg  fait  au  G>mle  S.  de  Nassau  des  pro- 
testations d'amitié  (p.  598}.  El  M.  de  Champagny , 
trop  décrié  par  nos  historiens  (p.  448)»  écrit  au 
Prince  :  <>  je  puis  jurer  sainctement  que  je  o'ay 
D  peu  apercepvoir  jusques  ici  homme  qui  n'aye  en 
»  admiration  la  prudence  d'icelle ,  et  qui  ne  lui 
«soit  afTectionné  pour  celle-là ,  et  en  public,  el  en 
»  ce  que  j'ay  veu  traicter  k  part.  Je  voys  que  chasc- 
*qun  est  pour  lui  céder  par  tout,  oîi  la  religion 
»  Romaine  ne  recepvrat  double,  aux  provinces  où 
«elle  est  réservée  absoiuement  par  le  traiclé  de 
»  Guand  ;  ou  bien  là  où  l'on  n'ai  scrupule  que  la  deue 
»  obéissanse  et  respect ,  que  l'Union  réserve  à  s.  M. , 
»  puisse  estre  violée  »(p.  326).  Mais  celte  affirmation , 
sincère  à  notre  avis,  étoit  trop  générale.  Marnix 
écrit  :  a  tes  Seigneurs  qui  sont  bien  aHectionnés  et 
*  volunlaires....  ne  se  trouvent  secondez  des  autres  » 
(p.  116).  Plusieurs,  après  l'Edit  Peipéluel  grands 
amis  de  D.  Juan ,  arment  plus  tard  suivi  le  cours 
du  torrent  po]HiIaire  ;  mais  comment  se  fier  à  leur 
«nthousiasme  de  circonstance  et  de  calcul!  Il  eût, 
par' exemple,  été  difTicile  au  Prince,  connoissaot  la 
versatilité  dn  personnage ,  de  se  livrer  avec  abandon 
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à  «  l'ami tW  fralei-nellt:;  »  du  Duc  d'Aerscliot  (p.  -ji 
et  i4i ,  jy?-)'  ^^  Vosberge  écrit  à  Mamixi  «  comnie 
»  sçavez ,  ce  ne  sont  pas  tous  amis  et  affeclionuec  à 
n  son  Ëxc.  qui  la  temblent  adorer  et  journèlenient 
H  à  elle  font  mille  carestes  »  (p.  179).  En  outre  le 
Prince,  poursuivant  ses  desseins,  devoit  licur- 
ter  bientôt  les  opinions  de  ceux  mêmes  dont  le 
dévouement  n'étoit  pas  douteux.  H  y  aroit  diver- 
gence complète,  précisément  à  l'égiard  des  pointii 
sous  la  réserve  desquels  Champagny  garantissoit  k 
concours  univenel,  Aussi  voyons  nous  bientôt  que 
«  plusieurs,  mesmes  de  la  Noblesse  ,  se  taschent  du 
»  Prince,  s'apercevant  maioteoant  de  ses  desseings  » 
fp.  385). 

Les  mêmes  remarques  sont,  à  plus  forte  raison , 
applicables  au  Clei^ é. 

Le  Prince»  ne  pouvant  s'appuyer  sur  les  hautes  ' 
daases ,  travailloit  à  augmenter  le  pouvoir  des  Vil- 
les et  l'influence  du  peuple  dans  les  Commur 
nés.  On  lui  reproehoit  vivement  celte  politique. 
«  Plusieurs  prenuent  déscontentemeDf  du  Prinoe.... 
3)  et  le  tachent,  oultre  ce  de  la  rcUgion  ,  du  trop 
f>  d'auctorité  que  ,'pour  ses  respectz ,  il  donne  aux 
»  communes  des  villes  »  (p.  385).  Sans  doute  il 
voyoit  les  inconvénients  de  sa  oondaite.  Les  rap- 
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ports  arec  des  esprits  turbulents  et  audacieux, 
comme,  par  ex.,  van  der  Straten  (p.  a6a,  sqq.),  lui 
auront  été  à  chaire.  Mais  il  o'avoit  pas  de  choix. 
«  Jusqu'à  maintenant,  n  écrit  Jean  de  Nassau  en  1 578 , 
«il  n'y  a  eu,  parmi  les  Ëta(s-Gén.  et  les  principaux  de 
n  ces  pays,  personne  que  le  Prince  et  ceux  de  Hollande 
>  et  Zélaade ,  «t  ci-par-là  les  classes  pauvres ,  qui  se 
»  soient  ouvertement  déclarés  en  faveur  de  la  Reli- 
•  gionetl'ayertt  séi-ieusement  embrassée  »  (p.  3ii). 
On  ne  pouvoil  donc  s'appuyer  que  sur  le  Peuple 
pour  introduire  la  Réforme. 

La  meilleure  justificaiion  est  dans  les  obstacles 
que  suscitoîent  sans  cesse  de  nombreux  antago- 
nistes. 

D'abord ,  «n  faisant  venir  l'Arcbiduc  Matthias 
(p.  191 ,  sqq.'^.  Cebi  eut  lieu  ,  sinon  cont  re  la  volonté 
èxprasse  du  Prince ,  du  moins  à  sou  insu.  En  appelant 
au  Gouvei-nément-Général  un  membre  de  la  Maison 
d'Aulricbe,  on  espérait  divers  avantages:  un  appui 
contre  D.  Juan ^  un  médiateur  auprès  de  Philippe  II, 
surtout  aussi  un  chef  capable  d'écarter  le  Prince, 
dont  on  ne  partageoit  pas  les  vues  et.  dont  on 
redoutoit  l'incontestable  supériorité. 

\a  Bnesse  de  celui-ci  déjoua  celte  combinaison  , 
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et  même  la  fil  tourner  à  sua  profit.  Ainsi  que  le 
sage  Léouinus  (L.  78a) ,  il  vouloît  éviter  une  «dan- 
ngereuse  rompture,  p  jugeant  en  outre  «plusTacil 
»  de  pourveoir  avec  ung  non  riche  ny  puissant  que 
»avecq  ung  qui  est  puissant  et  authoritatif  ;  plua 
■  apparent  d'asseurer  les  Etatz  et  le  peuple  par 
•  bons  moyens  et  cnnditioDS  avecq  ung  tel  jeune 
n  Prince  que  aultrement  »  (p.  a33). 

Son  premier  soin  est  de  calmer  le  Peuple.  Sans 
cette interitention, la gruerre civile éclatoit.  «Il faut» 
disoit-il,  a  entourer  le  jeune  Seigneur  de  boas 
»  enseignements  et  conseils  ;  la  chose  pourra  tour* 
>Der  en  bien*  (p.  316). 

Du  reste,  ici  encore ,  il  suit  une  marche  qui  se 
distingue  par  l'énei^ie  et  l'audace.  11  devient  Ruard 
de  Brahand,  fait  arrêter  le  Duc  d'Aerschot ,  organise, 
d'api-ès  ses  vues ,  le  Gouvernement  nouveau. 

Le  Gouvernement  particulier  du  Brabant  lui  fut 
offert  par  compensation  ,  par  représailles  (p.  ao8}. 

L'emprisonnement  d'Aerschot ,  Gouverneur  de  U 
Flandre,  avec  plusieurs  personnages  marquants 
(p.  ai6),  fut  une  mesure  bien  violente.  Une  Lettre 
de  Marnix  atteste  la  consternation  des  Etals  :  «J'ay 
p  trouvé  à  Bruxelles  plus  d'altération  des  coeurs  que 
vje  n'euse  penssé. . .  La  playe  est  plus  profond^  que 
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n  je  n'eusse  cuydé. . .  Je  ttouve  icy  une  grande  confu- 
»  sioD  en  toutes  choses. . ,  Si  on  pouvoit  justiBer  te 
>>  faici  de  Gand ,  ce  seroil  un  grand  poînct. . .  Sans  la 
■  présence  de  v,  EIxc.  hous  sommes  icy  certainemenX 
»  perdus  ;  et  si  ne  say-je  si  sa  présence  nous  pourra 
»  assister  b  (p.  a  1 9 ,  j^.).  Le  consentement ,  au  moins 
tacite ,  du  Prince  n'est  pas  douteux.  Cbampàgny  lui 
adresse  de  très-fortes  remontrances  et  qui  ne  man- 
quent pas  entièremept  de  vérité,  a  Créiés ,  Mon-, 
•  seigneur,  qu'à  la  fin  nulle  qualité,  estât,  ni  con'' 
ndition,  ne  serat  assurée,  s'il  ne  faut  sinon  ciier 
«au  lévrier,  pour  faire  courir  sus  à  qui  un  voudrai. 
BËt,  si  cesie  liscense  passe  ouli'e,  à  mespris  des 
»  luagistrals  et  de  la  forme  légitime  de  la  justice , 
nqui  a  esté  tant  regrettée,  je  ne  sçai  à  la  longue  si 
0  Dieu  s'en  contenterat ,  ni  si  ccus  qui  dissimuleront , 
a  y  poun-onl  mettre  la  bride  quant  ils  voudront» 
ip.  aa5). 

Le  Prince  régularise  les  pouvoirs  d'une  manière 
favorable  à  ses  desseins.  Par  la  nouvelle  Union  de 
Bruielles(p.357},  d  donne  des  garanlieà  aux  Pro- 
testants; par  les  conditions  imposées  à  Matthias 
(p.  a58) ,  il  le  met  dans  la  dépendance  des  Etats  ;  par 
le  choix  des  membres  du  Conseil  (p.  270,  sgq.), 
il  s'assure  une  majorité  de  ses  amis.  Enfin,  quot- 
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qu'il  prie  ses  partisans  «ne  point  vouloir  se  forma- 
nliser  tetleinent  pour  moy  que  cela  puisse  estre  la 
I» moindre  cause  de  discorde»  (p.  279),  il  se  laisse 
nommer  Lien  tenant-Général  de  f'Arcbidiic.  K  ses 
cAtés,  il  devient  son  tuteur  et  son  guide.  Il ]goi)verne 
par  lui. 

I^a  Noblesse  désappointée  lui  cherche  tin  autre 
rival.  E^le  choisit  le  Duc  d'Anjou  ,  croyant  non  seu- 
lement donner  un  défenseur  puissant  aux  intérêts 
Catholiques,  mais  en  outre  détacher  -du  Prince 
d'Orange  celui  en  qui  dès  longtemps  il  avoit  placé 
son  espoir.  Le  Duc  enlretenoil  des  rapports  avec 
le  Prince:  il  avoit  encore,  en  1577  recommandé 
aux  Etals-Gén.  de  suivre  son  «  saige  conseil  et  Irès- 
»prudentadvis»(p.  a44);  ■'  Tassuroit qu'il  né  dou- 
tera nullement  de  sa  «  bonne  vollonté,  quelque 
D  chouze  qu'on  m'est  volu  dire,  comme  aussi  vous 
»  ne  devés  douter  de  ta  miene  »  {p.  246).  Et  le 
Prince,  écrivant  à  M.  de»  Pruneaux  qu'il  désireroit 
conférer  avec  lui  «  de  ce  qui  me  sembleroit  conve- 
»  nir  pour  le  bien  et  repos  des  consciences,» 
ajoute:  «je  sçay  qu'il  n'y  a  Prince  en  la  Chres- 
utienté  qui  nous  y  peult  tant  ayder  que  Monsei- 
»  gneur  d'Alençon  ;  ce  n'est  pas  une  opinion  qui , 
«soit  d'un  jour  ou  de  deutx  creue  en  mon  esprit. 
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«car  il  y  a  jà  longletiis  que  j'en  suis .  résoulu ,  et 
•  encorcs  à  présent  je  demeure  en  la  mesme  opi- 
»  nion»  fp.  371). 

Anjou  accepte,  approche,  et  nieuace.  Il  veut 
entrer  au  pays  a  par  l'uue  voye  ou  l'auili'e,  celle 
■  d'amis  ou  d'ennemis  ■  {p.  370).  La  Noblesse  le  sou- 
tient, les  Provinces  Wallonnes  insistent,  les  Etals- 
Généraux  sont  embarrassés.  Le  Prince  ne  se  laisse 
point  déconcerter  :  dirigeant  la  négociationavecart, 
il  enlève  le  Duc  aux  Wallons  pour  l'attacher  à  la 
Généralité  (p.  438,  sqq.),  et  hientôt  Anjou,  venu 
pour  le  supplanter,  lui  écrit:  a  je  désire  que  nous 
»  ayons  une  bonne  intelligence  et  correspondence 
«ensemble,  afBn  que,  marchans  d'ung mesme  pied 
»  et  zèle,  nous  oslions  à  t'ennemy  toute  l'espérance 
»  qu'il  a  fondée  sur  la  division  qu'il  tasche  par  tous 
B  subtilz  moyens  et  inventions  faire  naislre  entre 
u  nous; laquelle,  si  ainsy  estoit,  nesçauroit  appor- 
»  ter  que  l'entière  ruyne  et  subver&ion  de  tout  ce 
n  pauvre-  pays,  la  conservation  et  salut  duquel 
»  dépend ,  après  Dieu,  de  nosire  mutuelle  intelli- 
»  gence,  très- par faicle  union,  et  vraye  concorde 
(p.  4o5,  jy.).  Une  seconde  fois  il  profite  d'une  intri- 
gue qui,  dans  l'inlenlion  de  ses  auteurs,  devoir 
ruiner  son  autorité. 
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Les  Catholiques,  jugeait!  ie  Prince  ti'opzël«  Pro- 
leslanl,  lui  avoient  opposé  Anjou  et  Hallliias.  Leii 
Réformés,  le  irouvaut  trop  modéré  envers  les  Ca* 
tholiques,  lui  adjoignent  le  Duc  Jean-Casimir,  par 
l'entremise  d'Elizabeth.  Personnage  rerouant,  s'ilen 
fût  ;  mais  dont  Granvelle  écrit  avec  vérité  :  «  Quant 
»  à  Casimiras,  après  la  mort  de  son  père,  je  tiens 
»  qu'il  y  a  plus  de  bruyl  que  d'effect;  ni  n'ay  jus- 
V  que  oyres  entendu  qu'il  aye  faict  exploicl  de 
D  guerre  d'importance,  robbé  et  pillé  si  »  (p.  ^i^f. 
*  Les  principaulx  de  son  Conseil  le  gouvernent 
■  entièrement  ■  (p.  417)'  H  pouvoit  dire,  sans 
doute,  «Dieu  m'a  faict  la  grâce  d'estre  successeur 
M  et  comme  seul  héritier  en  l'Empire  de  la  vraye 
M  religion  que  mon  père  a  maintenu  contre  la  furie  - 
»  de  tyrans  »  (p.  61 7);  mais,  avec  plus  de  prudence 
et  de  modération,  il  eût  mieux  gardé  ce  dépôt.  Dan» 
les  Pays-Bas,  sa  présence  ne  fut  qu'un  embarras  de 
plus.  Il  avoit  montré  pour  le  Prince  une  haute  estime 
(p.  i53);il  désiroit,  selon  fieullerich  ,  «que  M' le 
B  Prince  et  luy  soyent  deux  testes  en  ung  chape- 
sron»  (p.  377),  mais  cette  bonne  harmonie  fut 
étouffée  en  naissant.  La  circonspection  du  Prince 
lui  sembioit  de  la  tiédeur  ;  il  préféroit  une  marche 
plus  rapide;  toutefois   son   activité  se  réduisit  à 
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comiuellre  des  fautes  que  le  Prince  eut  souvent 
beaucoup  de  peiue  à  réftarer. 
'  On  reœvoit  donc  une  infinilé  de  secours  inulilee 
et  desquels  mémeonpouvoit  dire,  leremèdeestpire 
que  le  mal.  On  avoi  t  d'autant  plus  besoin  d'un  secouis 
véritable  et  efficace ,  tel  que  l'acceptation  du  Stad- 
Laudérat  de  la  Gueldre  par  le  Comte  Jean  de  Nassau. 
Dévoué  et  infaligakle,  il  cultivott  les  rapports  avec 
-la  France  (p.  i36),  il  venoil  de  prévenir  la  uoniina- 
tioD  d'un  papiste  outré  à  l'Archevécbé  de  Col<^ne 
(service  imporlant  aux.  Pays-Bas,  à  l'EmpireT  et  à 
k  religion  Evjangélique  en  général  (p.  97  et  i8i));le 
^uvernemeut  d'une  Province  lui  étant  ofTeFt,  U 
se  chai^ea  encore  de  ce  pesant  fardeau.  Il  le  fit, 
après  en  ayoû'  mûrement  délibéré  (l^ettre  8a  i);  oon 
»an&  peine,  contre  l'avis  de  plusieurs,  prévoyant  des 
soucis ,  des  dangers ,  des  sacrifices  de  toute  espèce, 
mais  désirant  répondre  à  la  confiance  de  son  frère 
et  de  t«Dt  d'autres  oCbtvstieos  qui,  dansleur  per- 
»  plexité ,  avoient  mis  eu  lui  leur  espoir  »  (p.  363). 

Il  est  irès-dilBcile  de  se  représenter  le  désordre  qui, 
vers  le  milieu  de  l'année  1578,  régnoit  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  n'y  avoit  que  dissentiments,  jalousies,  ani- 
mositfs,  fît  haùies;  les  prétentions  étoJent  partout 
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el  l'obéissance  nulle  ^ui't.  1^  Peuple  ne  conuoÎMoit 
aucun  freia.  Le  G>nseillerAs8onlcville  écrit  :«tCHit  se 
atournederonsen comble,  sans  dessus  dessoubz,  la 
>  religion  ,  l'auctorilé  du  Roy  ,  en  efliect  tout  le  pais 
w  pend  à  un  Tille.  Les  titres  du  Roy  ,  de  Monseigneur 
B  l'Archiduc  Matthias ,  des  ELstats ,  sur  quoy  les  adver- 
Dsaires  ont  prins  couleur  et  pregnent,  ne  sont  rien. 
n  Tous  se  maisne  ou  confond  par  la  populace  ;  j'en- 
»  tends  l'ordure  et  seullement  personnes  turbulen- 
vtes,  demandant  jecler  la  religion  et  le  Roy  par 
u terre,  et  ceulz  là  seuls  commandent,  ou  bien 
»  forcent  les  aullres»  (p.  34i)-  Guillaume  de  Hesse 
appelle  la  situation  a  un  pol-pourri»  (p.  Siy)  et 
«  un  véritable  chaos  >  (p.  ^i"]). 

Les  divisions  intestines  dévoient  aboutir  à  la 
guerre  ouverte.  On  la  prévoyoïl  depuis  longtemps. 
En  i577  le  Comte  Jean  de  Nassau  écrit  que  les  cho- 
ses en  sont  venues  au  point  de  ne  pouvoir  presque 
se  terminer  sans  guerre  civile  (p.  317) ,  el  le  Land- 
grave de  Hesse,  vers  la  même  époque,  estime  que 
tout  ce  qui  a  eu  lieu  sous  le  Duc  d'Albe  et  les  autres 
Gouverneurs  n'a  été  que  le  prélude  de  ce  qui  doit  ' 
encore  arriver  (p.  356). 

Concilier  les  partis  devenait  impossible,  surtout 
par  le  zèle  outré  et  l'injustice  de  beaucoup  d'entre 
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les  amis  de  la  RéTortne  (p.  3Ba ,  ^qq-\  l^eu  satisfaits 
d'avoir  obtenu  ou  conquis  liberté  de  conscience, 
prêches  particuliers,  prêches  publics,  égalité  avec 
lés  Catholiques,  ils  moniroieni ,  en  ra^'agenul  les 
temples,  en  maltraitant  lesecclésiasliques,  en  inter- 
disant la  messe,  ne  vouloir  s'arrêter  qu'à  l'extirpa- 
tion du  papisme.  l.a  coalition  crouloil  pfir  sa  base. 
La  révolution,  de  nationale,  étoii:  devenue  popu- 
laire et  religieuse.  Telle  n'éloit  pas  l'intention  de 
tous  les  Confédérés.  Un  grand  nombre  ne  déstroit , 
ni  le  gouvernement  du  peuple ,  ni  une  rupture  iiTé- 
médiable  avec  le  Souverain  ,  ni  surtout  l'anéantis- 
seméntdi)  culie  Catholique,  ni  même  l'iniroduclion 
de  la  Rérorme.  Comment  établir  un  accord  entre 
des  partie  qui  réciproquement  vouloient  s'arracher 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  .sacré  ? 

La  (eolative  d'introduire  la  paix  de  religion  (p. 
386,  ff?.)  fournit  la  preuve  la  plus  évidente  de  son 
impossibilité.  La  résistance,  la  réaction  se  mani- 
feste. La  sagesse  du  Prince  d'Orange  avoit  j^lardé 
l'explosion;  mais  à  la  tiu  lui  aussi  faisoit  de  vains 
efforts. 

.  1^  guerre  civile,  devenue  inévitable,  aura  pour 
dernier  et  seul  remède  le  démembrement  des  l^vs- 
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La  troisièrae  et  dernière  Partie  de  ce  Toate  cod- 
Uent  ce  travail  de  séparotioD.  1^  masse  désordoO' 
Dée  teod  à  s'tH'ganisn'  en  deux  fractions  enoemies. 
D'une  part' la  Généralité;  de  l'autre  ceux  qui,  oe 
tinouvant  plus  une  protection  suffisante  de  leur  foi, 
se  défendent  eux-mêmes,  sous  le  nom  expretisifde 
UécontenlB  (p.  4'>3).  Là  les  Réformés  doiuinenl ,  ici 
les  Catholiques.  La  haine  des  Espagnols  leur  est 
commune,  mais  ne  les  empêche  point  de  s'enlie- 
déchirer. 

Vainement  voudroil-on  décrire  avec  exactitude 
uo  4el  dédale  de  dilGcullés.  Nous  allons  citer  quel- 
ques traits  qui  peul-élre  en  donneront  une  idée. 

D.  Juan  meurt,  victime  de  son  désespoir;  moins 
digne  de  blâme  que  de  pitié  (p.  4^3 ,  sqq.).  «  Certes ,  • 
écrit  Granvelle,  «c'est  chose  digne  de  grande  oom* 
»  passion  d'avoirperduce  Seigneurqu'avoit  jà  acquis 
»si  grande  réputation  en  fleur  de  âge;  il  est  en  sa 
»  XXXI  année;  Dieu  luy  face  mercy»  (p.  474)-  Sa  mort 
ne  pro^a  point  à  ses  ennemis;  son  successeur,  le 
Prince  de  Parme,  le  surpasse  en  habileté. 

Impérieux  et  irascible,  \ç  Duc  Casimir  augmente  les 
embarras  par  ses  démarches  inconsidérées  (p.  4^, 
sqq.).  Le  Priuce  d'Orange,  après  avoir,  autant  que 
possible,  porté  remède  aux  suites  funestes  de  son 
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«xlravagaiice,  parvie»!  à  l'écotitluire  polimeot  hors 
de  Gand  el  des  Pays-Bas  (p.  507,  671  ,  sq.). 

Le  Traita  avec  Anjou  (p.  438}avoit  produit  de  min- 
ces résultats.  Son  mariage  avec  Elizabeth  n'éloit  pas 
en  Angleterre  l'objet  de  voeux  unanimes  (p.  ^a, 
6^^).  Ses  qualités  perdonnelles  oesemblent  pas  avoir 
inspiré  la  confiance  et  le  i-espect.  >  L'ayant  traicté 

>  familièrement  aulcuns  des  Pays  d'embas  n'y  Ireit- 
xveot  ce  qu'ilz  espéroieni,  ny  pour  personne  sur 
»  quoy  iaire  grand  foudemeal  »  (p.  474)' 

Jaloux  de  Casimir ,  il  se  mettoit ,  par  des  secours 
secrets ,  presque  à  la  tète  des  Mécontents.  Le  Prince 
lui  fait  savoir  que  «  ceste  façon  de  faire  est  cbatmiil- 
D  leuse ,  el  qu'il  seroit  meilleur  s'abstenir  du  tout  de 
«telles  iraFBcqiiesu  (p.  5iG).  M.  de  Haroles  craint 
«  que  par  les  menées  du  Roy  d'Ëspâigne  et  ses 
vafïectîonnez,    il    n'abandonne    iiosire  cause,  ou 

>  tienne  partie  à  nous  contraire  »  (p.  539).  Ce  n'est 
pas  tout.  L'Ambassadeur  de  France,  M.  de  Bellièvre, 
nous  roumit  une  preuve  frappante  du  peu  d'estime 
qu'on  faisoit  de  sou  caraclère.I]écritauDuclui-méme 
qu'on  le  soupçonne  de  vouloir  <•  extirper  la  noii- 
»  velle  religion  et  fère  massacrer  le  Prince  d'Orenge» 
(p..  444)î  <B'  la  manière  dont  il  s'exprime,  semble 
indiquer  qu'il  n'est  pas  sans  inquiétude  à  cet  égard. 
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Quoiqu'il  en  soit ,  le  Duc  ne  iraliit  pas  encore  les 
Ëtals  ;  il  se  borne  à  los  quitter  (p.  5ao). 

Le  Gouverneur-Général  ne  fait  rien  moins  que 
.gouverner.  L'histoire  <le  Matthias  dans  les  Pays*Bas 
aété  tracée  par  Granvelle  en  trois  mots: «i'Atchiduc 
u  ne  peult  rien  ■  Cp.  339).  Il  seot  et  déplore  la  nul- 
lité du  r6le  qu'on  hii  fait  jouer.  Anjou,  dont-il 
voulut  en  vain  prévenir  l'arrivée  (p.  366),  ayant  fait 
«  dire  expressément  qu'il  ne  Vouloit  avoir  affaireavec 
»  l'Archiduc,  mais  avec  les  Estatz  tant  seullement, 
nllatthîas,  entendant  ces  nouvelles,  commença  à 
I» pleurer»  (p.  4i6,  sq."). 

En  Gueldre  le  Comte  Jean  de  Nassau  n'avoit  pas 
une  tâche  facile.  Tous  ne  s'étoient  pas  réjouis  de  son 
arrivée  (p.  343).  Un  secrétaire  du  Landgrave,  se  trou* 
vant  sur  les  lieux ,  écrit  :  a  11  a  une  infinité  d'afîaîre 
»  de  régir  et  modérer  seullement  ceux  de  ce  pays , 
»  qiiy  ne  sontz  pas  seullement  revèsches  et  malaisez 
nàmanier,  mais  aussi  la pliispart  des  principaulxdes 
B  villes  encore  bien  affectionnez  à  l'EspaignoI  »  (p. 
4i6).  L'opposition  étoit  forte  par  elle  même;  le 
caractère  et  les  actes  du  Comte  contribuèrent  encore 
à  la  faire  grandir.  Il  n'étoil  pas  impartial  envers  les 
Catholiques  (p.  ^<Q^,sqq.).  Désirant  être  juste  envers 
tous,  s'enquéraiit  de  la  marche  à  suivi-e  pour  tenir 
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religieusemeul  ses  promesses  (p°  873.),  désapprou- 
vant les  excès comniis  au  nom  de  la  Réforme(p.  58o), 
il  ne  protégeoit  pas  toujours  les  Catholiques  avec 
cette  décision ,  qui  à  des  époques  pareilles ,  est  seule 
efBcace.  Il  poursuivoit  vivement  ses  desseins,  et  son 
ardeur  par  fois  dégénérott  en  violence  (p.  496  >  ^??0' 
Les  Lettres  que  Léoninus  lui  adresse,  Pont  votrqu'à 
son  avis ,  le  zèle  du  G>mte  à  propager  sa  foi  don- 
noit  lieu  à  de  justes  réclamations.  Il  désapprouve 
a  le  subit  changement  el  totale  cessation  de  la  reli- 
ngion  calholicque-romaine  en  aulcuns  lieux  contre 
aie  gré  des  suhjeclz»  (p.  Soi).  H  eihorte  le  Comte, 
accusé  jusque  devant  les  Etats-Généraux,  à  «mo- 
dérer l'afTaire  et  à  procéder  en  conformité  de 
»Ia  religions-Jretdi ,  et  assurer  ung  chacun,  pour 
«diminuer  tes  apparentes  dissentions,  {ihid.).  Je 
«supplie  que  v.  S.  veuille  tenir  la  bonne  main  que 
»le  tout  soit  modéré,  comme  la  conjoincture  du 
«  temps  et  rfîi>os  publicq  requierrent  »  (p.  5o4). 

L'Assemblée  de  la  Généralité  sembloit  le  plus 
souvent  sommeiller  an  milieu  des  périls.  En  vain 
tàcliott-on  de  lui  imprimer  une  marche  un  peu 
vigoureuse.  La  lenteur ,  toujours  la  même ,  faisoit 
manquer  les  occasions  les  plus  favorables ,  échouer 
les  entreprises  les  mieux  combinée!);  et  causa,  par 
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ei.,  la  fierle  de  Maeslridit,  que,  malgré  les  eflbrts 
du  Prince,, on  ne  manqua  pas  de  lui  imputer  (p. 
6a  I  ,  sg.). 

Les  Etats  des  Provinces  étoient  admirablement 
actifs  quand  il  s'af^issoît  de  leurs  intérêts  particu- 
liers (p.  397);  mais,  cette  ardeur  se . consumant 
dans  les  calculs  de  leur  ëgoisme,  ils  ne  tendent' 
aucun  compte  du  salut  commun. 

U  y  avoit  opposition,  U  y  eut  bientôt  inimitié, 
entre  les  Provinces  Germaniques  et  Wallonnes  (p. 
540). 

En  Hollande  et  en  Zélande  des  influences  répu- 
blicaines se  faisoient  sentir  (p.  337,  4iS)-  Depuis 
l'absence  du  Prince,  011  n'y  respectoit  plus  ses  ordres 
avec  le  même  empressement  (p.  346  et  p.  ^èi).  — 
Ceux  d'Amsterdam,  déjà  en  1577,  voutoient  «  gou- 
»  verner  leur  Gouverneur  »  (p  177). 

Les  Villes  «efusoient  de  recevoir  garnison,  «  ayans 
»  craincte  que  les  soldatz  se  vouldront  faire  payer 
u  par  forcea  (p.  564).  Le  Prince  ne  tenoit  pas  toujours 
compte  de  leurs  refus ,  jugeant  qu'il  «  vault  mieux  de 
»  malcnnlenter  un  peu  les  villes  que  les  perdre  de 
»  tout»  (p.  571). 

La  licence  populaire  francbissott  tous  les  degrés. 
«  Les  affaires  ne  sont  en  trop  bon  poinct,  pour  le 
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•  peu  de  respecl  que  Le  peuple  purle  au  Magi&tivl 
»  supérieur,  jusques  à  dégorger  des  iojures  par 
»  Irop  dilTamaloires  n  (p.  656).  k  Anvers  «  la  Gom- 
»  mune  fût  veau  trouver  les  Eslalz-6én.  pour  le& 
»  mallraicter ,  si  les  Corounelz  et  aultres  gens  de 
»  bien  D  n'eussent  déclaré  n  le  debvoir  faict  de  la 
B  part  des  Estatz  »  (p.  53i}.  Même  il  fut  question 
d*uue  défenestration  de  l'assemblée.  «Aulcuns  bour- 
s  geois  s'estoient  desbordez  sy  avant  qa'ilz  mena- 
»  scboieot  massacrer  les  Estatz^én.  et  les  jecter  hors 
n  des  fenestres  »  (p.  533). 

.  Les  Magistrats  de  la  ïlandre ,  jaloux  des  autorités 
militaires,  vouloient  diriger  leurs  opérations.  Dans 
une  Lettre  extrêmement  caractéristique ,  le  brave  et 
pieux  de  la  Noue ,  leur  écrit  :  «  Ce  qui  sera  possible , 

•  nous  le  ferons;  mais  d'aller  imprudemment  atlac- 
»  quer  mal  à  propos  une  place,  c'est' perdre  la  répu- 
»  tation  et  ruyner  voz  affoires.  S'il  y  en  a  quelcun , 

•  qui  promect  prendre  avecq  les  ongles  les  places , 
»  qu'il  y  aille  ■,  et  vous  verrez  ce  qui  en  arrivera.  Ce 
»  seroit  vous  tromper,  que  de  vous  mentir  ou  flat- 
>•  ter;  mais,  s'il  vous  plaist  faire  diligence  d'avoir  de 
»  ce  quicbnvîent  »  vous  verrez  sy  nous  avons  du  cou- 
»  raige  et  »y  nous  craignons  nosire  peau  »  (p.  609). 
.   Gand  surtout  portoit   un  préjudice  extrême  it 
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la  cause  comuiune.  Là  plus  qu'ailleurs,  les  Elétur* 
m^s  éloient  intraitables  et  le  peuple  inenaçaot. 
Cette  Ville  riche  et  populeuse,  qui  aspirott  à 
devenir  une  République  indépendante ,  causoit 
à  la  Généralité  des  alarmes  sans  cesie  renouve- 
lées (p.  507,  586).  Le  Prince  reprochoit  à  la  Ré- 
gence que,  par  sa  tiédeur  à  réprimer  les  désoi- 
dres ,  elle  altîroit  la  ruine  de  la  patrie  et  de  la  reli- 
gion (p.  593). 

Ualgré  tant  de  causes  et  de  aympt^mes  de  dissolu- 
tion prochaine,  le  Prince  ne  se  lassoit  point  d'en 
éloigner  le  terme.  Il  ne  néglige  uucune  occasion , 
aucun  moyen  de  resserrer  les  liens  de  la  Généralité. 
On  ht ,  tantôt  qu'il  veut  faire  a  concepvoir  cerUios 
V  articles  à  observer  partout  généraletneat  »  (p.  470)  { 
tantôt  que,  «pour  remédiera  toute  diffîdence  et 
»rem«Gtre  le  pays  en  boune  et  Terme  union  pour 
BJamais,  il  trouvait  bonde  faire  nouveau  accord  et 
»  alliance  générale  es  provinces;  »  tantôt  «  qu'il 
»  employera  son  sang  pour  la  conservation  de  la 
«Généralité «(p.  53o). 

Ces  tentatives  furent  inefhcaces.  Nul  pouvoir  hu- 
main n'avoit  désormais  la  foroe  de  résister  au  tor- 
rent. Deux  Ligues  se  forment;  l'une  par  le  Traité 
d'Arras;   l'autre  par  l'Union    d'Utrecht   (p.   Sai); 
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toules  deu\  déclarant  respecter  la  Confédération 
Géuérale,  mais,  en  effet,  accélérant  sa  fin. 

Beaucoup  de  dos  documents  concernent  l'Uniùn 
d'Utrecht.  D'abord  un  ample  Mémoire  (p.  SSg  — 56o), 
réfutation  détaillée  des  ai^uments  par  lesquels  on 
rendoit  le  nouveau  pacte  suspect.  Puis  un  projet, 
dans  un  esprit  très-démocratique,  d'après  lequel  un 
Seigneur,  <t  qui  présidera,  •  sera  élu  par  le  Conseil 
d'Ëlat,  clioisi  par  «Magïstratz  et  OIHciers  agréables 
»  à  la  Commune  »  (p.  S6i).  En  outre  plusieurs  pièces  - 
(p.  3ati,j^^.,  43i,J'y5'.,486, 6i3,  j^yj.)  d'où  il  résulte 
que  le  Prince  d'Orange,  qui  désiroit  une  alliance  pa- 
reille, n'approu  voit  pas  cumptètementcelle  d'Utrecht, 
à  cause  de  su  tendance  antï-françoise  et  anti-catboli- 
que,  doublement  dangereuse  au  moment  où,  plu:» 
que  jamais ,  l'on  devoit  ménager  les  Provinces  Wal- 
lonnes. Le  véritable  auteur  de  l'Union  d'Utrecht, 
caicerléeaussiavecle  Duc  Jean-Casimir  (p.  433),  fut 
C  Comte  Jean  de  Nassau.  Son  influence  s'étendoit 
bien  au  delà  des  limites  de  la  Gueidre.  En  Hollande 
et  en  Zélaode  beaucoup'de  per^nnes  vouloieut  lui 
donner  la  Lieutenancedu  Prince  (p.416).  En  ouU-e 
on  soDgeott  à  le  nommer  Directeur  de  l'Union 
(p.  538).  Il  avoit  une  grande  activité  (p.  570).  Il 
écrit  lui-même  à  ses  Conseillers;  «nous  somme;* 
6  3 
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aparveuuiiàconclure  l'Union,  contro  toute  attente 
w  humaine  el  roéine  d'abord  coatre  la  volonté  de 
»  l'Archiduc  et  des  Etats-Géo.»  (p.  568)  :  il  recom- 
mande que  dans  ses  Eglises  l'on  i-ende  grâces  au 
Tout-Puissant  (p.  569). 

L'Union  d'Utrecbt,  k  Traité  d'Arras  furent  les 
premiers  pas  sur  denx  route»  diverses;  conduisant , 
l'une  vers  une  réconciliation  prochaine,  l'autre  vers 
iine  abjuration  inévitable.  Ce  Tome  eo  fournit  la 
preuve ,  dans  la  paix  des  Wallons  avec  le  Roi  (p. 
G13)  et  dans  l'inutilité  des  négociations  de  Co- 
logne. 


Ces  négociations  eurent  lieu  par  Tentremise  de 
FAllemagoe.  Examinons  leur  nature;  nous  verronsi. 
bientôt  cfuel  pouvoitètre  teor  résultat. 

L^s  t^s-Ba»  n'avoient  eu  guères  à  se  louei-  4'il 
leurs  voisins. 

Ea  Reine  Elisatjeth,  quoiqu'elle  n'abmidonnâl 
point  ces  Provinces,,  a  le  plus  sûr  booclier  contre 
»  les  coups  que  lui  préparoient  »  (p.  i^o)  ceux  pour 
qui  l'Angleterre  étoit  ■  le  nid  des  bérétiques  et  la 
»  ressource  d'iceulx  »  (p.    7a),   mettoit  daus    ses> 
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démarches  une  timidité ,  une  tiédeur  vivement  cou- 
damnées  par  ses  plus  habiles  minislres  (p.  409, 

1.^  ftéfoi-iiiés  de  France  et  des  Pays-Bas  conti- 
nuoientà  regarder  leurs  intérêts  comme  identiques  : 
«  nous  [courons]  tous  ung  mesme  cbemyn  de  la  reti- 
B  gion  ,  esians  au  nombre  des  proscriptz  du  pape  , 
»qui  se  sçait  servir  de  la  puissance  de  nos  roys  à 
■a  l'extirpation  de  leui-s  propres  subjec(s  »  (p.  6). 
Mais  leurs  efforts  et  ceux  d'Anjou  n'éloient  point 
avoués  par  le  Roi.  Ob  !  sans  doute,  il  eût  aimé 
joindre  les  Pays-Bas  à  sa  Couronne  (L.  762),  mais 
ij  craignoit  le  coiin-oux  de  t'Es{>agne  et  surtout  aussi 
la  grandeur  d'un  frère  qu'il  coosidéroit  presque 
comme  son  rival.  L'on  éloit  à  l'égard  de  ses  inten- 
tions  dans  une  incertitude  d'autant  plus  grande, 
que,  voué  à  dés  irrésolutions  perpétuelles  (p.  186), 
il  sembioit  lui-même  la  partager. 

Quant  à  rA.Uemagne,elledélournoit  les  yeux,  ou 
coDtemploit  passivement  la  lutte.  Le  Duc  d'Albé 
s'exprimoit  d'une  manière  caustique  sur  le  compte 
des  Princes  Allemands,  a  Ce  sont,  »  disoit-il,  «  de 
»  grands  Seigneurs  ;  ils  ont  dans  leurs  armes  beau- 
»  coup  de  grands  aoimaux ,  comme  des  lions  ,  des 
»  aigle.s,  et  autres;  ils  ont  encore  de  grandes  dents 
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»  et  de  {,'i-uiides  grifTes  ;  mais  iis  ne  mordent  et  n'é- 
u  gralignent  point  »  (p.  3oo). 

LeComie  Jean  de?jassau  écrit  au  Duc  Jules  de  Bruns- 
wick: «  L'aveuglement,  la  sécurité,  et  lapusillani- 
»  inilé  sont  tels  qu'on  y  reconnoît  un  signe  certain 
a  de  la  colère  divine,  de  la  peine  qui  nous  attend , 
o  de  la  dévastation  et  de  la  ruine  dont  tout  l'Empire 
»  est  menacé  »  (p.  a6). 

Les  Princes  Protestants  sont  compris  dans  ce 
reproche.  Us  se  liornent  à  donner  des  conseils  de 
tolérance  à  1).  Juan  (p.  267). 

C'étoit  souvent  insouciance  ;c'étoit  en  outre  pré- 
vention religieuse  et  politique. 

L'orthodoxie  des  ultra -Luthériens  sembloit  ab- 
sorber la  charité.  Les  opinions  de  Zwingle,  auxquel- 
les on  assimiloitcelles  de  Calvin,  étoientlenues  pour 
pires  que  hi  religion  des  Turcs  {p.  3»i).  Le  Land- 
grave Guillaume  de  Hesse ,  en  qui  beaucoup  de 
Chrétiens  mettoient,  après  Dieu,  leur  espoir  (p. 
3aa),  intercédoit,  mais  en  vain  ,  pour  les  Rérormés 
(p.  3aa,  sq.);  d'accord  sans  doute  avec  les  sen- 
timents exprimés  dans  une  excellente  Lellre  du 
Comte  Jean  de  ^assau  :  «  L'on  ne  perd  jamais,  mais 
M  l'on  prête  à  usure  ce  qu'on"  fait  pour  l'amour 
»  de  Dieu,  do   la  patrie,  et  du  prochain ,  et  Dieu 


,9  iizeciDy  Google 


»  rend  abondamment  el  au  centuple  i»  ceux  qui  se 
»  confient  ainsi  en  lui  el  font  paroitre  leur  foi  n 
(p.  3a  i).  —  Des  considérations  personnelles  doii- 
noieatà  ces  préventions  une  double  force  contre  les 
Calvinistes  des  Pays-Bas  ;  car  l'Electeur  de  Saxe,  pres- 
que chef  du  parti,  halssoit  «le  Prince  d'Orange  de 
•  malle  mort,  n'ayant  mesme  voulu  jamais  accordei* 
»  d'envoyer  ses  dépuiez  à  ta  journée  de  Basie ,  si  l'on 
»  ne  l'as&euroit  premier  que  l'on  ne  parleroit  de  ma- 
»  nutention  ou  conservation  dudict  Prince»  (p.  B'j). 
En  Allemagne  on  considéroit  les  Pays-Bas  comme 
en  état  de  révolte.  Le  Comte  Jean  écrit  :  «On  met  la 
»  tyranniesuruneméméligneavec  un  gouvernement 
«chrétien,  la  préférant  ainsi  au  Seigneur  et  à  Sa 
n  Parole»(p.  33).  Les  Députés  des  Etats-Généraux  en 
France  avoient  à  combattre  les  mêmes  préventions  : 
c  la  Royne-mère  nous  dict  que  jamais  il  n'csloit 
»  bien  prins  aux  subjets  de  prendre  les  armes  contre 
B  leur  Prince.  Nous  lui  respondismes  pertinemment 
M  sur  ceste allégation,  et  lui  dismes  que  ne  deman- 
»  dions  que  la  paix,  pourveu  qu'elle  fut  bonne  ,  el 
»  que  ne  désirions  de  changer,  ni  de  Prince,  ni  de 
«religion;  que  ce  n'estoit  point  une  révolte,' mais 
»  une  résolution  prise  par  le  corps  de  tout  l'Estat 
o  du  Pays-Bas,  pour  la  coiiservalinn  de  Icins  \ifs  cl 
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»  biens,  et  de  leurs  privilèges»  (p.  ^37).  11  D'éloit 
queirop  vrai:«on  ne  regarde  plus  ceux  qui  en  France 
»et  aux  Pays-Bas  sont  si  cruellement  persécutés, 
B  comme  des  frères  en  Christ,  mais  comme  desrebel- 
a  les  qu'on  ne  doit  pas  souffrir»  (p.  33). 

Le  Landgrave  Guillaume,  dont  l'opinion  avoit  une 
grande  influence,  désapprouvoït  rtconucla$ie(p.45 1  ),  . 
le  républicanisme  (p.  a54 ,  sg.),  l'alliance  des  Réfor- 
més avec  des  Catholiques  (p.  47^))  les  négociations 
avec  le  Duc  d'Anjou  (p.  ^aS).  Aussi  exhorte-t-il  ^ 
d'abord  le  Comte  Jean  de  Nassau  (p.  a54),  ensuite 
le  Duc  J.  Casimir  (p.  374,  sg.)  à  ne  point  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas. 

Telles  étoient  les  dispositions  des  Protestants;  les 
répugnances,  on  peut  le  croire,  étoient  plus  vives 
encore  chez  les  Catholiques. 

Remarque  générale:  les  Pays-Bas,  quand  ils 
reçurent  des  secours,  en  furent  le  plus  souvent 
redevables,  non  à  des  sympathies  généreuses,  mais  à 
des  calculs  intéressés.  Le  véritable  mobile  qui  leur 
donooit  des  Alliés,  c'étoit  l'ambition  de  tel  ou  tel 
IVince,  ou  bien  la  jalousie  et  l'égoisme  des  nations. 
diverses. 

La  France  ne  pouvoit  y  soufTiir  l'Angleterre  (on 
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s'en  apperçoit  dans  une  Lettre  de  Schonbei^;  p. 
55,sq.)  et  l'Angteterre  ne  pouvoit  y  soufirir  la  France 
(p.  406,  'fff  •)• — ^  mémel'AUemagne  refusoit,  ou  du 
moÎDS  oégligeoit  de  venir  en  aide  aux  l^ys<Bas,  et 
toutefois  frëmissoil  à  la  pensée  qu'une  autre  Puis- 
sance, les  sauvant,  pourroil  y  dominer.  A  la  venue- 
d'Anjou,  les  Allemands  s'émenvent ,  mais  c'e^t 
poui'  songer  moins  au  secours  qu'à  la  menace. 
Le  Landgrave  écrit:  >On  en  viendra  peut-être  à. 
«  déclarer  les  habitanls  des  Pa^-Bas  rebelles  et 
«séditieux,  à  tes  mettre  au  ban  de  l'Empire,  à 
»  aider  même  le  Roi  d'Espagne  à  les  subjuguer  de 
»  nouveau  >  (p.  4^9)' 

Néanmoins  ils  préférèrent  suivre  des  voies  plus 
douces.  La  médiatiôu  de  l'Empire  Fut  offeKe. 

Le  Pi'ÎDce  d'Orange  l'avoit  souhaitée.  U  vouloit 
que  par  elle  la  persécution  religieuse  cessât,  la  paix, 
de  i-eligion  fût  établie,  les  étrangers  renvoyés,  les 
privilèges  maintenus  ;  le  tout,  soit  avec  le  consente- 
ment  du  Roi  d'Espagne ,  soit  même  contre  son  gré 
(p.  a8,  jf.)- 

Etoit-c«  là  le  ton  et  la  iMidsnce  des  délibérations 
à  Colo^? 

Non  certes.  On  resta  bien  en  deçà  de  ces  désirs. 
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L'iotervention  eut  lieu  uniqueinent  dans  les  intérêts 
de  l'Empire  et  de  la  Maison  d'Autriche  ,'avec  une 
répugnance  marquée  envers  les  Protestants ,  et  s'en 
remettant  au  bon  plaisir  du  Monarque.  , 

Lueur  passagère  à  laquelle  succède  un  redouble- 
ment d'obscurité! 

De  longues  et  pénibles  négociations  démontrèrent 
que  des  croyances  et  des  prétentions  si  diverses 
étoieot  incompatibles,  la  rupture  avec  le  Roi  irré- 
vocable, et  les  liens  formés  en  1676  à  Gand  déchirés. 


A  qui  la  faute?  Doit-on  accuser  l'obstiDation  du 
Roi,  la'  défection  des  Catholiques,  les  prétentions 
du  Prince  d'Orange,  ou  les  violences  des  Réformés? 

Le  Roi  cédoit  tout  ce  qu'en  conscience  il  croyoit 
pouvoir  céder. 

11  n'y  a  là  rien  de  surprenant.  La  nécessité  de 
pacifier  au  plutôt  les  Pays-Bas  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  manifeste.  Granvelle  en  fait  ressouvenir 
D.  Juan  (p.  74 ,  sqq.).  Il  désire  que  le  Roi  ne  se 
laisse  point  exciter  à  la  guerre parde  »  vains  espoirs  a 
(p.  ao3).  Il  recommande  la  douceur,  en  déplorant 
les  injustices  et  les  cruautés  des  Espagnols  (p.  a86  , 
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4  lo ,  sq.).  Il  prie  «  Dieu  d'inspirer  les  Etatz  à  pi-andre 
n  bon  chcftein  ,  devant  que  leur  ruyne  s'enchemine 
splus  avant»  (p.  339).  ''  ^  toujours  écrit  «à  sa  M. 
»  propre  et  à  ses  ministres ,  francliement  et  ronde- 
»  ment ,  pour  la  vérité  et  pour  son  service ,  et  pour 
»  procurer  que  le  tout  se  peult  tost  et  paisiblement 
«accommoder»  (p.  4>>)>  De  même  le  Conseiller 
AssoDleville  écrit  :  a  A  la  vérité ,  la  paix  est  de  tout 
B  nécessaire ,  et ,  à  quelque  pris  que  ce  soit-,  elle  ne 
>  peult  estre  que  proufïlctable  à  b  reljgioD  et  à  sa 
»M.»(p.  5i4). 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  louer  démesuré- 
ment le  Roi  d'avoir  eu  des  dispositions  conrormes  à 
ses  intérêts  ;  mais  le  fait  est  indubitable  :  Philippe  11 
eut  constamment  en  vue  la  pacification  des  Pays- 
Bas.  En  1 577  il  ratifie  l'Edit  Perpétuel  (p.  i),  désap- 
prouve la  surprise  de  Namur  fp.  tii),  se  résout 
«du  tout  à  la  clémence,  commande  que  nulle- 
«ment  les  Espagnolz  ne  retournent,  veuUànt  faire 
u  accomplir  tout  ce  qu'estoit  traicté  »  (p.  ao3]; 
.se  prépare  à  envoyer,  au  lieu  de  D.  Juan ,  la  Ducbesse 
de  Parme  (A  /.),  a  qui,  s'il  est  en  pouvoir  humain  , 
nl'eust  mieux  achevé  que  personne  aultre,  par  plu- 
a sieurs  respeclz  notoires»  (p.  54*);  «Princesse 
»  d'audorilé  ,  pritdence,  et  expérience,  studieuse 
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D  de  la  raison ,  auctorité  du  Roy ,  et  du  bieu  du. 
»  païs ,  qui  eust  facilemeot  trouvé  les  moyens  de 
o  quiéter  ces  troubles ,  puysque  on  est  d'accord  des 
»  principaulx  poiuctz»  (p.  373)  ;  «donne ,  »  encore  en 
novembre,  «charge  au  Sgr.  D.  Joan  de...  l^aulserla 
i  main  des  armes  et  renvoyer  les  Espagnols  et  que 
u  sa  M.  passera  par  tout  cequ*a  esté  par  ellecoofirme 
»  et  obliera  toutes  choses  mal  passées  »  (p.  a^?)-  ^^ 
commencement  de  1578 ,  il  fait,  par  te  S'  de  Selles^ 
des  propositions  dont  les  Etats  soupçonnent  à  tort 
la  sincérité  (p.  a83).  QueIques.mois  plus  lard  «sa  KL 
»  consent  à  l'Ëmpereup...  de  iraicter...  l'accord ,  à 
»  conditions clémenteset  raisonnables,  s'acoomodant 
a  à  tout,  non  obstani  les  choses  si  mal  passées  et  st 
Bestranges  termes  que  l'on  ha  tenu  contre  sa  M.» 
(p.  477)>  Enfin  à  Cologne,  «  les  Commissaires  im- 
apériaulx  ontopioionqueleRoyfaictel  olTre....  tout 
nce  que  en  raison  ses  subjectz  peuvent  demander, 
net  plus  qu'on  pourroit  prétendre  en  vertu  de  la 
»  religio/is-Jrted  d'AlIcmaigne  »  (p.  660). 

Mais ,  si  le  Roi  est  hors  de  cause ,  faudra-t-îl  accu- 
ser les  Catholiques  ?  On  a  beaucoup  parlé  de  leur 
manque  de  foi,  de  leur  servilisme.  Nous  avons  cru 
devoir  écarter  ce  reproche  (p.  673 — 681).  La  Vaici- 
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fication  de  Gand  ne  fut  pas  violée  par  eux.  Us  ne  se 
livrèrent  point  aux  Espagnols.  Us  ne  sacriBèreqt  ■ 
point  leurs  libertés.  L'alternative  pour  eux  c'éloit ,  om 
la  paix  ,  avec  des  garanties  plusqiie  sulfisanles  contre 
l'ÎDBuence  élràogère  elle  pouvoir  royal,  ou  la  guerre , 
avec  la  suprémalie  inévitable  des  hérétiques  et  des 
îoonofJastes.  Le  choix  ne  pouvoit  être  douteux.    . 

Est-ce  donc  le  Prince  d'Orange  qui  a  rendu  la  paix 
impossible  par  ses  anabitieuses  menées  ?  Nous  avons 
exposé  les  détours  de  sa  politique;s'ileûtdestorl», 
nous  ne  les  avons  point  dissimulés.  C'est  un  motif  de 
plus  pour  combattre  ici  une  fausse  supposition.  II 
faut  remarquer  d'abord  que,  même  en  repoussant 
tout  accord  avec  D.  Juan ,  il  n'avoit  pas  i-ompu 
îrrréoonciliablement  avec  le  Roi.  Même  en  1578,  ie 
Comte  Ottoo  de  Schwartzbourg  s'étoone  qu'il  se  soit 
«  monstre  taut  enclin  et  vrayeoient  volontaire  à  la 
»paix»  (p.  5i8).  Ensuite,  et  surtout,  on  doit  obser- 
ver qu'en  déconseillant  la  paix ,  il  y  avoil ,  quant 
à  ses  intérêts  particuliers ,  sacrîBce  et  non  calcul. 
11  avoit  beaucoup  de  motifs  pour  désirer  la  paix 
(p.  639,  fo.).  Il  en  avoit  un  plus  grand  pour  la 
combattre  :  le  zèle  pour  la  religion  Evangélique , 
puisque  la    partie  adverse  meltoit  chaque  fois  en 
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avant  le  maintien  exclusif  du  Catbolicisiue.  —  Sans 
doute,  considérant  la  siluation  presque  désespéra 
de  la  Généralité  et  les  stipulations  très-avantageuses 
par  lesquelles  le  Roi  vouloit  acheter  sou  départ 
(p.  639),  il  eût,  guidé  par  l'égoisme,  fait  sa  paix 
parliculière  sans  hésiter.  Cest  pourquoi  noussou* 
scrivons  volontiers  son  témoignage:  *je  loue  raon 
B  Dieu  qui  m'ast  faict  ceste  grâce  que  ouvertemeTit 
»  je  peus  dire  que  jamais  eu  regart  à  mon  particu- 
»  lier  que  je  n'ay  tousjours  eu  le  bien  de  la  patrie 
»  et  te  général  plus  à  ceur  et  pour  recommandé  » 

(p.  139). 

Faudra-t-il,  après  avoir,  plus  ou  moins,  plaidé 
la  causedu  Roi,  du  Prince  d'Orange,  et  des  Catholi- 
ques, attribuer  le  matheurdes  Pays-Bas  aux  Réformés? 

Les  absoudre  coinplèlement  seroit  difficile.  Nous 
avons  déjà  dû  le  reconnoEtre  (p.  xxviii);  leur  zèle 
fut  souvent  charnel,  leur  puritanisme  outré.  Ils 
commettoient  parfois  des  violences,  malgré  des 
engagements  positifs.  Dans  leurs  démêlés  avec  les 
Catholiques,  ils  prenoient  naïvement  leur  propre 
croyance  pour  règle  commune  (p.  574)  ;  mode  d'ar- 
gumentation très-commode ,  très-effîcace ,  quand  il 
est  soutenu  parla  foicg. 
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Nous  regietlons  que  des  Clirétieos,  respectables 
par  la  pureté  de  leur  foi,  la  prorondeur  de  leurs 
convictions,  l'énergie  de  leur  dévouenoent,  et  l'au' 
stérité  de  leur  vie,  n'aient  pas  eu  plus  de  raodéra- 
lîOQ  dans  leur  conduite  et  plus  de  largeur  dans  leur 
cbarilé.  Toutefois,  malgré  noire  attachement  aux 
vérités  Evangéliques ,  remises  en  honneur  par  la 
Réforme,  nous  n'hésitons  point  à  faire  cet  aveu. — 
Une  doctrine  n'est  pas  responsable  des  excès 
qu'elle  condamne.  Enumérez,  exagérez  les  écarts 
des  Protestants;  il  n'eu  sera  pas  moins  nécessaire 
d'accepter  la  justification  gratuite  par  la  foi,  comme 
fondementdu  salut;  il  n'en  sera  pas  moins  déplora- 
ble de  confondre  ta  tradition  des  hommes  avec  l'oeu- 
vre perpétuelle  du  St.  Elsprit ,  de  remplacei'  par  les 
enseignements  du  prêtre  ceux  des  Saintes-Ecritures, 
et  d'adorer  un  pauvre  pécheur  ,  à  la  place  de  notre 
Dieu-Sauveur  Jésus-Christ.  —  Au  besoin  les,  récri- 
minations seroient  faciles.  Reprocher  amèrement 
la  destruction  de  quelques  images  ,  ne  convient  pas 
à  ceux  qui  firent  périr  des  milliers  de  Chrétiens  '  sur 
les  bûchers.  —  Des  écrivains  Catholiques  ont ,  en- 
core de  nos  jours,  sans  aucun  scrupule,  dissimulé, 
dénaturé  les  faits  qui  leur  étoient  à  chaire.  Pour  ' 
nous,    ne  point    les    imiter  n'est  pas   même  un 
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mérite;  car  c'est  la  garantie  du  succès.  L'histoire, 
~  abandonnée  au  triage  des  prédilections  et  desrépug* 
iiances,  devient  tour  à  tour  l'esclave  de  chaque 
'  parti.  Enlevée  à  l'influence  des  petites  passions, 
elle  est  l'auxiliaire  puissant  et  fidèle  de  la  justice  et 
de  la  vérité. 

Gardons  nous  cependant  d'imputer  eiclusive- 
ment  aux  hommes  ce  qui  étolt  inévitable  à  cette 
époque.  Dans  b  révolution  des  Pays-Bas ,  le  fait 
de  la  religion  n'étoit,  il  est  vrai,  a  qu'une  accès- 
»  sion  de  la  pi-emière  querelle  des  Estats,  »  et  beau- 
coup de  personnies  trouvoient  a  estrange  que  le  dit 
«accessoire  fut  devenu  de  plus  grande  importance... 
»  que  le  principal  n  (p.  664).  Cela  devoit  élre.  Pro- 
testants et  Catholiques  ne  pouvoient  encore,  ni 
agir  longtemps  eh  commun ,  ni  tolérer  l'exercice 
pablic  d'un  culte,  à  leurs  yeux  ,  soit  impie  soit  ido- 
lâtre. Dès  lors  toute  garantie  devoil,  surtout  aux 
Protestants,  parottreinsuIBsante.  La  liberté,  même 
de  conscience,  ne  pouvoit  être  respectée  du  Ca- 
tholique que  par  mesure  provisoire ,  qu'il  lui 
lardoit  de  voir  révoquer.  Une  réconciliation  avec 
le  Roi,  quelles  qu'en  eussent  été  les  bases ,  eût, 
t6l  ou  tard,  amené  un  résultat  fatal  pour  la  Aé- 
Ibrrae.  One  séparation  complète,  douloureuse  pen- 
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(lant  qu'elle  s'opère,  niais  bénie  dans  se»  résultats, 
pouvoit  seule  donner  Texistence  à  la  République 
qui,  fondée  sur  l'Evangile,  résistant  aux  attaques 
combinées  de  l'Espagne  et  du  Papisme,  alloit  servir 
de  magniBque  témoignageà  la  promesse:  «cherchez 
V  premièrement  le  Royaume  de  Dieu  et  Sa  justice,, et 
»  toutes  choses  vous  seront  données  pardessus.  » 

Ainsi  les  générations  s'agitent  ;  ainsi  les  hommes 
commettent  des  erreurs ,  dont  la  responsabilité  leur 
reste  et  dont  ils  portent  le  châtiment  ;  tandis  que  , 
sous  la  main  de  Celui  dont  les  prévisions  et  les  voies 
ne  sont  pas  les  nôtres ,  tous  les  événements,  et  jus- 
qu'aux fautes  des  hommes,  sont  dirigés,  en  concou- 
rant au  maintien  de  Son  Eglise,  vers  l'accomplisse- 
ment de  Ses  adorables  desseins. 


■f-  Nos  remerciments  à  M''  Bodbl  Ntesbuis  sont  roDjonr» 
clément  sincères ,  égalemcDt  mérilés. 

Lci  Lettres  786,  833,  85i,  895  «1898,  le  n"  -jSa»,  elfe 
fragment  d'iine  Lettre  de  Bentterieb ,  p.  S6 ,  ont  été  déjà  publiés 
dans  d*autres  OuTrages.  L'importance  de  ces  document!,  trop  peu 
connus ,  ne  nous  permelioit  pas  de  les  omettre. 

Les  Bétolulioas  JUaauteiiltt  des  Elali- Généraux,  doDt  nous 
avons  souvent  Tait  usage,  sont  citées,  depuis  juillet  1^77  (T,  V,  p. 
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4o3)  d'après  l'origiiul  qui  >e  trouve  aux  Archives  du  Eoyanms ,  et 
que  M.  rArcbiviste  Dm  Johoe  ■  bien  voulu  nous  commuDlquer. 

Le*  MnniucrUs  (/;  £n(j;f//M  (MS.  Baux.)  «ont  deui  Volometde 
Letires  autographe  du  Cardinal  de  Granielle,  appartenant  à  la 
Bihliothèque  de  Bourgogne  a  Bruxelles ,  et  entoyés  par  le  Gouver- 
oement  de  la  Belgique  à  Besançon ,  où  nous  a?aas  eu  l'occasioo  de 
lea  consulter. 

Enfin  lea  Mamucriu  de  Goa^  aoni  det  copiei  faites  dans  cette 
ville  sur  les  originaux,  par  feu  H.  l'Archiviste  Cb,  PAmKEirriEB. 
Nous  les  désignons  par  des  abréviations  diverses. 

HS.  G,  r.  r,  I.  Hegisler  resolnliën  leden. 

MS.  G.  o.   h.  k,  Ontvangen  brieven  van  da  Keure. 

MS.  G.  p.   m.  Polltie-Meinoriën. 
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BCCKG.  Gaapard  de  Scbonberg  an  Roi  de  Fraoee.  Nég»- 

eiatiem  avec  le  Doe  Jean-Catimir.  %Sl. 

DCGXct.  Le  Landgrave  Gaillaime  de  HeaM  au  Comte 
Jean  de  Nawaii  II  lui  décomailletleae  miler 
de*affairead«aPa;i-fiaa.  sSS. 


BCCXCtl,  Van  derStratenan   Prince  d'Oraogv.  Intrigue* 

de  phiiïeurs  Catholiquai.  ; 

nccxcm.  Le  LandgraTc  Gnilbume  de  Heue  an  Comle 
Jean   de   Namn.  Député*  de  D.  Juan  ;  on 
soup^nne  le  Prince   d'Orange  d*  fomenter 
le*  Imoblee  des  Pays-Bai. 
BGCSCIiia.  Liste  des  Candidats  au  ConseH  d'Elat. 

Dcctci* ï  M''  Théron.  Il  se  plaint  de  n'être  pas  traité 

■elon  ses  mérites. 

t578. 

JANVIER. 

Bcckcr.  Le  Prince  d'Orange  à..,.    Il  préfère,  ciaiute  de 
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dtaUDicHi ,'  D'étr«  mi  Gouverotor  du  Brabuit , 
ni  LieùleiuDl-Génénl  6a  Hallhits.  376. 

.  Le  Prince  d'Orang*  an  Coule  Jean  de  Vmmu. 

Noaidlei  di*erwi.  181. 

DCCxcviL  Le  Cardinal  de  Granvelle  à  D.  Juan.  Les  iroU' 
blés  dta  PaTs-Bas  proviennent  lurlour  de  la 
baioe  contre  lea  Espagnols.  18S. 

sccxcmi,  L'Arcbiduc  Matthias  à  l'Eleclear  de  Cologne. 

Il  lui  députe  le  Comte  Jean  de  NaHao.  2S7. 

DCCscmi.*   Mteorial  d'un  voyage  fait  de  BrUielle*  à  Nimè- 

goe  par  le  Comie  Jean  de  Nasaaa.  389. 

VlivRIKR. 

»CGiciZ.  La  Comlesae  Marie ,  fille  du  Printe  d'Orange  , 
|U  Conte  Jean  de  Nassau.  Défaite  de  Ciem- 
blonrg;  nouvelles  de  famille.  393, 

Bccc  Le  Cardinal  de  GraDTclle  à  H,  de  Bellefonlaine. 

Relative  à  H.  de  Cbampagny.  298, 

MARS. 

Dccci.  Le  Dac  Jean-Casimir  au  Landgrave  Guillaume 
de  Hease.  Il  faut  enfin  venir  au  secours  drs 

'  Pavs-Bas,  3oo. 

Dccat.  La  Comtesse  Marie  au  Comie  Jean  de  Nassau. 
Sncc^  de  l'ennemi  ;  le  Comte  Guillaume- 
Louis  accompagne  eu  Angleterre  le  Marquis 
de  Havre,  3oi. 

Dccctit.  Le  Comie  Jean  de  Nassau  an  Prince  d'Orange. 
Inlrigaei  eu  faveur  de  l'Ëiéque  de  Frisingen  ; 
afiiaires  de  famille.  3o3. 

ntM:civ.  Le  Comte  de  Bergbes  au  Comte  Jean  de  Nassau 
Il  te  félicite  de  son  élection  au  Gouvernement 
de  In  Goeldre.  3o8. 
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UTTRE.  ttft. 

Dcocv,  La  CoBMtie  Marie  au  Comte  J«ta  <1«  Nusau. 

Siège  de  Niictle*.  3b9. 

Dcocvi.  Le  CoroM  Jeaa  de  NauaB  an  LaodcraTe  Gail- 
tauiDe  de  Heate.  Silualion  dea  Pa;i'Bu , 
•pécimlemeni  par  rapport  à  la  religion  Ertn- 
gtiique.  3io. 

Dcccvii,  Le  Coinle  Jean  <te  Naaaaa  an  Landgrave  Louii 

deHtaM.  Relatiieà  ancTente  d'artUUrie.         3t3. 
DcccTiii.  LeComieJcaDdeHaMauaaS'  AdolpbedeGoer 
et  mulalia  naiandù  au  Comte  G.daBer^hcB. 
Noainri  Gonvemeur  de   la   Gualdre ,  il   le 
montre  dispoié  à  accepter  celle  charge.  3iS> 

DCJxix.  Le  Landgrave  Gfliilaume  de  HcMe  au  Une 
Jean-Casimir.  Il  lui  déconseille  l'espédiiion 
dca  Pays-Bac  ît^. 

Dcecx.  Le  Cocnte  Jeao  de  Hastan  av  landgrave  Guil- 
laume de  Hesu.  Il  l'eibarla  à  prévenir  la 
oondamoation  des  Eglîie»  Béforméea  par  Ict 
Prlncei  LnMrieai.  3j9, 

]>cccii.  Et.  van  Reidl  à...  Sur  les  appointements  à  fixer 

pour  le  Comte  Jean  de  HasMU.  3i4. 

Dcccxit,  La  Comtesse  Marie  au  Comte  Jeau  de  Nassau. 

AffairM.et  détails  de  famille.  339t 

ncccxiii.  Le  Coaic  Jeta  de  Nassau  au  Prince  d'Orange. 
Rumeurs  relatives  à  de  grands  préparalib  en 
Allemagne  en  faveur  de  Don  Juan.  33i> 

Dccciiii*,  NotedcH,  Parmenlier,  Penaionnaire  de  Cour- 

Irai ,  relative  an  Gouvernement  de  la  Flandre.    335. 
Dcccxiv.  G.  Frinck  au  Comte  Jeao  de  Nassau.  Quelques 
uns  en  Hollande  s'opposent  à  ce  iju'on  remet- 
te la  direction  des  alTaires  entre  ses  mains.  337. 
DRCCXv.   Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M''  de  BellefoDlaine. 

AiTaires  de*  Pays-Bas.  338. 
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Dcccan.  AHoaleviUeaa  CardipkJ  deGrM)ielle.SituKtio>i 

déplorable  dM  Pa}»-B».  H». 

Mccczvu.  Et.  v«d  Eeidt  «u  Coml«  Jean  de  Nauin. 
DifBcultis  financière»  «t  autfei ,  relatives  au 
Sudbondéral  de  la  Gneidre.  3(3. 

■cccxviu.  Le  Comte  de  Schwarizbourf  au  Conte  Jean  de 
NacMa.  Il  le  prie,  au  nom  da  Prince  d'O- 
range et  de  l'Arohiduc,  de  le  rendre  au  plqa 
lite  dans  la  Pjjrs-Bos.  '  Zl,y. 

DCGCitx.  I^  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de  Nassau. 

Il  le  prie  de  serendre  lera  lui.  35i. 

Dcccxx.  A.  de  CoDinsloo  au   Comte    Jean  de  Nassau.    ' 
Le  Duc  Jean-Casi»ir  «e  prépare  à  venir  dans 
lei  Pajia-Baa.  355. 

■cocxxi.  .....  an  Comte  Jean  de  Naasaa.  Il  wmble  de- 
voir accepter  le  Gouvemement  de  la  Gueidre.    357- 
DCCOixii.  Le  Prince  d'Orange  au  Seigneur  des  Pruneaux. 

Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou.  ^70.  • 

Doccuiii.  Le   CeuMiller   d'Aiaonleville  au   Cardinal   de 

Granvelle.  Nouvelle*  diverses.  373. 

JDIK. 

Bcccluv.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur 
de  Saxe.  Le  Duc  Jean-Casimir  s'ett  incousi  - 
dà«oiment  immiscé  dans  les  affaires  des  Vays- 
Ba*.  374. 

Dcccixv,  P.  Beuttericb  au  Comie  Jean  de  Nassau.  Sur 
la  nécessité  de  contenter  promplemeol  le 
Une  Jean-Casimir.  375. 

Doccisvi.  Sebregel  et  Conincxloo  aux   Etals- Généraux. 

Plaintes  au  nom  du  Duc  Jean-Ca*iroir.  Sgi. 

Bcccixvu.  L'Evêque  de  Straabooi^  an  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  lui  recommande  l'Abbesse  d'Elien, 
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DOCCSXviii.  Le  Comte  Meximilien  de  Bohd  au  Comte  Jean 
de  Natsau,  N^ligence  de  ceux  de  la  Gueidre 
à  pajer  leur  coniriboiioD.  Îg6. 

ncccxuz.  M''  dee  Pruneaux  au  Prince  d'Orange.  Il  pn>>- 

lesie  Je  b«  boanet  iDleotions.  399. 

ncccixz.  La   Pi'inceue  d'Orange   à   H'  d<ii  Pruiwaux. 

Protesta  (ions  de  bonneSolooié.  4o3- 

DCCCxiii.   Le  Prince  d'Orange  à   M''  des  Pruneauii.  Ité- 

ponae  à  la  lettre  83g.  tioi. 

JUILLET. 

ucGcKxin.  Le  Cardinal  de  Granvelle  ■  M'  de  Bellefontaine. 

Relative  à  H,  de  Champagny.  ibid. 

uccCKXstn,  Le  Doc  d'Anjou  au  PriDoe  d'Orange.  Arrivé 
dans  les  Pajs-Bas  il  d^ire  se  concerter  avec 
lui.  404. 

Dcxxxxxiv,  Le  Cardinal  de  Granvelle  au  Prév&t  Hfn'itlaii. 
Origine  des  troubles;  on  est  forcé  maintenant 
d'avoir  recours  aux  armes.  4 10. 

DOcCKixv.  Antoine  des  Traos  an  Landgrave  Guillaume  de 

Hesxe.  Monrellea  dÎTcrses.  41 5. 

Doccxxtvi.  M,  de  [(lundoucec  à  , .  .  Sur  ce  qu'il  y  auroîl  à 

fairedansles  PayS'Bas.  417, 

Dcccsxxvii.  La    Princesse    d'Orange  à   M'  des  Pruneaux. 

Protestations  de  bonne  volonté.  420, 

II,  Le  Prince  d'Orange  à  M''  des  Pruneaux.  Héme 

sujet.  ilml. 

.  A.  Paulet  au  Comte  de  Leicesier.  Mariage  de 

la  Reine  d'Angleterre.  421, 

.  La  Comtesse  Marie  au  Comte  Jean  de  Na»au. 

Horl  de  la  Comtesse  d'Ëgmont  493. 

.  Le  Cardinal  de  Crantelle  à  H'  de  Bellcfon laine. 
Il  croit  le  Roi  de  France  d'accord  avec  le 
Duc  d'Anjou.  .     434. 

.  Le  Landgrave   Guillaume  de    Hessc  à   A.   des 
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Tram.  Potilion  périlleuse  ilu  Une  Jean-' 
Cuimir;  la  teoue  du  Duc  d'Anjou  ouisible 
aux  Paya-Bas.  437. 

AUVT. 

Dcccxuli.  Le  Comte  Jeao  de  Nastan  a  fieulterich.  Excuse* 
de  ce  qu'il  ne  peut  se  rendre  vers  le  Doc 
Casimir;  il  loubaile  une  alliaDce  des  Chré- 
tiens Evangélique*.  43o. 

scccs^iv.  Le  Dnc  d'Anjou  au  Prince  d'Orange.  Il  se 
plaint  que  les  négociations  traineni  en  lon- 
gueur. 435, 
DcooLf.  H'  de  Belliè*re  à  H'  le  Duc  d'Anjou.  Le  Duc 
aocoaé  de  Iraraea  odieuses  contre  les  Prole- 
ittants.  443. 

i>cccii.vi.  B.  *an  Sadtloo  au  Conte  Jean  de  Nassau.  Pro- 
grès de  l'Ëvangile  à  Arabem.  &46. 


DOOCX1.V11.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Uesse  à  [Ant.  des 

Traoa].   Il  déplore  Im  excèa  des  Réformés.  4S0. 

DcocxLviii.  Le  Comte  Jtatt  de  Nassau  au  Landgrave  Guil- 
laume de  Hesse.  Nouvelles  des  Pajs- Bas.  4S7> 
DOOCXLix.  E.  Fabo-,  Mioislre  du  Si.  Evangile,  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  Prédication  Evangélique  en 
divers  ehdroits  de  la  Gueidre.  -  4^^. 
ooocL.  Le  Cardinal  de  Granvelle  à  H.  de  BelleTonlaiDe. 
Le  Duc  d'Anjou  ;  ses  rapporta  avec  le  Roi  de 


Boocu,  Le  Comte  Haxlmilim  de  Bouu  aux  Etats- 
Généraux.  Hécontenlement  dans  l'armée, 
faute  de  paiement. 
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utrrsK-  p>f[i. 

UCGGLii.  Le  Cardinal  de  Gnnvello  a  3L  de  BaHeTonlaine. 

Pacification  des  Paf»-Ba<.  477. 

DCCCLiii.  Le  Landgrave  Guillaame  de  Heu*  à   A.,   des 

Trau.  Embarras  du  Duc  Jean-Casimir.  47S, 

iMxxu.iv.  Le  Comte  Jean  de  Na«saa  à  ses  Cooseilien  à 

Dillenboui^.   Progrè*  de  l'Evangile  en  Guel- 

dre  ;  situation  des  Pivi-Bai.  /^Sa. 

BcccLv.  Le  Comte  George  de  Wiitgensiein  an  Comte 

Jean  de  NaiMO.  Aunrances  d'amitié.  488. 

DÉCBHBRB. 

DoccLvi.  Le  Prince  d'Orange  k  Ti'  de*  Praaeaux.  S  ait 

très  disposé  a  servir  le  Duc  d'Anjoa.  Itgn. 

«OCCLvii.  E,  Léouinus  au  Comte  Jean  de  NaWHi.  AfTai- 

rcs  de  la  Gneldre.  igA. 

ncccLTii*.   Articles  proposés  par  le  Comte  Jean  de  Nassau 

louchant  son  Gouvernement.  5oa. 

ooccLviii.  E.  Léoninus  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui 

Tiecommande  la  modération.  5o3. 

DcccuK.  L'Archiduc  Matthias  au  Co<Bt«  Jean  de  NauBU. 

AiTaires  de  la  Gueidre,  Sofl. 

ucccux*.  Apostillede  l'Archiduc  Matthias  sar  une  reqnfte 

de  députés  de  quelques  Villes  de  la  Gueidrs.      Sog. 
DQOCLS.   L'Archiduc  Hattliiasan Comte  Jean deNassaa. 

Même  sujel.  ibid. 

noccLXi.  Le  Prince  d'Orange  an  Comia  Jean  de  Nassau. 
Affaires  de  Gueidre  ;  naUdie  dangereatetha 
Comte  de  Bossu.  5ii. 

vcccLXii,  Le   CoBseiller   d'Assonle ville   au    Cardinal    de 

Graovelle.  Nécessité  de  la  paix.  5t4. 

DcccLstii.  Le  Prince  d'Orange  à  M''  des  ProBoaux.  ReUi- 
tions  des  MécontCDla  avec  le  Duc  d'Anjou  et 
le  Prince  de  Pâme.  ibid. 

sWGcLKtv.  Le  Secrétaire    Berli  ii  M'  d'Asso^viUe.    Le 
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LETTRE.  I 

Comte   OttcFD  de  Scfawartibuurg   auprès  du 
Prince  de  Parme.  ! 

ncccLBT.   Le  Comte  Jeia  de  Nbubu  am  Etals-GèDéranx. 
Il  délire  eeJMiifier. 

OCGCLKVI,   Le  PrÎDoe  d'Ol-ange  à  M'  des  Pranmiax.  Dépari 
iitfaii  do  Doc  d'Anjou. 

1579. 


0COCLSVII    Le  Une  d'Anjou  aa  Prince  d'Oi^i^.  Il  l'aver- 

lit  de  lOD  procbain  départ.  5a5v 

DeDi3.xmi.  Le  Prince  d'Orange  à.M'de«  Pruneaulx.  Départ 

du  Duc  d'Anjou,  Sa?. 

DCccutx.  La  Reine  d'Angleterre  aux  Elats-GéDéraus    On 

aoroit  d&  miens  initer  le  Duc  d' Anjou.  534- 

DCOCLiix*.  Mémoire  *ut  l'Union  d'Un-echt  SSg. 

i>(9act.»xb.  Pointa  propMés  en  l'assemblée  d'Utreoht.  S6o. 

M3CCLXX.  Le  Prince  d'Orange  aa  Comte  Jean  de  NaMau. 

Défense  d<  la  Gnetdre.  &64. 

DOOCLiu.  Le  Comte  Jeaa  de  Nauau  à  Otton  de  Gmenradt 
et  André  Chriatiani.  AfTairea  de  la  Gueldre  ; 
UnlM  d'Uiredit.  565. 

FBTBISa. 

ococLxxu.  Le  Prinoe  d'Orange  an  Comle  lean  de  Nassau. 

Danger  de  la  Gueldre.  569. 

DCOCHXiii.  P.  UfkeDa*nCaint«JeMide  NaiMU,  Affaire»  de 

Frite  et  de  Groniogue,  57a. 

DO0CI.XII1I*.  Mémoire  relatif  aux  disputes  en  Gueldre  enire 
■     les  Proteslénts  et  le*  Caiht^ues  sur  la  poa- 

aeseion  des  Eglises.  574, 
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i>cccLKXiv à  Pompée  Ufkeoi.  I.'Eglûe  de  St.  Eiiwne 

à  Hiiuégae  envahie  par  les  Réforaièi.  58o. 

DCCCLts*.  Le  Priac«  (l'Orange  aux  QuMre  Membres  de 

Flandre.  Houveaux  troubles  à  Gand.  586. 

DOCCLSXvi.  Le  Prince  d'Orange  au  HagîiiratdeGand.  Mime 

sujet.  591. 

DOccLXKvii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comle  Jean  de  Nassau, 

Convocation  des  Etats -Généraux  à  Anven,  SgS. 
I.  J,   de   Rjiwjdi    BU  Comte    Jean    de    Nassau. 

Hécontantement  Jea  Héformfa  à  Grave.  597. 

.  Le  Comte  G.  de  Renneoberg  au  Comte  Jcao  de 

Massau.  Protestations  de  ooafianMel  d'amitié.    698. 


DOCCLXiK.  Le  Prince  d'Orange  aux  Quatre  Membres  de 
Flandre.  Demande  d'argent  pour  les  «oldatt 
de  M.  de  la  îSou&  6o3. 

oocGLtxxi.  Le  Prince  d'Orange  aux  Quatre  Hembret  de 

Flandre.  Il  est  urgent  de  fortifier  Watene.  604. 

HAI. 

nooCLXXXii.  Le  Sg'  de  Cruoyngben    au   Prince  d'Orange. 

N^ociation  avec  le  Sg'  de  Montign; .  6o5, 

DCGCLXXXiii.  LePrinced'Oraoge  à  M,  delaNoue.  Mêmesujet.    607, 
iicocLsxxiv.  H.  de  la  Noue  aux  Quatre  Membres  de  Flandre, 

Helalivc  aux  hostilités  contre  les  Walloos.  608. 

t>oCG[.x»v.  E.  van  Beidt  au  Comte  Jean  de  Naaaau.  Sur 

rUnioD  nouvelle  proposée  par  rArchidnc  6l5. 

JCIN. 

uoonLxxxvi.  Le  Duc  Jean-Casimir  an  Hagitlrat  dq  Gaod. 
A  leur  prière,  il  permet  à  Dathénns  d'y  res- 
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G.  Voisiud ,  Ministre  <lu  St.  EvaDgiU ,  au  Comle 
Jean  de  Nassau.  Il  ne  sauroit  accepter  U  voca- 
tion que  le  Comte  lui  a  adressée.  619. 

....à  W.  de  BreyII.  Siège  de  Maesiricht  ;  mort  du 
S'deHierges.  6a  i. 

JCILLET. 
DOCGLXXZIK.   Le    Comle    Jeao   de    Nassau    à     l'Aichevéque 
d'Utrecht.  Demande  d'an  prêt  en  faveur  de* 
ProTJDces-Uniea,  6a5. 

DcccxG.  André  Cbristiani  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
lï^ocialions  de  Cot<^ne  ;  proposlliona  au 
Prince  d'Orange  en  particulier.  6s8. 

ncGCir.i,  A.ndré   ChrUtiani   au   Comte  Jeun   de   Nassau. 

Négociations  de  Cologne.  635. 

DGCcicii.  Le  S'  de  Hontigny  au  Magistral  de  Gand.  H 
insiste  sur  un  irailemeni  convenable  dei  Sei- 
gneurs prisoniùers.  638. 
ncccxciii.  Lu  Comte  Jean  de  Nassau  au  Pi'iDG«  d'Orange. 

Embarras  des  Provinces- Unies.  â^o. 

'  Dcccxciv^  L'Ambassadenr  Davidson  au  Seçi-élaire  Wal- 
singharo.  IncoovéalenU  du  mariage  d'Aujou 
avec  la  Reine  Elizabelb.  60. 

ncccxcv.  La  Comtesse  de  Berghes  au  Comle  Jean  de  Nas- 
sau. Elle  lâche  de  joslifier  son  époux.  65o. 
sccGKCVt.  Le  Prince  d'Orange  an  Comte  Jean  de  Nassau. 

Relative  à  la  Guetdre.  654. 

OGGCXCvii.  E.  de  Lyere  au  Comle  Jean  de  Nassau.  Nouvel- 
les diverses.  655. 
■Mxcicviii.   Les   Députés  à   Cologne   aux  Etals- Généraux, 

Articles  de  paix.  6S7. 

...  à  M'  de  Straleo,  Bourguemaitre  d'Anvers. 
N^ociations  de  Cologne:  exigences  des  Ré-  . 
formés.  66 1. 
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ADDITIONS. 


.   Lrtui,   I.   II.  co>^.  (L'aibiiHttGDe  secooloit  pu  Muleneni, 
imaU  à  (atM  OB*arle  enlioit  presque  parloul  :  >    fie  lie 
MonnU,  p.  S5. 
■  7.  I.a,«f.  (Sur  lacr«iDle  qu'on  entqueleRoi  no  Tùlarréld 
j«a  Poli^iie ,  OD  fil  dlTenea  aisocUtion*  dins  les  proriocei 
■de  Frabce.    pour    coawrTer   l'Etat  cl   U  Religion:  > 
Iliéiertu,  V.  p.  210 
aS    L  36.  Hmj-Gamit.   Il  n'éloit  donc  pas  mort  le  13  juillet 
1573:  *ojei  Faute ,  F.  und  r.  L  166. 
107.  I.  a4>  fétiaet, —  A  l'an  i&'jt  df^im/ raconte  t  l'Iieurcui 
.  (sueixi  de  Veaint  qui ,  avec  a5  chevaui ,  en  défit  aoo  du 
tRoi  Charles  IX  ->  V.  p,  160.  El  à  l'an  t56o  :  en  défendant 
Cafaon  contre  le  Rtki  dcNaTarre, 'Vesiufut  tué>: /.  l.p. 
lig.  De  1«  Notw  leut  une  soeur  qui  roiBiariée  avec  le 
■Seignear  de  Vezlns ,  gentiHionime  de  baule  condition  el 
(d'extraction  illustre  dans  le  pays  d'ànjou  :  >  fie  de  fie  lu 
.Yov»,  p.  3i3. 
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î.'il.  I.  9.  .1rK"Hlieu.—V.a  1578  ian^rKMéctinlelui  àrElecleor 
ilcSax*:  ftic  prudcoset  miluraeaeu(i9,qui  anie  seplem 

■  luloctoannosfuit  miuiuatt  v.  Celiiit.  a  Rf^inft  Navarrac 
ict  ab  Amirallio:  >  Ep.  secr.  I.  3,  p.  739. 

a59  1.  a/|.  On  déairoit  sincèrement  ta  paix.  Wilson  écrit,  le  lA 
révr,  i574  ,  d'ÀDven  à  Lord  Burghlej:  •  ICjoge  Philippe 
idoth  mfnde  lo  hâve  peace  in  any  wi»e,  bowsoerer  il  be 
imaile:  requirinf;  onlie  lliat  rcgai'd  be  bad  (o  bis  hooour 

■  in  Ihemaking  ilierc  of.  Tbi»  Countie  desirelb  an  endc  of 
ill.csc  warres  most  earneailJe:  >  Quem  EUzabtlh  ami  hrr 
7-/™m.I1.  p.  6. 

/iOO.  I.  5.  de  finc^ef.  A  la  m'ommandation  du  Prince  d'Orange, 
il  fui  nommé  en  i57g  Conteillerà  la  Cour  de  Hollande  , 
lals  ureesende  een  geleerl  man  ,  siaande  1er  goeder  naam 
>en   faani,   bebbende    kenniMe  en  eiperienlie   van  veele 

■  saaken:  t  TItû.  •Ve//o//,  ai  nov.  t57g.  p.  899. 

.  457.  I.  aî.iJucAMm/3  Aoui/Am.  «Praestantiisima  nulieretquae 
f  ob  proressionem  purioria  Religion»  est  mulla  perpesaa  :  * 
Langaei ,  Ep.  s,  I.  a,  p  7  79, 

.  55i.  I.  ai,  fAujûrfne.  Le6ae|it.Marnix  écritav  d  Mylen  rela- 
livcmeol  à  l'isle  de  Walrberen:  >  Dom.  Princeps  bodie 
idiait  se  brevi  reversionem  ad  vox  cogilare:  aed  sane  dese- 
irelui-  haev  iniula  immature  et  rebai  non  constilutia  : 
iquamquam  quid  coDititui  pouii  non  video,  bis  praesi-- 
idibus  Iribnnii  ac  navarchb  :  >  Epift.  sel.  p.  700. 

.  573.  ).  av.-dern.  Hrrtettes.  Ph.  de  Herïelle»,  Seigneur  de- 
Monsbroeck,  signa  l'Union  de  Braxelles:  De  Jortge,  Unie 

TOHE  VI. 

I.  70.  i.  19.  Witsoti.  Il  fut  d'abord  <  tulor  in  tbe  Umverstty  to 
rlwo  TtuVfi  oi  SuftoMi:  t  Qiuen  Elii.  anil  htr  Times  ,  I. 
p.  486.  —  En  157/1  envoyé  teraR«qiKieoi:  l.  t.  II.  3. 
Il  écrit  en  1576  à  Lord  Burghiey:  *  No  doubt  tbe  Prynce 
jof  Orange  is  a  rare  min,  of  greal  aulhorilie  ,  univvrsallii; 
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•LclovetI  ,   vuric  wyse  in  r«solutioii   iii  oll   Ihioges ,  and 

•  vojei)  of  prelcnces ,  anil  (liât  wbîch  is  worlhie  of  speciall 
(prayse  ïd  him,  he  is  not  disniayed  wïth  aoy  lossc  or 
■■dvenirie:  •  /. /.  IL  46. 

.  in,  I.  8.  M  réjouirent.  D.  Bogcrs  écrit ,  le  a6  de  juillet, 
(t'Eaklmiten  aa  Comte  de  I^icesler;  •  Tfae  Princa  is 
■  marrelons  gladdc  of  Ihe  newes  bereiu  contayoed  ,  anit 
ie»pecially  brcause  lie  having  foltowed  and  observcd  rhc 
tpeace,  Don  Juan  fh«l  be  hnown  lo  bave  broken  il  , 
>  which  ni  I  serve  todeclirehisinoocencyandbiiDgDonJuaii 

•  inlo  ihefreater  halred  wilb  al  nien  :  j  Qoftti  Elit.  II.  60. 
.    i5o.  1.  a,  Caluart.  En  157G  il  avoil  ëtéenvoyé,  a  ce  qu'il  paroil. 

vers  Anjou.  (Caluaidum  Muiliose  el  avide  eipeclamus ,  ■ 
écrit  Mamix  :  Bpht.  irl.  p.  6ij5. 

.  rSo.  I.  dern.  Proùablemml.  L'explication  n'est  pas  douteuse: 
■  dans  une  Lettre  du  m^ine  C.  de  Vosbei^en  on  lit:  «  die 
■van  UijiregI  hobbcn  bij  provisie  met  baer  gescbul  los  le 
ticbieten  eo  cmyiti  te  ilrcf-ea  de  lecsle  vci-sicri  :  t  v.  d. 
Spifgfl,  Onuilg.  St.  I.  p.  99. 

.  3o5-  I.  31.  Le  Comte  di!  Hiikenlo  ce  Irmii-e  issés  mal.  Il  écrivit 
cependant  le  inêmB  jour  la  Lettre  77a,  On  voit  que  !■ 
Princesse  n'ouhlioit  ancun  mulil  qui  pàt  hâlev  le  retour 
de  son  époux. 

.  190.  I.  t,êqq.  Le  Prince  suivit  la  lactique  qui  lui  avoil  déjà 
réusai  dan»  un  cas  pareil  ;  T.  V.  p.  9a. 

.  397.  I.  i6.£fuxe//rj.L'Ambassadeurd'Angle(errc,ayanlraconlc 
en  janvier  que  le  Gouverneur  lui  avoil  dit  idal  bij  Brussel  - 
teerstdaechS' wolde  comen  beschrecken  ende  dat  bij  de 
•Sladt  bebben  woude,oriedaervour  doot  blijven,....  weri 

•  bij  den  Princq»,  van  wegen  der  .Slatcn,  lot  aatwoori 
igesacbl,   t  dat  de  bondcn   die  bel    meesie   btetken,  en 

•  •bijten  niet:  1  .  flonrfnm,  Oa  Si.  V.  p.  60,  ïy.  Peu 
s'en  fallut  que  tes  fautes  des  Etais  ne  permissent  à  D.Juan 
■le  réaliser  ses  menaces. 

.  3o3.  in/.  Lier,  t  Joncheer  Lier,  l-ldelinan  \aii  siiii  E\' ,  ' 
I'.  ri.  Spirf^l ,  Oauilfi.  St.  H.   1 56. 
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p.   3)5.   I.  a).  ParnpflAVr,  Ilaidmâlivr«rO>ttrlraiaux  Mto>ntenC*; 

■  cbefl'  de  la    conjuration:   •   i-.  tl.   Spirgel,   Omtilg.  St. 
IL  a64. 

p.  3^5,  1.  i5.  Rinvick:  non  le  Commandani  de  Hedeotblik,  mais 
Gérard  van  Rfiwjrk,  Bourguemailreil'Arabem;  HuUman,, 
{{ieschùd-  en  Slaathnfd'g  Onderiaek  orer  Hrit  lijd  wait- 
Hftr  Philips  IJ  opgriMu/eit  hetftUttr  étr  Ftr.  ^/afrrlni,rtrH- 
le  tijn:  Amhem  ,  1781), p.  3.f. 

p.  348.  l.  i3,  Pririlège  oeconié  au  BrabaHt.  Le  l4  f'i'r,  1674  , 
Wihon  écrit  d'Amm  a  Lord  Barghlej:  ithe  priiilrgea 
■of  thoae  of  Brabante  are  ihe  greatcat  and  itraogeat  ibal 
»ever  I  haTeieeu,  read,  or  noderaloode:  >  Quttn  Elit. 

n.  6. 

p.  3/i9,  I.  5.  Itoiiièmt  doaiment.  Le  37  man  1578,800.  Vulca- 
niua  écrit  à  *.  d,  M^lea:  tBapomio  Dn.  Aldrgondii  ad 
■Jani  calnmoîas  bic  relicta  rst.  Edita  est  deioda  cl  allera, 
iqaae  Rcgiai  lîterai  Ordinumqne  reaponiura  M  Sellianaa 

■  praeitigiai   continet.    Autbor    hujus    est    Leoninua,    ut 
ttl  inix»-'  facile  coDJecluram  feceris  :  »  Ep.  set,  p.  733. 

p.  353.  I.  i7./effR-0?f/m(>.  •DeKanîngiDDevaDEii^he«(lTera<^, 
lin  He  pUel»  vaobaare  belofïe.UerlogCaainiIrlasI  tewillen 
>  KeveD.  .  .  .  oni  deeie  Landeit  te  auiateereo ,  too  overmila 
tde  jalousie  vao  Vraakrijk ,  eu  dat  de  Etigeiscbe  *oo  nîei 
tvoor  handen  waaren ,  betwelk  bij  ecnige  wiert  geacc«p- 
iteert,  weewnde  genoeg  de  bederffenû  geweesl  deeaer 
>L«nde:  >  Béiol.  <l« BoU.  i58o.p.  i3. 

p.  355.  \,  ti.  j4.ite  Coninxtuo.  On  le  trouve  nomné  parmi  ceux 
qui  dévoient ,  à  la  prière  du  Synode  des  Egliaea  RéTor- 
mées  à  Emd«n  en  i57i,  aider  à  recueillir  let documents 
Qécrssaircs  au  S^  de  -Si.  Aldegonde  pour  écrire  l'histoire 
des  peraéculioDS:  Trîglaad,  Kert.  Getchiei/d.  p    163a. 

p.  3gi  I,  34.  .feA/«/;«/.  iLeDocteurSchrrgel, Conseiller  du  Duc 
iCasimir:  >  fie  de  Mornai,  p.  Sa. 

p.  420  1.3.  ion /r^/r.  iFreaioi  fraler,  dominusd'Insy,  qui  Régi 
■Cameracum  subirabil  :  >  Burmaimi  JiiaU  L  p.  3o3.  D'a- 
près tes    Mèmoim  de  SuHy  ^'Parïs  1 663)  p.  1 1 3  ,  Jkitjon 
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6li  an  SeifiDCar  d'Incby  le  GomcriiMMot  de  Cambrai  en 
i98o:  mail  la  Lettre  de  Mondoucet  temble  appuyer  le 
lémoifinage  de  de  Btaaforl  [Leven  vtiH  Wiliem  I ,  III,   p. 

33i]:  ide  Berlogbad,  b^  tijn  eenie  lochl denHeer 

(vanlDcbij,...  vao  siJD  GouveroeoMOI  beroofd,  * 

p.  k'ii.  I.  14.  H.  de  StlHiifrt.  Voici  le  portrait  que  te  Prince  de 
Parme  fait  de  lui  au  Boid'Espafoe:  ivir  Rrgisuo  perquam 
igratu*,  alqile  ad  aniua  quaeque  allegarisolilus,  quippe 
isolen  morumque  ac  lemporum  in  priuis  callidus;  ad 
«atmulauda  vero  iMKOtia  mire  compusitui ,  upc  minus 
lalieoa  arcana  dexlerilaie  inutiservabili  peneirans  (|aain 
•sua  opponane  condeiu  :  1  Sovtta ,  II.  334. 

p.  446-  '■  i3.  A.  van  Raditoo.  Apparemment  parent  d'A.leiandre 
van  Ralloo,  en  iS'jj  Profeaaenr  à  Leide. 

p.  lt6o.  I.  7.  neue  Trucktes.  iDe  nieuwe  DrosMerd  vao  Gelder 
iverboodt ...  deo  Procbiaenen  der  doq>en  d'oelToiinge  van 
■bunnen  GodtadieiM  en  bragbt  aloniBe  andere  Predi- 
(kanten  op«(oel:  t  BmmU,  HaLderRéf.i,  p,  6aa,  De 
«éme  ior,  p,  ggSb  ;  où  cette  particularité  se  trouve  parmi 
te*  grieh  propooftif^utre  le  Stadbonder  aux  Etali-Géoé- 
r«ax. 

p,  571.  I.  ■■.  En  procnraot  une  réception  diatinpiée  eu  Duc  J. 
Caaimir ,  ke  Prince  rendait  le  bien  pour  le  mal,  LaaguM 
écrit  le  16  mari  1579:  4  ii^aril*  iutenhtm  ctiun  graliam 
•rafért,  nt  nobb  accidit;>  adSyitm,  ,y,  368, 

p.  6l3.  Le  second  alinéa. — Les  Elatsde  Hollande,  ayant  examiné 
ide  Nadere  Uoie  lot  Aniwerpen  gedressecrt,  t  remir- 
(|Dent  deux  dilîérences  ««aarin  heodie  vao  Holland  vin. 
■den  beiwaart;  eersl  aengaende  de  aulborileil  van  deu 
lAerubertog  Hatbias  en  den  Rud  van  Staaie ,  die  daerb^ 
)Mude  worden  aengenomen  ,  en  vooris  op  bet  poinct  van 
ide  Religie ,  aboo  bij  de  Naardcr  Unie  lot  IJtrecbt  g*- 
tmaakt ,  die  «an  H.  en  Z.  haar  Religie  (sbruiken  mogen 
ma  baer  gneldunken:i  Rét.  ik  BoU.  da^S  mai,  p.  697. 

p.  617.  I.  I>.  B«liHS.-~'it*»  Bollin*,  en  i577  ProTeueureo  théo- 
logie à  Leide ,  mais-déjà  en  1 57S  Miniaire  à  Gnnd ,  sur  les 
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lolliciUiioD*  pr««Mni«»  de*  Gaatoî*  qui  I*  nomment 
(  bunnen  lieveo  luttlimui  i  >  Siegeiiieelr,  Gttck,  dtr 
LeifflKke  Hnog. ,  U.  T.  «o  B.  p.  $7. 
p.  640.  !•  ai.  KuntbaekUcIttn.  c  D«  Orcnw  Karubacb,  een 
■Vrijheer  Jie  des  Herloghs  voa  LigniU  «uMer  te  wijve 
thtdde,  een  beroemt  krijghiniBn;  t  p.  Meirnm,  p.  16I1'. 


TRADVCTION 

DKS    PASSAGES    EN    KSFAGHUL. 

TOME  V. 

,  476.  1.  s).  Je  ne  manquerai  pas  de  coiTespondie  (avec 
lui) ,  conme  v.  H,  l'ordonne ,  en  re  en  quoi  l'on  voudra 
me  conaulter,  bien  que  Jetois  ici  fort  loin. 
ibiil.  \.  ^i  ,  sqq.  Je  lupplie  en  loule  huniililÉ  v.  M.cle  ne  point 
M  laiuer  irompvr  par  ceux  qui  chercheraient  à  fonder  sur 
ces  sucrés  des  espérances,  afin  de  difl'érer  la  pacification  , 
pemaot  faire  mieux  en  continuant  à  employer  la  httx  ; 
car  ce  seroil  grande  erreur  et  domma^....  Il  eal  nécessaire 
quelquefois  de  céder  au  temps,  et  de  s'accommoder  à 
ce  qu'on  n'eût  pas  désiré,  afin  d'obtenir  ensuite  davao^ 
tage. 

TOME  VL 

43-  '•  i>>  La  cboae  louchoit  plusieurs  des  Député*.-  > 

ibid.  I.   i3.  Par  ordre  du  Duc  d'Alen^n. 

ibid.  I.  3o.  Le  Marquis  de  Havre  et  le  Comte  de  Mondoucet 
en  donnèrent  avis  à  D.  Juan.  L'Abbé  de  St.  Gerlrude  , 
qnoiqu'ami  d'Orange, fut  d'avis,  ainsi qued'auttea,  qu'on 
eAl  dû  faire  confesser  par  la  lorture  un  crime  aussi  grave  , 
afin  de  \v  punir. 
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p.  74-  L.  789. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  douleur  et  de  prioe  la  L«tlre  que  v,  A. 
a  écrite  au  Seigaeur  O.  Juan  de  ZuDi(;a,  le  37  du  mo»  passé, 
ayant  vu  par  icelle  les  embarra*,  les  travaux,  et  le  danger  où  la 
personne  de  v.  Ail.  se  troure ,  ft  je  cmia  que  ce  sera  oonirae  v.  AU. 
le  dit,  que  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  vu  les  £spaf  nois  sortis ,  les  Etals 
pnaisiftront  à  m  s'accomoHider  à  autnine  chose.  C'est  la  baiae 
qu'ils  Ant  conçue  par  les  maurais  treiiements  qu'ils  oui  reçus  cl 
la  défiance,  s'àtant  persuadés  qu'on  les  Ironipe  en  tnule 
cboae.  Hais  je  me  réjouis  de  loir  avec  quelle  modération  et  pru- 
dence V.  Ail.  va  gagnant  les  volontés,  ce  qui  est  le  cheuia  véritable, 
Tellemenl  que  ceux  qui  viennent  delà,  diseni  tous  le  grand  cun- 
tenlement  et  la  sslisfaclioo  qu'Us  ont  de  sa  manière  de  procéder; 
c'est  pourquoi  j'ai  l'espérance  qu'elle  Taiocra  toutes  les  difficultés  cl 
mais  par  le  cbemio  que  )'ai  écrit,  savoir  qu'il  faut 
gagner  les  Tolonlés,  el  si  l'on  eâl  pu  obtenir  de  la  nation  Espagnole 
qu'elle  ae  fiit  en  la  parole  de  sa  M.  et  qu'on.eilt  ternis  ce  qui  man- 
que à  la  solde,  ce  sei'oil  un  grand  bien;  et  rai- 
sonnablement ils  devroient  le  faire ,  pour  modérer  le  juste  resienti- 
ment  qucsa  M.  devroilivoir  d'eux;  de  ce  qu'ils  ont  été  l'occasion, 
par  leur  mauvaise  façon  d'agir,  démettre  les  alTairesdeaB  U.  dans 
l'état  misérable  en  lequel  notules  voyons.  Si  les  Espagnols 
eussent  suffi  pour  en  venir  à  ce  dont  v.  Ail.  menace,  savoir  que,  si 
les  Estais  ue  s'accDmmmodent  point  à  ce  que  v.  Alt,  désire,  elle 
retournera  aux  armes,  peut-être  je  serois  de  celle  opioiuu.  Mais 
quand  je  me  rappeiki  les  part  icalari lés  que  j'ai  écrites  là-desaus  â 
V.  Ail-,  et  que,  plus  j'y  pense,  plus  les  difRcultés  el  les  impossibilités 
M  présentent  à  mon  esprit  de  pouvoir  tolérer  cette  alTaire  encore 
plus  avant  ,  en  quoi,  si  je  ne  me  trompe,  il  convienl 
au  Service  de  sa  M.  que  jcette  nation  soite  promptcmenide  ces 
Pays,  et  que  v.  Alt.  suive  le  diemiu  qu'elle  a  commencé,  de  gagner 
la  nation  et  de  gagner  les  voloulés.  Puis,  si  l'on  obtient  cela ,  ou  je 
me  trompe ,  ou  v.  Alt.  fera  d'eux  ce  qu'elle  voudra-,  par  des  moyens 
doux  et  une  Dégocialton  habile,  laisanl  atteutiou  sana  se  relâcher  , 
ou  bien  je  confesserai  que  je  ne  les  connois  point.  Et  ceci  se  ptfur- 
roit  fort  bien,  puisque,  duraut  une  absence  de  doute  années  et 
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■u  delà,  un  monde  nouveau  au»  inrfii,  les  vreui  étant  inorti  el 
éltiM  vends  à  trtirer  let  affaira  ceax  qui,  i  mon  d^rt ,  éioient 
enfants,  et  dequi  ne  Mpoavoii  faire aucan  coanple. 

La  coDJtinlion  ■  él^  une mécfaanic affaira. Mais fl ns 
Mmlilequél'aap«Dl«nppa)era*eccerti[udeqaecen'a  pas  été  do  gré 
et  du  coDsetilcment  des  Elals,  puisqu'il*  oal  inii  si  promptenent 
la  main  sur  ceux  qa'ils  eni«ndirenl  être  accn^,  m  doiDandant  à 
V.  Alt.  ce  qu'elle  désiroît  eire  fait  d'eus,  «t,  sous  correction, 
j'aurois  été  d'avis  qne  *.  A.  eAl  demandé  qu'on  lea  livra;  pnis  en 
le»  interrogeiint  promptemen!  et  en  les  séparant  i  cet  etTet,  on  Ita 
eAt  pn  trouver  en  quelque  contradiction,  poar  les  emtMrrauer 
encore  plus  et  découvrir  cUiremen'  U  chose,  oo  ,  en  les  gardant 
plus  longtemps ,  on  eAl  pn  avoir  plus  d'Indices 

sans  découvrir  cedx  dont  j'ai  averti  t.  AU. ,  on  poarra 
procéder  contre  ceux-cf ,  H  p«at-4lre  découvrir  s'il  y  a  d'autre* 
compIlcM,  pour  les  emprisonner;  et  quoiqu'il  en  aoii,  lesrHe^ 
captifs  servira  pour  elTrajer  d'autres,  et  il  importera  de  bien 
vérifier  celte  affaire,  à  cause  de  ce  de  H.  de  Al.  et 

le  Prince  de  Béaro.  Vaque  ceci  pourra  lerTiTPnsuite,  et  s'il  se 
vérifle  que  le  Prince  d'Orange  a  été  complice,  ou  que,  depuis 
l'accord,  H  atraiiéou  traite  des  choses  an  pr^udicedececi,  nous 
pourrons  non*  servir  de  cela,  sinon  poor  (lorsque  les  choses  sont 
arrangées,  et  que  la  n^ociation  des  Elals  sera  lermioée ,  et  qu'on 
aura  regagné,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  les  volontés)  faire  avec 
k  dit  PHnca  ce  qui  semblera  convenir  pour  réduire  ce  qui 
avec  sa  permission  à  ce  qui  est  juste  et  raisonnable.  J'«i 

écrit  i  V.  A.  quelques  Leilrrs,  et  j'ai  dit  ce  que  je  sens  quant  aux 
affaires  en  général ,  et  je  na  ssuruis  pour  le  moment  ajouter  atiti« 
chose  que  ce  qu'elles  conliennem.  Hais  en  apprenant  les  chostt 
particulières,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  si  quelque  chose  se 
présente  qui  me  semble  pouvoir  irrvir ,  je  ne  manquerai  pas  de  voos 
en  donner  avis ,  comme  je  le  dois  pour  l'obligation  que  j'ai  an  ser- 
vice de  sa  M.  et  spécialement  i  celui  de  v.  Ail.,  la  Sérénissime 
personne  duquel  notre  Seigneur  garde  et  fasse  prospérer,  comme  je 
te  désire. 
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p.  77.  L.  730. 

S.  S.  Le  ail  du  préient  j'ti  i-eçu  )■  Lettre  de  t.  A,  du  37  mara  , 
et  j'mi  eu  beaucoup  dedôpIawireD  Tojam  les  tr«T«axet  les  mïiu 
dam  leMjuels  v.  AlL  se  trouve ,  de  riMDière  qu'il  faut  bien  le  courage 
et  la  prudeuee  doDl  clleaseen  loote  chose,  pour  les  pouvoir  porter. 
Je  ne  pais  prendre  en  patience  qu'an  si  grand  crime ,  conme  celnl 
de  la  conjuration  qui  ■  été  cnnceriée  contre  la  personne  de  v.  AJu, 
aitétéprérenu  sans  qu'on  l'ait  puni,  el  si  les  Etais  n'en  font  un 
cbitioM^t  très-exemplaire, celteerreursen pire  que  ta  première,  d 
une  grande  ingralitnde  par  rapport  à  ce  qu'ils  doivent  à  sa  M.  et  à 
*.  A.I1.  Si  le  Prinee  d'Orange  à  en  connnissancc  de  cette  afTaire , 
eomne  je  le  crois,  lesEutsco  pourront  prendre  une  irès-boone 
oecasion  pour  rompre  avec  lui,  el  connoitre  qu'ils  ne  pourront 
avoir  du  repos  jusqu'i  ce  que  ce  aura  été  puai. 

Enfin  je  me  réjouis  que  v.  AlL  a  élé  stlisfaile  dn  vojagedu 
Nonce,  el  de  sa  manière  de  procéder;  il  a  re^u  l'ordre.de  suivre 
en  tcule  chose  celui  de  r.  Alt. ,  et  je  crais  qu'il  a  élé  Irés-bien  que 

p.   109.  I.   18. 

Grande  a  été  la  résolution  qu'on  a  prlseel  une  chose  qui  méri- 
loit  d'êlre  bien  considérée,    d'avoir  ordonné  le  retour  des  mêmes 
Espagnols  qui  ont  été  la  cause  du  mal  présent. 
p.    195.  I.  ao. 

L'entreprise  de  l'Archiduc   Hatibiss donnera  du  irsTalt  à  *. 

AlL;  et  Ici  nous  la  ressentons  e^tirémemeol,  prévoyant  les  grands 
mani  qui  en  pourront  élre  la  suile.  Il  ne  nous  manquerait  autre 
chose,  [par  dessus]  tant  d'auires  maux  ,  que  la  division  dans  la 
Famille,  pour  achever  de  ruiner  le  loul, 
p,  386.  L.   797. 

Il  comprendra  que  le  mal  qui  est  universel  dans  le  pajs  n  est  ni 
le  désir  de  changer  la  religion,  ni  le  manque  de  vouloir  rendre 
l'obéissance  due,  mais  guelea  travaux  dans  lesquels  nous  nous  lron~ 
vons  maintenant,  ont  leur  origine  dans  la  haine  conçue  coittre  la 
nation  Espagnole,  à  cause  des  mauvais  Irailements  que  depuis 
donze  ans  ils  ont  reçus  d'elle,  cl  par  ce  que,  durant  lanl  de  lemps , 
on    a'y  a  pas   donné  le  remède  ronvrnable.   Et  le  sou^enir  récent 
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s'est  fail  ds  Mog  fiiiid  à  Honi,  ùepuU  i|u'oii  s'eaL  de 
U  ein|Mridiipa;s,  I«sacdeH*liiie*,  si  peu  mérili  rt  si  cruel, 
ce)ui  de  Zutpheo,  celui  de  Nsrden,  de  Uaerlein..,.  Peraounen'i 
été  plus  anectraoDé  que  moi  ■  la  uMioD  EtpigDole,  je  parle  des 
boas,  de  ceux  qui  ne  le  sonl  point,  noo;  et  il  n'est  pa*  hesain  d'en 
donner  pour  preuve  un  témoignage  plus  dair  que  eelui-ci,  qu'à 
cause  de  la  faveur  que  j'ai  montrée  a  celte  nalion  el  parceqne  cda 
a  déplu  aui  nntureb  du  pajs,  je  sais  depuis  14  ans  hors  de  ma 
maison ,  avec  bien  grand  dommage  de  ma  furluue  et  des  tnieus..,.  Je 
ne  nie  pas  qu'il  n'y  aye  beaucoup  de  personnes  qui  ont  un  tréa-nté- 
prisable  caractère  et  de  mauvaises  dispositions  ;  et  quelques  uns  qui , 
pour  avoir  coosumë  d'une  mauvaise  manière  leur  palrimoine,  ne 
cbercboient  pas  la  jnstice ,  pour  n'être  pas  forcés  a  payer  leurs  délies 
et  à  excuser  leurs  révoltes,  mais  ils  les  ont  procurées,  afin  de 
pouvoir  pécher  dans  l'eau  li-ouble;  ce  qui  aélé  l'oiigine  de  la  liftue 
qu'ils  GrenI  du  temps  de  Madame,  en  laquelle  n'en Irèrent  que  ceux 
'  qui  ne  pouvoient  déjà  vivre  à  cause  de  leurs  dettes.  Et  avant  tous 
le  Prince  d'Oranf;e  lui-même.  El  comme  les  Etats  ne  leur  dévoient 
nulle  obligation  de  vasselage,  pour  les  tenir  à  leur  dévulion  cl  sur- 
tout le  pelit  peuple,  ils  lui  ont  offert  et  Ini  offrent  la  liberté , 
qu'embrassent  volontiers  cens  qui  ne  voyenl  pas  plus  loin. 
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p.  3o8.  I.  tè  m3i.  Nicuburgh.  liiet  fiitebur^. 

p.  333,  I.  la.  poamil,  tiitz  psotok. 

p.  371.  1.  S.  1S75.  Uiei  1576. 

p.  333.  I.  iS.  U.  £i«  xl. 

p.  i3a.  I.  i3.  tti.  hm  ali. 

f.  Su.  oMe. ■  OmtlUa  cmlU  nmaïqme.Soo geriage  ligtûfic  aiuiilAl,  prnmp- 

tcERDl.  Par  «.,  •  no  gcriogl  Cneiï  Jin  gccosKD  ul  lijn  :•  u,  J. 

Sp.  (hiailf.  A.  I.  p.  107.  L  4.  •  Sa  feringc  di  Toonchmca  lan 

•  Kiuaa    in   't  Goatcrncnent  ^Mmlen  »»»-.'  DoJnani,  V.  I.  p. 

3Cg,  I   se. 

ToKi  VI. 

p.  ii5.  1,  98 — Sa.  On  dîroil,  tic.  —  Omeiui  eeue  nnmrqae.  Bluonner 
m  pablicr,  «1  Utnaammal:'}t  leur  retpoDdi  qn'ib  hUionBojmt 
trop  nHJeBiCDI  le>  cfaotci  qui  k  paoTojent  auniKanit  nrpporttr  : 
f^itdt  da  La  Kaat,  p.  537. 

p.  iM.  I.  17  ït  >3.  Spanoli.  Uttz  Spuola.  Appartmmtat/aat*  Jt  topitit 
fovrEipuoLi, 

p.  417.   1.  ID.  anberiig.  fini  utEscUigh.   fofetp.  Soo,  I.  iS. 
p.  «iS.  1.  9t.  III.  I  4.  Ul"  III.  >14. 
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D.   Joau  fit   ratiOer  l'Edit  Parpélnel  par   le  Roi.  Le  7  awil    1^77* 
cetai-c)  doBua  son  apprabattoo.  f  Man. 

Od  peai  «D  deviner  lei  graves  môlifs. 
~  Il  fiilloit ,  par  UDe  réMludoD  prompte ,  éviter  que  le  mouveDieat 
aoli-EspagiMl  dtm  les  Pays>Bas  ne  prit  un  caractère  décidimeiit 
anli-royal.  '       '  j> 

Malgré  les  sl^latioiu  («vorables  pour  ta  BéTomiï.  la  Pacifi- 
calioD  de  Gand  semblait  avoir  aussi  pour  la  RdigioikSatholiqne- 
Romaine  nn  c6té  ani>l*g«>K  (T.  V.  p.  471),  La  F»«Ité  TUolo- 
gique  de  Louvain  diaoit  ;  >  Wy  achlen  den  v rede  seer  aût  le  weien 
•lot bel  Calb<^ykgeloTe:i  A>r,  766*.  El  ItFacDhédeDroil:  (Het 
tTraclaet  strekl  merkelyk  en  djeDlJ>»t  préparalie  vbd  reslitulis 
■en  resiaaratie  de»  Geloofs  eu  Rdlgie^o  de  plaetse  synder  Haj, 
tsabjeci ,  iu  dewelke  seer  na  belsel*e  Gehive  en  Catholyke  Roomaa 
■Religle  il  vervallea  ea  gedespereert:  t  p^jSGt. 

D.  JiuD  et  le  Roi  comptoieut  sur  raiwemblée  solenBeUe  des 
El  Bis-Généraux.  Le  rélaUitaenient  du -Papisme  y  seroil  décrété; 
le  Prince  d'Orange  et  le*  siens  refusMMde  i^  soumeltre,  on 
Buroit  recoOTs  contr'eax  ■  la  force.  Les  cboea  prirsiit  uiie  louik 
nore  bien  difTérrnte;  maii  alors  peat-être  il  éloil  dittcile  de  l« 
prévoir.  D.  Jaan  dit  en  1577: 'de  Coninclc,  nocb  by  iu  synen 
iname,  en  soud«>  de  paci&calie  vanGent  nimmerweer  faebbeD 
«geaggreert ,  indien  $y  eenîg  at^terdencken  1er  wereld  gebid  had- 
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]g-n  ideo  (Isl  de  Suien  in  't  minste  puât  van  de  Religie  en  (eboor- 
J/l^f3  tsaeoilicit  souden  geralge«rt  hebben  :  maer  dit  sy  liever  1,vr  en  leven 
■daerom  sou Jen  gewaegt  hebben ,  ja  ijn  Maj.  om  gnvontuert  heb- 
>ben  de  reste  van  syne  Byken  en  andere  Landeo  dan  le  passe- 
iren  nocb  t'approbcren  't  ((ene  daller  in  't  voorsz.  placcaet  gesloten 
iwBS:  p.  887°. 

D.  Juan  et  le  Roi  crurent  à  la  paix.  Les  préparaliri  de  guerre 
ceasèreDi ,  même  en  Espagne.  Scbelz  ,  S'  de  Hoboken  ,  écrit  le  10 
■Tri! ,  de  Madrid  ,  aux  Etals  de  Brabant  :  ■  On  avoyl  \ej  dé- 
tDomm£  devant  l'accord  en  Flandres  beaucoup  de  tHapilaines ,  mais 
iflOnt  en  partie  cassez  ,  et  ceulx  que  denKurent  ,  ne  se  entend  que 
■lèvent  anchiens'  saldalr. ,  nonobstant  que  on  dict  que  le  Turc 
ideswnt  à  forcbe  :  •  Rés.  d.  El.-G.  IL  554. 

En  CBS  que  la  raliGcalion  eùl  ité  une  feinte,  le  Cardinat  de  Gran- 
«elle  n'eût  pas  écTit,  en  1S78,  avec  dteipprobalion  et  regret  : 
«D.  Juan  procura  que  le  Roi  confirma  le  mallicareux  Traité  de 
■Gutd  >  (f  MS.  B.).  Ni  le  4  ool.  i584,  dans  une  lettre  en  Espa- 
gnol '■  ■  H  n'est  plus  question  de  renouveller  la  maudit  {maù/ùo) 
•Edit  de  I>HGcation  que  D.  Juan  a  fait  algner  an  Roi  •  (US. 
Bam.  I.  p.  SaS). 

La  conduite  subséquente  du  Roi  n'autorbe  pa«  à  le  laser  en  ceci 
de  perfidie.  Crsl  pourquoi  Mornai  ,  invoquant  en  i585  et  iS86  , 
la  tolérance  pour  les  Huguenots  ,  ponvoil  le  citer  en  exemple  :  '  L» 
f  Boi  d'Esp.  quelque  Catholique  qu'il  veille  sembler,...  fat  contraint 
(l'an  1576  d'accorder  à  sn  sujet*  la  paix,  et  par  la  paix  leur  lai»- 
Mer  leur  Religion  enlière;  •  Mém.  de  Mornay  ,  I.  440.  •  Le  Roi 
■d'Espaigne,  qu'on  nous  baille  pour  le  mirouèr  d'un  Prince  Calho- 
ilique ,  pacifia  l'an  76  avec  ses  suLjets  de  H  et  Z. ,  à  condition 
■  non  seulement  qu'ils  jouJroient  de  leur  Religion,  mais  ,  qui  plus 
lest ,  que  la  sienne  n'y  seroit  receue:  v  I.L  6a5.  •  Nous  savons 
■la  Pacificalioi  de  Ganil ,  par  laquelle  ceuU  de  H.  et  Z.  ont  libre 
■exercice  de  leur  Religion  par  toot ,  et  la  Messe  par  eiprès  n'y  est 
ipoint  resiablie ,  el  les  biens  de  l'Eglise  demeurent  aliénés  eulière- 
imeni,  et  tontes  les  placea  que  tenoit  le  Roi  d'Espagne  es  dits  Pays, 
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■lonl  oiÎh*  m  maint  du  feu  Prioce  d'Orange  ;  et  le  Roy  d'£»[i.  Vu   i  ^yj. 

•  ratifié  ,  l'a  juré  ,  l'a  signé  de  ta  main  :  *  l.l.  667.  Man. 

D.  Juan  satisfit  également  à  la  promesse  de  faire  partir  les  Espa- 
gnob;  'Den  a6,  37,  en    afl  apr.  ly n  aile  de  Spangiserdea  getogen 

•  na  Lulseaborg...en  van  dier  na  Italien...  met  grole  btydscfaap  van 
•aile  de  Nederlamlers  ,  denelke  tôt  dier  lyd  loe  niet  en  hndden 
skoDDen  geloven  datse  Terlrecken  souden  :  ■•  S(ir,$oj: 

Si  le  départ  n'eut  pas  lieu  plus  tôt ,  la  faute  en  fut  aux  Etals. 
Le  8  aTril  ils  écrivent  au  l*rince;  n  II  ne  reste  qu'à  nous  que  les 
•Espiignotc  ne  se  partent.  L'inconvénient  est  qu'à  1res  grande  dif- 

•  ficulté  nous  avons  peu  recouvrer  les   lettres  de  change  pour  les 

•  3  cent -mille  florins...  El  qui  pis  est,  quant  nouslesavoos  rcaconvré 
■pour  la  plnspart  et  que  quelques  uiorchans  ont  requis  avoir  l'o- 
ibligation  particulière  d'aulcunt  Estatz  et  Provinces,  quelque* 
lUDg  s'en  sont  excusez...  Par-dessus  tout  cela  ,  tombons  court  de 
>54  m.  florins...  Vuilà  les  termes  èsqueli  nous  nous  retrouvons, 
•à  nostre  très  grand  regret  ;  tant  y  a  que  ne  pouvons  à  la  vérité 
icolper  son  A.ltète  ny  les  EïpaigDolz  qu'ilz  soyent  en  aulcuoe 
•faulte  de  toni  ce  qu'esté  promis  de  lenr  part.  Tfoua  espérons 
■(jnes.  A.,  trouvera  quelque  moyen  de  s'accommoder  en  ce  qne  dea- 
•sus  ,  selon  que  l'avons  trouvé  jusques  ores  bien  «fTvctionDé  :  • 
/iés.,1  El ~Cèn.  II.  489. 

Loin  de  profiter  de  ces  embarras  pour  cbercher  matière  à  un 
délai  légitime,  D,  Juan  poussa  la  complaisance  jusqu'à  prêter  de 
l'argent  aux  Etats.  <  Het  schorte  daeraen  dat  faet  beloofde  getd  niet 

•  ten  Tollen  en  konde  so  baest  opgehracht  wordcn ,  sodat  D.  Jan 
■verschoot  ïoor  de  Stateo  wel  17000  gulden  i  >  Mor ,  8o6« 


LETTRE  DCeilI. 

Le  Prince  fV  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  désire 
sa  venue. 

MoiiMPiir  mnn  frèr«,  cfate  Mt^rat  sniillement  ppiir 
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—  4  — 

I  S77>  TOUS  advertir  comme  j 'ay  receu  vostre  lettre,  par  laquelle 
**'•■  me  mandés  entre  aultres  choses  comme  tous  estes  dla- 
tention  tous  trouver  le  viij  de  ce  mois  à  Colluigne  et  que 
attendrés  là  pour  avoir  de  mes  nouvelles ,  et  entendre  si 
je  désire  que  vinsiés  ung  iour  en  ce  pays ,  suivant  ce  que 
TOUS  avois  prié  par  mes  dernières;  surquoy  ne  vous 
peus  celler  le  plaisir  que  me  seroit  qu'il  tous  pleusse 
prendre  la  paine  et  faire  ung  tour  jusques  en  Holande  ; 
car,  oultre  le  contentement  que  je  aurei  de  vous  veoir  , 
il  se  présentent  plusieurs  affaires  de  grande  importance 
que  je  désirerois  de  les  vous  communiquer  et  avoir  vos- 
tre  bon  advis.  Pfirquoy  vous  prie  irès- a (Tectueu sèment 
-vnloir  prendre  la  paine  et  me  venir  veoir ,  et  que  je  seray 
tousjours  prest  à  le  deservir  et  le  mesler  avecque  tant 
des  obligations  que  vous  suis  redevable.  Or ,  sur  espé- 
rance que  me  ferés  ce  plaissir ,  et  que  aurey  bientost  ce 
bien  de  vostre  piésence,  ne  vous  feray  ceste  plus  long  , 
remestant  le  tout  à  nostre  «nireveu  ,  qui  je  prie  à  Dieu 
puisse  ester  ,en  bonne  santé.  Le  chemin  que  porrés  tenir 
me  samble  le  melieurde  vous  embarquera  Col1oigne,ou 
bien  à  Wesel  ou  à  Emmerich ,  et  venir  tout  droit  par  la 
rivière  à  Dordrecht,  et  sont  les  chemins  astheur,  Dieu 
roercy,assesasseures,  mesmespar  la  rivière....  De  MiddeU 
bourg,  ce  3  de  mars  A**  "577. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassac. 

A  Moniîrur  le  Comte  JÉlisn  Hk  N»ssau 
Calxenelnbogen. 
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[ÎJITTRE  DCCIV. 

Hf,  de  la   Personne  au  Prince  dOrange.     Deimniie  c/e   i^jj. 
secours  en  vaisseaux  pour  les  Réformes  de  France.         Mars. 


*.*  <  Condaeiu  Kupellam  revenus  cum  opidauM  agit-... ,,  taov 
tdeinque  teouit  ul  classis  instmeretur  :  el  quia  propriae  vires  in 
leam  rem  haut  saris  essenl ,  niis.ius  Fraociscua  Per^ODa  cura  aliU 
■  urfals  dekgatls  {□  Balaiiam  ad  Arausiouensem  et  B«lgli  Ordioes 
icommuneis  ainicos,  qui  majora  mvigi*  ,' quibus  îlli  abundanl, 
tcum  rébus  ad  bellam  necessarïis  commodari  peterenl,  sera  lam 
tvicino  boite  ausilia:  >  Thuan.  Oui.  I.  64<  P-  aoa**, 

Monseigneur  !  Estant  en  ce  paîs,  par  le  commandetnent 
du  Rojr  de  Nararre  et  Monseigneur  le  Evince  de  Conde 
et  Maréchal  Djnvi'le,  pour  chercher  tous  les  remeddes 
qu'il  sera  possible  aux  aFiàirea  de  la  France ,  j'ay  esté 
très-aise  d'entendre  îcy  de  tant  d'endroictz  comme ,  par  le 
ToulloÎT  de  Dieu,  une  paix  vous  est  arrivée,  laquelle  je  sup- 
plie de  bon  cueur  vouUoir  bénir  et  rendre  plus  ferme  et 
heureuse  que  celte  de  France.  Beaucotip  de  gens  de  bien 
se  tiennent  pour  asseurez  que ,  sur  l'exemple  de  nostre 
France,  v.  Exe.  n'aura  failly  d'y  avoir  pourveu,  autant 
qu'il  luy  a  esté  pos^ble.  Nous  n'avons  aussy  moindre 
resjouyssance ,  en  ce  que  le  r«pos  de  v.  Exe.  noiis.peult 
apporter  beaucoup  de  iaveur  et  soullaigement ,  d'aultant 
que  nous  espérons  en  icelluj  conseil  et  assistance  de 
tout  le  pouvoir  de  vostre  d"  Exe.  pour  eslablir  noz  aH'ai- 
res  mieulx  que  par  le  passé  ;  ainsi  que  par  vostre  prudence 
avez  bien  sçeu  faire  en  vostre  patrie ,  si  voz  compatrio- 
tes ne  veullent  estre  eux-mesmes  autheurs  de  leur  mal  ; 
et  d'aultant,  Monseigneur,  que  nous  ne  doubtons  pninct 
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i577*  que  les  couronnelz  que  le  Boy  avoit  réservez  à  Don  Joao 
Mars.  d'Auitrîa,  ne  fauMront  à  retourner  en  France,  je  vous 
supplye  aiisay  (rès-humblement ,  au  nom  de  mes  dits 
Seigneurs  Roy  de  Navarre ,  Prince  de  Condé  et  Maré- 
sclial  Danville ,  et  toutes  les  Eglises ,  qu'il  plaise  à  v.  E. 
de  vouUoir  moienner  que  tes  forces  qui  sont  en  vostre 
service  et  des  Estatz ,  soient  disposées  à  nous  secourir ,  si 
tant  est  qu'ilz  n'en  ayent  plus  que  faire ,  et  à  ceste  fin 
vous  emploiera  ce  qu'elles  ne  soient  licenciées  que  le 
plus  tard  que  faire  se  pourra ,  attendant  des  nouvelles  de 
mes  dits  Seigneurs  Boy  de  Navarre ,  Prince  de  Condé,  et 
Maréchal  Oanville,  ausquelz  j'en  ay  escript ,  et,  si  ma 
requeste  ne  peult  en  tout ,  que  du  moings  il  plaise  à  v.  E. 
que  les  gens  de  pied  François ,  Escocays  et  Wallons , 
desquels  tes  Estatz  et  vous  serez  coutrainctz  de  voua 
déseharger ,  soient  disposées  à  se  retirer  à  la  Bochelle , 
Brouaige  et  Marance' ,  et  aultres  lieux  de  Sanctonge  et 
Guyenne ,  pour  ayder  au  Boy  de  Navarre  et  Monseigneur 
le  Prince;  et,  s'il  plaîsoit  k  v,  Ejtc.  les  y  envoyer  en  les 
aydant  à  s'accommoder  de  vaisseaux  pour  cest  effect ,  et 
mesmes  de  ceutx  qui  aujourd'buy  ne  vous  peuvent  plu& 
servir  qu'à  les  laisser  pourrir  a  rien. faire,  et  avec  les- 
quelz  plusieurs  des  cappitaines  seront  bien  ayses  d'aller 
faire  la  guerre  soubz  l'autborité  du  dit  Seigneur  Boy  de 
Navarre  ,  et  en  vous  déschargeant  de  chose  qui  d'îcy  ea 
avant  vous  seront  inutitles,  v.  £xc  s'acquerra  uneobliga- 
tion  perpétuelle  en  cbose  qui  ne  laisse  pourtant  à  ayder  à 
acommoder  les  vosires,  en  tant  qu'il  nous  semble  que 
[courons]  tous  ung  mesme  chemyn  de  la  religion  ,  estans 
au  nombre  des  proscriptz  du  pape ,  qui  se  sçait  servir  de 
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la  puUUDcede  nos  roys  k  l'exlirpation  de  leurs  propres  tS-py. 
siibjects ,  et  ettan^asseuré  que  t.  E.  a  encores  mémoire  Mars, 
de  la  bonne  aiTection  que  noz  princes  et  nostre  cause  luy 
ont  tousjoiirs  laonstré  ,  et  lesquelz  ne  fautdront  à  luy  en 
rendre  le  remercyement  qu'ung  si  bon  office  mérite  ;  et 
finissant  la  présente ,  je  supf^ray  très  humblement  nostre 
bon  Dieu ,  Monseigneur,  qu'il  vous  maintienne  en  très- 
bonne  sancté,  très-benreuse  et  très-longue  vie.  Heidd- 
berg,  ce  7"*  mars  iSj^. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant 
cerryteur , 

De  tjL  Personne. 
A.  HonM^neor  1«  Prince  d'Orsage. 


'  LETTRE  DCCV. 

M.  de  Lie»/elt  au  Prince  d'Orange.  Démarches  pour  l'exé 
cution  de  lEdit  'Perpétuel. 

*,*  Laréporuedu  Princeest  ,cd  HollaudoEs,  cb»  Aor,  (1.  79a, 
tq.,  en  FraDçoi»  •  uoa  Archives,  De  même,  l'Acte  dont  M.  ds 
Llesrelt  f«it  mention ,  qui  h  6t  f  par  la  pliindilé  de*  voix  >  {Rés.  d. 
El.-O.  Il,  118),  et  dont  Toici  l'origiDal,  «Aujourd'hui  i  mars 
Il  577  H.  les  £tai«-Gén.  des  Pays-Bas,  ajans  vea  l'escript  de  M. 
•  le  Prince  d'Or,  et  de«  EslatE  de  B.  et  Z.  «hibé  sur  l'accord  faict 
•entre  D.  Jéhaa  d'Auitrice ,  CfaeTalier  de  l'ordre dn  Toison  d'Or, 
•et  le*  El-G.  de*  P.-B. ,  du  19  de  Kvr.  dernier,  iceus  EL-G. 
tdéclairent  leur  intention  avoir  etiê  lousjours  et  esire  encores  de 
smainienir  par  elTect  la  pacification  faicte  a  Gand  au  mois  de  udt, 
•dernier  entre  l'Exc.  du  P.  d'Or.,  Eslatz  d>H.  et  Z.  cl  leurs  aiso- 
•cieK,  et  les  Eat,-G,  ;  et  entre  nnllres  faire  redresser  tout  ce  que  se 
•troiMera  eslre  Taict  et  allenlé  an  eoirtraire  et  au  dehors  les  priri- 
•lèges,   droiclz  ,   libériez,  et   usaigei  des  P.-Bas   U,iil  en  générai 
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iSyj.  iqu'en  patticHlicr.  Atiuiqu'ili  enlcndeot  faire  par  force  M  aiiD** 
Man.  Moiiîr  les  loUalz  Espaignola,  Jlaltem  •(  Bourguigoons  bon  d«> 
iP.'Bas  ,eD  conlbrmiré  du  dit  accord,  cd  cas  que  iceula  soldats  ne 
tsoieDE  aoriia  réellemeol  et  de  faict  bon  les  pajs  endedaDS  le  temps 
■  prélîtii,  selon  le  commaQdeiDeDt  ciprcs  à  ealx  Taict  de  bt  part  de 
■soD  AIl  ,  sans  plus  entendre  à  auleun  Iraiclé  ou  cDnmuoîcaiiSD 
(pour  déUjer  la  retraide  dei dits  Espaipiolz.  Et,  puit  que  laa 
iGouvemeurs  des  Provinces,  Cbiefs  et  Colonoeli  de  gcni  de  guarre 
isoDl  teuai  sekm  ce  se  régler,  on  le*  rcquerrera  qu'ilz  leulIcDl 
fsemblahl émeut  signer  pareille  r^olution,  dont  a  esté  dépesché  le 
■prisent  acte;  et ,  à  l'ordoonance  de  tous  les  Est.-G. ,  signé  par 
ilenr  GrefBer  et  ceulx  de  Brabanl.  Hoj  présent  et  par  expresse 
lordonnancedes  Eat.-G.,  CoBHSLtcs  Wellemaiis  ■  (M  S.} 

Monseigneur  î  L'advts  «le  t.  E.,  apporté  par  le  S'  de 
WîUerrai ,  a  esté  trouyé  fort  bon  et  loué  d'ung  chacun  , 
mesmes  estant  de  bon  et  sincère  jugement ,  et  Taj  faict 
veoir  k  ung  chacun  par  copies  et  translation.  Bien  est-it 
que  aux  Estatz  il  ne  se  peult  plus  recouvrer ,  encores  que 
les  pensionaires  et  députez  en  ayent  leue  copie.  le  croy 
que  T.  Exe.  a  receu  dès  longtemps  l'acte  qu'elle  avoit 
désiré  avoir  par  }e  dit  advis ,  et  encores  que  le  dît  acte 
n'a  esté  si  plénair  et  ample  que  v.  Exe.  l'avoit  requis ,  sj 
a-il  toutesfois  esté  de  bon  efTect  vers  les  Espaingnolz  ;  car 
estant  allé  vers  iceulx  en  Anvers  noz  députez ,  pour  leur 
insinuer  la  paix  et  &ire  courre'  les  premiers  vingt  jour*, 
Jéronimo  de  Roda  et  aultres  des  principauht  se  sont  mis 
en  concertation  avecq  les'  dit  noz  députez,  alléguans  rai- 
sons d'impossibilité  et  aullres ,  mais  leur  estant  monstre 
ce  dit  acte ,  et  asseurë  que  les  dit  Estatz  ne  changeroient 
rien  en  cesl  endroîct  à  la  dite  paix,  ilz  ont  accepté  la  dite 
insinuation,  et  acquiescé  que  la  dite  paix  fui  publiée  au  dit 
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Auversetaultres  lieux  parl«9£spalngnolK,AlletnMis,etaul-  1577. 
très  estrangiers  occupez.  Octavio  Gonzaga  a  présenté  quel-  Mars, 
ques  poîntzde  par  Don  Joan  aux  Es tatz- Généra uU ,  et  obte- 
nu quelque  advis  an  Conseil  d'Estatpourmettre  la  Citadelle 
d'Anvers  entre  les  mains  deMons'  It;  Duc  d'Arschot;  mais, 
par  ce  que  les  dits  Estatz  n'ont  encores  rien  résolu  sur  les 
ditspointz  et  adTis,j'ay  mis  quelques  mémoires  à  chascan 
point ,  qui  me  fera  estre  hrief  en  ceste  ,  en  suppliant  que 
T.  Exe.  les  veulle  prendre  seulement  pour  advertences  et 
s'en  servir  la  part  que  sa  noble  discrétion  trouvera  conve- 
nirj  et  n'ayant  aultre  pour  le  présent  digne  d'en  escripre 
à  T.  Exe,  d'aultani  que  sommes  icj  en  l'attente  de  veoir 
et  cognoistrele  succès  et  l'ac-complissement  de  nostre  paix, 
je  supplieraj  nostre  Seigneur  Dieu  vouloir  maintenir  v.  E. 
un  longue  et  heureuse  vie.  De  Bruxelles,  9  mars. 

De  '  T.  Exe  très-liumLle  serviteur , 

[C]  DK  LtBSVSLT. 

A  MoDsfipieur  le  Prioce  d'Oriinf;e. 


LETTRE  DCCVI. 

P.  Buys  au  Prince  iVOrunge.  Satisfaction  tTVtrecht. 

**  On  n'éloil  pas  d'accord  qui  devoit  exercer  à  Uu-echl  let 
droits  de  Siadhouder;  BvaD'  an  Prince  d'Orange  succédé,  en  i567, 
le  Comte  de  Bossu;  à  celuî-cl,  en  1573,  le  S*^  de  Hiergei.  Le 
Prince  se  fondoit  sur  let  irt.  6  et  7  de  la  PaciBcalion  de  Gand , 
Uodiaqueses  adversaires  nioient  qu'il  y  fut  qucstioud'Utrecht — 
La  cooduile  de»  S"  de  Bossu  et  de  Hierges  dans  eetw  afraire 
épineuse  est  très  reniarqunble.  Ils  semblent  roulolr  complaire  au 
Prince  et  s'eflacer  pour  lui  faire  place:  U  Régence  écrit ,   ■  di« 
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15^7-   "Baron  tu  Hierges  wnt ,  eaée  de  Grave  van  Bomu  naar,  tym  imm 
Ifm,     tGouveroemenl  abaDilanneraide  ,  waerdoor  wy  ,  vin  detebo-  ver- 
tgelea  zvnde,  tôt  eenen  rooff  ende  pryi  schynen  gegeveo  te  wc»«b  :> 
Benti.  II.  p.  l65. 

Une  (irande  partie  du  Clei'gé  élolt  apposée  au  Prince ,  qui ,  par 
contre,  avoit  le  peuple  pour  lui,  Lea  Ktals  «voient  prié  leur» 
Dépulis  (le  demander  aux  Elaii-riéo.  te  Comte  de  Bomu  :  loolcfaû- 
on  priToyoil  la  difficulté,  et  FI.  Thin  leur  répond  le  a3  févr.  <  Wy 

■  twylTelen  nîel,  20e  verre  Une  E.  consent  van  den  Prince  \»a 
•Oraingien  en  wille  van  den  Grave  van  Bouu  weten  te  crygen, 
>oiT  aulx  en  «al  u  lichlelyck  alhicr  geaccordeerl  wordcD.  i  /.  /.  p, 
i4g.  Les  Etats  désirent  qu'on  leur  envoyé  une  CommtMion  du 
ConïeH  d'Etat  pour  le  Comte  de  Bomu  ;  (  wy  xouden  verhopeo 
■CDniettvrylTelen,  dieMlve  bebbeode,  mitoick  het  goede  believen 

■  van  den  Prince  van  Or.  ,  lyue  Geaade  lot  acceptalie  van  bsl 
■Gouv*  te  induceren:  >  p.  i58  — La  Régence  de  la  ville  l'élevoit 
contre  m  démarcbea,  désavouant  la  Lettre  des  Etals,  et  désirant 
qu'un  demandât  au  C'  d'Etat  et  aux  Etais-G.  t  dat  zy  uns  spggcn 

■  ffie  ons  Siadihouder  is  ,  die  wy  befaoren  le  kennen  ,  sonder  van 
■onseni  wegen  yemaots  te  nomineren  ,  opdat  het  niel  en  scbynt  dal 

■  vy  eoige  partbie  dragen:  1   p    i65. 

Les  Espagnols  ayant  évacué  le  Cliâleau ,  le  Comte  de  Bouu  en 
«voit  remis  la  ganle  «ux  boui^eois.  Plusieurs  antagunittes  du 
Prince  furent  découragea .-  déjà  le  1  mars  on  des  plus  violents  avoil 
quitté  la  ville;  ■  Joannes  Br-ibi^cius,  templi  Melropoliiani  Decanus 
■et  Ordioum  Patriae  primus ,  cum  jam  Arx  civium  potes>ali  Iradita 
■esset ,  relîctis  omnibus  fortunia,  Amorforliam  commtgravit  :  > 
p.  196. 

Néanmoins  l'opposilbn  éloil  encore  fort  vive,  Buysdui  mettre 
en  oeuvre  sa  dextérité  accoutumée.  Le  ta  mars  les  Estats  d'Utrccbt 
écrivent  à  leurs  Députés  à  Bruxelles  :  ^  ons  zijo  by  M'  P.  Bujt ,  aU 
jgecommilteert  by  de  Exe**  van  de  Prinse  van  Oi'angien  eenige 
tuecken  van  wegen  lyne  Ex,  beroereiMle  die  satisfactîe  aengedient  ; 
idas  op  wy  geaulwoirt  bebben  als  u.  E.  luilen  tyen  uyte  copien 
■hierby  gevoecht;  n.  E.  roogen  daerup  milten  eenïcn  beur  advys 
lOTcreendenï  >    Boittl.    11,    i>).'|.  Le  Chapitre  de  St.  Jean  résolut 
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le  i4  m*n  *  per  majora  vola  Rcceptnr«  piieseotslioueui  ex  parte  tSyj. 
■Principis  Aaraici  Stalibus  ractam:i  p.  199:  le  i5  <  perplurali-  Mars. 
i>utero  Tolorum  staiim  incipere  iracUre  cum  M.  P.  Bu^s  super 
iMlisfactione  :  >  p.  aoo.  Le  méroe  jour  on  prit  daas  )«$  Elals  la 
(léciïîoD  que  Buy9  communique  ici  BU  Prince:  p.  aoi.  —  tAIsoe  M' 
fBuys  vermacD  gemnebt  hadde  rao  sekere  Unie  van  A°  1 534  •  ■  -  > 
)>o  dreven  degene  dis  den  Prins  loegedaen  nsreo,  seer  hart  da^up 
■dat  men  de  satisbclie  aati  de  Prince  soude venoeken ,  nanti; 
■aeiden  dat  de  Prince  en  de  Slalen  van  H.  en  Z.  niel  «n  souden 
>ged(q;eD  dat  de  Landen  van  Ulrechl  van  3;n  Gouv'  geiogen  soiiden 
■werden  :  s  £or,  793'. 

Door).  Uoochgeb.  Furst,  geaediger  Heere....  In  de 
générale  Vei^dermge  der  Siaten  is  genoach  besloten  dat 
die  laiiden  en  steden  van  't  Sticht  van  Utrfclit  hem  sullen 
werhotnme'  HeghevRnonder'tgouTemement  van  u.  f.  G., 
als  Stadtholder  van  Hollandt  en  Utrecht;  daerthoe  mede 
veele  gedaen  heeft  zeecker  ordpnnantïe  en  Statuyt  van 
Keyser  Caerle ,  hoochloffelîcker  memorie ,  by  deweicke 
in  den  jare  34  de  landen  van  Holliint  en  Utiecht  geuniert 
en  vereenicht  syn  otnme  voort  saem  gegouverneert  te 
worden  by  één  Stadtholder,  inlioudendedezelfdeordon- 
nantîe  oick  peynen  jegens  degheen  die  tôt  eeniger  tydt 
ter  contrarie  vrilde  doen  ,  etc.  Ende  is  't  zeifTde  aizulx  een- 
dracbtelyck  geresolveert  by  aile  de  steden  en  ledenvan  de 
voorsz.  Steten ,  uuytgeseyt  dat  onde r  die  gheestlirheyt , 
als  onder  de  vyfT  kerken  en  collégien  van  de  Canonicken, 
twee  syn  geweest  van  contrarie  advise ,  maer  vrordt  onder 
denzelven  collégien  onderhoudcn  dat  die  twee  moelen 
volgen  die  drie ,  in  allen  zaccken ,  suU  dat  de  pluralité 
der  stemnien  onder  heiirluyden  plaetse  haefi*  ;  dienvol- 
gens  sullen  op  huyden   eenigtie  gecomniitteert  wurden 
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i577-  omme  te  concipieren  die  poincten  dnervan  die  utisfactie 
H*r*  sal  word«n  begeert  aen  u.  f.  G.,  omme  ,  dzelffde  by  't  col- 
legie  Tan  de  Staten  guedt  gevonden  synde,  daeroaer 
eenîgb  gecommitteert  te  wordeo  omme  dyesaenghaende 
■net  u.  £.  G.  op  als'  eyntlyck  te  besluyten,  daaschytit 
daertoe  gevoucht  te  syn  die  clausule  «op  't  behaegen  vaa 
X den  Raede  van  Stateit  en  de  générale  Staten, ■  'twelfîk, 
want  my  een  naedencken  maect  van  de  zaecken  daermede 
te  vertreciten ,  sal  myn  debvuir  doen  omme  daerinne  yet 
te  doen  veranderen ,  ten  minsten  van  *  den  Haedt  van  Sta- 
■ten(i),>  zoe  my  nioegelicksydat  te  bewegen.  Degemeenle 
alhîer  verstaen  hebbende  van  werbomme  te  coinen  onder 
den  't Gouvernement  van  u.  f.  G-,  thoonen  aile  blyde 
gdaet  en  syn  daerinne  geheel  gerusL....  Tôt  Utrecht , 
den  16  Martij  iS^^, 

D.  t.  G.  alderonderdanîchste  , 
Paulus  Biiys. 
Myabpere  Priorr  van  Orangieo.» 

(1]  tien  Rarét  v,  Sialin.  Le»  crainlct  de  Buyi  n'éloit-n(  pas  mm 
fondemeol.  Le  lu  mars  le  Co>ii«ll  d'Elat ,  epcore  <|ue  le  cas  lui 
semble  douleui ,  autorise  les  Klats  d'Utrecbl  à  lui  présenter  un 
projet  d'accord.  Le  ai  mars  II  révoque  provisoirement  ceit« 
permisiioD  1  aUoe  00s  oicer  en  meer  zivarigbedca  Toorcommcn , 
■om  dewellie  schynl  dat  ghy  geenslns  begrepen  en  ïîjl  onder  den 
tgenen  die  gehouUen  lyti  sullicke  salisftctie  le  oalfangeD,  ■•  Bomd, 
II  p.  106 ,  aoS.  La  chose  'traîna  jusqu'en  octobre  :  Bor ,  Soô'i 
Les  iolérèts  du  Prince  rencootroienl  plus  d'opposition  dans  le 
Conseil  d'Eui  que  dans  le»  Eiats-G.  (Toyei  T.V.  p.  5i8,  in/; 
ci-dessus,  p.  17,  et  la  Lettre  718).  Kéaumoinion  doit  convenir  que 
clans  l'aFTaire  d'Utrecbl  le  Cun^ieil  avoit  des  mol  ifs  très  plausibles 
de  hésiter  ;  l.  l.  p.  7  ç)4*. 
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LETTBE   DCCVII. 

Le  Colonel  Hel/tng  au  Prince /f  Orange.  Ajfaire»  de  Hœr-  1577. 
lem  et  d'ÂmsUrdttm.  Mare. 

%*  Par  l'art  6  du  Treilé  de  Gand ,  le  Prince  idemeure  Gouver- 
ineordeS.  H.  en  Holl. ,  ZéK,  Bomniel  et  aultres  places  assocléea  , 
ipourj  commander  CD  toat,  el  ce  sar  les  Villet  et  Places  que  «m 
lEzc.  tieDl  k  présent.  1  Mais  plusieurs  villes  ne  lui  nbéissoient  pas 
encore  j  en  Zélapde  Goes  el  Tholea  ,  en  Hollande  Haerlem  ,  Am- 
sterdam, Scboonboven,  NieuwpoorI,  Oudewaler,  Muiden,  Weesp, 
Quaal  à  ces  Places  il  était  dit  dans  l'art  7  que  la  chose  demeureroit 
en  surcéance,  jusques  à  ce  qu'elles  seront  joi  ni  es  en  celle  Union 
cl  f  que  son  Eic.  leur  aura  donné  salisfaction  sur  les  points  les* 
■quels ils &e  pourroiant  Ironver  inléressex'  d'être  sous  son  GouTer- 
memeot ,  au  regard  de  l'exercice  de  la  Religion  ou  autrement.  > 

Cet  arrangemeut ,  extrêmement  favorable  au  Prince,  donna  lou- 
teTois  lieu  à  beaucoup  de  dilEcullés.  Dans  plusieurs  villes  les 
Magistrats  étoient  fort  récalcitrants  et  leurs  prétentions  exceuives; 
par  contre  le  Prince,  mattredo  pays  environnant,  les  tenoil  souvent 
à  peu  près  assiégés;  de  là  des  plaintes  et  des  récriminations  sans  fin. 
Les  pactes  spéciaux  avec  ces  villes  établirent  en  Holl.  el  ZéL  un 
double  Gouvetnemeat  ;  car  on  se  soumettoitau  Slwlbouder  du  Roi,  - 
sans  reconnottre  le  pouvoir  extraordinaire  que  les  Etals  (T.  V. 
p.  34o  ,  sq.)  lui  avoient  conféié:  •  de  voldoeningen  waren  door 
ide  sieden  byxonilerlyk  ingerichi  om  zicb  tegen  deze  uilgestrekte 
imagt  te  dekLen;  >  11.  ri.  Spiegrl ,  Hist.  il.  Snt'uf,  i<.  liofs,  p.  aS.S. 

Haerlem  avoît  reçu  Satisraclion  déjà  le  33  janvier:  inaintieD  de  la 
Religion  Catholique;  nuis  •  00k  die  «an  de  Gcreformeerde  Rcllgie 
iMillen  eene  vrje  kerke  Itebben  . , .;  <vel  verelaende  dat  de  Gere- 
■  formecrden  daer  uiet  eer  in  en  sullrn  komen  dan  binnen  drie 
iweken  ni  't  vertrek  van  den  gamizoeoe  aldaer  allhaoa  leggende  :  ■ 
1. 1.  p.  756", 

A  Amslerdam  on  montroit  beaucoup  d'obstination,  ne  voulant 
pas  mt^me  accorder  la  sépulture  aux  Réformés  :  Bor,  !)io'>. 
'  «oulTrini  qscIqiK  préjuJirc. 


„œ.a,Google 


-   14  - 

iS^^.       I^  Colonel  (Jonklieer  Hemun  V,  d.)  Hclliug  urroit  !■  ville  de 
Mars,   près  :   (  De  Sitlen  tbd  Holland  hadden  bel  oog  geheel  op  Amilcr- 

(dan:  HilliDg hadde secrète  laat  desud,  wairrt  doenijk,  rnelUst  le 

fmagcn  inaeineo  :  i  p.  7581. 

Gnedigster  Fûrst  und  Herr Icb  ha.be  die  schanlze 

Dodi  Dicht  besehen  kônnen ,  ausz  ursachen  das  gesiern 
«tliche  bose  meuttroacher  hir  die  geistlichkeiu  gewamet 
hatten ,  und  ein  f^scbre;  under  etliche  bûi^er  gemacbt , 
dns  wir  andern  dièse  voi^angen  nacht  im -willens  weren 
die  Catulickei)  zu  ûberfallen  ,  aiso  das  etliche  auch  ausz- 
gebreittett  das  idi  mit  gewaltt  wûrde  die  scblûssel  voin 
Magistradt  nemeo,  wie  Ë.  f.  G,  von  diesem  und  son- 
sten  wie  die  sacben  albir  gescbaffen,  ausz  Nieuburg 
scbriben  eigentlich  berîcbt  enttphangen  wirdL  Und  was 
aniangett  den  ban  zu  Spareiidam  ,  wirdt  gar  nichies  (■) 
gemacbt ,  bilfït  kein  vormanung ,  ist  zu  besorgcn  wirdt 
niemandes  die  handt  aoslrecken,  bisz  £.  f.  G.  selbest 
anbero  komett.  Die  von  Amsterdam  sindt  noch  eben 
haiszftterrig ,  haben  die  vorgangen  tag  bauptman  Kiter 
gefangen  genomen ,  aber  des  andern  tages  wider  erlediget, 
die  ursach  das  sein  knecbt  zu  Ouderkerck  ligen.  Kûnffti- 
gen  freitag  wirdt  man  uns  die  kîrcben  eïnreumen  und 
sol,  mitt  Gottes  hidff,  volgenden  sontag  gepredigett 
werden,  leben  die  bùrger  und  geistlicbkeit  noch  in 
guder  eintracbt ,  welcbes  veîlen  '  niiszgunstigen  leidt  ist , 
und  aile  mittel  suchen  umb  uneinigkeit  zu  stifften  ;  hofT 
aber  sol  so  veil  nioglîcben  Torhûttett  werden.  Were, 


(1)  nichiM.  Cependant  D.  Juan  ^crit  quelques  mois  plui 
•  de  Princ«  heefldocn  rorliBcerm  Spirendam:  •  Bor ,  SS^K 
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g.  F.  und  H, ,  iiicfat  unradtsint  das  E.  f.  G.  so'  moglichen  1 577. 
etns  dièses  ortts  kemen  ;  die  kegenwertigkeît  derselbîgen  Mar». 
solte  veil  thun.  Die  bûrger  sindt  iioch  nicht  in  dem  eidi 
gebracht ,  and  die  Hern  Stadten  haben  uns  befoltn  sokhs 
zuvor  bleyben  zu  lassen ,  bisz  auff  ir  wàtter  bescheidt  ; 
was  ir  bedennken ,  kan  ich  nicht  wissen.  Ich  hab  inrni 
Ton  Ug  gesdiriben  das  es  hochnotîg  sein  wirdt  den  eidt 
zu  thun ,  dan  die  bûrger  etiiche  selbest  begeren  ires  vorî- 

gen  eides  losz  zu  sân  ,  Torwarttende  Ire  antwortt Har- 

Jem  ,  deo  17"  Marvij  A"  1677. 

E.  f.  G.  gantz  willîger  diener , 
H.  T.  Hkillihosk. 
A  Monseigneur,  In  Prince  d'Onogb 

LETTRÉ  DCCVIII. 

Marie,   Comtette  d«  IVassau ,  au  Prince  rC Orange  ton 
père.  Relative  au  jeune  Comte  Maurice. 

Monsieur....  Le  maître  d'hdtel  mat  prié, puisqu'il  tous 
a  pleut  luy  faire  se  bien  (i)  et  honneur,  de  tous  faire  se 
Wen  humbles  remercîemen s  et  en  se  offrant  de  vous  render 
toute  SB  vie  très  humble  servise  en  tout  se  qu'il  luj  serat 
pousibele ,  et  ouay  à  instruire  les  junnes  Singneur  en  la 
crainte  de  Dieu  et  en  toute  vertu  ,  aultant  que  le  Tout- 
pnîsant  luy  en  dorât  la  grâce ,  tellement  que  j'espère,  s'il 
ensuyvenl  son  conseil ,  que  Mons'  en  arat  demain  ou 
après  contentement ,  car  il  en  pren  gran  soing.  Quant  à 
leur  partement  (a),  je  ne  say  polent  encore  quant  se  serat, 

(1)  hien.  Il  anill  re^u  nna  gratiftealion.  (T.  V.  p.  i%^,iq.). 

(3)  pmrtemeM.  On  tongeoit  à  \m  envoyer  à  Génère, 
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t^yy.  mais  k  se  que  j'entens  U  me  semble  que  U  consnile  tout 
Mars,  à  Mons'  mon  onole  de  ne  |>oient  envoyer  le  plus  petit  sy 
lonj;,  puisqu'il  ne  sont  poient  encore  en  eage  de  pouvoir 
lieaucop  profiter  là  aus  estudes ,  sy  e«se  que  je  ne  say 
encore  bonnement  comment  que  sela  se  ferat ,  car  je 
pense  bien  que  Mons'  mon  oncle  désirerat  d'avoir  voustet- 
conseil,  que  je  croy  que  par  sela  il  vous  avertirat  de 
.  tout.... 

Pareillement  vous  devroi-je  ousy  bien  prier  pour  Moritz, 
car  le  mester  d'faùtel  îne  dit  qu'il  le  mérite  bien,  et  qu'il 
pren  gran  paine  de  bien  estudier  ;  et  espère  que,  en  voiant 
quelqiie  cbosse  que  Mons'  luy  envoyé^  qu'il  ferat  tant 
plus  son  devoir  de  continuer  de  mieulx  en  miei^x.».  De 
Sigen,  ce  19  de  mars  en  l'an  i577- 

Voufiter  très-bunible  et  très-obéysante  lille 
jusques  à  la  mort, 

Marib  db  Nassau. 
A.  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


LETTRE  nCCIX. 


J.  V.  d.  Myle  au  Prince  d'Orange.  Affaires  de  Hollande 
et  dVtrvcht. 

*.*  k.  v.d,  Hyle ,  habile  JurUcoosulle  et  politique,  d^à  en 
iSSS  Conseiller  à  la  Cour  de  Hollande,  avoit  quitté  le  pays  lor* 
des  persécutions.  De  retour  en  1573,  it  fut  emploj'é  durant  de  lon- 
gue» années  dans  les  aflaira  les  plus  imporlantes  ;  député  aux 
négociations  de  Bréda  et  à  celles  de  Gant;  Président  de  la  Cour  de 
Hollande;  raort  en  iSgo.  >  £en  Heer  van  ireffende  geleerdbeid  , 
>beert  h)'  de»  vaderlande  met  onhespn^ene  Irouw ,  ongebrenkle 
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tregtvaardifiheid ,  vooriienig.  oordtel ,  sdtnnder  beleid  ,  engoed-  15^7. 
lurlige  be«:heidi9nheid ,  in  he(  burgerlijk  en  kerkdijk  ,  Tele  dien-  Man. 
tsten  bewezea  -  ■  Brandt,  Bill.  H.  Re/orm, 

Monseigneur!  Le  drossart  'le  Muycleii  a  este  ic^.  Les 
F^tats  n'ont  pas  Bnallement  accordé  avec  luy  toucliint  le 
payement  deii  à  sesseise  soldats,  mais  l'ont  remis  pour  le 
a5duprésent;cependant  luy  ont  fnurny  par  provision  600 
fl.,  pour  donner  quelque  contentement  aus  dits  soldats. 
Devant  son  parlement  fit-il  serment  à  v.  E.,  comme  au  Gou- 
▼erneur  et  Capitaine- Général  d'Hollande,  Zeclande,  etc. 
de  garder  loyamment  le  fort  contre  chascun  au  besoîng 
d'icelle.  Il  partit  devant-hier  au  matin,  en  compagnie  du 
conseiller  Casenbroot  (i),  auquel  on  a  donné  commission 
de  pouvoir  donner  satisfaction  à  ceux  de  Na«rden ,  telle 
que  V.  E.  Ta  donnée  à  veuls  de  Weesp;  aussy  d'y  fiiire 
publier  la  dite  satisfaction,  et  faire  faire  «u  magistrat  le 
serment  de  fidélité,  le  mesme  à  Weesp  et  aussy  à  Muyden, 
en  cas  que  les  soldats  de  Mons'  de  Bossu  en  soyent 
sortis,  comme  aulcuns  disent  qu'il»  sont  astheure.  J'en- 
Toye  à  V.  E.  copie  autentique  de  l'union  (2)  et  annexion 
faite  de  la  province  d'Utrecht  au  Conté  d'Hollande ,  pour 
estre  employée  contre  ceuli  qui  tast^ent  parleur  menées 
désmembrer  ces  deux  provinces,  comme  vostre  Exe. 
trouvera  convenir.....  Escrîpt  ù  Deift ,  le  19'  de  man» 
y*  1577. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 
Adhiak  van  rer  Myi.e. 
A.  MonKigneur  le  Prince  d'Orange». 

(i)  Cattithritet.  I^nard  de  Ça«embraot,  Concilier  ■  U  Cour 
M  Hollande. 

{a)  unioit.  Voyesp.  it. 

6  a 
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*  LETTRE  1>CCX. 

1577.  Le  Duc  d' Aerschot  au  Prince  d'Orange.  Sur  la  garnUon 
M»".       à  mettre  au  Château  de  Brida. 


*,*  Il  y  eut  At%  discusiions  Irès  vives  a  ce  sujel  :  t  De  Slaten- 
>G'  hcbbEit  versIaeD  Hat  de  Prince  in  'l  besil  ed  gehruik  van  zjne 
iSlad  en  Casteel  van  Breda  beLoorde  geslell  le  werde»  ;  maer  de 
iBsden  van  Slate  gaven  voor  biin  adtys  dal  zy  wel  vcralonden  ttar, 
>so  vêle  het  goed  aenging ,  hem  l>ehoorde  reslitulîe  le  gescfaiedea  : 
imaer  dat  syne  Maj.  aU  Suuverein  vcrmocfate  op  't  Casteel  en  in  de 
iSlad  t'allen  lydengarniscencn  soldaten  le  leggen:  ■  Bor ,  8o9>. 

.  Monsieur.  Je  viens  à  cest  instant  de  recevoir  lettres 
de  Brëda,  par  lesquelles  l'on  m'advertit  que  Verdugu 
veult  laisser  entrer  en  vostre  cliàteau  les  Allcmans  tenans 
garnison  en  la  dite  ville;  aussy  que  le  bruict  commun 
est  que  tous  désirez  y  faire  entrer  le  Conte  de  Holloch 
avec  se»  gens:  Je  vous  supplie.  Monsieur,  si  désirez  y 
commettre  quelque  ung  de  vostre  part ,  qu'il  soit  natu- 
rel (i)  du  pays  et  aggréable  aux  Estalz  et  point  de  U 
religion,  conformément  au  traicté  de  paix;  et  comme 
l'affaire  requiert  grande  accélération,  îl  vous  plaira  sur 
ce  me  mander  incontinent  vostre  intention  ...  Du  château 
d'Anvers,  ce  aa  de  mars  1577. 

Vostre  très- affectionné  frère  et  cordial 
amy  à  tous  fayre  service, 

l'niLIFFES    DE   CrOT. 

(i)  naturel.  Les  Alleoiands  ne  partirent  de  Bréda  que  le  4  oct. 
<  De  Prince  slelde  aldaer  toi  Drossaert  JooLer  Roelof  van  Slaken~ 
ibroek:  .  Bor,  SS'j'. 
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Depuis  ceste  esciipte  suis  esté  adreity  que  le  dit  Ver-  i^yy. 
dugo  j  a  laissé  entrer  les  dits  Alemans.  J'ay  escript  et  Mars, 
requis  ceu\x  du  Conseil  d'Estat  et  des  Estatz ,  qu'ils  y 
veuillent  incontinent  commettre  quelque  ung,  attendant 
que  de  vostre  part  y  sera  pourv«u ,  et  qu'îlz  ordonnent  (i) 
et  commandent  aux  dits  Allemans  d'en  sortir  et  y  laisser 
entrer  celluy  qui  sera  à  ce  commis. 

A.  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 


LETTRE  DCCXI. 


Le  Marquis  de   Havre  an  Prince  d' Orange.   Départ  der 
Eipngnols. 

*,*  °Rex  Havraeum  tantà  gratii  proaecutus  eral  al  Cubicola- 
irtum  suum  (quod  esl  in  HispanU  aumnii  favoris ,  aulboritatis  ,  ac 
ifiduciae  cnnaus)  crearet  j  qaod  ut  fideliter  eierceret  Harchio,  »in- 
i^ulari  jurameoto  (ut  [iii>ris]2ese  Jiililrinxeral.  Caeterum  oua  ita 
ihujui  bcoelicii  praeslitique  juramenli  memor  fuerit ,  uti  viruni 
ifortem  ac  praecipuiim  dcoebat,  ipse  vidcrit  :  siroul  alque  enim  Bel- 
■giuro  atli|it,  ad  rei  novas  inclioare  cocpit,  tanlumque  landem  in 
*eo  profecil,  ul  poslea  exprimisin  eâ  proressione  exiiteril;  ■  Je 
Tasiis,  III.  p.  i«8.  —  F4éaninoiD9,  à  celle  époque,  il  semble,  à 
t'«:<eoiple  du  Dnc  d'Aenchol  (p.  aij  un  peu  rétrograder:  Toytz 
aussi  T.  V.  p.  567. 

Mousîeur.  J'ay  esté  très-aise  quant  J'aj  entendu  par  le 
retour  de  Mons""  '  vostre  bonne  santé ,  et 

romme  le  docteur  Léonînus  vat  vous  trouver ,  n'ay  peu 

(1)  onlonnrnt.  Le  aa  mars,  après-midi,  leaEl.-G.  dicideat  que 
le  Conseil  d'Eslat  i  sera  requis...  d'ordonoera  Verdngo...  dedéli- 
"rer  te  rhasieau  es  maiiudu  Prince:  >  Kéi.  <l.  Ei.-G.  II.  p.  168. 

'   lairthlf/nihtg. 
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1577.  laisser  de  l'accompagner  Je  cesie  pour  me  raflreschir  en 
Mars.  Tostre  bonne  souvenance ,  et  tous  dire  l'ayse  que ,  avec 
grandissime  raysnn  ,  recevons  de  veoir  ung  si  bon  com- 
mancement  à  i'effect  de  nostre  paci6cation,  par  la  restitu- 
tion des  ville  et  château  d'Anvers  et  sortye  des  Espagnols 
des  dits  places ,  comme  ils  font  demain  le  mesmes  de 
Lière,  pour  incontinent  achever  en  Mastricbt,  estant  jà 
leurs  descomptes  achevez.  J'espère  que  cela  donnerai 
grande  occasion  de  coniantement  au  peuple ,  et  qu'ilz 
auront  astheure  antière  et  souflisante  preuve  de  la  sin- 
cère et  vraye  affection  des  S«g"  envers  la  patrie  ;  à  quoy 
ceitaynement  Je  contintieray  à  m'y  employer  de  tout  mon 
ceur,  et  perdre  plustost  cent  vies,  que  de  me  laisser 
esbranler  pour  chose  que  me  sembleront  contraire  à  noz 
bones  intencions ,  ou  en  la  moindre  soupçon  ;  ayant  tous- 
jours  désiré  de  veoir  ce  que ,  louange  à  Dieu ,  me  semble 
antièrement  estre  en  bons  termes.  Au  surplus ,  Mon- 
sieur,  j'espère  que,  après  estre  les  affaires  ancheminés, 
vous  cognoistrei  ceulx  quy  ont  tousjours  désiré  de  vous 
faire  service  ;  et ,  combien  que  plusieurs  (âcbent  de  vous 
)e  faire  paroîsCre ,  si  esse  que  de  ma  part  n'en  trouverez 
jamais  plus  affectionné  et  quy  désire  plus  voslre  bien  , 
honneur  et  contentement;  et,  comme  le  Docteur  est 
homme  suffisant ,  et  qu'il  vous  ferat  entendre  plus  ample- 
ment ce  que  passe ,  ne  feray  aultre  redicte....  De  Louvain  , 
ce  aa°"  de  mars  1677. 

Voslre  humble  cousin  à  vous  faire  service, 
Charles  Phii.ippes  nE  Chot. 
A  Monsieiii- 1*  Prince  d'Orengc». 
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•  LETTRE   ncCXIU 

Le- Dite  ttjiersckotfiu  Prince  irOransfe.  Il  le  prie  de  Jeiire  iS^^. 
retirer  j.t  /lotie.  Mars. 

*,*  Le  Duc  commeaçoil  à  se  rapprocher  de  D.  Jubd  II  avoît  fait 
valoir  avec  force  les  droits  ou  le»  prélenliona  des  Etais.  Le  aG  jan- 
vier, il  protesta  avec  les  autres  Députés  ■  dat  het  aen  hen  niel 
igcstaen  ea  hceft ,  noch  eu  staet  daller  gcen  goed  einde  en  is  ge- 
>volg(,  en  dat  ay  bcn  wel  oMlastei  houd««  van  ailes  welk  volgen 
(BMg  loi  nadeel  Cods,  ondienst  des  Coniat,  en  verderf des  Lands.'» 
Bor,  775*.  En  février  il  n'étoil  guère  disposé  à  faire  des  concessions 
(T,  V.  p.  6ao}.  Il  pai'olt  avoir  été  de  bonne  foi  à  cet  égard ,  léinoin 
le  trait  suivant  assez  caractéristique  et  poslérieurà  l'Ed il- Perpétuel. 
tEo  ctiam  impudentiae  prosecutusest  Arscbnlunus  ,  ut  non  erubu- 
serit... ,  en  praeteitu  quod  non  Msel  adhuc  admiuus  ad  imperinm 
■  lutlriacus  ,  cun  eo  de  primi  aede  io  templo  coniendem  locunique 
tibi  suum,  lanquam  lo«um  tenens  Ordiounl  in  re  bellicâ  ,  velle 
irelinere:  ■  de  Tassis  ,  III.  p.  a4i.  Bieuliit  la  sortie  des  Espag- 
nols ,  le  rassurant  sur  les  inlenltons  de  D.  Juan  et  ouvrant  à  la  fois 
carrière  à  ses  ambitieux  desseins,  modifia  sens! blemcol  sa  politique. 
&joulez-y  la  recommandation  pour  le  ch^tcati  d^Anvurs  (p.  y],  à 
laquelle  il  n'aura  pas  été  indifférent.  —  Langatt  écrit  déjà  le  9  avril 
de  Francfort:  ■  Arscolus  etOrdinesBelgici  dicuoturprodcreliber- 
•  latem  patriae  Joanoi  ab  Aiislria  ,  cui  in  omnibus  obsequnnlur. 
•Orangio  non  tain  facile  imponelur  :  u  Ep.  ad  Cninrr. ,  p.  33/|. 

La  prière  faite  ici  au  Prince  lui  fut  é((alemenE  adressée ,  au  nom 
des  Etats-Généraux,  par  Léoninus.  Il  y  accéda:  'Aengacndv  du 
■schepen  van  ooHoge  voor  Anlweipen...  om  die  le  rev'oceren  , 
>of  ten  mînste  acbt>>rwaerts  te  doeo  voeren,  heeft  den  Heera 
iPrioce  airede  daer  in  ordre  gesteit,  en  deselfde  scbepen  neder- 
tnaertdoen  koroen:  •  Bor,  808''. 


Monsieur,  puisqu'il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu  tant  favorisi:t- 
noz  afTaires  que  la  plu»  grande  occasion  de  diffîdence  est 
pi'esentement  ostée  par  mon  entrée  en  ce  cliùteuu,  duquel 
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i377'  ajprins  posse5«onniercredyderiiîer,eslansaussy  lejeudy  - 
Mar»,  ensuivant  les  Espaignolz  el  Allemaiis  sortis  de  la  ville 
de  Lière,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  en  advertîr,  etnie^ 
mes  envoier  le  S*  de  Blasere,  présent  porteur,  duquel 
pourez  entendre  les  partie ularitez,  pour  y  avoir  esté  pré- 
sent, vous  priant  luy  adjouster  toj.  Aussy  avons  telle- 
ment négocié,  que  sommes  d'accord  avec  le  Couronnel 
Freundspei^en ,  duqud  les  quatre  compaignies  tiendront 
garnison  en  la  ville  jusqties  à  ce  que  par  le  Conseil  d'Estat 
et  les  Etatz-Généraulx  leur  sera  désigné  quelque  aultre 
lieu  où  que  le  désconipte  sera  fait  avec  ses  gens,  pour  en 
après  les  faire  retirer,  conformément  au  tr.-iicté  de  paix. 
Et  considéré  que  sommes  maintenant  asseurez  de  ceste 
place ,  qui  sera ,  Monsieur ,  pour  vous  y  servir ,  et  que  les 
marrhans  et  oeulx  de  ceste  ville  m'ont  hien  instamment 
requis  de  vous  escripre,  afin  que  vous  plcust  tirer  en  ar- 
rière vostre  armée  de  mer,  pour  oster  toute  doubte  â  ceulx 
quy  font  venir  et  passer  leurs  biens  et  marchandises  par 
eaue,  je  vous  supplie  l'effectuer,  non  point  pour  difS- 
dence  quelconque,  mais  pour  la  grandissime  ornincte  que 
le  peuple  et  marchans  ont  devant  les  yeulx  à  cause  des 
inconveniens  passez,  et  aussy  pourtant  plus  tost  faciliter 
et  restablir  la  trafGcque  et  entrecours  de  marchandise  ;  et, 
encoires  que  je  suis  certain  vostre  intention  estre  que 
toutes  sortes  de  denrées  puissent  venir  et  passer  libre- 
ment, si  est'il  néantmoins  que  quelquesfois,  par  mal 
entendu  et  à  vostre  desceu,  il  pouroit advenir  aultremenr. 
Je  vous  prie  aussy  d'y  vouloir  donner  ordre  pour  l'adve- 
nir,  et,  oultre  qu'en  ce  ferez  grand  bien  pour  le  public,  et 
signamment  pour  ceulx  du  dit  Anvers,  si  m'en  ttendray 
de  plus  en  plus  obligé  vers  vous.  Si  après  l'assamblée  des 
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Estatz  de  Hollande  et  Zélande ,  ou  mesmès  plustost ,  avez  i  $y^. 
la  commodité  de  venir  en  quelque  lieu  pour  nous  entie-  Mirs- 
veoir,  ce  que  j'ay  tant  désiré  et  désire  enco ires,  fe  feray 
tùen  Toluntiers  le  chemin  pour  vous  y  aller  trouver;  vou« 
suppliant  sur  toute  chose,  pour  la  singulière  affection  que 
je  TOUS  porte ,  puisque  commenchons  à  Teoir  If  s  effectz 
des  promesses  du  S'  Don  Joan ,  ne  doublant  que  le  sur- 
plus s'ensuiverat ,  que  de  vostre  costé  veuillez  persévérer 
en  vostre  bonne  résolution  ,  sans  vous  arrester  aux  im- 
pPeSsioDS  que  aulcuns ,  n'airaans  le  repos  public  et  peult- 
ëatre  pour  leur  profict  particulier ,  tous  pouriont  donner 
au  contraire ,  afin  que  par  nostre  propre  faulte  ne  pei^ 
(Ions  eeste  tant  belle  occasion  pour  sortir  de  ces  misères, 
vous  priant  au  reste  entièrement  tenir  pour  asseuré  de  ma 
sincérité  envers  vous,  en  laquelle  ne  manqueraj  jour  de 
ma  vie  par  toute  correspondence  et  aultrement.  Du  châ- 
teau d'Anvers,  ce  a3*  (i)de  mars  1577. 

Vostre  bien  affectionné  frère  et  cordial 
amj  il  vous  fajre  service , 

'    Pkilippss  de  CnoT. 
X  Mouieur  le  Prinu«  d'Oraages. 


*  LETTRE  DCCXIII. 

Le  Baron  de  Mérode  au  Prince  (T  Orange.  Lettre  Je  recom- 
mandation. 

'  *  J,  de  Hérode,  Seigneur  de  Petershem,  Colonel  au  aetvii»; 
des  Euii-Géoéraux,  —  Peut-être  M'  de  Gurizenicli  esl-il  le  rnvuie 
que  (e  Ifaler  [<.:  d.  Ed.  IL  4^4)  cile  parmi  les  signalnires  de  lu 
Coaféd£ratioD  des  Nobles  ,  sous  le  nom  de  Gustenie, 

(1)  33*.  •  D.  Johan  faeeft  de  Spangiaerden  uil  Aniwerpen  en 
■  't  Culc«l  doen  vertreckeo  den  a6  Mairl:»  v.  lUrltrrrt ,  ]>.  iigi.. 
Od  ïwil  qu'il  y  "  erreur  de  date. 
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1377.  Monseigneur!  Puisque  par  te  tnicté  de  la  pùx.  ung 
Mars,  chascun  est  restitué  en  ses  biens  et  payûUe  jouyssance 
d'îceulx,  et  que  par  ainsy  raison  porte  que  tous  enipe* 
schemen&et  luainfermées'  fussent  levez,  sy  est-ce  toutes- 
fois  que  Mons'  de  Gurtzenich  '  ne  peult  «ncoires  joyr  des 
siens  situez  en  Hollande.  Et  d'aultaot,  Monseigneur, 
qu'il  m'est  grand  amy  et  bon  voisin,  n'ay  sçeu  ny  voulu 
laisser  d'escripre  ce  mot  à  v.  E.  en  sa  faveur,  en  la  priant 
très-affectueusement  que  le  bon  plaisir  d'icelle  soit  d'or- 
donner et  commander  à  ses  commis  de  se  déporter  de 
toutte  ultérieure  administration  et  recepte  des  biens  du 
dit  S'  de  Gurtzenich,  en  laissant  dores  en  avant  avoir 
l'exercice  libre  à  ses  oRiciers ,  avecq  restitution  de  ce 
qu'ilz  pourront  desjà  avoir  receuz....  De  Mérode* ,  ce 
aS"*  jour  de  mars  1 577. 

L'entièrement'  affectionné  à  faire  tout  humble 
-  service  à  v.  E. , 

J.  fitaon  Ds  Mekode. 
A  MouMignenr  le  Prince  d'OraDgcs , 
Comte  de  Natuu.., 


t  LETTRE  »C<:XIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Jules  de  Briimtvick. 
J,es  Etals  de  CJUemagne,  t  Empereur,  et  surtout  les 
Princes  Evangélfques, doivent  s' intéresser,  dune  manière 
active ,  à  la  pacification  durable  des  Pays-Bas. 

' ^  Il  semble  que  le  Duc  »oil  beaucoup  de  crédit  en  Allemagne. 
(  innoe  3 1  ditioDem,  a  puire  homine  impacalo  accepum,  in  suBunâ 

'  ««nKilrci.       ■  Chdiaia  y  Cûnwnicli ,  «V/aga  .  bk  Dudii  tk  Jahtrt . 
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•  Irauquillitate-rexit,  ol«ti[  UarlisofEcioâ  eaui  in  UntarDm  donii-  1577. 
icilium  tranarornuiTil ,  fuadalà  Helmieiladii  «eademiâ  ;  i  Thuan.  Mars. 
Hùi.  I.  f)6  ,  p.  ii74.' 


DurchleuchlLiger  Hochgeborner  Fûrst.  Ë.  G.  seien 
mein  gantzs  bereitt-  uott  gutwillige  dienst  alzeit  zuvor , 
gnediger  Herr.  E.  G.  schreiben,  den  aS'*"  nechtsver- 
schienen  febraarij  dalirt,  bab  inh  den  volgeuden 
^™  kujus,  beoeben  den  dabei  gefùgten  zeîttungen'  und 
andern  iiiir  in  gnedigen  verlrawen  zugeacbickten  sache» , 
Ton  gegenwertigem  E.  G.  dbinoer  w»l  entpfângen,  und 
daraus  der  lengde  nabe  gnugsanib  verstanden  mit  was 
trew  und  sorgfeltigkeit  E.  G.  den  algemeinen  frieden  , 
durcfa  TÏel  und  mancberley  nùttel  und  wege,zu  suchen 
und  zu  befiirdern  sicb  bîszdahero  bevlîeszenn ,  darinnen 
k^n«  mfihe  noch  uncbosten  gesparet,  und  nocbmalen 
genieint  seien  in  solcben)  chrîstlîcben  vorhaben ,  ungeacb- 
tet  obschon  E.  G.  bindahero  darmit  wenig  fruchtbarlîcbs 
erhalten  und  ausgerichttet ,  bestendig  zu  verharren;  mit 
angehefFten  gnedigen  begeren  deroselben  hienwieder 
dienstlîchen  zu  coraniuniciren  was  mich  derentbniben  toii 
andern  ahngelangt ,  und  idi  dieszem  bocbbeschwerlichen 
wesea  zum  besten  bei  mir  eracbten  tbete. 

Nhun  titue  gegen  E.  6.  zufôrderst  ich  mich  solcher 
commonication  und  gnediger  vertrewlicherzuneïgung, 
welche  ich  hieraus  spûre ,  gantzdinstlidi  bedancken ,  und 
dameben  von  hertzen  wiin^hen  das  solcben  E.  G.  toblî- 
cben  exempe)  und  intent  au<-b  andere,  denen  es  dan 
vreoiger  nicht  gebûret ,  nachvolgen ,  gleichmeszigen 
Christlichen  eiffer  ahn  sicb  nehinen  ,  und  mit  vleisz  be- 
dencken  wolten   was  sie ,  nicht  allein  aus  <>hrislUrher 
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tSyy.  lîebe  und  tragenden  arapts  halben  den  nechsten  ,  sondern 
M»n.  aucli  beidiszen  Niederlanden,  alsdesReichsetgenthumb, 
vassalten  uiid  mitglîederen ,  ja  dem  gantzen  Reîch  so 
hierdureh  in  groszen  abgangk ,  beschwerung ,  und  gefahr 
geratlien  thut,  der  nahen  verwandtnfis  nai-h  und  in  ahn- 
strhungdes  Anno  48  zue  Augspurfi;  aiifgerichtenBurgiin- 
dischen  vertrags  (i),  zu  thun  scliuldig. 

Es  ist  aber  in  warheit  hoohllchen  zu  beclagen  das  so 
gar  wenig  gefunden  werden  welchen  solche  und  derglei- 
chen  sachen  zue  hertzen  gehen ,  oder  die  dabeï  etwas ,  ob 
sie  schon  dieselhe  wol  verstehen,  thun  dÔrffen,  nnd 
nimpl  ieider  solche  blinHtheit,  sicherheit ,  und  kleinmùtig- 
keit  under  uns  Teutschen  dermaszen  iiberhandt ,  das  es 
fiir  ein  gewîsz  zeichen  gottlichen  zarns  und  einer  liant 
vorstehender  betrawter  straaffe ,  ja  wo  es  durch  Gott  den 
Hem  nicht  gnediglicli  vorkommen  wîrdt,  ein  abnzeige 
des  gantzen  Reichs  zerri'ittung  und  undergings  zu  haitteit. 

Wie  aber  dénie,  so  hoffe  E.  G. ,  alseia  loblicber  Fùrst, 
vferden,  dt^zen  unangesehen ,  ein  aitt  teutscb  manhafft 
gemuetb  bebaiten  und  darumb  nicht  nachiaszen ,  sondern 
bedencken  das  man  zu  sagen  pflegt:  gutt  ding  wolle  wfill 
haben  ;  item:  es  falle  ein  baum  nieht  von  eiaem  streichi 
und  in  dteszen   und   dergleichen  sachen  thun  wi«  ein 

(1)  irrtmgt.  La  conTenlion  du  36  juin  entre  ChaHea-Quipl  et 
les  Pi'ÎDces  el  Etal»  île  l'Empire ,  louchani  la  conlribulion  des  Pa;t- 
Bas  dans  la  Cluse  commun)!.  '•  SumoMin  cerlam  pecuniarum  quan- 
ilum  duo  Eleclares  contribuant,  in  eâque  comribulïooe  remaneant 
lac  sub  sacri  Impeiii  lulelà  et  patrocinîo  agant ,  salvo  tamen  cuivis 
*«uis  Privllegiis,  Immunitaiibus  ,  Exemtionibus ,  Legibiis ,  Appel- 
■  lalionibus  ouiniquu  in  universuiu  Jurisdictione ;  •  DumontTV.  3, 
"Ho.  3^q, 
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ackemian ,  vrelcher  trewlich  und  vieisiig  arbeitten  und  i5y^, 
Gott  dem  H«rn  das  gedeien  heimstellen  und  mît  dem  wie  Mars. 
es  der  Alniechtig  hernachmals  scbïcket ,  lufrieden  sein 
musz. 

Neben  dem  haben  £.  G.  sich  underandern  deszen  zu 
trosteii ,  das  Gott  der  Herr  a)s  eîa  AlmechtigerGott  dîesze 
ding  sowol  wte  andei«  nachSeinem  wiUen  regiret  und  die 
hertzen  aller  menschen  in  Seinen  handen  hat ,  itein  des 
die  sach  ahn  sich  seibst  recht,  und  E.  G.  vorhaben ,  Gott 
tob,  chrisllich  und  bïMich  ist,  das  auch  diesze  mûhe 
nimmefar  ohne  fruchtt  abgehen  kan. 

Dan  da  E.  G.  schon  darmit  nichts  ausricbtten  soKen, 
so  werden  sie  doeh  altieit  derenthalben  ein  gut  gewiszeo  ; 
und  bei  atien  christ- und  frîedliebende  mensrhen,  sonder- 
lich  aber  den  nachkomlingen ,  welche  ohn  zweifel  auf 
diesze  und  dergleichen  sachen  iind  handiungen  mehr  dan 
die  ytzige  undanckbare  weht  achtung  geben  werden, 
ein  gut  lob  und  bestendigen  rhum  darvon  haben  und 
bringen. 

Was  es  Hzo  in  den  Niederlanden  fur  ein  gdegenheil 
habe,  mir  aueh  sonsten  diszmals  von  zeittungen  bewust , 
das  ihue  E.  G-,  unangeseben  es  fast  ah,bejverwartt  dienst- 
lich  ùberschicken.  Und  wiewol  es,  Gnediger  Herr ,  nicht 
meines  thuns  ,  darzue  auch  hoch  bedencklich  und  gefehiv 
)îch  ist  Yon  solchen  wichttigcn  sachen  zu  judiciren  oder 
auch  ûber  feltt  zu  schreiben ,  weil  E.  G.  aber  gnediglicb 
ahn  mich  begert  derselben  mein  geringfuegîg  bedencken 
zuzuschreiben ,  somogderoselben  ich  dienstlichen  nîchc 
▼erlialien ,  das  soriel  mich  der  itzo  getroffen  friedt  îm 
Nîederlande  ansihet,  ich  furwahr  grosze  fûrsorg  trage 
das,  weder  der  kon.  W.  zue  Hispanièn ,  noch  den  Nieder- 
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1 577-  landen  ,  wie  auch  dem  gantzen  Reich ,  insonderbeit  aber 
M«ri.  (1er  key.  Ma*  und  dem  Hauaz  Oesterreich  mit  demselben 
geibienet  sein  werde ,  noch  lang  einen  bestandt  haben 
kônne.  Dan ,  wan  roan  recht  bedenckt  wer  eben  diejheni- 
gen  sein  nelche  diesz  werck  und  grosze  unrube ,  sowol  îm 
Niederlandt  nls  auch  in  FranckreicK ,  ahngerichtet  haben 
und  noch  treibeD,  wohien  die  zielilen,  und  wiesiegesin* 
net,  auch  v/ûs  es  umb  Don  Johan  d'Austria  und  den 
auffgerichten  vcrtrag  oder  frieden  fi'ir  ein  gelegenheitt 
habe,  so  kan  man  leichtlich  abnehmen  wnrauff  ihre 
conHlia  ûnd  ahnschlege  allerdings  gerichtet,  und  dieselbe, 
da  es  Gott  d«r  Almechtige  seibsten  aîcht  gnedigUch  wirdt 
verbueten  and  abnenden ,  in  die  lengde  ablauffen  werden. 
Derwegen  ich  dan  meines  geringsclietzigen  verstanU 
keine  bequeniere  nocb  dhienhcherc  miuel  zue  biente- 
guDg  dieszes  boch  bescbwerlicbeo  wesens  wûste  vor- 
zuscblagen ,  dan  eben  dieselbe  darauff  der  Herr  Prinizs , 
gleich  ahnfangs  und  so  langdieszer  handel  gewebrt,  zue 
Jedeneit  geseben  ,  und  nicbt  allein  den  betrangien  Nie- 
(terlanden  sue  gutem ,  sondern  aucb  zue  verhaltung  und 
befûrderung  der  kon.  W.  zu  Hispaniën ,  des  Beicbs  ,  der 
key.  Ma' ,  und  des  Hausses  Oesterreicbs  réputation  und 
hestes  ,  mît  allem  vleisz  getriehen  \  nemblicb  ,  das  durch 
hocfastgedaclite  key.  Ma*  und  die  algenieine  Stende  des 
Reichs,  entweder  dîe  kon.  W.  zu  Hispaniën,  wo  umnier 
mû^ich,  dahien  ennabnet  und  vermucbt  wiirde,  das  die 
verfolgungder  religion  (welcbegleichwol,wieicbbericbtet, 
albereit  etiicher  maszen  wieder  ahnfahen  soll)  allerdings 
in  den  Niederlanden  eingestelt,  und  etwan  ein  leidUcher 
religions friede  aufgerichtet ,  auch  die  Spunischen  und  der- 
gleicben  i'rembde  und  dem  Reich  iinleidliche  r 
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▼ermoge  der  kon.  W.  zue  Hispaniën  mit  deni  eydt  bekreff-  i  Hyj: 
dgter  obligation ,  aus  dem  landt  hienweg  geschafft ,  iind  Han. 
die  lande  bej  ihrer  ireiheitlen  und  privilegien  gelaszen 
werden. 

Oder,  dasolchsûberirerMa'undderBeictis-Stenileahn- 
gewendten  trewen  vleisz  und  der  Niederliinde  underthe- 
nign  demûtigst  bitten  und  erpieilien ,  bei  der  kon.  W.  je 
nicht  zu  eiiialten ,  wie  dan  zu  vermuthen  daa,  eben  die 
leuthe  so  biszdahero  umb  die  kon.  W.  gewesen ,  sulchea 
nicht  leîchtiich  rathen  noth  zulaszen  werden ,  das  aUdan 
die  kej.  Ma* ,  als  der  neohst  agnat ,  umb  ihrer  Ma'  und 
des  Hauszes  Oeslerreichs  eigenen  interease ,  wie  aucb  in 
ahiisehung  ihres  oblîegenden  ampts ,  von  wegen  der  hart 
betrangten  Niederianden  und  gantzen  Reichs  hochater 
UD  verni  eidlicher  notûrft,  beschnerung,und  daraus  besorg- 
ter  groszer  gefhar  willen,  mit  zmhun  der  Chur-  und 
Fûrsten,  sich  dieszes  wercks  underlïeiige(i)  und  aii- 
nehme. 

Oder  zum  wentgsten  die  Chur-  und  Fûrsten  ,  und  wo 
die  je  nicht  aile  fiir  ein  entes  hierzu  zu  vermÔgen,  doch 
deren  eïnsiheils,  aus  schuldiger  christ licher  liebe  und 
affection  ,  damit  sie  beides  dieszen  lauden  und  dem  Reich 
billich  zugethan  sein  snllen,  sich  dieszer  sacheii  mitleid- 
lioh  angenommen  ,  die  Unde  in  irer  Ma',  des  Reichs ,  oder 
zum  wenigsten  ellicher  Stende  schutz  (3)  gebracht ,  und 
aiso  dardurch  atlerhandt  sorgliche  weitterung  und  groszer 
ûbel  undgefehr,underandernaberinsonderheit<liesz  vor- 
kommen  hetten  ,  damit  diesze  herliche  landen ,  abn  wel- 

(i)  underfitnge.  T.  V,  p.  ^,a5 ,  med. 
{t.)   tehatz.  T.  IV.  p.  îgo. 
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1^7^.  clien  so   hoch   und  viel   gelegen,   nicht    etwan   durch 

Mira,  eiiszerstenothundhodisleungedulttgedrungen,  zugleich 

Ton  iren  naturlichen  ahngebomen  erb-  uod  eigenihumbs- 

bern ,  in  frembde  blinde  kommen  und  gerathen  mues- 

ten. 

Und  were  ich  der  boffnung ,  wo  die  key.  Ma*  von 
Cbur-  und  Fùrsten  bierzu  ernstlîcb  ennabnet,  und  der- 
selben  diesze  sach  d«r  gebuer  und  nuttûrft  nacb  zue 
gemueth  gefhûret,  und  uiiderandern  insonderbeil  vleiazig 
erinnert  nùrde  was,  nicbtalleîn  irer  Ma' und  dem  Hansz 
Oesterreich,  aondern  dem  gantzen  Beich,  bevorab  den 
nechstgeseszenen  und  benaf:hbaurten  Stenden  hieran  ge- 
legen,und  wasirerMa',  dero  privât  interesse  balben,  auch 
aonsten,  vermoge  tragenden  ampls,  heneben  den  Stenden 
desReicb5,hierinnen  zu  bedencken  undzuthun  schuldïg, 
iind  dan  aucb  irer  Ma'  demiaszen  under  uugen  gangen 
wiirde  das  sic  daraua  einen  rechten  emst  spitren ,  und  so 
viel  abnebmen  nioge  das  man  nicht  gemeint  ire"  Ma'  stec- 
ken  zu  la&zen ,  und  derselben  den  last  allein  auf  den  halsz 
zu  laden ,  sondern  das  man  ,  im  fall  der  notb,  bei  dersel- 
ben stehen  und  ihr,  wie  man  zu  sagen  pflegt ,  under  die 
armen  greifFen  wolte  ;  es  wûrden  ire  Ma'  alsdan  aucb  das 
ibr,  und  etwan  mehr  dan  mau  sich  yermuthen  niochte, 
dabei  tbun ,  und  solchs  soviel  da  mehr  weil  ire  Ma'  gleicb- 
wol  nhumehr  im  werck  und  mit  der  tbat  spiiren  und  be- 
linden  Jas  neyiantb  deroselben  Herii  Vattern ,  Keysers 
Masimiliani  hocblobseligster  gedechtnûs ,  wie  aucb  Chur- 
fûrsten  und  Stende ,  gutt  und  trewbertziges  erinnem , 
vermahnen  und  bitlen  ,  beneben  der  Niederlande  viel- 
faliigen  bescbebene  underthenigsten  supplicieren  und 
grusKen  erpietben  ,  so  gar  keine  statt  finden  ,  sondern  à\« 


igtizea  .y  Google 


—  31   — 

Sitchen  fast  weittleufftig  unJ  gefehrlicli  werden  unci  bîsz  i^77> 
zum  hochsten  uod  eussersten  verUuffen.  Mar». 

Und  obwol  die  vorige ,  auch  itzîge  iey.  Ma} ,  bey  viel«n 
leutken  bindahero  in  dem  verdachtt  gesteckt  als  ob  sie 
zue  diesen  dingen  nicht  etwan  mitt  solcbehi  ernst  gerlian 
wie  sie  wol  betten  thun  konnen  und  sullen ,  so  wîrdt  sicb 
(tocb ,  da  der  sache  gelé genheit  und  umbstende  recbt  er- 
wogben  wrrdeD ,  gewîszlîch  befinden  das  es  nicht  sa  sehr 
ahn  geneigtem  gutetn  willen ,  als  soiisten  anderm  (darvon 
inirûberfelttzuschreiben  nicht  gebiirenwîll),geniangelti. 
.  Wan  es  aber  nhunmehr  so  fero  koinmen  das  es  in  den 
Niederlanden  balit  ein  enderung  gewinnen  niiisz,  in 
betrachtung  das,  wo  nicht  allein  die  privilégia ,  leib,  ehr, 
uod  gut ,  sainbt  weib  und  kindi ,  sondem  auch  die  gewis- 
zen  in  hochstem  und  eusztirstem  betrangk,  nolb  und 
gefahr  seindt ,  es  in  die  lengde  keinen  bestandt  nicht 
habett  kan;  so  were  gewisziich  hoch  von  notihen,  sotern 
man  anderst  der  sache  gern  rathen  und  griiszem  unheil 
vorkonimen  will,das,in  zeitten  und  ohne  lengern  verzug,init 
ernst  darzu  gethan  werde,  und  inan,  shnstatt  derschlupf- 
ferigen  handiung  und  mittel  vvelche  hey  dem  Don  Joan 
d'Austrïa  vorgelauffen  seindt,  auf  christhche,  hesten- 
dige  ,  uncI  solche  wege  gedencke  damit  man ,  der  weltt 
zu  gefailen,  Gott  den  Hem  und  Sein  wortt  nicht  ans- 
schliesze ,  noch  den  Hem  CkrUUim  umb  zeittlichen  guts 
und  Triedens ,  oder,  gleicb  den  Geiasenern  '  umb  der sewe 
wilten ,  ausweichen  heiaze  ,  und  darnebeo  die  arme  lande 
in  groszer  bluttbadt  und  verderben  einfhiiren  heiffen. 

>  Dan  die  tegliche  erfharuDg  mit  sich  bringt  das ,  wo  die 
persécution  und  verfolgung  der  armen  Christen  eingesteit 

r.»rgeHn«™  fiV.  rfe  Su  Mailhiru  .  8,  i.  aS  «  34). 
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1577.  ond  dtim  worttGottes  sein  freier  lauff  gelaszeo  worden, 
M«rs.  das  daseibst  gutt  nihe  und  frieden  erfolgt ,  imnasMn 
■nnn  dnn  daszelbig  nicht  allein,  Gott  lob,  viel  jalir  h«ro 
ini  tteich  befund«n ,  sondem  audi  in  kurtzen  jahrei)  nhun 
etiich  mahl  in  Franckreich  erfharen,  das  so  oftunddick 
der  Konig  ein  religion sfrieden  gewilltget  und  eingangen, 
50  bail  der  krieg  naçhgelassen  und  ein  friedlich  wsKti 
enUtanden.  Hergegen  aber ,  wo  dem  zuwieder  g^andlet 
worden,  balt  daraufï  ein  newe  und  groszere  unruhe 
erwachszen  ,  dergleichen  auch  das  die  iluge  und  vorige 
key.Ma' jederaeittnach  einwilligting  des  exercitlt  religio- 
nis,  bei  dero  underthanen  uber  schuldîgen  geborsamb, 
sutliche  ,  ahnsehentliche  stewer,  und  fast  elles  dasjhenif; 
so  ire  Ha'  ahn  sic  b^eren  mogen  ,  erlangt  und  aus- 
bracht  haben. 

Derwtfgen  dan  zu  hofTen ,  da  die  vorerzehlle  wege  der- 
gesult  abn  die  handt  genommen  wurden  ,  es  solten  ,  Ter- 
initielst  gottlichergnaden,  die  sachen  in  den  NiederUnden 
ebenmesziger  gestalt  wiederumb  xu  eîoem  friedlichen 
standt  und  ruïgen  wesen  mit  der  kôn.  W. ,  der  key.  Ma* 
und  Hauszei  Oesterreichs ,  auch  desgantzen  Reichs,  son- 
derlich  aber  derjhenigen  so  sich  bierin  bemâben  wûrden , 
hochster  réputation,  zu  bringen  sein;  darumb  dan  der 
Almechtig  zn  Ititten  das  er  hierzue  Sein  gnadt  und  segsn 
verleihen  wolle. 

Dieweili  aber,  gnediger  Herr,  der  bose  geyst  Sa- 
than,  als  ein  Ifigener  und  inorder  ,  die  vortpflantzung 
gottlicher  warheit  und  algemeiner  friedens  nicht  gem 
sihet ,  sondern  dieftelbe  durch  mancherley  renck'  und 
niitlfl    tu  hindertreiben    understebet,    und  sonderlich 
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damiit  umbgehet  wîe  er  den  l<>udien  die  lieb  gegen  1577. 
Gones  vrortt  und  den  nechsten  aus  den  hertzen  reiszen ,  Mare, 
sie  verblenden,  und  entweder  in  sicherheit ,  forchtt,  und 
klénmûtigkeit  bringen,  oder  aber  sonsten  gar  irre  und 
zwôfelhaft  machen ,  und  soviel  mùglicb  gegen  einander 
vecbittem  und  verhetzen  moge,  nie  dan  die  teglicbe 
erfhaning  mit  sich  bringt  dos  durch  verkhcrung  und 
■niA^ranchung  des  worts  réputation ,  und  das  chrisdîche 
r^^ng  und  tyrann^  nicht  undersclieiden ,  sondera 
gleïch  ^balten  und  Gott  dem  Hern  und  Seinem  wortt 
iui^ezogen ,  viel  bober  heupter  und  guthertziger  leutlie 
ûbei  verfuret  und  herliche  landt  dartiber  veiderbet  wer- 
den ,  ja  das  sich  der  mehrertheil  dahjen  bereden  lest ,  als 
ob  diesze  ding  frembde  sachen  seieii/  so  die  Evangelische 
Stende  des  Reiohs  nicht  ahngeben ,  und  mit  welcher  man 
sidit  nicht  bekûmmern ,  nocb  audi  umbgehen  solle,  und 
nidit  glaubea  oder  bekennen  niU  das  dem  Reich  und 
deszen  gliedern  daber  einige  gef  bar  entsteben  moge;  ilein 
das  die  gute  leutbe  so  itzo  bien  und  wieder.  im  Nieder- 
landt,Frandu%idi  and  anderswo,  uinb  derwarheit  wiilen, 
mit  iinachnkt  schrecklich  und  greulich  verfolgt  werden  , 
nnd  mit  ibrer  bestendigkeit  ihren  christlichen  glauben 
bmeugen ,  nicht  fur  unsere  nehiste  brueder  und  mitchri»-, 
ten ,  sondem  -vielmehr  fïir  rebeilen  und  solche  leuthe  zu 
acbtten  die  man  weder  horen  oder  dulden  solle,  und 
«Iso  Ton  TÎelen,  ohue  Toi^ehende  gebûriiche  und  ohne 
underlasz  gebettene  verhore  und  erkantnûs  der  sachen , 
dem  wortt  Gottes  und  aller  natûriidien  billikeit  zu  entge- 
gen ,  unrechtmeszîger  weise  geurtbeilt  und  verdampt 
werden ,  und  sokhes  ailes  auf  blosze  ungegrûndte  calum-, 
nien   und    ahngeben  des  gegentheils,   oder  auch    wol 
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1577.  guthertzïger  leuthË  welche  der  ucheo  uicht  rechtt 
Man.  berichtet  seindt  und  durch  das  ahnsdieD  und  scheinbar 
vorgeben  anderer ,  so  zu  ihneD  in  schaflakleidern  kom- 
men,  Inwendig  aber  reiszende  wolfTe  seindt,  hindergan- 
gen  tind  verfiiret  werden  ;  so  were  wol  hovb  von  nothen 
das,  fur  solchen  und  dergleichen  grieffen  desSathans, 
die  leuthe  gewamet  und  dahieo  ermahnet  vrûrden  das  Me 
ibnen ,  fur  allen  dingen,  die  ehr  Gottes  und  dan  ihtes 
nechsten  noth  nîit  trewen  ahngelegen  s«in  lieszen ,  und 
dàrneben  sich  wol  fùrsehen  und  Gott  bitten  das  aie  oicbt 
in  gleiclie  gefahr  und  jammer  geratben. 

Maa  sibet  Tor  augen  und  erfheret  es  leglùii  wetcher 
gestaU  UQsere  wiedersacberîbrerschantzen  wahniebnienf ' 
nachtrachten,  und  obliegen,  wie  dan  solcbes  aus  ihren 
eonciliû,  vielfaltigen  practicken  und  bandlungen,  bevorab 
«us  ibrer  confot^erationen  und  associationen ,  genugsamb 
lu  seben,  und  darausabzunehmen  dassîe  keinen  vleisz, 
mùhe  ,  oder  uncbosten  sparen  ,  ùcb  nimmehr  abscbrec- 
ken ,  nocb  etwas ,  so  zu  ibrem  vortheil  geretcben  mag , 
unersucbt  laszen.  Wolte  Gottwir  anderen  thfltan,in  unserei: 
gerechttenuiidbiMichensacben,dergleichen,od«rnburbalb 
so  Ti«) ,  so  were  zu  hoffen  ,  da  wir  Gott  den  Alniecbtig«a 
dàrneben  umb  Seine  gnade  ahnrîeffen  und  «n  rechtes 
vertrawen  in  ilime  setzten ,  es  solte  in  vielen  dingen 
anders  und  bester  ergeben ,  dan  leider  jetzo  gescbi<^t. 

Und  ist  docb  nicbts  gewiszers  zu  befharen,  wofern 
wir  Teutschen  uns  nicht  anders  in  die  sachen  schicken , 
Gott  beszer  fur  augen  haben ,  des  necbsten  noth  und  rer- 
fèlgung  uns  mit  mebrerm  emst  und  eîffer  angelegeo  sein 
laszen  ,  und  nicht  anderst  zusamen  ballten,  das,  von^e- 
gen  unser  groszen   undanckbarkeilt ,  verstockung,  und 
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ucherheit,  wir  dermahl  eins  d«rgle>clten  straflen  werden  1577. 
autstehen  und  erfaren  miisxen ,  dasz  mit  den  maasz  «ir  Man. 
inesicD,  una  wieder  gemeszen  werden  soll,  und  wirdt 
ahn  jenero  tage  dan  unserm  gegentheil,  dem  Papistischen 
haufTcD ,  vîel  treglicher  «Is  uns ,  die  wir  des  Hern  wîllen 
wiszen  und  aber  doch  leider  nicht  thun ,  ergehen  :  wie 
dan  E<  G.,  aus  hochbegablten  angebornen  fûrttlichen 
verstandt,  aucfa  ohne  weiitere  déduction,  leichtlioh 
ermessen  konnen. 

Und  hab  E.  L.  auf  dero  Gn.  I»egeren  loh  dièses  ailes , 
doch  mehr  clag-  dau  erinnerungsweisealso  zuzuschreiben, 
nicfat  underiaszen  inogen,  dinstlicb  bittendt  Sie  wolle 
•olchsbeszCTdanes,  beneben  andera  viellaltigen  gescbeff- 
4en  ,  in  eile  geschrieben,  verinercken. 

Tliue  K  G.  hietnit,  beneben  wùnschung  gludcseliger 
regierung ,  Gott  dem  Almechtigen  und  denselben  mich 
dinstlich  empfelendt.  Datum  Sîegen ,  den  34"''  Marti/ 
^77. 

JoHAN  Gbatz  zv  Nassaw. 

Po"  êckedulam.  Auch  gnediger  Herr,  was  den  Mackta- 
■velîum  belangt ,  bab  ich  deshalben  naher  Franckfurt  und 
Côllen  mit  fleis  geschriben ,  aber  nicht  mehr  dan  dis 
tractetlin  de  Principe, so^«k\\9io\\  das  fûrnembste  under 
seineo  tcriptU  ist,  und  darinnen  die  beste  slratagemata 
va  finden,  bekommen  khonnen.  Dabeneben  haben  E-  G. 
hiebei  was  sonsteo  ein  incertus  autkor  zu  widerlegung 
jetzgedacfates  MachiavelU  in  truck  geben,  und  dan  ein 
kurtzer  tractât  de  Jure  mugistrataum  in  subditos,  so  bei 
diseo  jetûgen  leuflten  gantz  niuzlicb  zu  lesen ,  zu  enifan- 
gen  ;  verboffe  es  werden  E.  G.  dise  zwei  leizte  materîen 
nicbt  misfàlien. 
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ifi77-       Das  ùberschickt  schreibeii,   an  den   Hertzogen   von 
Mars.  Arschott  haltendt,  hab  ich  aDsoballdl  mit  gutter  gewis- 
ser  g^Iegenheitt  nacli  Brûssel   -verschaffet...  Ut  in  liten's. 
Abn  Heriog  Jnliuro  von  Bniiiiachwetg. 


Le  Comle  étoU  assez  «nclio  à  inlerpréier  le  droit  Moniir- 
chique  d'après  les  idées  semt- républicaines  iDlroduitn  par  des 
causes  très  diverses  et  sjstéioalisées  par  plusieurs  savants.  La 
rpco  m  mandat  ion  de  l'Opuscule  de  Jure  Maj^istratuum  in  lubtii^ 
tôt  en  csl  une  preuve.  Cet  écrit  «st  fort  curieux;  du  même  genre 
et  peut-être  du  même  auteur  que  les  Vindiciae  conlra  Tyrannos[i). 
On  y  pose  en  ibèse  générale  le  consentement  populaire  comme  base 
nécessaire  de  tout  pouvoir  légitime:  >  Aflitmo  nullam  geolem 
iReges  suos  aut  créasse  aut  approbaase  nisi  cerlis  appositis 
•cooditiuDibus  ;  >  p.  lao.  Les  Bois  ne  sont  que  des,  Magbtrats 
populaires  et  révocables  :  f  Quibus  poteslas  est  Régis  creandî , 
fiisdem  qnoque  ejus  abdicandi  jus  frit:»  a^S-  Les  Magistrats 
inférieurs  sonl  les  Ministres  non  du  Roi,  mais  de  la  Couronne; 
f  inipsis  Honai'cliiis,  non  Régi i,  sed  coranae  sive  RegDi(iDter<]uae 
isummnm  est  discrimen)  adminîstri  nuocupantur:  >  1  la.  —  Ces 
suppositions  de  droit  public  universel  donnent  lieu  à  une  foule 
il'erreurs  historiques.  Quant  aux  François,  par  ei.,  •  priusquim  in 
iGailiam  venirent ,  Reges  ordinibus  populi  sui  submissi  fuerunt;  > 
également  par  la  suite,  i  Ordines  babuerupi  poteslalem  regum  qnot 
■elegissent,  abdicandorum  si  quid  peccâssent.  •  p.  aSg.  —  Les  Ma- 
gistrats inférieurs  sont  tenus  de  résister  à  la  tyrannie:  f  quis  dubilet 
linferiores  Regni  Magistralus  ipaasque  adeo  provincial  ac  civilatet 
squarum  administralio  illis  commissa  est ,  a  suo  jurejurando  hao- 
•  tenus  saltem  esse  ipso  jure  liberalos  ut  ipsis  liceat  sese  manifestae 
■  ejus  regni  oppression)  opponere,  cujus  tulelam  et  protectioaem 
■pro  duo  quisque  munere  cum  jurejurando  susceperunt?  >  p.  ai4. 

L'Auteur  eut  sans  doute  plus  d'une  fuis  en  vue  les  événements 
des  Pays-Bas,  I..es  actes  du  Prince  sont  parfaitement  conformes  aux 

i'i  )   F.  contrn  Tyrannos.  Livre  généralement  attribué  à  Languel. 
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préceptes  de  cel  écrivain;  disoiu  mieui  ,  ici  eacore  Ia  théorie  ,  l^^J- 
onpruDtéeàla pratique,  «enthle^roir  pourhut deta juili6er.fDlco  Mars, 
linferiores  Magiitratu»  omnino  icueri  adversui  manifeslam  Tym- 
(DÎdem  salutem  eorum  procurare  (eliam  arniali  manu  li  possunt) 
■quiipionim  fiJei  et  curae  sunt  tradili;  laDtisperdum  ex  communi 
■5tBtuum  vel  raitofidâiiur  coiuilJo  rrbuspublicis  melius  codsuU 
jtumsil.  HocnoneelsediliosamautinBUpremom  suum  Magislra- 
itin»  perfidum  cite ,  aed  potius  fidelissiraum  juramenli  auî  obser- 
tTilorem  :  ■  p.  aiS, 

Celte  apologie  ^nérale  s'étend  même  aux  détails.  I^es  par~ 
ticuiîen,  esl'il  dit,  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes  qu'at- 
tendre et  prier:  ■  nibil  tampn  impedit  quin  privatae  conditionis 
■subditi  ad  inlermedioi  Magistratus  confugianl  cosquedeofGcio 
Muo  interpelteoL  >  Le  Princs  aïoit  reçu  de  nombreuses  sotltci- 
UttoD*  pareille*.  —  ■  Sane  inferiorum  Magistraluum  partes 
tsunt  concordibus  auioiis  simul  statnum  convenluni  urgere,  • 
Ce  futen  1573  ta  première  démarche.  —  •Singulisquoque  ordini- 
abiis  hoc  orUcium  incumbit  ut  legiliraum  ac  gencralem  omnium 
lordinum  conventum  terio  procurent,  1  II  n'avait  cessé  de  rappeler 
rt  devoir.  —  •  Si  res  postulet ,  licebit  etiam  saniori  parti  oppressae 
lanxilia  aliunde  conquirere ,  praesertim  apud  regni  confederatos 
let  uuicos  :  ■  p.  360.  On  n'avoit  donc  pas  eu  tort  de  s'adresser  » 
la  France  ,  k  l'Angleterre,  et  à  l' Allemagne. 


M*  DCCXIV. 

Mémoire  (lu  Prince  <rOrange.   Points  divers. 

*^  Celte  Note ,  où  le  Prince  a  jelë  sur  le  papier  quelques  points 
dont  il  aurait  spécialement  à  s'occuper ,  parolt  être  de  mars  1577. 
EllenesauroitËtreHDtËrieure  à  l'Edit  Pei-pélu'el, puisqu'il  est  ques- 
tion de  licenciement.  D'un  autre  ciiléon  ne  peut  guère  U  supposer 
écrite  moins  de  deux  ou  Iroii  semaiaes  avant  le  Placard  du  i7avril, 
qui  saislssoit  les  renies  Ecclésiastiques  •  om  daermedc  voorsien 
ite  worden  tôt  onderhoud  van  den  Predicanten  en  Sclioolmeesters 
•van  den  séclea  die  in  HolUnd  en  Zeeland  werden  geëxerceert  :  » 
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Mais,  Mtufaslion  déjà  en  janvier;  naii  k  régularinlioD  de»  «Oairai 

tleoMndoitda  traps ,  et  dam  tes  Regisire*  de*  £uu  de  Hollande  la 

IMpuiéi  de  Han'leno  sont  ineittioDDJ»  pour  la  prenièra  toit  le  io 

Diara  :  lUt,  i/e  Ooll.  i&tj.  p.  381. 

I.  Premièrement  faire  la  \oj  de  Haerlem. 
3.  mester  ung  escoutest. 
3.  faire  )a  frnchap'  en  la  dite  ville. 
4-  donner  responce  aulx  Estatz  sur  le  faîct  de  Nieu- 
port  (i). 

5,  donner  renonce  aulx  EsUU  sur  l'argent  <{ui  est 
arriTC  en  Zélande. 

6.  sçBToir  sirondoîbtancoresffaict'Jarrester  lesba»- 
teaulx  (a)  en  Zélande. 

n,  donner  responce  à   ceulx  de  Bruxelles  touchant 
l'artiltcTK. 

8.  pour  desçonter  avecque  les  capitaines  de   Suit- 
Holande  et  leur  donner  commissaire. 

9.  ce  que  Ton  ferat  des  dix  enseignes  à  licencier  At 
Northolande. 

■o.  pour  la  fortification  de  Muide. 

1 1.  pour  le  drossart  de  Muide. 

12.  pour  la  garnison  de  Wesep. 

i3.  donner  quelque  contentement  à  ceulx  de  Wesep 

sur  leur  requestes. 
i4>  Pour  mester  ung  piet  pour  le  paiement  des  tmois- 

tres,  tant  en  Suitholande  comme  Northolande. 
1 5.  mester  ung  ordre  sur  le  faîct  général, 

(i)  Nitupùn'-f.  39. 
(3}  batteaux,  p>  33, 
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r6.  avoir  souvenance  de  M^  de  Saint-Aldegonde.  1577. 

171  avoir  souvenance  deTheron.  Mars. 

18.  prier  les  Estalz  votoîr  faire  une  fin  sur  le  &ic-l  de 
mon  frère  le  Conte  Jehan  (i). 

19.  ce  que  ferons  davantaïge  avecque  ceulx  de  GeU 
dres  (a). 

ao.  le  faict  de  Zierïkzee  (3). 
31.  pour  les  Fn 


LETTRE  ncCXV.- 

LeS'^de  Hembyze  au  Prince  d' Orange.  Intrigues  à  Garni. 

*,*  D.  JnaD  reproche  au  Prince  *  dat  hy  00k  syo  oniroaheid  be< 
tlOODtbeeftdalhydeilad  van  Dieupoort,  dichen  by  deSlaten-Gi 
>in  haodeu  f;esielt  i*as,,..  niet  legeiMlaende  hy  voldaen  was  ,  use- 
irende  en  gefarnikende  vêle  frivole  ailegalien  om  >yn  refus  en  wei- 
ïgeringe  le  funderen  '  »  Bnr,  886'. 

Le  1 4  mai  Schelz  et  Léonlnus  rapportent  :  <  Quant  à  la  r«ti- 
»tutlDn  de  la  ville  du  Nyeport,  le  Princedict  qu'il  nereradifG- 

fi)  ConleJélian.  T.  V.  p.  6*6. 

(3}  Geidret.  •  De  Prince  was  middelertyd  op  syn  hoede  ,  en 
iversag  aen  alleu  zylen  in  syne  sake,  hy  sond  Jacob  Muys  in 
tCelderland  aen  verscheiden  Edelluiden ,...  om  deselve  te  induce- 
»Tta  lot  een  particulier  verbond  met  hein  en  de  Slaien  van  H.  en 
iZ.  lemtken,  en  daerloe  aoderelebewegen  in  deselve  quarlie- 
>reo  :»  Bor,  Su''. 

(3)  Zierikiet.  Il  s'agit  peut-être  de  didicullés  relatives  à  la 
tolérance  dn  Papisme.  Dêià  te  36  nov.  1376  les  Etats-G.  (  ont 
•résolu  qu'on  escripve  an  Pr.  d'Or,  que  en  la  >illc  de  Ziericizec 
idoibi  esire  exercée  la  Religion  Catholicque ,  suyvaot  la  paix 
•  publiée.'  '  Réf.  if.  Et.-G.  I.  147. 

■   /(  maiijiu  iti  nitt  >cilsrp|[ïTcn  hcrfl,  ™  qatiquf  cio*c  de  pnnit. 
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^^77'    'collé,    quand  Ms  ({«m,   cnTOjei  «o  umUdm dn EtUU ,  Mronl 

Hai»^   »p»ytt.  >  Rét.  d.  Eu-G.  U.  558.  —  La  Leilra  de  Henibyie  doBoe 

liau  de  croire  i^ue  \e  Prince  ttaii  encore  d'iatpet  motifs  de  refus. 

Monseigneur  !  Il  y  a  environ  8  jours  que  nox  députez  de 
Flandres  advertireot  les  quatre  membres  que  le  conseil 
J'Estai  estoit  résolu  d'envoyer  en  Flandres  quelque  bon 
nombre  des  Allemands ,  et  entre  aultres  ceulz  d'Anvers , 
d'aultant  que  Brabant  estoit  mangé  et  gasté ,  et ,  comme , 
passé  6  ou  "j  mois,  pour  lever  les  Aliemansestantz  entour 
de  Bruges  et  Wéstquartier  on  payoit  grande  somme,  à 
eonditioD  que  la  court  n'y  meciroict  en  Flandres  dorése- 
navant  nulz  soldats ,  sur  ceste  reroonslrance  la  dkc  réso- 
lution est  encoire  demouré  en  suspens. 

Hier  le  S'  de  Moscron  nostre  grand-bailly  manda  vtrs 
luy  nostre  canonier  Guill.  Sternus ,  affin  qu'il  auroit  à  luy 
donner  par  escript  les  pièces  d'artillerie  venues  de  v.  E., 
et  luy  livrant  le  dit  biljet ,  trouvant  que  aulcuDgs  estoient 
A  Burcht  et  Dendreroonde ,  estoit  marry  pour  ceulx  de 
Dendremonde ,  demandant  comment  on  poiroit  avoir  in- 
continent  icclles .  disant  que  le  S' de  Baessegbem  luy  avoit 
escript  qu'on  auroit  de  brief  renvoyé  à  v.  Eic.  l'artillerie 
et  l'infanterie  afBn  de  ravoir  Nieuport.  Surquoy  je  luy  dîz 
qu'il  vauldroit  premièrement  mieulz  la  convocation  des 
Estats-Générnulx  pour  d'aulunt  estre  plus  libre ,  mais  il 
m'en  donna  nulle  responce.  Depuis  j'ay  entendu  que  le 
dît  Moscron  auroit  requis  afGn  que  les  diu  4  membres 
voulsissent  meismes  requérir ,  et  à  ceste  fin  escrîpt  & 
Bruges  où  les  dit  membres  sont  assemblés.  Quoy  adve- 
nant ,  aura  grand  estonnement  et  tumulte  aux  villes  et 
entre   le  peuple,  de  tant  plus  que  sommes  seurement 
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advertix  que  1«9  mandateurs  et  délatetm  ,  estant  en  grand  1577. 
nombre,  tiennent  beaucoup  des  snistres  propos  à  Don  ¥nr>> 
Joan  d'aucungnes  vîUes  et  principalement  de  la  nosire,  et , 
comme  on  dit,  si  le  CoDte  de  Reulx  ou  bien  Grecques  (i) 
tiennent  le  chasteau  avecq  les  Walons  et  meciant  les  Alle- 
nians  à  la  fille ,  l'artillerie  et  secours  vostie  estant  retiré, 
je  laisse  pcHser  quel  mesnaige  et  que  on  en  doibt  attendre. 
'En  ce  cas  pro  oculatis  (s'ilz  ne  veallent  «stre  des  buffe- 
liers)  n'auroit  que  la  recepte  de  la  épidémie  clto ,  longe 
toiide,  mtâs  vauldroït  mîeulx  vertueusement  empescber 
sa.  Le  bon  Dieu  veulle  permettre  et  assister  de  son  bras 
dextre,  combien,  sans  plusieurs  inconvéniens  et  grand 
secours ,  les  afhiires  seroient  mal  à  mener  à  bonne  fin. 
Et  comme  à  cecy  emporte  de  beaucoup ,  ay  bien  vohi 
adrertir  t.  Eio. ,  pour  par  Tostre  -vertu  à  cest  affaire  esire 
remédié,  comme  par  inspiration  divine  v.  Exe.  trouvera 
en  conseiL....  De  Gand,  ce  24  Martij  1577. 

De  vostre  Exe.  bien  humble  serviteur ,. 
Hbhotze. 
A  HoDKigDCur  le  Prince  d'Or«ng«. 


())  Crecques.  Euitache  de  Crojr,  (rite  cadet  du  Comte  de 
Heaix ,  député  avec  TAbbé  de  Mai-oles  cd  déc.  1 576  ven  D.  Juan. 

'  H.  Di  JoBOi  gui  a  Hm  iwaliâ  oCatMiet  dam  U  Jiclùjfremiiu  de  ctlU 
pinut ,tappott que  li  tmt  daii  iitt :  Ea  ce  «itou  to/b  ^pniMcpBHr-nàcnia 
Irvurt  cAec  Dd  CiDgc)  iquelea  parliuoide  D.  Jnto  n'iaroirnl  qu'a  iimdn  (jatr) 

■  letCialoii  lila  tt  loagumpa.»  Malgré  vi  fue  ceOa  opiaiim  a  de  fin  ingéiieia, 
il  t4tu  qaehpiee  di/^iiliét  i  même ,  ti  par  buBdier»  <»  doit  emlendrc  Hnbkbla 
wu  bid1«t,  qni  «  liiucnl  otatr  pir   ki  niriiiis  (T.  V.  p.  5;i) .  ceieroitpUi. 

.  tSi  aux  Cniutit  guelapkniit  icmhUnit  l'appliquer.  ■  IL  h  liiur  migrait  plat  qiig 

■  qatlà;  BuUi'appoMr  diiDiinieaint  uii  dtaxini  c«nlrc  I*  *ilk  cL  le  dltian.  > 
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if^y.       Le  a4  min  D.  Juan  fil  dénoncM:  au  £tau-G.  une  ccm^ûra- 
M^K  *'"*'   contre  m  penonne.    t  S,  Ah.  a  esié  adverly  que...  aulcuos 

^  iNinogen  Françoys  et  Escossays  conjaroieot  sa  mort..  De 
«six  jours  en  ^  elle  a  aiiuy  esiée  adverive  que  les  diclz  eslrao- 
■gers ,  ayans  changé  cesie  intenlioa,  s'estoleot  rjsolui  de  escheller 
•fielle  ville  quelque  nuycC  et  le  prendre  prisoDuier  pour  le  mener 
■à  la  Rouelle  «Tccq  batteaulx  :  .  H^s.  d.  Ei,-G.  II.  (58.  L'eiécn- 
liOD  Moit,  diwil-ou,  confiée  à  deui  Gentilsfaommea François,  Bon- 
DJvel  et  BdlangreviDe,  •  veriland  bebbende  raetlen  Grave  van  La- 
ilaiog  en  den  Heere  van  Cbampangny  en  eenigeanderettn  de  Sta- 
«teu:  m Bor,  SSi**.  L'bislorien  Cabrera  dit  aussi:  (tocabaa  utucbo* 
*de  los  Depulados,  u  et  en  iaculpant  le  Prince ,  il  ajoute  que  ta 
chose  se  faisoit  •  por  ordeo  del  Duque  de  Alençon:  •  iHoria  lie 
Klippe  II.  (Madrid  1619)  p.  909. 

Plusieurs  biitoriens  ont  considéré  le  tout  comme  une  accusattoo 
calomnieuse,  comme  une  fable  inventée  afin  de  pouvoir  jeter  les 
hauts  cris.  Aordîi  qu'après  une  enquête  <•  men  daervannielbevon' 
tden  heeft  In  't  minsle  noch  in  'tmeeste  dil  cenige  apparentie 
iicheen  le  hebben  :  *  p.  8o5*.  Mais  on  sait  ce  que  signifient  des 
informations  dans  les  affaires  de  ce  genre  et  quand  des  per- 
sonnages inSuents  sont  compromis.  S'il  n'y  a  pas  de  certitude, 
il  y  a  ici  (te  la  probabilité,  et,  sans  déterminer  la  part  plus  ou 
moins  active  du  Prince  dans  de  tels  projets,  on  peut  se  rappeler 
qu'en  tS68  il  «ouloit  se  saisir  du  Duc  d'Albe  (T.  III.  p.  ang), 
qu'en  1573  le  Comte  Louis  de  Nassau  •  tascha  d'attraper  Rëque- 
(sens  en  chcoiyu  •  (T.  IV.  p.  978),  et  que  le  Prince  lui-même 
avoit  conseillé  ,  quelques  mois  auparavant,  de  se  saisir  deD,  Juan. 
(T.  V.  0°.  64s).  Pour  d'autres  ,  du  moins  pour  le  Duc  d'Aerschoi 
et  lessiens  ,  le  parti  éloit  trop  violent,  et  il  paroîl  que  Mondoucet 
aussi  n'o9a  point  rester  témoin  passif;  •  El  Marques  de  Havre  i 
*mos  de  Mondulcet  avisaron  a  D.  Juam»  Cabrera:  t.  l.  •E\ 
>AtMd  de  sanla  Gerliude,  aunque  araigo  del  de  Orange ,  Tue  de 
fparecer  i  oiros  que  a  lormentoa  biiiesen  confesar  el  delicto  lam 
(grave  para  eastigalle  ■■  n  I,  I. 

Peut-étren'est-il  passuperQude  remarquerque  Bonnivel  semble  * 
Hioii'étcen  rapport  (J{cs,  d.  Ei.-C.  I.  1 ',5!  avec  de  Blojcie  (T.  V. 
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p.  6o8).  —  Dm  mte,  que  la  cbow  ail  été  véritable  ou  fioii,0.  Juao   i5nj, 
ea  étoit  fermeiBeiit  persaadé  (Lettre  739).  A*rU, 


'  LETTRE  DCCXVI. 

Helling  et  de  Nyenburg  {^i)  au  Prince  d'Orange.  Nouvel- 
les de  Baerlem. 

Monseigoeur.  Cous  avoiu  rweu  la  Ittttre  de  v.  £xc. 
datée  du  29*"  da  mois  liasse  ,  et  remercions  grandement 
T.  Exe.  que  de  sj  grande  bénignité  iceUe  a  prins  à  gré  no» 
serrioes,  etpromettonsqu'aTecquesTaidedu  Seigneur  Dieu 
nous  pourYoyerons  en  toute  diligenc£  que  nul  inconvé- 
Dwnt  n'advienne ,  aina  au  contraire  que  tout  amitié ,  paix  ^ 
et  concorde  s'entretiendront  et  obserreront  entre  les 
citoyens  et  faabitans  de  ceste  ville.  Le  nombre  des  Gres- 
tiaina  et  auditeurs  de  la  parolle  de  Dieu  s'augmente  de 
presche  à  prescbe  à  veue  des  jeulx ,  ainsy  qu'avons  fort 
bonne  espérance  que  les  aiTaires  succéderont  en  toute 
prospérité  selon  le  désir  de  v.  Exe. 

Le  aS*  du  dernier  mois  (auquel  jour  ceulx  qui  se  nom- 
ment Catbolicques  (3)  tenoint  la  feste  de  nostre  damme , 
annunciaU'om's)  un  soldait  de  la  compaingnie  du  Gap. 
Claude ,  ayant  bien  démesurément  beu ,  s'est  trouvé  dans 

(0  A-  Ifjenburg.  Voyeï  T.  V.  p.  4a6. 

(3]  qui  se  n.  CaiA.  Et  qui  n'en  ont  gardé ,  insiauenl-ib ,  que  le 
tKHn.SembUblement,  eoparliDlderarL  11  de  l'EditPerpeIael,où 
fon  promet  de  maiulenir  t  in  eo  o*er  al  ons  beilig ,  Caibolyk,  Apos- 

■  toljk  en  Roomi  GelOTe ,  ■  Bor,  •jBB' ,  le  Prince  dît:  «dîtarlicul 

■  is  directeljk  itrydende  legen  de  oude  (Dbriilcljfke  en  AposlolUe- 
•  Religie ,  daer  tyn  Exe.  ao  de  Stalen  van  H.  an  Z.  proTessle  van 

■  <Io«d;>  £Ap.8i6'. 

'  £eriU  par  lir  Xj-taturg, 


„œ.a,Google 


-  44   ~ 

15^7.  b  grande  Eglise  durant  le  sermon  îlliecq,  et  dé  le  com- 
Avril.  tnencbenient  graingnant  en  soy-mesme  à  la  iâchon  de 
fairre  des  ivroognes ,  s'est  avanché  petit  à  petit  d'exhaU 
1er'  sa  voix,  sans  proférer  toutesfoys  aultre  que,  Lan, 
bau  !  ou  semblaMes,  dont  le  peuple  se  troubloit  un  peu, 
maïs  il  n'est  advenu  nul  inconvénient  ;  l'avons  ce  néant- 
moins  Bsseuré  [an]  prison ,  et  prins  les  informations  du 
faîct  contre  lui....  Quelques  uns  de. nos  malveuillans 
avoint  disséminé  et  faict  courrir  le  bruict ,  en  ceste  ville 
et  aussy  à  Amstdredamme,  que  vendredj  dernièrement 
passé,  le  39*  de  mars,  on  avoit  faict  sonner  à  la  presche  , 
et  que,  le  Ministre  venant ,  ne  trouvoit  personne  À  I  e^^ise , 
ainsy  qu'il  estoît  nécessité  de  s'en  aller  sans  prescher ,  ce 
qui  est  fauli  et  forgé ,  car  ce  jour  n'estoit  destiné  pour 
prescher ,  et  aussy  n'  l'avoît  le  Ministre  dénuncé  au  peu- 
ple le  jour  de  la  presche  précédente.....  flaerlem ,  ce  pre- 
mier d'avril  Fan  1577. 

De  V.  Exe.  les  plus  humbles  et  obéissants 
serviteurs , 

H.  DE  Hetllihg. 
TnÉoDORB  ra  Ntehbdech. 
A  Moosfigneiir  le  Prince  d'Ontoge. 


*  LETTRE  DCCXVIl. 

La  Princesse  au  Prince  d Orange.  Affaires  particulières. 

Monseigneur!  J'ay  receu  vos  deux  lettres ,  la  première 
du  28'  de  mars  aujourd'hui  ,  et  la  seconde  advant-hier 
soir.  J'ay  esté  très-aise  d'entendre  vostre  bonne  santé  et 
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particulièrement  de  ca  qu'il  vous  a  p4eu  m'honnorer  de  iSyj. 
vos  lettres,  vous  asseurant ,  qu'après  l'assistence  de  Dieu,  Anil. 
die»  servent  k  ma  convalescence  plus  qu'autre  chose  qui 
soit.  Ce  qui  ine  faîct  vous  supplier  très  humblement  qu'en 
attendant  que  j'aye  cest  heur  de  vous  revoir ,  il  vous 
plaise  m'escrire  aussi  souvent  que  vos  affaires  le  permet- 
tront. Et  quant  à  ce  que  Madame  d'A.remberg  (i)  vous  a 
prié  de  m'a^eurer  de  sa  part  de  la  bonne .  affection  et 
amitié  qu'elle  me  porte,  elle  ne  pouvoit  trouver  meilleur 
persuadeur  pour  me  le  faire  croire  que  vous ,  Monsei- 
gneur, dont  aussi  je  ne  faudray  de  m'en  tenir  pour 
asseurée,  aussi  advant  que  vousen  estes  persuadé  de  vos- 
tre  part.  Je  désireroye  bien,  à  voslre  retour  de  S' Gher- 
trudenbei^,  enlendrequeladvancementiiy  aau  bastîment 
de  la  maison ,  et  en  généiiil  quel  est  en  ce  quartier  Itl 
l'estat  de  vos  affaires.  Comme  aussi  ce  me  seroit  plaisir  de 
savoir  si  les  Allemans  sont  sortis  de  Bréda  (a)  et  quelle  ap- 
parence il  y  a  d'en  bien  espérer.  Quant  à  ma  disposition , 
j'ay  esté  quelquefois  en  tel  estnt  que  j'y  apprëbendoye 
quelque  danger ,  ce  que  me  causoit  de  l'ennuy ,  singuliè- 
rement au  regard  de  vnstre  absence ,  mais  maintenant  je 
ne  sens  plus  d'occasion  de  craindre ,  ains  plustost  d'espé- 

(i)  JUael.  itÂrfmberg.  A.nae  de  Croy ,  fille  da  Duc  d'Aerachot 
Le  Comle  d'Aremberg ,  eovo^é  en  déc.  par  D.  Juan  vers  l'Empe- 
reor  et  arrêté  au  nom  des  Etals  ,  n'avoit  été  relicbé  que  ions  pro- 
messe et  caulion  de  le  rendre  à  Bruxelles ,  (  so  verre  men  inel 
>D.  Joban  niet  terdragen  can  :  i  Bond,  IIL  54.  —  Il  faut  le  rap- 
peler ceci ,  et  en  général  U  nature  peu  cordiale  des  rapports  enUv 
le*  Haisoos  de  Naiwia  et  de  Croy ,  pour  apprécier  dans  cette  phrase 
toute  la  fioessu  des  ejtiiressîoiu, 

(a)   B«irf8.  Voyei  p.  |8. 
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i577-  ^'  retour  en  santé  entière,  avec  la  grâce  de  Dieu  ;  j'ay 

Avril,  quelques  fois  des  faiblesses,  comme  tous  Mvez  que  j'y 

suis  assez  encline,  niais  j'espère  que  cda  aussi  se  passera. 

Nos  deux  filles  se  portent  fort  bien,  loué  soit  IMeu  !  .... 

De  Midddbourg,  ce  3*  d'arril  1577. 

Vostre'  très-humble  et  très-obéissnnte  famé 
tant  que  vivera , 

C.  DB  BocRRort. 
A  Manscigneor  le  Priace  d'Aurenge, 


[••]  LETTRE  DCCXVIII. 

Pk.   van  der  Meeren  au  Prince  d'Orange.    Relative  au 
Château  de  Bréda. 


*,*  Ph,  t.  d,  Meeren  ,  Seigneur  de  Savenlbem  et  Sierrebeeke , 
un  daNoblet  les  plus  aciir^  eo  1S66  (T.  II.  p.  60,  161}. 

Le  9  mers  lu  Etati-G,  favoient  envoyé  avec  Lioaiout  *en  k 
Prince  pour  Irailer  de  quelque*  poial*  imporUnti:  Rét.  H.  £t.-ti. 
II.  449.  La  réponie  du  Prince  étant  datée  du  11  mars,  il  esta 
préaumer  que  v.  d.  Meeren ,  retourné  maintenant  à  Bruxelles  le 
a8  mars,  s'éloit  rendu  vers  lui  une  seconde  fois. 

Quant  a  Bréda,  «de  Prince  *eide  wel  te  venlaeo  dat  een 
«Tsaal  wel  gehouden  wu  suit  (bel  leggen  van  garniiioeD)  te  Ujdcn 
lin  tijde  van  vrede,  maer  dat  'l  selve  goed  aU  nu  aen  hem  quam  als 
tpBrtjre  en  suU  specialyken  bj  de  Pacificatie  bedoogen  hebbende:i 
Bor,  809*.  Vojei  p.  17, 

Monseigneur  1  Comme  estant  arrivé  le  38™*  de  mars  en 
ceste  ville ,  ayant  présenté  vos  lettres  aux  Estatz  et  faict 
mon  rapport  que  t.  Exc  m'avoit  enchergé ,  m'ont  res- 

'  VmUT  —  titMi.  —  Atuognipke.       '  Ilpaiiitt  tUmirux  gat  t*  iMtr* 
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pondu  qu'il  j  avoïent  donoé  ordre  ,  tant  pac  le  Conseil  i^yy- 
d'Esutz,  que  par  les  Estatz-Généraulx ,  et  que  v.  Exe.  A.*ril. 
seriez  mis  en  possession  en  rostre  ville  et  Chasteau  de 
Bréda;laqudledépe}che  altendoient  à  toute  heure.  Et  que 
aulcuns  de  mes  amis  me  dirent  que  le  Conseil  d'Estat 
m'avoit  dénommé  pour  encheminer  envers  Bréda ,  avecq 
lettres  et  commandement  duConseild'£slat,de  faire  sortir 
les  Allemans  de  Tostre  Chasteau  de  Breda.  Surquoi  je 
respondis:  que  je  feroisvoluntiers  tel  service  à  t.  Exc.  Et  le 
lendemain  vient'  le  Ducq  d'Arschot  auxElstatsetme  dict: 

■  Mons'  de  van  der  Meeren  ,  j'ay  tant  faict  que  les  AUe- 

■  mans  sortiront  du  Chasteaude  Bréda,  et  que  Monseigneur 

■  le  Prince  sera  mis  en  possession,  [et]  nous  tous  avons 
*  dénommé ,  afBn  que  vous  preniez  la  cbarge  avecq  5o  ou 

>  60  soldatz  naturels  du  pays  et  du  serment  des  Estatz,  • 
comme  v.  Exc.  poulra  veoir  par  la  copie  icy-joincte. 
Surquoy  je  respondis  que  je  ne  vouidrois  entreprendre 
tel  charge  sans  premièrement  avoir  le  gré  de  T.  Exc. 
Sorquoj  le  dict  Ducq  me  dict  qu'il  ne  faisoit  doubte  que 
je  serois  agréable  à  t.  Eic.  ,  el  pour  cest  efTect  ilz  m'a- 
Toient  dénommé.  Sur  ce  que  je  luy  dis  :  •  Mons' ,  quant 

>  je  verrey  la  dépesche  comme  elle  contient ,  me  résoul- 

>  dray.  >  Et  comme  la  dite  dépesche  vient  '  aux  dits  Estaiz 
le  3™'  d'apvril ,  et  en  l'assemblée  des  Estatz  fust  lue ,  plu- 
sieurs furent  d'opinion  qu'on  In  ne  debvoit  envoyer  en 
ceste  sorte ,  la  trouvant  contrariant ,  et  mestuement  que 
ceulx  du  Conseil  d'Estat  avoïent  adjousté  les  motz  qui  s'en- 
suyvent:  sur  le  serment  que  le  S' de  Saventhem  sera  tenu 
de  faire,  de  entretant*  garder  le  chasteau  pour  s.  M.  et  les 
Estatz,  en  considération  qu'icelluy  est  une  furtresse au mi- 
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i577-  tant'  dupays.Surquoijere^>oiidîsqueje  d«  vouloisaooep* 
Avril,  ter  sur  telleconilitîon,  voyant  que  c'«stoit  contre  droict  et 
équité,  et  moy  estant  ung  de  TOUS  anciens  serviteurs  (i),  et 
quejesçavoisbienque  T.  Exc.aT<nt  délibéré  de  veniràBréda, 
sitostque  les  AUemaas  seroient partis, etqueT.Excrien- 
droit  avecq  sa  garde,  et  prens'  que  j'eusse  feict  le  serment, 
de  quoy  Dieu  m'en  garde ,  il  m'eusse  faulu'  laisser  entrer 
▼i  Ex.  sans  sa  garde  ,  ce  que  eust  eu  mauTaîse  grâce,  et 
entrant  avecq  sa  garde ,  comme  de  raison  ,  t.  Esc.  ftist 
esté  le  plus  fi>rt;  ce  que  j'aj  déclaire  à  Monseigneur  de 
Kassengien  et  au  président  Sasbou  t  (a),  à  quoy  que  servirait 
la  dite  garnison  ,  et  leurs  dictz  que  t.  Exc.  se  Touloit 
quelque  temps  tenir  à  Bréda  ;  surquoy  Mons'  de  Rassen- 
gien  me  dict  :  ■  attrertissez  tousjours  à  Mons'  le  Prince 

■  ce  que  par  Mess"  d'Estatz  et  les  Estatz-Généraulx  est 

■  résolu,  piur  sçavoirson  intention,  •  ce  que  je  n'eusse 
^illjr  de  faire,  encoires  qu'il  me  ne  l'eust  dit..^.  Bruxelles, 
ce  4""  d'apvril  «577. 

De  T.  Exc.  très-humble  obéissant  serviteur, 
Phiuppes  tan  DBa  Mbbes. 
A  Mooseiftneurle  PriDccd'Ortinges. 


LETTRE  DCCXrX. 


La  Comtesse  Julienne  de  Nassau  au  Prince  dOrange, 
Elle  est  inquiète  à  son  égard, 

Hochgeborner  Fûrst ,  bertzallerliebster  Her  und  Sobn. 


(i)  strviuun,  Geatilhomme  du  Prince, 

(3)  Sasbont.    Depuis    157a  Résident  du  Coiueil  Privé;  Député 
par  Réqueseiu  aux  Dégociatioiw  de  Bréda. 

<  Btlini.         '  npp<nf.       '  fillii. 
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Zu  meinen  Heren  dun  ich  niich  gantz  dienstlich  gebetteil ,  i  S77. 
mit  allem  dem  das  in  melnem  geringen  vermogen  iind  AvrH. 
ich  aus  meutterlidier  treuw,  liebs  und  gutz  vermag.  Von 
herzem  verlonckt  niich  gewiesse  zeîttung,  wie  es  meinem 
H<^ren  itz'  in  den  schweren  snchen  gei,  zu  heoren  ;  dan 
.der  gemeyne  sag  noch',  bedeunckt  mich  das  der  itzige 
vorbabende  frieden  ejn  sellen-'  und  geniesse-'beschvre- 
ning  vrerd  brengen ,  das  sich  der  Sattan  in  schafsbeltz 
kleyd,  und  in'wenigeyn  reyssender  widf  wir'  sein,  dor- 
dorch  vil  frommen  Cristen  in  grosse  betreubtnos  werden 
komtnen  ^aber  unsser  Her  Jessu-Cbrist,  dem  aller  gewalt 
von  Seinem  hiemlischen  Vatter  in  Hiemel  und  uf  Erden 
gegeben ,  der  kan  alien  denen  die  Ime  anniffen  und  von 
herzen  vordrauen"  ,  aus  aller  gefnr  heiffen.  Dem  bitten 
ich  bei  meinem  hertzallcrliebsten  Heren  mit  seinem  geot- 
licben  gnaden  und  heligen  Gejst  zu  sein,  das  dieselbe 
sich  in  nichs  .begt^b  oder  wilige  das  wieder  Got  und  mei- 
nes  Heren  sellen  seligkejt  meog  sein.  Es  ist  besser  das 
xeitlich  dan  das  ewig  zu  verlieren.  —  Dîeweil  ich  nun  so 
gffvries  botsdiaft  zu  meinem  Heren  ,  hab  ich's  nït  keunnen 
nmbgehn  meinem  Heren  mît  diesseni  korUen  schreiben 
zu  beseuohen,  derselben  dorin  gesundtheyt,  langes  leben, 
and  aile  gleuckliche  woWart  zu  weunschen.  Gol  weys  das 
ich  in  dîesser  welt  keyn  greosser  freyt'  hab  dan  meines 
Heren  und  derselben  Geliebtten  wolfart  zu  heoren.  Bittee 
meinen  Heren  irer  sachen  wo)  war  zu  nemen ,  und*  gutte 
wort  sich  nitbalt  Inssen  bewegen  sich  an  ort  zu  begeben 
die  gefârlich  sein  j  dan  die  welt  ist  listig  ;  meîn  Herr  wies- 
9«n  wol  wie  es  an  dem  gangen  bat.  Der  Almechttig  weol 

'  jebL       '  oach.        '  Kolm.        *  geniiieD.       *  wirilt.       '  Tïrtrauai, 
T  ficodc.       '  dnrcfa  jodMt  OMi'i. 
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*  ''77*  m  ein  Heren ,  mit  Sampt  den  iren ,  in  Seiner  geotlichen  b^ 
*"  ■  warungallezeit  erhalien;[dun]  derseliien  mioh,  alsm^ineti 
lierlziillerliebstien  Her  und  Sohn,  befrllenidesicli  die  tag 
mfines  lebens  zu  Got  mit  nieinem  g^et  nit  Tnrgessm 
wiel;  weunschen'  tnein«n  hertz- al  1er lîebstten  Heren  ge- 
sundiheyt,  langes  leben,  und  aile  gleuckliche  wolfart. 
-Datum  Sigen  ,  den  4""  Appril  jf  77. 

Meines  Heren   diensiiirillig  geireuwe 

multer , 
JoLiANA  GBSFFiif  zo  Nassitt  ,  AVilvre. 
'  &  Honsienr  le  Prince  d'Orange, 
■non  bien  bon  fiU> 


LETTRE  DC€XX. 

Cknst.   Roch  au  Prince  d Orange.  Affaires  de  Zélande; 
Edit-Perpéliiel. 

Monseigneur  !  Ensuyvnnt  la  charge  de  ▼.  Exe. ,  ay 
besoingnc  avec  Mess"  Hooze  et  ManmacVere  ,  auxquels 
ayant  deseouTcrt  le  tout,  leur  aj  donné  par  dessus  un 
mémorial  pour  pouvoir  faire  plus  commodément  rapport 
àTExc.  et  aux  Estais;  c'est  matière  de  Vaide  de  Zee- 
lande  dicte  scbot'  ,  de  laquelle  souloit  venir  le  surcroix , 
laquelle  v.  Exe  entend  mîeuK  qu'ilz  ne  font  ;  néantmoins 
letoutgisicn  la  résolution quy se  prendra  sur  l'exécution, 
et  se  fiiidt  liasier  ;  car  je  me  double  que  les  rent||meesters] 
auxquels  ce  touche ,  brassent  quelque  chose  à  leur  advaD' 
4age,  principalement  celuj  quy  s'absente  et  cependant 
avance  son  intention  par  sa  femme  etses  agensquy  vont  et 

'  Ctci  n'til.pai  «uleginpit,         '   Gaitit  dû  contrihalmt. 
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Tiennent  (i]....  L'absencedeMons'Hooze  aus  fermes  des  1577. 
impns  Ae  La  Goes ,  a  esté  cause  que  n'ay  sceu  besoing^er  Avril. 
plustoSt.  Au  susdit  affaire  il  fauldi'a  aussy  prendre  regard 
sur  certaines  sS  '  de  '  oourans  à  intérest ,  d'au)- 
tant  que  aulcuns  particuliers  obligez  et  auhres  des  prio- 
cipaulx  de  La  Goes,  pour  povoir  librement  trafficquer, 
cercheront  en  estre  déscliargez  et  vouldront  employer 
ces  deniers  ou  aultres  à  ceste  Qn  ;  et  me  semble,  soubz 
correction,  que  vostre  Exa  debvroit  bien,  pourpoint 
engendrer  jalousie  ou  difGdence ,  appeller  à  ceste  convo- 
cation par  dellà  les  dits  de  La  Goes  et  les  faire  caresser 
extra  ordinairement  par  les  aultres  Ëstaiz  pour  les  unir 
tant  plus,  et  poulra  alors  entendre  d'eulx  leur  volonté, 
combien  que  ce  mis  en  avnnt  ne  leur  touche,  estant 
toute  nostre  question  sur  Walcheren  et  Beoisterschelt'. 

Tny  dict  à  Mons'  de  Mansard  qu'il  y  a  un  indicible 
préjudice  pour  tout  le  païs  que  la  paix  avec  Don  Jan  se 
divulgue  en  la  sorte  qu'elle  se  faict ,  sans  qu'on  s^cbe 
pubitcquement  en  quelle  manière  elle  a  esté  forgée  et 
quelles  protestations  v.  Exe.  et  les  Fslatz  de  par  deçà 
ont  faict  après  l'accord  et  publication  faicie,  et  que  pour 
tant  il  semble  estre  besoing  d'imprimer  le  tout  par  deçà 
selon  les  actes,  pour  abbrever*  unzdiascun  delà  vérité... 
De  Middelbourg ,  ce  d'apvril  1577. 

De  T.  Exe.  très-humble  serviteur  et  très-obéissant, 

CuniSIOPHLE  ROCLS. 
A  son  Exe.  estant  aux  Eslalz  à  Dordrechl. 

(1).,.  Dam  le  passage  omis  il  est  queslioD  de  papiers  que  So£ls  a 
■  laissé  ta  mains  de  mon  frère  à  Middelbourg  1  ;  sans  doule  Gnil- 
lanme  Roëls  :  T.  V.  p.  4 1 7. 

•    MùiUt.  '   BcooiUrtehelitc .  (bnuTiir. 
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'  LETTRE  DCCXXL 

iSjy.  Le  Srt/e  Hierges  au  Prince  iEOrnnge.  Détordre  entre  let 
Avril       gens  de  guerre. 

Monseigneur.  Depuis  mon  retour  de  Bruxelles  ay  ntè 
entremis'  en  plusieurs  affaires  quy  m'ont  empesché  de 
faire  mon  debToir  d'aller  bayser  les  mains  à  t.  Exc  ^  ce 
que  ne  fauldray  de  faire  en  peu  de  jours,  après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Bruxelles ,  vers  où  je  me  parte 
-i  cest  instant,  suppliant  vostre  Exc.  me  tenir  au  nombre 
de  ceulx  quy  luy  désirent  faire  très-humble  service. 

Le  desordre  est  tel  entre  les  gens  de  guerre  ,  qu'il  n'y 
at  moyen  à  les  tenir  en  discipline,  ny  de  se  faire  obéir  , 
et  ce  parfaultede  payement  (i)  et  d'entretenance,  et  vaul- 
droit  trop  mlculx  que  l'on  ne  leurs  eust  tant  promis , 
puisqu'on  avoil  sy  peu  de  moyen  d'y  satisfaire.  —  Quel- 
ques enseignes  de  Bas-A.llemans  sont  allées  sans  ordon- 
nance au  pays  de  Cuck ,  dont  ayant  esté  adverty  ,  ay  faict 
mon  mieulx  pour  les  faire  déslo<;er,  ce  qu'ils  m'ont  pro- 

miz  de  faire De  Venloo,  ce  8""  d'avril  1577, 

De*  V.  Exc.  très-humble  et  obéissant 
serviteur , 

Gilles  de  Barlaymort. 

A  Moiueigaeur  le  PHdcc  d'Oranges. 


Au  commenceniFnt  d'avril  furent  écrites  les  fameuses  tcltres  de 
D.  Juan  ei  de  aon  secrétaire  ,  Escovédo ,  au  Roi  d'Espagne  {Bor, 
843  — 848).  Ulrada  dil  :    a  hae  literae  rariij  commeulationibus  ïo 

[i) /aulte  de payrineni.  Voyez  p.  3. 
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noajiuaucUeabOrangiaiiis:  ,  p.  5a6.  Il  semble  eo  elTetque,  par   l57T- 
!«■  commeDlairei ,  on  les  a  plus  ou  moiiu  déoalurées.  AttII. 

D.  Juan  songe  ■  se  rendre  dan»  un  lieu  où  il  soit  plus  en  sâreM- 
qu'a  Louiain  '■  •  ik  lien  vast  overdcnkende  boe  dat  ik  my  slellen  »i\ 
Mtp  eenige  sekenlpr  pUettedan  de^eia:  i  Bor,  846''.  Uoil-on  lui. 
eii  faire  un  reproche,  aprèa  ce  qui  venoit  de  se  passer  (p.  !ii)l 

ivre  le  syslémo  presoril  (T.  V.  p.   474,  jyç.)  de 
«  et  de  douueur;   avec  répugnance,' mais   avec  fidélité. 

■  U.M.boudebaer  versekerl  dat.indienpalienliedeae  woodegeoeseu. 
»inoel,  datsegenesen  sal;  (en  ly  dat  ik,doorsosecr[e  foiceren  myn 
tcoodicie,  niet  ïiek  en  werde,  of  dal  de  naluei'lyke  genegenrheid 
■van  de  menscbe  my  niet  en  Ibi'cere  lot  eei)  auder  »àlte:i-£of, 
p.  844*-  •  Ik  bebbe  myo  selven  geoffert  en  sal  my  oocli  oITeren  tôt 
»de  wille  van  ayne  M  ,  te  vvyle  dai  ik  sal  sien  dal  ik  ilie  doendc, 
i-'l  selfde  niet  en  aal  wesen  direciclyc  legen  synen  dieosi;  -p,  847''. 

Il  recommande  les  Espagnols,  Mondragon  ,  d'Avila  ,Monles- 
doca  ,  Verdugo.  Pourquoi  non!  lU  avoieni  Sdélemcnl  servi  ;  on  ne 
pouvoii  leur  imputer  les  désordi'es  des  muiius  (T.  V.  p.  386). 
D.  Juan  a  promis  qu'ils  irouveroot  en  Lombardie  la  récompense 
(|Ut  leuj  est  dAe;  il  n'avoii  donc  aucune  idée  de  l«s  ganter  dans  - 
le  voisinage  (1),  pour  les  faire  levenir  inopinémenl. 

U  demande  son  congé,  préclsonient  parcequ'il  sait  qne,  vu  la. 
disposition  des  esprits,  il  faut  persister  dans  ces  voies.  «Desoelig- 
(beïd  vau  een  vrouw  of  tan  een  kiud  sal  ongcljk  veel  bêler  te  passe 
(komen  :  ■  A /.  «Myne  conditie  nocb  myn  jonklicidzyn  niet  voor 
■de  ledîghcid  van   dit  gouvernement ,  Docb  om  te  lydcn  degene  die 

■  niendaer  tal  mueien  verdragcn  sonder  prafijf-v  l,  I. 

Si  lelloi  ne  lui  permet  pas  départir,"  sal  ikgednongen  werden.a 
écrit-il  à  Anl.  Terez  ,    <.  te  docn   ren   sake  die  atlu  tnan  sloffe  zal 

■  geven  van  hem  te  verwondcren  :  ■  p.  848'.  QuVst  ce  à  dire?  £s- 
fioïédo  nous  l'apprend,  écrivant  la  ^eille  :  »  D.  Jan  is  3oj-iren 
M>nd  ...  ;   ist   dat  hj  siftdalU    M.  lienig<'Fn  bvstaiiJen  doet  (met 

(1)  iwjvnH^'e.  f.  Rrpli  dit  t  oicL  wyder  als  in  Lombaidjen:  • 
p.  i6'.  Il  semble  que  t'est  nssci  loin  ;  même  aujourd'hui,  que  le 
transport  des  troupes  est  dcernu  pins  facile. 
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l577-  ■*7<><T(clil),  icbiervolgende  'I  ge«D  h;  i«r«wtil  van  doen  le  hcb- 
Avril.   ibeD,   by  sal    vrrlreckeii  ait  V.   H.  minst  daer  op  denken  mI  :  t 
p.  845>. 

D.  Jiuniosiitciur  la  nécnsitc deson  déparldanirinlérélduRoi: 
■  S]'  sullen  versiaen  dat  S.  MaJ.  henliedcn  in  goedcn  prnsl  vci^evfn 
»he«ft.„  War.l  gelj'k  hcoliedei-  misdaer  srer  grool  is,  lo  dunkl  bco 
■dat  «.  Maj  dat  aiet  en  aal  lalen  ongnlraft ,  en  geloven  arkerlf  k 
»dat  ik  desen  blixcm  sal  nesen  :  de  persuaaie  tan  Orange  en 
■Engdand  vpstîgl  hrn  in  dese  ofiinïe ,  die  eenpaerl^k  waken  om 
>het  inisverirouwenendpqnaedheid  lehoudeaslaende:  i  847k.  — 
Il  ne  se  iuue  pas  du  Prince,  mais  avoît.il  à  s'en  tauer  ? 

Malgré  le  tan  vif  et  ipre  d'E^corédo,  lui  aussi  parotl  toaloîr  se 
conrormeriux  ordres  du  Roi.  Il  se  consume  en  elTorls  pour  trouver 
de  l'argent,  afin  que  les  troupes  puissent  quitter  le  pays;  il  juge 
qu'on  itoit ,  même  en  matière  de  religion  ,  Taire  1  aile  "l  gène  da[ 
sgoedertierlyk  mogeljk  lal  tyn  om  dese  i^ken  te  slillen  met  de 
tminsic  quae'  dat  mogelykzal  zyn  )  (p.  84  4'*)- 'Seulement  il  est  con- 
*ai(icu  que  fînatemeni  les  dtspiisiiinns  des  habitants  rendront  tout 
effort  inutile  ;  il  conseille  de  prévoir  le  cas  où  la  douceur  ne  seivira 
de  rien  ;  il  «eiit  que  le  Boi  ne  s'endorme  pa^  dans  une  Jausse 
sécurité  1  I  U.  M  overicgge  watler  sal  te  doen  lyn ,  îngevalle  dat  sy 
>'t  quaed  ier  executif  willcn  siellen  ,  vergetende  God  en  uwe  H. ^ 
■en  wederkerende  tôlier  kellerie:  >  I.  I,  C'est  exclusivement  à  de 
telles  éventualités  ,  regardées  par  lui  ,  il  est  vrai  ,  comme  pro- 
cbaines  et  inévitables ,  que  se  rapportent  les  phrases  vivement 
incriminées ,  sur  ta  nécessité  de  s'emparer  des  iles  ,  et  de  profiler 
(les  divisions  entre  Catholiques  et  Prolestanls. 


LKTTRE  DCCXXII. 


G.  fie  Scàonl/erg  au  Roi   Henri  JII.  Il  faut  prévenir  une 
Ligue  Protestante ,   en  nourrissant   la  discorde    aux 
Pays-Bas  et  attachant  le  Prince  d  Orange  à  la  France. 
(ms.  p.  c.  400). 
•,■  Depuis  la  mon  de  rElecleiir  Palatin  Us  regards  des  Réfor- 
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BÀ d'Allemagne,  dont  laposilinn  *i»-à-visDon  seulemenldesPapîs-  iSyy: 
les,  mtU  lurlout  autsi  des  Lulhtn'ens,  deveooit  bien  dirGcile  (T.  V.  Avril. 
p.  437],  se  tournoient  plus  encore  qu'auparavant  vers  Eli^abelli. 
La  Reine  déiiroil  ajourner  les  ilaiigereiises  disputes  des  Protestants  ■ 
et  les  réunir  contre  le«  Catholiques.  Dans  l'éiéde  1577  ses  envoyas 
parcoururent  l'AlleinafEne.  «  Fueruni  lioc  inerct^lu  duo  Legati  Rejji- 
tnae  Angliae  Francof-irti.  Qui  prior  venît ,  Fiierat  apud  Electorem 
■Palalînum  et  apud  Docein  Joannem  Casimirvim,  Egcrat  cunr 
Hitroque  Tratre  de  ineundn  foedcre  inter  Principes  Protestanles  seu 
sConfessionis  Auguslanae  (1)  cl  R^ginam  auam  ,  quo  possint  con- 
ajuncli  re-iistere  cnnspiralionibus  Ponlificiorum  Principum...  33 
■sept  ii-j-}:iLang.,E/),  1. 1.  a.Sio.  Le  Landgrave  Guillaume  Tavo- 
risoil  ce  dessein.  Ce  fut  en  vain.  <  Damais  sclieilerle  Elisabctlis  und 
■  Landgrafs  Wilhelms  Plan  xu  cincm  Evangclîschen  Bund  (AuRie- 
ibung  aller  rcligiùsen  Sireiligkeilea  bis  ïu  einer  Allgemelnen 
»S;node,  Anlegung  eines  Geldsrbalzes  zu  gegenseiliger  Uùire  Tùr 
■den  Nolhfall)  abermals  an  der  Trennung  liei  Kurfùrsten  von 
iSachsen  ,  der  Lautgkcil  des  Rurrûisien  von  Brandenburg,  und 
•dem  dngmaliscben  Eîgensinn  des  Uerzogs  von  Wurtemberg  :  • 
«•,  Rom/ntl,  JV.  Gcsch.  v.  Ht-isen  ,  I.  543. 

Sire ,  ayant  fuiot  entendre  à  la  Royite  vostre  mère  ce- 
que  j'avois  peu  apprendre  concernant  le  bien  de  vostre 
service,  il  a  pieu  à  sa  Maj"  me  conimniider  d'en  escrîre 
particulièrement  à  yosire  Miij";  pour  satisfaire  tloncques 
son  commandement ,  je  prends  la  hardiesse  de  vous  don- 
ner advis  qu'ung  Prince  d'Allemaîgne  m'a  escript  que  la 
Royne.d' .Angleterre  faict  une  extrême  instance  aux  Prin- 
ces Protestants  d' Allemaigne  et  aux  Cantons  JesSuisses  qui 
tiennent  le  Calvinisme,  de  donner  j'iur  à  la  journée  de 
Basie,  promise  et  accordée  par  leur  députez  etceuU  des 
Etatz  du  Pais-Bas  en  l'assemblée  dernière  tenue  à  Mîdel- 

(i)  .tfufuifanae;  soit  originaire  pour  le*  Lutbériens,  sait  modi- 
téa  par  Mélanchlbon  pour  les  Réformés. 
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i577-  buq;,  adjeuUant  que  c'est  à  Tostr«  Majw  à  y  prendre 
Avril,  garde,  et  d'adviser  les  moyens  de  la  traverser  et  l'empescher 
à  vostre  possible  ;  attendu  qu'en  keUe ,  sans  aulcune 
fâulte,  il  se  conclura  chose  très-préjudiciable  à  vostre 
service,  et  au  repos  de  vostre  Estât.  Et  me  mande  en 
oultre  que  le  Duc  Jan-Casimir  auroit  escript  à  tous  les 
Princes  de  In  Germanie  qu'il  avoit  envoyé  son  Ambassa- 
deur (i)  pour  vous  remettre  et  terres  et  pensions,  ei 
toutes  au  Itres  charges  et  estatz  dont  vostre  iVLij"  l'auroit 
honoré,  donnant  à  entendre  à  tous  qu'il  le  faisoit  à  cause 
du  manquement  du  payement  promis  à  ses  soldatz:  maïs 
que  la, maladie  ne  ïinst  poinct  de  là,  ains  de  la  reproche 
que  la  Boyne  d'Angleterre  luy  en  a  faict ,  par  plusieurs 
lettres  et  ambassades,  en  luy  promettant,  s'il  les  quit- 
tait ,  qu'elle  le  fera  nommer  et  entretenir  chef  et  général 
de  tous  les  gens  de  guerre  que  les  associez  entretindront 
ou  mettront  ensemble  à  l'advenïr. 

Or ,  Sire ,  combien  que  vostre  Maj''  n'a  poinct  affaire 
«te  mon  conseil  pour  donner  ordre  à  l'afîaire  susdite ,  si 

(i)  Atnbasxaileur.  Pierre  Beullerich  écrit,  de  Blois,  le  7  mars 
i577  au  Itoi  de  France:   iSire,  je  supplie  V.  M.  Ircs-buinblement 

■  ne  Irouver  mauvais  si  In  préicole  Journée  donne  fin  eL  coupe  bro- 
icheauK  catnmnies  qui  ont  esié  semées  par  l'Allemagne,  la  France, 
jiel  autres  lieux ,  à  l'enconlre  de  Mont''  le  Duc  Jean  Casimir,  mon 
imaistre,,,  que  la  considération  el  le  respect  deson  profil  padiculier 

■  le  lenoient  IL-Ilement  enveloppé  et  bridé  que  cela  apporloil  prêju- 
>dice  au  public  el  particulier  îles  gens  de  guerre  qui  l'ont  suivi.  — 
iSoD  Exe.  m'a  commandé  de  remcUre  enire  les  mains  de  v.  M. , 
>aTanl  roondéjiiu-ldi;  vostre  cour,  loulesles  terres  el  estais  desquels 

■il  vous  a  pieu  le  grailflcr  puis  nagucrcs ill  demande  congé  pour 

•'en  aller  en  Angleterre  selon  le  commandement  de  «on  maître 
('MS.  P.  C.  598 j. 
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n'ay-je  voulu  faillir  pour  mon  debvoir  de  prcudre  là  1377- 
hardiesse»  de  tous  en  loucher  ce  petit  mot ,  et  est ,  À  mon  Avril. 
advis,  le  plus  expédient  remède  pour  trâTtrrser  la  dite 
journée  deBasIe,  de  trouver  moyen  de  nourrir,  voire 
d'embraser  davantage  au  cueur  du  Prince  d'Orange  et  des 
Hollandais  et  Zélanduis,  la  défiance,  comme  vustn:  Mai" 
»çayi  qu'ilz  ont  de  Don  Juti  et  de  l'Esiat  Ecclésiastique  du 
Pais-Bas,  affin  qu'il  y  aye  du  mnl  entendu  entre  lesdîts 
Estatz  et  ledit  Prince  d'Orange.  Car,  si  celte  défiance  prend 
pied,  la  susdite  ligue  ne  se  pourni  establîr  avecques 
lesditz  Estatz  du  Pays-Bas,  qui  en  sont  les  premier» 
autheurs ,  et  les  Princes  d'Allemaigne  ne  se  Ligueront  pas 
avec  les  Hollandois,  Zélandois,et  le  Princi^ d'Orange  seul, 
de  peur  de  despinire  à  l'Electeur  deSaxe ,  qui  haii  (1)  ledict 
Prince  de  malle  mort ,  n'ayant  ledict  Electeur  uiesme  voulu 
jamais  accorder  d'envoyer  ses  députez  à  la  journée  de 
Basle ,  si  l'on  ne  l'asseuroit  premier  '  que  l'on  ne  parleruit 
de  manutention  ou  conservation  dudict  Prluee  d'Orange. 
£tme  semble  estre  chose  irès-aysée  de  nourrir  une  dé- 
fiance au  coeur  dudiot  Prinne ,  qui  est  de  tégière  créance' 
de  son  naturel,  et  cugnoisi  les  traliiauns  Espagnolles;  ce 
qui  se  peult  faire  par  lesadvlsque  pou rroit  donner  aiidict 
Prince  quelque  personnage  que  I  on  cognoistra  luy  estre 
confident:  et  ne  fauldra  qu'en  donner  l'alarme  à  M' de 
Lumbres,qui  est  malade  en  ceste  ville,  et  il  n'a  garde  de 
faire  faulle  à  la  bailler  encore  plus  cbauile  audict  S' 
Prince;  oultre  que  l'emprlsonneinent  de  Bonnivet  (a)  et 

(t)  Aait.  T.  V.  p.  337,  3gg. 

(a)  Bonaivi't  :  voj'ez  p.  (3.  I.ul  el  BclangrevillQ  furent  relâchés 
<  anpiriYaiM.  '  lion  poini  crnlulc ,  mais  accoiitiioïc  a  ne  fn  m-fVi^a 
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1577.  Baron  d'Aubii^ny  luy  feront  bien  dresser  les  oreïUes  sans 

*"■<!■  cela. 

Si  au  reste  voslre  Maj''  ne  Ireuve  à  propos  qu'il  faille 
tàch'ir  M  désunir  lesdits  Estatz  du  Pays-Bas  et  Prince 
d'Orange,  de  peur  d'oster  une  espine  du  pied  au  Roj 
d'Ëspai^ne ,  vostre  Maj  '  se  pourra  servir  du  niojen  que 
le  S'  de  LumbresTousa  discouru  par  ung  certain  mémoire 
qu'il  TOUS  a  envoyé  depuis  dix  ou  douze  jours,  et  dont  il 
m'a  parlé  depuis:  lequel,  comme  je  cognois  le  naturel 
des  Seigneurs  du  Pays-Bas,  semble  assez  propre  pour 
refroidir  ceuU  des  Esta  Iz  de  ladite  journée  et  association, 
de  laquelle  ils  se  dégousient  desjà  d'eulx-mcsmes,  de 
cr.nînte  qu'ilz  ont  d'estre  de  nouveau  embarquez  en  guerre 
et  despence.  Or  est  le  moyen  susdit  tel ,  assavoir  qu'il 
fault  faire  proposer  aux  chefs  desdits  Estatz  du  Pais-Bas 
des  alliances  en  France,  sans  tnutesfoîs  y  engager  la 
parolle  de  vostre  Maj"*  ;  comme  ledict  S'  de  Lumbres  ,  qui 

prtnqu 'aussi rôt.  •  Mcn  wisi  niet  hoe  men  deselve  Hcereu  soude 
ikonncn  Ib  vreJen  stelten  ,  en  men  vrcesJe  «ok  hierdoor  le  offense- 
■  ran  dcn  Herlog  van  Alenson  ,  van  mien  »y  seidea  gesonden  le 
twesen  :  t  /,  /.  —  Gilles  de  Lena  ,  Baron  d'Aubigny  ,  à  l'égard 
duquel  Schonbfrg  paroit  avoir  eu  des  informai  ions  inexactes  ,  fut 
envoyé  avec  une  Lellre  des  Elals,  du  3  avr. ,  ver*  le  Duc  pour  lui 
faire  des  excuses.  On  «avoit  que  le  Prince  d'Orange,  vu  ses 
relation  H  avec  la  France,  et  pcul-âire  encore  pour  d'autres  motifs, 
«croit  mécontent  de  cette  arrestation:  ide  Slatcn  schreven  oob  len 
kselven  dage  aen  den  Heerc  Prince  van  Orangien,  hem  van  ailes 
t  ad  vert  «rende,  dat  sy  begecrden  te  leven  en  hem  te  houden  builen 
lOlTensie  van  iemanden  en  dcn  algemeenen  vrcde  iler  Provincien  le 
fvorderen  ,  begerende  dat  syne  ¥,%<■„  aak  daeraen  de  goede  liant 
iivil  houden  ,  als  dewclkea  ,  om  verscheiden  respecteu  en  tjuali- 
iteiten ,  deselve  grotelyx  Lan  vorderen  ,  des  sy  bem  volkomeotlyk 
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est  allié  de  tous  ces  Seigneurs ,  et  leur  grand  confi(lant,e[  i^yj' 

bien  fortlmbil  homme,  le  pourra  fnire  dextremenl ,  sans  Avril. 

que  nul  ne  sache  rien  de  a«n  cotiipniguon ,  ainsy  qu'il  est 

nécessaire.  Et  est  d'acivis  ledit  S'  de  Lumbres  de  parler 

à  Mons'  le  Prince  d'Ornnge  du  mariage  de  son  filz  qui 

est  catholique  et  de  la  seconde  fille  de  Lorraine  (')  ;  s  , 

Monsieur  le  Conte  [d'Aigremoni']  de  la  fille  de  Mons' de 

Never3(a)îà  Monsieur  le  Duc  d'Ascol'  pour  sou  filz  de  la 

fillede  Monsieur  de  Longucvitle  (3)  :  si  vosireMaj''  neluy 

commande  de  parler  de  quelques  aultres.  Ce  sera  après , 

quand  vous  en  aurez  tiré  le  fruict  que  vous  en  voulez 

tirer ,  en  la  volonté  de  vostre  Ma''  et  des  pères  et  mères 

de  faire  sortir  un  efteci  tel  pour  parler  de  muiiage,  s'il 

est  trouvé  bon.  Vostre  Maj"*  advisera,s'il  hiy  plairt,  lequel 

des  deux  moyens  vous  semble  le  plus  à  propos,  ou  bien 

si  vostre  Maj'*  se  veult  servir  de  tous  les  deulx.  Et  si  vous 

me  commandez  de  faire  ou  l'ung  ou  l'autre  ofBce  à  l'en- 

droîct  dudit  Lumbres,  j'exëcuteray  fidèlement  voz  com- 

mandemenlz. 

Ledit  S' de  Lumbres  m'a  aussy  parlé  du  mariage  de  la 
fille  du  Duc  de  Cléves  (4),  qui  est  une  des  plus  belles 
Princesses   de  toute  la  Chrestienté,   avecques  Monsei- 

(l)  see.^/letle  torr,  Cilhérine,  nie  en  i565  ;  mariée  en  i58g 
au  GnmI-Duc  de  Toscsdc. 

(a)  fille  de  M.  de  Nevert  :  Marie ,  mariée  en  i  Sgg  au  Duc  de 
Ha;  en  De. 

(3)  M.  de  Longuifille.  Le  Duc  de  Longuetiile  ,  mon  en  )573, 
■voit  laiué  plusieurs  6lle«  ;  ton  lîls  Henri  ne  se  maria  qu'en  1 588. 

{i)filUdttDac<i«Cli»es.  Madelaine,  née  en  ..S53,  ou  .Sibylle, 
ni«  en  i557:  Teteheamaehrr ,  Jnnnlet  Clieiae ,  p.  1^7. 
'   *ir>™<»l>   K(nwnl.         •  Ainrhol. 
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'^77>  ij'icui'-  ^t,  si  l«ilit  mariage  se  {>ouvoit  accommoder  en 
AvriL  la  fasçon  qu'il  m'en  a  discouru,  je  ne  vois  pas  (TO«re 
Maji"  me  pariionnera  s'il  tous  plaist  que  j'en  dix  si  libre- 
ment mon  opinion)  ])any  plus  propre  pour  mondit  Sei- 
gneur que  cestuylà.  Or  la  fasçon  qu'il  m'a  dict  est  que 
le  père,  par  )e  cotitract  de  mariage,  lequel  sentit  ralifié 
desEstaiz  des  pays,  donneroit  à  sa  fîlle  des  trois  Duchez 
(assavoir  Clèves ,  Juliers ,  et  Berge)  les  deux  ;  à  la  charge , 
M  le  lilz ,  qui  est  très  valéiudiiiaire,  venoit  à  mourir  sans 
«■nFims  mâle,  que  le  iroîsiènie  Duché  viendroict  sembla- 
bkment  H  Geste  fille.  Ledit  S' de  LumbresTeult  tramer 
cest  affaire  sans  s'ayder  de  vosire  nom;  et  quand  vofitre 
Maj''  verra  que  les  choses  soiil  disposées,  aiosy  que  vous 
le  pouvez  désirer,  ce  sera  alors  que  vostre  Maj"  inter- 
viendra. Et  ne  désire  point ,  asseur  ledit  S''  de  Lumbres  , 
aultre  chose  que  de  sçavoir  si  vostre  Mnj'^  aura  pour 
agréable  qu'il  s'advance  tant  que  de  pnrler  de  marier 
mondit  Seigneur  vostre  Frère. 

Il  avoit  aussy  pieu  à  la  Royne  vostre  Mère  me  com- 
mander du  sçavoir  dudit  S'  de  Lumbres  qui  pouvoît 
mouvoir  ledit  Prince  d'Orange  de  faire  les  préparatifs  de 
guerre  qu'il  faict;  et  en  ayant  parlé  audit  Lumbres,  il 
m'a  monstre  la  lettre  que  luy  eseript  ledit  S""  Prince  do 
sa  main,  par  laquelle  il  luy  donne  advis  en  ces  propres 
termes,  qu'ayant  des  arguments  sufïîciants  pour  croire 
indubitablement    qu'il  y  a    de    la   brigue  et   menée  (i) 

(i)  inrnn!.  Cfci  se  vapporic  pi'ubablement  aux  inli'i°iies  qitc  le 
Prince  reproche  dans  son  Apolugieù  nuclques  pev!-on oag es  n niables 
<lBsPevs-Bas:ilU  firent  tant  ilc  consuIlnlionB  pour  Irouver  le  moyen 
(iJc  m'oppriiner ,  assujeLlir  U  Uollaitile  et  Zélande  ,  cogaoiutnti 
iijiifi  j'csiots  eneorc  seul  au  ilit  Icinps  avec  les  Kuis  ilcadils  Pays , 
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Romaine  et  Espaignolle  pour  le  jetter  hors  de  Zélande  et  1^77* 
Hollande,  qu'il  a  si  bien  joué  son  personnage  que  les-  Avril. 
dits  Hollandois  et  Zélandnis  entretiennent  cinquante  com- 
pagnies de  {;en9  depieil,  tous  natifs  des  Pays-Bas,  pout  la 
garde  des  villes  pi-incipales,  et  cinquante  vessenux  en 
l'embouchure  des  rivières;  licentians  tous  les  Fran^oys , 
AngloU,  et  Ëscossoïs  (t),  pour  ne  donner  subject  aux 
aultres  provinces  de  crier  contre  eulx  â  cause  desdils 
estrangiers:  adjoustant  qu'il  s'est  saisy  de  Harlem  et 
aultres  places  d'où  les  Espaîgnols  [sont]  sortis,  et  qu'il 
est  sur  la  conclusion  du  traicté  qu'il  faict  avecques  ceulx 
d'Amsterdam,  pour  les  faire  joindre  à  ceste  despence  et 
entretenement  des  gens  de  pied  et  vai&seaulx.  De  fasçon 
que  ledit  Prince  est  assez  empêché  (p:ir  la  déBnnce  qu'il  a) 
de  songer  à  se  conserver,  sans  qu'il  aye  apparence  que 

(qui  empeschioDs  ouvertement  leurs  pernicieux  desseins....  Au 
imesine  temps  ib  envoyèrent  vers  la  Royne  d'An);1ctei're  ,  pour 
■l'abbreuver  lie  chosra  faulses,  et  pour  l'induire  à  s'armer  con Ire 
•Dioi  el  Messieurs  les  ElBls  de  Hollande  et  Zeelande.mais  lacognois- 
iMDce  qu'elle  avoil  de  la  vérité  tl  la  singiiliùre  prudence  de  laquelle 
tdie  est  douée,  lui  firent  prendre  loule  autre  ré^olulioo  qu'ils 
m'avaient  espéré:*  Dumont,  V.  i.  399''.  Eliïabelli  n'avoii  pu 
d'abord  rejeté  ces  accusations  :  ■  sy  sondt  aen  den  Prince  en  die 

■  vau  IL  en  Z. ,  vermanende  lot  onderlioiidt  der  Pacificalien  seer 
lerntlelycken  ,  aock  jçhebruyckende  hooghe  dreighenieoten  ,  so  sy 

■  1er  contrarie  deden.  ■  i'.  Mettrrn,  lai  ,  Il  parait  que  le  Priocc 
avoil  réussi  à  se  jusliâer:  voyez  cependant  p.  8!t. 

())  Fr.,  JngL  el  Etc.  Le  Prince  les  aura  éloignés  à  regret. 
Strada,  Taisant  mention  d'un  combat  en  i57g,  ajoute  :  (sezel 
ivifinli  peditnm  signa  substitcrant ,  ei  Gallis,  Scolis,  Anglisque, 
tquos  coDstabat  eiercitus  vabur  esse ,  Oraugiusquc  appeltar* 
■Forte*  suoa'  contueierai:  s  II.  Zl%. 
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i577>  *^>  préparatifs  soient  pour  aider  et  brouller  l'Estat  de 
Avril,  vostre  Maju.  Mais  bieo  est  vray  que  les  susdits  Anglais, 
Escossors,  et  Fninçois,  qui  sont  en  minibre  plus  de  7000 
hoinmes ,  ont  envoyé  par  devers  Monsieur  le  Prince  de 
Condé  offrirleur  service  et  soixante  vesseaulx  des  fley- 
beuiers' :  ainsy  s'appellent  au  Pays-Bas  les  escumeurs  de 
mer  ,  qui  ont  tousjours  esté  à  la  dévotion  dudit  Prince 
d'Orange. 

Ledit'  Lumbres  m'a  aussy  déclaré  en  secret  qu'il  a 
veu  ung  mémoire,  par  lequel  on  donne  advis  audit 
Prince  qtie  les  Huguenotz  tiennent  la  paix  (i)  pour  faîcte, 
disant  qn'ilz  sont  assewez  que  vous  leur  accorderez 
aysément  le  prêche,  partout  nii  ils  sont  asteur  les  mais* 
très;  et,  quant  aux  aultres  provinces, qu'ilz  feront  tout  ce 
qu'itz  pourront  pour  faire  accorder  l'exercice  à  ceulx  des 
villes,  si  ce  n'est  en  toutes,  pour  le  moings  en  quelques 
unes.  Toutesfois  que,  plustost  que  de  demeurer  en  la 

(i)  paix,  La  guerre  ciiile  a*oit  recommencé;  conséqucDce 
immédiale  de  la  rémlulion  de  Henri  lil.  i  Ciim  nec  foedu»  om- 
•  nino  aliolere,  nec.  .  monilus  pericutuni  quod  ex  eo  impendebat, 
inegligere  telle!,  meJiam  vum  inslitil  el  principalom  (oederis, 
■quod  conjurait  in  Guisium  Iransfcrre  saiiigrhant,  sibi  Fumsit;  ■ 
Thunn..  Hht.  III    178,  in /.  —  K.  Caprfifuie  dit:  .On  a  LIâmd 

■  Henri  Illilecclaclede  haute  politique  ;que  Tsisail-il  pourlani?  si 

■  ce  n'dl  se  meUre  à  U  léie  d'une  opinion  qui  était  la  majorité  :  > 
/.  /.  Parle-l-on  de  principe»,  reile  liaiile  pulilique  a  quelque  chose 
cTextrémenieiil  abjfCl  ;  el  l'faisloira  est  là ,  s'il  s'agit  des  fruits  que 
cette  sagesie  a  portés.  Il  v  a  |>lus  de  vérité  dan*  I*  sentence  de 
Mettrai  :  1  Voilà  f»>mme ,  de  Roi  ,  il  devint  chef  de   cabale  ,  et ,  de 

■  père  cuœmun,  ennemi  d'une  partis, de  les  sujets:»  V.  p.  ai4- 

■  •rrbaittn  «i  TUtbovicn  (•/(  iliilHiati  •'om  T,  IV.  p.  397).        ■  Ctialiitit 
wil  rmruft  daiu  fongiiul^ 
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guerre,  ilz  ae  contenteront  de  faire  permettre  le  prêche  1S77' 
à  la  Noblesse,  et  lairont'  là  les  villaîns  et  bourgoîs,  pour  Avril, 
lesquelz  ils  entendent  obtenir  )a  liberié  d'aller  ouyr  le 
prêche  chez  lesdit s  gentilshommes;  mais,  si  l'on  voul- 
droict  fi>urc!orre  les  gentilshommes  desilites  provinces, 
où  les  Hugiienolz  ne  sont  les  maistres ,  de  l'exercice  dans 
leur  maisons,  tant  pour  eutx  et  leur  famille,  que  pour 
tous  ceulx  qui  y  vuulilront^ller,  qn'ilz  mettront  le  tout 
poui-  le  tout ,  et  qu'à  ceste  foire  de  Francfort  ilz  auront 
donné  ordre  à  leuf  forces  estrangières. 

Je  ne  veulx  au  surplus  faillir  d'advertir  vostre  Maj'*  que 
leS'deClerevant  (i)«iefaict  solliciter  continuellement  de 
luj  obtenir  ung  pasport  pour  venir  à  la  Court,  afBn  de 
pouvoir  solliciter  ses  affaires.  Or ,  Sire ,  tous  cognoissez 
que  c'est  ung  des  plus  mauvais  garçons  et  habilles  hom- 
mes que  les  Huguenolz  ayent  :  vostre  Maj''  cognoist  aussy 
d'ung  aultre  costé  le  naturel  desdits  Huguenots,  prompt 
■et  enclin  d'entrer  en  deGance  de  tous  leur  confi'ères, 
aussytost  qu'il  y  en  a  quelqu'ung  qui  reçoive  quelque 
bon  visage  de  vous  et  qui  communique  avecques  voz 
Maj"'.  Pour  tant  il  me  semble  (sauf  le  meilleur  advis  de 
vostre  Moj")  que  vostre  Maj''  luy  pourroit  ayspinent 
accorde'r  ledit  pasport  pour  venir  à  lu  Court;  car,  le  faî- 
sant,  vous  le  rendrez  suspect  aux  aultres,  par  conséquent 
les  Ministres  le  tindrunt  sur  les  rengs  en  tout  leur  escriz, 
«insi  qu'ils  ont  accoustuiné  tle  faire  ;  et  luy ,  qui  est  bien 
las  et  dégousté  de  consumer  plus  son  bien  pour  la  cause , 


(1)  aerrnrut.  T,  V.  p.  109,  En  iSSa  et  1 583  il  est  au  service 
da  Roi  de  Navarre  ,  et  fort  avant  daos  sa  confiance  et  relie  de 
Uoraajr:  âfém.  de  Moraaj  ,  p.  loo  ,  1&6. 
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1577.  sera  bien  aysequ'ilz  lui  donnent  quelque  subjectdeles 
Ayrll.  laisser.  Et  par  ainsi  vostre  Maj"  leur  ostera  une  des 
plus  belles  fleurs  de  leur  cbapeau  et  lliomme  le  plus 
entendu  qu'ilz  ayent  pour  les  afTaires  d'Allemai^e.  Si 
vostre  Majii  donct^ues  trouve  bon  et  à  propos  de  luy 
accorder  ledit  paspnrt ,  et  qu'il  vous  plaise  me  renvoyM* , 
jeleremiuenfray  des  frontières  où  je  vois',  quand  et  mojr, 
et  ma  compagnie  le  rendra  encores  plus  suspect  aux 
dicts  frères.  Ea  cest  endroîct  je  prie  le  Créateur,  Sire, 
donner  à  vosire  Maj*^  ce  que  plus  désirez.  De  Paris,  ce 
8"'  dasvril  1577. 

De  Tostre  Majesté  très-humble,  très-obéissant,  et 
très-affertionné  serviteur, 

Casvar  ds  Scborbbbc. 


N-.   IMXXXII'. 


^vis  ilu  Piince  lïOrtinge  sur  le  mode  rftt  liceitciemeitt  des 
troupes.  (Le  moieit  qu'il  sanible  à  Mons''  le  Prince  que 
l'on  porrat  tenir  avecque  les  capitaines  que  l'on  voul- 
drnit  licencier). 

*^*  Encore  un  brouillon  aiiioj^niphe  et  sans  date;  écrit  apparem- 
ment cri  mars  ou  avril.  Le  Prince,  depiiia  que  D.  Juan  hâloll, 
siilanlque  possible,  le  départ  des  Espagnols  (p.  3) ,  (I«voit ,  de  son 
côté,  se  moDlrer  disposé  à  licencier  les  étrangers  (p.  60).  Le  1 4  niai 
.Schelz  et  Léoninus  mandent  aui  Etats  G.  :  f  Le  Prince  avecq 
leFulii  d'H.  et  Z.  o'at  tevé  personne,  mais  nefaict  jaumelleineiit 
>qiie  casser  gens  et  ballcaulx  de  f,nvcTf.i  les  Franco}*  sont  desjà 
.rensoyei: .  Rén.  il.  Et.-(i.  II,  558. 

1°  Preniit-rement  les  remerchier  bien  fort  du  bon  ser- 
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■»ice  qu'ils  onl  fiùct,  les  asMuram  que  le  pais  les  t^Sy). 
aurat  toujours  pour  recommandé.  ATril, 

s°   Qu'ilx  regardent,  si  les  donnant  une  mobde  gatge, 
l'on  les  pourrat  licencier ,  les  promestant  de  faire 
incontinent  le  déscompte  avecque  culs. 
3*   En  cas  qu'il  ne  se  reuillent  contenter  de  cela,  et 
qu'ilx  veuillent  que  l'on  désconte  avecque  eulr, 
serat  nécessaire  de  faire  incontinent  et  le  plustost 
le  roelieur;  et  en  cas  que  l'on  trouve  que  l'on  les 
debvrat  quatremois ,  l'on  regarderat  sîilx  fauldront  ' 
quiter'  deux  moisou  six  sepmaines,  en  cas  que  plus 
à  l'avenant. 
4"   Qu'ilx  ne  debveut  trouver  estrange  cessl,  puisque 
c'est  chose  ordinaire   que  les  gen  de  guerre  ont 
faict  du  passé,  tan  à  l'Empereur  Charle ,  comme 
au  Roy  et  aultres  potentatz,  comme  plus  doncques 
le  debvront  faire  à  ung  pais  tant  foui  lé  et  gasté, 
mesmes  aiant  esté  contrains,  pour  conservation  de 
levr  religion  et  leurs  libertés ,  d'entreprendre  ceste 
^erre. 
Que,  pour  povoir  tant  mieulx  parvenir  en  cessi ,  serat 
nécessaire  de  proroestre  quelque  chose  aulx  capitaine  et 
aulcungs  principaulx  officiers  les  récompenser. 

Que  l'on  pourrat  traicter  aussi  avecque  eulx  sur  cer- 
tain termes  pour  leurs  paieraens ,  assavoir  la  moitié  en 
déans  six  mois,  et  l'aultre  moitié  aussi  en  six  mois,  et 
comme  cela  est  tout  ordinaire  enter^  les  souldas ,  comme 
l'on  ast  veu  de  tous  temps ,  tant  au  Roy  de  Denemarcq , 
Swede,  France,  où  ilx  ont  donné  trois  ou  quatre  ans  de 
terme  et  davantaige ,  mais  maintenant  les  souldas  qui  ont 

6  j 
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1 577-  ^i^i  '^  Espaignolx  soubs  la  cherge  de  Mons'  de  Boussu . 
Avril-  Conte  de  Megen,  Mods' de  Hiergea ,  et  font  le  semblable. 


LETTRE  DCCXXIIL 


V Amiral  Bloys  de  Treslong  au  Prince  dOnutge.  Récep- 
tion du  Duc  d'Âerschot. 

*^*  Les  amii  du  Prince  De  se  fioieat  point  au  Dae(p,  ai),  A 
leur  •<!« ,  profiler  des  circonsUuces  pour  m  propre  élévation ,  étoil 
MD  véritable  but  !>■  le  jugeoient  capable  de  sacriBer  à  cet  iDlérêt,«i 
non  les  droits  delà  Noblesse,  au  moins  d'autres  libertés  et  garanties 
du  pays  (T.  V.  p.  !fi\').  Ces  soup^ns  avoient  déjà  anené,  le 
sâ  mars,  une  scène  violente  dans  lia  Etats-Gén,    ■  Le  One  s'est 

Iplaint  de  ce  que  plusieurs  marmureot, qu'il  auroit  et  désire- 

■roit  plusieurs  offices  et  eslati,  dont  il  s'csnierTeille,  d'aultaul 
iplus  qu'il  n'a  nulz  et  ne  demande  nulz  ,  et  qu'il  n'a  nul  Gouver- 
foement,  comme  aussy  il  ne  demandej  et  qu'il  luy  semble  que  le 
ichasieau  d'Anvers  est  en  ses  nviins  sy  bien  mis  que  es  maiDS  de 
•quelque  autre  S'.  >  nés.  d.  El.-O.ïl.  173.  Les  Etats  de  Brabant 
snrtAnt(T.  V,  p.  Sog]  semblent  presque  lui  cbercber  querelle: «Ayant 
lealédict  au  Duc  de  pur  les  5"  des  Estalz  de  Brabant  que  lesEstats 
ilronvoient  estrange  d'avoir  par  son  AlL  dict  que  D.  Jehan  eatoit 
■plus  asseuré  quant  les  Espaignolz  estoîeni  par  decbà  que  asthenrc 
set  que  aux  gens  de  guerre  estans  au  camp  l'on  ne  se  debvoît 
■fier.,.. ,  s'est  le  S'  Duc  mis  en  colère ,  disant  entre  aultres  choses 
■que  ^rès  la  paix  parfaicte  il  estoit  d'intention  de  se  retirer  à  sa 
■maison  :  '  l.  I,  p.  174. 

Monseigneur...  Estantde  retour  à  la  fiotte,Mons*  le  Dnc 
d'Arschot  me  fist  prier  à  disner  le  jour  de  Pasques  sur  le 
Chasteau  ,  là  où  que  me  suys  trouvé  tant  seullemeDtponr 
Teoir  ung  peti  les  mines  et  dintenance  qu'il  y  auroit  à  me 
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rec«pvoir  et  traicter ,  mais  je  ne  povoy  apperceproir  que  i5yy. 
toute  caresse  et  bonne  chère  ;  Dieu  sçaît  s'il  procédoit  de  A.vril. 
l)on  coeur.  Je  luy  offris  de  la  part  de  vostre  £xc.  tout 
serrice ,  tant  de  mes  galères  tandis  qu'elles  j  seroint,  que 
aaltrement ,  dont  me  remercioic  et  requist  tant  seulle- 
ment  le  lendemain  avecq  icelles  galères  estre  eonduyct  du 
chasteau  jusques  à  Burcht  j  ce  que  fust  faict ,  et  estant 
d'illecq  party  vers  Bevre  et  de  là  venants  à  Calloo , 
me  mandoit  dire  qu'il  estoit  d'intention  à  me  venir 
veoir;  ce  qu'entendant  l'allis  trouver  avecq  toutte  la 
flote  et  le  recepvois  sur  la  barcque  avecq  tout  l'hon- 
neur (|ue  povois,  estant  le  dit  S'  Duc  accompaîgné  de 
Monsieur  le  PriDce  de  Gbyma;  son  filz,  Mons'  le  Vicomte 
de  Gandt  (i),  Mons'  de  Beerssele,  et  Mons'  de  Bours  (a) 
^re  de  Mons'  de  NoyelleA  et  aultres ,  et  leurs  ay  faict 
tout  honneur  et  chère  ji  moy  possibles ,  tellement  que  au 
partir  ilz  estoînt  très-tous  fort  bien  acconstrez.  Mons'  le 
Duc  monstroit  une  joyeuseté  et  franchiae  de  coeur  ines- 
pérée, doubtant  toutesfoys  sy  la  syncérité  correspondnit 
tu  bon  semblant  J'espère  que  du  traictement  que  leur  ay 
&ict  ne  sçauront  dire  que  tout  bienet  honneur  de  v.  Exe, 
De  la        *       ,  ce  ii'  d'apvril  i577- 

De  V.  Esc.  très-humble  et  très-obéissant 
wrviteur , 

Guillaume  de  Bloys  et  Theslomo. 
A-Monuigocur  le  Prioce  d'Oraogcs. 

(i)  ficomte  de  Gond.  Robert  de  MeluD  ,  Comte  et  pins  Urd 
Prince  d'Etpinoy  j  titulaire  de  la  Ginfédéralion  de»  Noble*;  en 
>577  au  «ervice  des  Euu-G^oéraui. 

{%)  de  Bonn.  Ponthus  de  Noyelte ,  Gentilhomme  Flnmtnd.  Son 
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LETTRE  l>CCXXIV. 

1577.  Léoninus  au   Prince  ctOraiige.    Protestations  de  bonne 
Ami,       volonté.  ■ 

*,*  Léoaiaua  fal  envoyé  une  seconde  fois  (p.  46}  *ers  le  Priacew 
A  celte  miMÎoo  se  rapporte  rinslruclion  pabliée  d*iis  les  Séf. 
d.  El'Gén.  II.  454-  <Deo  3o  Uartràe  Slaten  r.H,  en  Z.  Tcrgadert 
•Zfode  binaeD  Donirecht ,  ao  isaldaerTenRhenen  D.Lconînas:  > 
Sor ,  807b.  On  lui  donna  réponse  le  5  tvr,  /.  L  S09'. 

Si  Pli.  van  der  Meeren  l'accompagDa  (p.  Ifi),  il  ptrolt  que  cette 
fnis  ce  ne  fut  pas  au  nom  d«s  Et.-Généraux.  Auasi  fut-  i)  arant  lui  de 

Monsieur ,  je  suis  arrivé  ceste  soir  au  chasieau  d'An- 
vers où  j'ay  entendu  le  bon  recueil  qu'on  at  &iict  à  Mon- 
seigneur le  Duc(i)s»r  les  batteaulxdeTostre  Exe,  espérant 
avecq  l'ayde  de  Dieu  que  toutes  choses  seront  bien  enten- 
dues ,  et  que  nous  pourrions  TÎrre  cy-après  en  bon  repos 
^amitié,  auquel  fin,  selon  mon  petit  pouvoir,  m'em- 
ployeray  de  tout  mon  coeur,  et  ne  délaisserai  librement 
rapporter,  tant  à  DonJean  que  auxEstatz  ce  qu'est  passé 
en  ma  négociation  en  Hollande,  pour  réduire  le  tout  à 
une  bonne  union  et  tranquillité  durable.  M*^  le  Princ« 
de  Cbimay  avecq  le  S'  de  Willerral  se  recommandent 
bien  humblement  à  vostre  Exe...  Du  chasteau  d'Anvers, 
ce  13  d'avril. 

DevostreEx.  très-humble  serviteur, 
Elbbrtds  Lbokiitus. 


frère  est  apparemmeot  Paul  de  Noyelle  ,  Colonel  au  service  des 
Euts. 

(  I  )  Duc  ,  d'Aerschot  :  p.  66 ,  tq. 
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LETTRE  BCCXXV. 

A'  de  Hautain  au  Prince  d'Orange.  Négligence  par  rap-   1577. 
port  à  In  /lotte.  Aïrll. 

Monseigneur  !.....  Despuis  le  pattement  de  t.  Exc.  de  ce 
pays,  l'admirai  et  son  vioe-admiral  ont  tousjours  esté 
apsens  de  ce  pays ,  m  al ,  comme  je  puis  entendre ,  très 
tnaulvais  garde  sur  la  flotte ,  même  j'entens  que  tous 
les  jours  la  pluspart  de  la  susdite  flotte  est  au  kaye' 
d'Anvers ,  où  tout  le  monde  entre  aux  bateaux  ,  même 
le  Duc  d'Arschot,  son  61s,  et  aultres.  Il  me  semble, 
^wubs  correction  de  t.  Exc.  ,  que  le  tamps  est  encor  trop 
dangereux  pour  faire  telles  choses ,  suppliant  v.  Exc.  de 
vouloir  escrire  à  l'admirai  d'y  donner  aultre  ordre  ;  car ,  sy 
quelque  fortune  advenott  à  nostre  dite  flotte,  qu'à  Dieu 
ne  pbict ,  le  pays  seroit  en  grant  hazart,  à  cause  qu'il  y  at 
cy  peu  de  garnisons  aux  TÎIIes  èsquelles  sont  encor  ung 
partie  ouverts....  De  Middelb.,  ce  i5*  d'avril  1377. 

De  V.  Exc.  très-humble  et  très-obeissant 
serviteur , 

Alexander  de  HiCLTiin. 

A.  Homeigneur  le  FrÎDce  d'Ornnges. 


'  LETTRE  DCCXXVI. 

La  Princesse  au  Prince  dOrange,  Nouvelles  de  famille. 

...Madame    la  Contesse  de  Schwartzembourg ,  vostre 
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1 5yy.  soeur  la  plus  jeune  (  i),  m'a  eicrit  et  prié  de  vous  présenter 
Avril,  ses  très-humbles  recomnian  dation  s ,  désirant  fort  avoir  de 
Tos  nouvelles.  Si  vous  aviez  commodité  de  luy  escrire ,  ce 
luy  seroît  un  grand  conientemeat  et  plabir.  J'a^  aussi 
receu  lettres  de  Madame  vostre  mète,  et  combien  que 
je  n'aye  personne  qui  me  les  paisse  bien  donner  à  enten- 
dre ,  toutesfoys  je  )uy  feray  responce ,  laquelle  j'envoye- 
ray  d'icy  à  deux  ou  trois  jour» ,  avec  celle  que  je  feray 
à  Mademoiselle  d'Aurenge.  Monsieur  de  Hautain  et  sa 
femme  (3)  me  viennent  souvent  voir.  Si  vous  trouvez  bon 
luy  escnvant  en  faire  quelque  mention ,  ils  auroyent, 
comme  je  croy,  pour  agréable  de  oognoistre  que  je  vous 
en  auroye  escrit.  De  Middelbourg ,  ce  15*"*  de  avril  1577. 
Vostre'  très-humble  et  très-obéissante  famé 
tant  que  TÏvera, 

C.  DK  BOCRBOR. 
A  Mofueignenr  le  Prince  d'Aurenge. 


T.£TniE  DCCXXVU. 

TA,  Wihon  ait  Prince  tf  Orange.  Il  a  recommandé  à  la 
Reine  d Angleterre  de  ne  pas  abandonner  les  Pays-Bat. 

**  Wibon  :  apparemment,  si  l'on  admet  une  faule  d'arlLograpbe 
chez  de  nou  ,  le  même  dont  il  est  dit:  •  ubi  Elizabetba  cousiliarioa 
•  Bruiellis  io  cust«diain  datos  inlellexît,  alatin  M  Tbomam  Wilho- 
iBuni  kfavU ,  qm  repenlini  motus  causu  edUcerei ,  et  Hwpano* 

(1)  la  plus  jeune.  T.  V.  p.  loa. 

(a)  ftmmf.  Marguerite  de  Bercbem  :  ti  Waler,  P.  d.  Sel.  111. 
p.  4-8. 
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•et  OrdiiM)  •d  ooDcardUin  boriaretar:  •  Hùt.  U  63i  p-  171  f.  O  iS^^. 
ter*  encore  lui  doot  il  s'iigil  dans  le  passage  sninint  ;  ■  6t>  duygent  Avril, 
■poudea  doordeoHeerSweTegem  ia  EageUadl  «erkregeo ,  Tferdea 
lovergezonden  tôt  Briuael  aen  dea  Eogeischen  Ambassadeur  des 
•  Sccrcurii  Wilsem  :  >  Ghendtsehe  GescH.  I.  aSS.  —  Le  4  juillet 
WtltoD  écrit  au  Prince  :  ■  Eitint  à  Halyoes  près  de  i.  A.  j'a;  recea 
ikllres  de  la  Bojne  ma  maiitmae  pour  mon  retunr  eo  Angleterre, 
■et  c«  proaiplecDent. .  et  fais  estât  de  partir  samedi  de  Bruxelles... 
isani  aultremeot  diUfer...  ■  (HS.). 

La  Reine  Elîtabetb  devoit  avoir  l'oeil  outert  sur  les  démarches 
et  les  projets  de  D.  Juan.  Encouragé  par  le  Pape  il  désiroît  rétablir 
en  Aogleterte  le  Papisme ,  en  y  régnant  avec  Harie  Stuarl  :  -  Gre- 
■gorios  XIII  Régi  Philippo  anctor  erat  ai  Scolorura  Regina ,  si , 
■Deo  «ODaenle ,  vindicarelur  in  libertalem,  despooderetur  Juanni 
aconjuxcurodotaliAngliaeregno.  •  Anu^ir,  1.  4ya.  NoureltepreuTe 
qae  D.  Juan  vouloit  la  paix  dans  les  Pays-Bai  ;  car  comment  songer 
avant   la  PactGcalion  de  ces  Provinces,  à  l'eiéculion  d'un  aussi 


Monseigneur!  Estant  venu  en  ce  lieu  par  devers  moy 
le  Capitaine  Morgan ,  lequel  m'a  prié  escrire  à  t.  E.  en  sa 
fevirar,  à  raison  de  quelque  arrérages  quil'  luy  sont  deues 
dii  service  qu'il  a  faicte  en  Hollande  et  Zélande ,  ce  que 
je  ne  luy  ay  sçeu  honestement  refuser,  combien  que  je 
désireroys  mieux  avoir  le  moyen  de  faire  prester  un 
million  à  V.  E.,  que  demander  100  [L.]  en  ce  temps  si 
inconstant,  plein  de  fraude  et  déception,  à  quoy  il  fauU 
réâsler  par  tous  licites  moyens  ;  remettant  le  surplus  à  la 
discrétion  de  v.  E. 

Cependant  je  prie  et  advise  v.  E.  de  se  tenir  sur  ses 
gardes,  et  de  prévenir  Don  Juan  et  ses  Ministres,  qui'  ne 
lâchent ,  par  tous  moyens  qu'il  leur  sera  possible ,  de  vous. 
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iJ>77-  prendi-eaii  trébuchetjOÙ  promesses  et  fauh  serment  n'n«- 
Avril.  j-nni  lieu ,  comme  leur  promesse  porte. 

J'ay  ce  jourd'huy  à  ceste  fin  escript  à  la  Royne  mx 
Maistresse  et  Counsel,  pour  leur  faire  entendre  les  chose 
[irapes]  qui  se  préparent  contre  t.  £.  par  voz  eimemys  et 
adversaires,  les  priant,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  abandon- 
ner V.  E.,  mais  au  contraire  assister  à  îcelle  de  tous 
moyens  nécessaires,  l'occasion  s' offrant;  (oïnct  lespracti- 
qiies  et  entreprises  qui  se  brassent  contre  l'Angleterre  et 
autliorité  de  s.  M.  par  les  ennemis  de  l'Evangile,  l'appe- 
lant le  nid  des  hérétiques  et  résource  d'îceulx,  qui 
empeschent  tous  leurs  desseings.  U  y  a  quelque  grande 
trahison  qui  se  brasse  par  deçà ,  et  fait-on  quelque  enter- 
prise  sur  v.  E'**  gouvernement,  navires  et  matelotz.  H 
fault,  avec  l'ayde  de  Dîeu,  éviter  cest  oiaige.  Cependant 
V.  E.  fera  entier  estât  de  moy  et  de  l'affection  que  je  luy 
porte,  laquelle  je  feray  tousjours  paroistre  (pour  son 
service)  d'ausi  bon  coeur  que  très- humblement  salue 
V.  E.,  et  prie  mon  bon  Dieu  qu'il  vous  doinct,  Monsei- 
goeur,  en  parfeicte  santé,  longue  et  heureuse  vie.  A  Bruxel- 
les, le  19  avril  1577. 

De  V.  E.  le  très-humble  et  affectionné  serviteur, 
Thomas  Wimoh. 

A  Honaeigneur  le  Prince  d'Orange. 

LETTRE  nc<:xxviii. 

P/t.  van  der  Meeren  au  Prince  d'Orange.  Il  tâcktra  de 
procurer  [évacuation  de  Bréda, 

*/   Voyez  h  LelIrc^iS. 

Monseigneur ,  i'ay  receu  la  lettre  de  vostre  Exe.  datée 
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du  la*  de  ce  nioia,  et  entendens  pav  icelle  que  t'usùt»  i^JJ-^ 
esté  bien  a^s^  que  ceulx  dii  Conseil  d'Estat  et  Estatz-  Aviil. 
Généraulx  m'eussent  envoyé  à  Bréda  pour  faire  sortir  les 
Allemons  de  sa  maison  illeoq ,  et  le  vous  remectre  en 
mains  su  j  van  t  la  pacification,  ce  que  j'eusse  grandement 
désiré  pour  le  service  que  je  désire  faire  à  v.  E. ,  mais  ils 
m'avoient  adjousté  aulcimes  clauses  ,  comme  vostre  Exe. 
pouvez  avoir  veu  par  l'acte  qu'on  vous  a  dépesclié,  les- 
quelz  nullement  n'ay  voulu  accepter,  mesmcs  que  j'ay  eu 
grandes  paroUes  hier  huict  jours  en  plain  collège  des 
£statz-6énéraulx  avecq  quelque  principal,  et  luy  dis 
qu'on  avoist  grand  tort  de  traicter  nînsy  avecq  ung  tel 
Prince,  lequel  estoit  occasion  de  tout  nostre  bien. -Sur 
ce  il  me  respondit:  ■  Le  Prince  d'Orainge  n'est-il  poinct 

■  vassal  F  fault>il  point  qu'il  fasse  serment  si  bien  qui'  faict 

■  faire  à  Madame  d'Arenbei^e  (i)  de  par  delà,  et  aultres 

■  Seign"desprincipaulx  qui  ont  dé"  bien  là?  •  Sur  ce  je 
lu;  respoodis  deux  ou  trois  mot5,quiseroient  trop  loing' 
à  escripré,  desorte  que  le  lendemain  me  [prient*]  une 
fiebvre  avecq  une  catarre  au  braz,  que  je  ne  me  suis 
bougé  de  ma  chambre  jusques  à  ores:  néantnioins  n'ay 
failly  de  solliciter  avecq  mes  lions  amis,  afGn  que  v.  E. 
puisse  avoir  vostre  satisfaction  touchant  la  ville  et  chas- 
teau  de  Breda,  et  en  ay  escript  au  Docteur  Léoninus, 
lequel  ce  jourd'buy  m'a  venu  visiter,  en  me  rendant 
responce  sur  ce  que  je  luy  avois  escript ,  qu'il  espère  que 
le  Conseil  d'EsUt  avecq  les  Estatz  donneront  Unt  conten- 


(i)  Jf""  d'Jrenherge.  Dame  de  Se^enbei^en 
deloos:  Rés.  d.  Et.  d.  Holt.  gavr.  1577. 

'  rin'il.       '  dis  ou  Aa.      '  Iobr.      '  lirini 
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iS^y,  tement,  mesmement  que  Hons'  de  Grobbendoilck  et 
Avril.  Rassengien  estoîent  party  dès  hierei  envra^  le  S'  Dod 
Juan  pour  tel  efFect,  comme  il  pensoit  ;  et  quant  à  mo; , 
Monseign',  si  tost  que  je  pourray  sortir,  ce  cjue  j'espère, 
avecq  l'ajde  de  Dieu ,  le  lundy  prochain ,  ne  fauldray  de 
solliciter  en  toute  diligence  pour  ce  faict...  A  Bruxelles , 
ce  lo^d'apTiil  iSy^.  De  par 

vostre  très>humble,  obéissant  serviteur, 
PbILIPPSS  TXn  SSK  Mebrb. 
A.  MonieigDmtr  l«  IVitice  d'Oraiogn. 


t  LETTRE  BCCXXIX. 

Le  Cardinal  de  Granvtl}»  à  Don  Juan  d'Autriche.  1/  lut 
conseille  de  commuer  à  agir  avec  modération  ,  dejaire 
partir  les  Espagnols ,  et  d'examiner  soigneusement  ceux 
qui  sontprétvnus  d'avoir  conspiré  contre  sapertonne. 

*^*  A  défaul  de  toute  autre  preuve ,  il  riiulleroil  de  cette  Lettre 
que  D.  Juan  étoit  de  bonoe  foi  en  iloignaul  les  Espagnols,  en 
usant  de  douceur,  en  se  jugeant  exposé  à  des  dangers  personnels, 
et  en  croyant  qu'à  moins  de  réduire  le  Prince  d'O'ange  ,  jamais  od 
ne  parviendroit  a  un  vérîlible  repos. 

Con  harto  dolor  y  pena  hé  leydo  la  carta  que  t.  Altexa 
ha  escritoal  senorDon  Juande  Zunîga  de  27  delpassado, 
por  Ter  por  ella  los  embaraços ,  traTajos ,  y  peligro  en  que 
la  persona  de  v.  Alt,  se  halla  crey  que  séria 

coroo  T.  Alleza  dize,  que  hasta  ver  salîdos  los  Espaooles, 
estavian  firmes  aquellos  Estado»  a  no  doblarse  a  ninguna 
coga.  Es  el  odio  que  han  cobrado  por  los  malos  trata- 
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ttiientos  que  han  rectibitki  j  la  diffidencia ,  havieii'   i  Hy-j. 

dose  persuadidu  que  [en]  todo  son  «niganados.  Pero  y»  me  Avril, 
huelgo  de  ver  con  que  templaiiza  j  prudentîa  t.  Altezn 
Tagaiïando  bs  voluntades,  que  es  el  Verdaderu  camino. 
Y  es  de  ntanera  que  los  que  de  ay  vienen ,  dizeu  todos 
el  gran  conteotaniento  y  sati^acion  que  tienen  y  de  su 
laanera  de  procéder,  por  donde  tengo  esperança  que 
▼encera  todas  las  difEcultates  y  mas  por  el 

camino  que  escrive  que  toma  de  [tr]  gaiîado  la  gente  y 
si  se  pudiesse  acabar  con  la  geute  Espaîîola  que  se  fiasse 
de  la  palabra  de  su  Maj^,  y  que  se  remitiesse  lo  que 
ftltasse  de  la  paga  en  ,  séria  gran  bien  ;  y  de 

raxon  lo  devrian  hazer,  por  tetnpiar  el  justo  sentîmento 
que  su  Maj'  delios  devria  teni^r,  de  que  hayan  sido  oeca- 
■ion,  con  su  mala  manera  de  procéder  ,  [dej  poner  loti 
negodos  de  su  M'  en  los  misérables  terminos  en  que  los 
veemos.  Si  essos  Espaiïoles  bastassen  para 

venir  à  lo  que  v.  Alt.  amenaza,  que  si  no  se  doblaran  los 
EstadoB  a  lo  que  t.  Alt.  qoeriaf  voWeria  a  las  [armas],  . 
quiça  séria  de  esta  parescer.  Pero  quando  me  acuerdo 
de  las  parlicularidades  que  sobre  esto  pnnto  escrivi  à 
T.  Alt. ,  y  que  mas  pienso  en  ello ,  mas  dïfficultades  y 
imposibilîdades  ae  me  representan  de  podesse  llevar 
este  negocîo  adelaute ,  por  la  me  estoy ,  en  quc , 

si  no  mcmgano,  al  serricio  de  su  M'  conviene  la  brève 
salida  dessa  gente  de  los  Estados,  y  que  t.  Ah.  [siga]  el 
camino  que  ha  empe^do  de  ganar  gente  y  de  gaïiarles 
las  voluntades.  Pues  si  esto  se  alcança ,  o  yo  me  engaîïo , 
o  hara  d'ellos  v,  Alt.  lo  que  quisiere  por  via  de  buena  y 
deitra  negociadon,  atendiendo  en  ello  sin  descuydarse, 
o  yo  confessaré  que  yo  no  los  conozco.  Y  podria  mny 
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i577'  bita  ser,  |>ues  en'ii  annos  y  mas  de  aitsencia  ballari» 
Avril,  mundo  nuevo ,  siendo  muerto  todos  los  viejos,  j  orescido 
j  venido  a  tratar  los  negocios  los  que  a  mi  partida  eran 
muchachos,  y  de  los  que  les  no  se  podia  hazer 

al^na  consïderaciou.  Mal 

n^ocîo  ha  sido  la  conjura  (i).  Pero  parezce  me  que  M 
puede  tomar  conjectura  cierta  que  no  ha  sido  de  volun- 
lad  y  de  consenti  m  iento  de  -los  Estados ,  pues  tao  promp- 
tamente  echaron  la  maiio  de  los  que  entendieron  ser 
culpados  con  pedir  a  t.  Al.  )o  que  quena  que  d'dlos  se 
hiziesse,  y  debaxo  de  emienda  fuera  yo  de  parescer  que 
T.  Alt.  pediera  que  se  los  entregaran ,  pues  interrogando- 
los  promptamente  y  separandotos  pnra  e&to,  pudîera 
los  haver  topado  [en]  alguna  controdidon ,  por  apretarlos 
mas,  y  descubrirala  clara  el  negocio,  o  guardando  los 
COD  el  mas  tiempo  se  pudieran  haver  mas  indicioa  con 
los  es  sin  descubrir  los  que  han  advertido 

T.  AIl,  se  pudiera  procéder  contra  estos,  y  quïça  descu- 
brirse  sî  havia  otros  complices ,  para  echarlos  la  mano,  y 
como  que  sea ,  el  Jetenerse  estos  presos  serviera  por 
escarmentar  otros,  y  importaria  a  veriguar  bien  este 
negocio  por  lo  de  la  de  Monsieur  de 

Alançon  y  el  Principe  de  Biart'  Ducque  de  Vandome. 
Porque  esto  podria  servir  para  adelante,  y  si  se  averi- 
guasse  que  el  Principe  de  Oranges  fuesse  comptée ,  o  qu», 
despues  del  [concierto],  baya  tratado  o  trate  tosa5[con] 
preyuyzîo  deste ,  podia  servir  nos  dende 
sino  para  quando  las  cosas  esten  assentadas,  j  despues 
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ie  passada  la  negociacion   de  los  Esudos  y   cobradas  i5yj, 
{vomo  arriba  se  dize)  las  voluntades  para  hazer  con  el  A*ril. 
dicho  Principe  lo  que  paresciesse  convenir  por  reduûr 
lo  que  se  ha  con  su  venia  ^ë]  a  lo  que 

fuesse  justo  y  [rationjable.  Hë  escrito  a  v.  Alt.  alg"  carias 
y  dicbo  le  loque  àento  en  )a  generalîdad  de  los  n(>gocios, 
ni  sabria  por  agora  anadir  otra  cosa  de  lo  que  esta  con- 
tiene.Pero  enteodiendo  cosas  partîculares,  porqualquier 
TÎa  que  sea,  si  se  me  ofreciere  algo  que  me  parezca 
poder  servir ,  no  faltaré  de  advertir,  conio  lo  dero  a  la 
obligacion  que  tengo  al  servicio  de  su  Maj',  y  especial- 
mente  al  de  v*  Alt. ,  cuya  Ser*"  persona  nostro  Senor 
goarde  j  prospère  como  dessea.  De  Roma ,  à  los  a6  de 
alwil  iSyy. 

Besolos  manos  de  t.  Alt.  su  verdadero  serritor, 
Ant.  Càrd.  db  Gbahvxlls. 


t  LETTRE  DCCXXX. 

Le  Seigneur  Don  Juan  de  Zuniga  à  Don  Juan  tTAulrt' 
cke.  Sur  la  conjuration  contre  celui-ci. 

*.*  D.  JdMi  de  ZuDiga ,  frère  de  RéqucMns;  AnbMMdear  du 
Roi  d'Espagne  à  Rome,  déjà  ta  i564:  Str.  I.  166.  - 

Seren»  SeiTer.  A  los  xxiiii  del  présente  recevi  la  carta 
de  T.  A.  de  los  xxtii  del  passado  ,  y  ha  me  dado  mucha 
péna  ver  los  trabnjos  y  cuydados  con  que  t.  A.  quedava , 
que  cierto  es  bien  menester  su  gran  valor  y  la  prudencia 
con  que  en  todo  procède ,  para  poderlos  llevar.  No  puedo 
lomar  en  pacientîa  que  tan  gran  tnaldad ,  como  la  de  b 
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I  ^77-  conjura  que  contra  la  perrana  de  t.  A.  etUn  coocertadb  t 
Airil.  se  baya  de  parar  sin  casiigo,  j  si  los  de  los  Ëstados  no 
lebazen  rauj  exemphr,  sera  peor  yerro  qne  «1  prîniero  , 
j  gnn  desagradecûniento  de  lo  que  a  su  Ma'  y  a  t.  A. 
deren.  Si  el  Principe  de  Oranges  ha  sabido  en  este  n^^ 
cîo,  como  yo  creo,  muy  buena  occasion  podran  tonar 
lo5  Estados  para  deuvenirse  con  el ,  y  conocer  qne  no 
podran  tener  quietad  hasu  que  este  baya  sido 

castigado. 

En  extremo  buelgo  que  t.  A.  este  satîsfecho  de  la  yda 
del  Nuncio  (i)  y  de  su  modo  de  procéder,  el  llero 
ordende  teguïr  en  todo  la  de  v.  A. ,  y  ereo  que  avia  sido 
muy  bien  que  tenga  relation  de 

propio  suyo  de  lo  que  ay  passa  veo  qusm  propit 

causa  suya  es  la  que  v.  A.  trau.  De  Roma,  a6  de  abril. 
De  T.  A.  serridor  que  sus  Ser"  manus  besa , 
Don  Jdjlk  dx  Çcnisâ. 


LETTRE  DCCXXXI. 

Le  Prince  ^Orange  au   Gouverneur  de  Bommel.  Répri- 
mande sur  lu  manière  dont  il  a  licencié  quelque*  aoldatt^ 

*  *  Les  villes.de  Bommel  et  d«  Bukd  «voient  depuii  1572  fait 

(1)  Nuneio,  «Le  17  nian  le  Nunce  ApcMlolici|  «'est  répréMnié 
itax  E*tat«...  et  a  décUré  lei  caate»  de  la  légalioD_ ,  que  S.  S— 
f pour  appiiser  les  guerres  intestines  i'aToit  envoyé;.,.  ofTTaat  tout 
tserrice  et  office  pour  l'exécution  du  Traicté  et  Paix;  s  Bé$,  d, 
Eu-G,  II.  i5i.  (  &d*eoerat  Philippu^  Sega ,  A.po9lalicjs  Nuncius 
•  in  Belginm  ,  quo  illum  ex  PiceDtind  praefecluri  Gregoriui  Xm 
•«blegsverat:  *Ar.  5?i.  —  ilor semble  avoir  mutiltson  nom:  (de* 
iPsui  I.egaet  Philippuin  Bistchop  van  Rypcinnionis;  i  p.  81  tb. 
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X  la  Holl.  el  la  Zél.  —  Après  U  Pacilication  <le  1 577. 
GaDd  In  Etats  de  la  Gueidre  retend iquèrent  lean  droits.  De  là  des  ^Tril. 
dilTérendi  qui  furcDt  de  longue  durée.  Appaiemmenl  le  Gouver- 
neur aoquel  cette  Lettre  est  adressée ,  ne  dépendoil  pas  du  Prince  : 
on  ne  céda  sur  ce  point  que  plus  tard;  et  dans  l'Instruction  aux 
Députés  des  Etats  vers  le  Prince  pour  l'afTaire  de  Bommel ,  en  date 
do  8  aoAt,  on  litisOin  sjn  Exe.  eenichsios  te  bejegenen  mocbte 
fgelcden  norden  dat  (ju  El*"  de  slad  Bommel  durch  eoen  piirti- 
sculieren  Gouveioeur  oft  Stadholder  liet  bewaren  met  suicken 
igamisoen  als  syn  £xc,  raetsaem  sullen  beviuden  en  dat  deseWe 
>Gauverneur  S.  E.  londerlinge  vereedt  »y  :  •  Bondam ,  IIL  1 36. 

Le  S'  de  Hifte  est  sans  doute  Thierry  van  Hacrien,  S'  de  Ga- 
meren ,  signataire  de  la  Confédération  des  Nobles,  et  banoi  par  le 
Dac  d'Albe.  Il  se  distingua  ep  t573.  <  Hybewerkte  dat  Bommel 
■skh  voegde  «an  de  lyde  lan  Oranje:  dia  hem  ia  bouge  acbtinge 
ibîeldt,  eobet  kry^sbefel  overdiettad,  waarby  i«  Toren  Ampl- 
anian  iras ,  loebeirouwde  :  ■  tt  fPaltr,  V.  d.  Edtlen  L  435, 

La  Lettre  dont  ceci  est  le  brauilloo,  aura  été  écrite  en  avril 
(p.  64) ,  ou  peut-être  déjà  vers  la  fin  de  mars  ;  car  le  i  a*ril  le  C* 
de  Culemboarg  écrit  au  Prince:  •  Ayant  entendu  le  bon  retonr  de 
ST.  ^c.  au  pays  de  Hollande  ,  je  n'ay  scen  laiiscr  de  dépetcher 
si*  porteur  de  «este.  „  Comme  j'entens  que  v.  Exe.  aurait  quelque 
•mal  contentement  de  ceux  de  Boromel,  à  l'occasion  d'aucune* 
«choses  passées ,  j'envoie  joincl  à  ceste  par  eacript  ce  que ,  quant 
>«  ma  personne ,  j'en  ay  peu  cognoistre  ■  (*MS.).  Et  déjà  quatre 
mois  auparavant  le  5  janvier;  (J'ai  recule  message  que  m'avez 
■envoyé  par  Nivelt  et  le*  autr.e*  voe  Dépuiez.  Or  ,  quant  an  point 
•dont  désires  par  vos  lettres  qaa  tiendrois  la  bonne  main  vers  le 
•Magistrat  de  fiommel ,  j'ay  en  ce  faîct  selon  vostre  désir*  {*MSp). 

Mana'  le  GouTerneur  de  Bommel  !  Le  S'  de  Hafte , 
ensamble  lea  souldas  de  sa  compaîgnie ,  sont  Tenus'  plain- 
dre de  moy  que,  aiant  jà  servi  au  pats  et  à  mny  l'espasse 
enTÏron  de  cinq  ans,  où  ils  espèrent  avoir  faict  le  deb- 
Toir  de  gens  de  bien  et  de  honeur  en  plusieurs  expédi- 
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15^7.  rions,  je  les  aui-ois  si  iguominieuseineDt  faict  CMScr,  hors 
Avril,  de  toutte  manière  et  usance  de  guerre,  surquoy  leur  a^ 
respontlu  qu'ilx  ne  me  doîbrent  tenir  pour  si  légier ,  ni  si 
éngrat'  devers  lessouldasquîjesçay  etcognoisaToïrfaict 
au  pais  et  à  nauy  fort  bon  service ,  que  Je  vauldrois  user 
de  cette  fasson  en  leur  endroit,  et  que  je  les  poTois 
asseurer  n'en  n'avoir  jammais  donné  aulcune  charge  ny 
ordonnance  îà  person  de  le  faire.  Or  ilx  m' on  dict  que 
vous  leur  avés  commandé  de  déchirer  incontinent  leur 
mseigne  et  se  tenir  pour  cassé;  ce  que  ne  peus  sinon 
trouvé*  estrange,  à  cause  que  je  ne  vaulJrois ,  à  l'appétit 
d'aultre,  venir  en  ce  bruit  d'ester  ingrat,  et  user  devers 
)es  souldas  de  ceste  fasson  inusité ,  mesmes  vers  ceulz 
quilx  n'ont  espargné  corps  ny  bien  pour  pourchasser 
l'avancement  de  ceste  cause ,  eiitandis  que  aultres  estîonl 
à  leur  aise;  d'aultre  part  aussi  que  je  n'estois  si  long' 
hors  du  pats  que  l'on  me  l'eusse  bian  peu  et  deu  communi- 
quer, puisque  c'est  ung  affaire  qui  me  touche,  et  non 
pas  à  vous ,  qui  est  cause  de  vous  prier  que  en  ces  choses 
semblables  vous  ne  vous  melliés  et  me  lessiés  faire*',  A 
me  ferés  plaisir  :  et ,  si  ceulx  de  Bonimel  désirent  quelque 
chose,  qu'ilz  viennent,  et  je  leur  donnera;  toujours  tel 
responce  qu'ilx  auront  occasion  de  se  contenter ,  et  ce 
n'est  pas  le  chemin  de  attirer  de'  gens  de  bien'* ,  ny  lesser 
une  bonne  renommée,  car  porrat  advenir  (ce  que  Dieu 
ne  veuille)  que  en  aurons  ancores  plustost  affaire  que  l'on 
ne  pens. 
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*  LETTRE  BCCXXXII. 

Le  Priiice  tTOrange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  est  iSyy. 
indisposé;  il  désire  que  son  fils  Maurice  demeure  à  Kyn\, 
Heîdelberg, 

..,WollgeborD«rfreundlicherlieberBruder,niit  Torste- 
faendter  geiegenheit  niogeu nir  E.  L.  freimiltlich  nicht  ber> 
gen , wie das  wir den  ly*"  hajus  mît  einem  dritugigen/è^m 
befTdg  angegrîfren  und  seithero  daran  zum  meistentheil  zu 
bett  ligen  mûssen.  Wir  spûren  aber  jetzt ,  Gott  hab  lob , 
waszlinderiing,  undbofTenderAlmechtige  werdeeazbaldt 
wiederumb  zur  besserung  schicken ,  E.  L.  darumb  freundt- 
lich  bittendt  sie  wollen  unsz,  das  wir  dieselbe  auFf  Ir 
jûngstcs  scbreiben  und  mûYidttiches  anbriDgen  1res  secre- 
tarî«n(i)von  bewusten  sacbenuffdiszcnahlnit  weitleufTti- 
g«r  bericbt  thuti  khonnen ,  freundtlich  entschuldiget  nhe- 
men  iind  die  ding  jetziger  geiegenheit  und  unserer  leibs- 
schwacheit  zuscbreiben.  Wir  seîndt  aber,  geliebts  Gott, 
vorliabetis  in  khurtzen  mitt  ime  selbst  zu  thun  ,  den  wir 
dan ,  so¥iel  imnier  mûglich,  nit  lang  alhie  bedacht  aufT 
zuhalten,  und  hatt  er  sonst  io  befehlich  £.  L.  von  ver- 
richten  saclien  bericbt  zuzeschreiben. 

Wen  wir  dan  nuhn  auch  versundten  das  E.  L.  vorba- 
bens  Ire  sohn  nach  Gen^  zu  schicken ,  und  aber  dersel- 
ben  bewust  wie  esz  mit  unserm  sohn  Moritzen  ein  gele- 
genheitt,alszbitten  wir  freundtlich  denselben  von  dannen 


(i)  «trcK/an'M.ProbablemeDtAndréChrétieD  [Cbri! 
«iwi)  :  I'.  ti.  Spiextl,  On.  Si.  \.  p.  33. 
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i577-  iiit  zu  fôrdern,  soiiderDzuHejdelberg  in  doctorEheims 
Avril,  behaiisung  bleiben  zu  lassen ,  welchem  wir  biemit  schrei- 
ben  daser  ein  zeitlatig  gedulthabenundin,biszu(f  unser 
eriordern,  beîsîchbebaltten  woll;  zweipfelsohnecr  werde 
dessen  kheine  beschwernûsz  tragen  uni)  solches  von 
unseretw«gen  gern  thun,  den  wir  verhoffen  dergleichen 
meister  albîe  zu  bekbommen ,  wekhe  in  ohne  gelàhr  und 
grossen  scbniertzen  heilen  und  mit  d«r  zeitt  wiederumb 
zurecbt  bringen  sollen Dordrecht,  Heo  iy*"  Apn'lit 

E.  L.  '  diensiwitliger  Brudei- , 

WiLBELM  Phisiz  zu  Ubambn. 

Dem  noligebornea  unserm  freundlichen 
lieben  Itrudera,  Hem  Johan,  Grar  zu 
NasMU,  Catiepelnbogen ,  etc. 

' Auf  diesz scbreiben  hat  mein  gn.  Herr  dem  Hem  Print- 
zen  mit  eigener  handt  den  a6  Afo/t  geantwort: 

I.  das  mein  gnediger  Herr  i.  F.  G.  scbwachheit  gantz 

ungem  vernommen. 
3.  Kntschuldigung  worumb  i.  G.  so  langsamb  auf  soich 

scbreiben  geantvrort. 

3.  Von  [Hergin']  Moritz. 

4.  Konne  mein  gn.  Herr  nicht  wiszen  aus  vras  ursache 
i.  F.  G.  irer  F.  G.  tocbter ,  frewleîn  Marien,  in  Hol- 
landt  wolle  abholen  laszen. 


Le  X  mai  D.  Juan  fil  son  entrée  à  Bruxelles  et  Tut  reoonau  pour 
GouTerneur-Géaéral.  _ 

'   E.  L.  —  Bmder.  Aaiagmphe.         '  Ifnu  J'un  Siettiairt  du  Cornu  Jttn 
Jt  rVanaa.  fayr:  ta  Laltrt  -jSS.       '  Herrchtn  (f)  /run  Mn^new. 
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Il  veooU  de  Mlisfaira  à  la  condîtioa  lîne  qud  non  ;  le»  Espag-  tSy^. 
nob  araient  quitté  Haeslriclil.  L'&rcbidiacre  d'Ypre  écrit,  le  Hai. 
18  an-il,  anx  Elats-Géaéraux  fcestesgrandiuimed  nouvelles,  dont 
>lep«ysse  peiilt  réjouir  et  aiaeurer  qneà  boa  sachent'  astbeareles 
i^paignolz  se  partent  ,  et  qu'ilz  n'ont  aucaae  fantasie  de  s'arres- 
iier  ou  retourner,  et  combien  qu'ilz  vouldroient ,  îlz  ne  sçau- 
mont:  •  Ité.<.  d.  Et.-G.  IL  546. 

A.uiBi  en  d'anirea  points  D.  Juan  s'étuit  montré  fidèle  observa* 
leur  du  Traité. 

Il  avoii  relâché  les  prîioaniers ,  même  ,  à  ce  qu'il  semble,  avec 
plin  de  promptitude  que  les  Etats.  Etant  résolu  que  •  le  capitaiae 
tJuliaaD  renvoyant  libre  le  S' de  Floyon,  le  D' del  Rio  sera 
irelaié  et  délivré  libre,  depuis,  parla  pluralité  des  voix  ,  est  dict 
■que  par  l'Accord  a  esté  résolu  que  les  prieoniers  d'un;  costé 
•et  d'anltre  seraient  relaxés  sans  rançon  ,  et  que  relaxer  l'ung  par- 
(ticulier  contre  aoltre  particulier  seroil  en  eRet  rançon,  le  S"^ 
■•uppliant  aura  encoires  la  patience:  •  I.  l.  p.  1 54. 

Il  avoit  rerois  la  garde  des  châteaux  à  des  personnages  natifs  du 
pays,  sur  le  dévouement  desquels  il  ne  pouvoil  guère  compter;  même 
le  Dnc  d'Aerscfaot  lui  étoit  su&pecL  Esrovédo ,  parlant  de  ce  Selg- 
DCiir,  du  Marquis  de  Havre ,  et  du  Vicomte  de  Gand  ,  écrit  en  avril 
au  Roi:  alL  en  versekere  my  niet  datde  voomoeradefEoedeD  raad 
•  geven,  «n  duchle  dat  sy  voerlsbreogen 't  gène  dat  loi acbterded 
•soude  mogen  zyn  eu  tegen  d'autborileyl  van  s.  H.  en  U.  M. ,  en 
•dit  sy  hierJD  volgen  den  aeoslag  die  heulieden  beeft  gegeven  de 
•Prince  van  Orange,  lea  einde  dat  *y  dit  land  onder  benlteden 
isouden  tnogen  deilea  :  •  Bor,  844*> 

Il  avoit  accueilli  les  Crands,  les  avoil  comblés  de  politesses  et  de 
faveurs  ;  il  avoit  lâcbé  de  se  rendre  populaire  en  a'accommodant 
■nx  usages  du  pays,  t  Den  3  Hartij  gekomen  tôt  Loven  hebben 
shein  de  meeste  Heerco  vaa  de  Nederlanden  dagelyx  komen  be* 
•groetea,  die  hy  aile  wd  onthaelt...  en  Teel  vriendscbappen  betoont 
•beoft,  sommige  vereerende  met  staten  en  officien,  andere  met 
tpeaaioeneo,  en  maekte  bem  aliodoeode  aengenaem  den  onder- 


,9  lizeclDy  Google 


—  84  — 

1 5^7-   •laleo  >  M>  *t*r  abt  aiogelyk  wu  :  ja  met  s;n  preseotie  ook  v«rM- 
MiL     ireiMle  de  baukellvn  ito  de  ^Ideo  der  iiedcD  ;  i  8o4''> 

Il  t'élDÏl  nis  ■  LouTBÏD  prvsqu'à  U  men:!  de  ttt  tDiagonUta. 
Il  y  aToil  de  U  générosilé  à  j  venir  i  sonder  guarde ,  op  het 
*(oet  betrouwen  dtl  h;  badde  op  den  Raed  Tin  Slale  en  de  Staten- 
>G'  :  1  '.  '.  8oS*.  Plusieurs  aToient  Jugé  impossible  qn'il  se  haiar- 
dttde  lasortp,et  même  avoïeni  basé  sur  celle  opinion  l'espéranix  de 
loir  échouer  la  négociation  ,  an  moment  qu'elle  sembloii  alietodre 
le  port  :  loui  cda  o'éloit  que  f  ponr  attraper  D.  Juan  ,  estant  l'in- 
ttenlion  dea  Esiatz  qu'il  vienne  à  Louvain  ou  à  Bruxelles  sans 
taulcunea  forces  ;  à  quoj  s'il  ne  voeult  s'accorder ,  l'on  ne  passera 
«plus  oultre:  i  T.  V.  p.  6ao,  —  Se  croyant  entouré  de  coospira- 
tears  (p.  4a},  il  deroit  trouver  qu'on  répoodoil  assez  mal  â  une 
confiance  vraiment  chevaleresque. 

Il  est  «rai ,  les  Allemands  n'élolcnt  pas  congédiés  et  l'on  n'avoit 
point  encore  convoqué  les  Elals-Généraux  ;  mais  la  faute  eo  étmt- 
elle  à  D.  Juan  ?  Non  certes.  Les  Etats  n'avoient  pas  donné  l'ar- 
gent requis.  Les  soldats  refusoient  de  partir  avant  d'être  payés;  la 
réunion  des  Ela(s-G.  oedevoit  avoir  lieu  qu'après  leur  départ.  Ad 
reste  D.  Juan  désiroit  cette  convocation  etavoit  intérêt  à  la  désirer. 
C'est  pourquoi,  en  permettant  le  6  mai  que  d'Assamblée  des 
■Estatz  qui  sont  à  Bruxelles  présentement ,  continue  tant  que  soit 
spourveu  au  plus  urgent,  i  il  ajoute:  t  requiranl  néantm oings... 
sque  les  Députés  veuillent  accélérer  le  tout...  à  fin  mesmes  que  U 
sfuture  Assemblée  promise  par  S.  M.  se  puist  erfecluer ,  comme 
(désire  grandement  son  Alt.  >  A^.  d.  Et-(i.  II.  5^8. 

On  conçoit  donc  que.ïcAfW  ail  pu  dire:  (  Aequum  eratutvolun- 
ttati  nos  ipsius  moilerationique  subroitleremus ,  eductoque  pcre- 
igrino  et  mrrcenario  milite  (lyaoà  unicum  eral  nostrum  votum) 
lexcussoque  jugo  quod  adeo  inlolerabiliter  nos  bactenus  iirserat, 
■iralias  agcre  debcbamus  Serenissimo  Juveni ,  cujus  auxilio  ,  fide 
>et  benerolenliâ  tam'  prompte  lot  malis  expediti  videbamur:» 
Burm, ,  Ànat.  I.  i8.  —  A  défaut  de  gratitude  ,  D.  Juan  pouvoit 
esigerde  l'obéiasnuce,  de  l'appui  contre  le  Prince  d'Orange,  pour 
fiire  publier  l'Edil  Perpétuai  et  observer  le  Traité  de  Gand  ;  tout 
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au  moins  èloit-il  en  droit  d'ittendre  la  déTéreDcc  et  le  respect  dû» 
à  M  personne  et  à  ion  mérite;  «u  Gouverneur- Général ,  frère  du 
SouTeraîn;  au  jeune  capîlaiae  dont  ta  renotnmée  «voit  célébré  les 
exploiis. 

Ramener  la  HolUnde  et  la  Zélande  mus  l'aulorité  du  Roi~ 
devoil  être  le  premier  loin  du  Gouverneur -G'.  Delà,  en  mai,  lei 
CouréreDcesde  Geerlruidenberg.  Les  Elats-C.  dépulèrenl  Léoninus 
«t  Scheis  ;  D.  Juan  envoya  le  Duc  d'A.erscbot,  le  S'  de  Uier- 
gM,  le  S'  de  Willerval ,  le  D'  de  Meetkerke  et  le  D' Gail.  On 
•xigeoit  adliésion  franche  et  complète  à  l'Ëdil  Perpétuel,  obser- 
vation fidèle  de  la  Pacification  de  Gand. 

Le  Prince  prétendoit,  quant  au  dernier  point,  être  sans  repitV' 
ebe  ;  quant  au  premier ,  ne  pouvoir  encore  y  consentir. 

D.  Juan  énumère  une  multitude  de  griefs;  la  fortification  de 
plusieurs  endroils,  même  <  gelegen  bulteu  den  GouvernAnenle 
•van  Holland:>  Bor,  SSS*';  l'emploi  des  biens  Ecclésiastiques, 
l'introduction  du  Calvinisme ,  i  onder  den  scbyn  en  titel  van  satis- 
•facile, /./.  886,,  le  refus  de  rendre  NieupoorI ,  les  ïmpâis  par  les- 
queb  le  commerce  des  autres  Provinces  étuit  gêné,  le*  intrigues 
dans  les  Pays-Bas,  et  les  Ligues  au  debors  :  1. 1.  Certes  ces  repro. 
ebe*  ne  sont  pas  tous  également  fondés  ;  toulefeis  nous  saurions 
dUScilement  admettre  une  conformité  exacte  de  toutes  les  démar- 
ches du  Prince  avec  la  Pa'cificalioD ,  avec  la  lettre  et  moins  encora 
avec  l'esprit  du  Traité.  Par  ex.,  d'après  le  sens  et  l'intention  d« 
l'art.  6,  les  villes  dévoient  recevoir  <  amiable  satisfaction,  sans  estra 
iconstrainls  par  voye  d'armes  ou  d'hostilité ,  ou  par  empeschemenl 
•du  cours  de  marchandise  ou  An  vivres  qui  viennent  et  aillent  vers 
•icelles  :  •  Rét.  d.  Et.-G.  II,  ^So.  Et  pourtant  •  de  Prince  en  de 
■Slalen  v.  H.  en  Z.  hadden  Amsterdam  aen  aile  zyden  zeer  sterk 
•besct,  so  daller  geen  victualie...  bionen  komen  en  mochte  dan  mei 
sconsent  van  de  wacfalen:  •  Bor,  p.  Sio''.  Et  dans  une  Lettre  an 
Conseil  d'Eiat ,  laquelle  ne  semble  pas  écrite  dans  un  esprit  hostile 
au  Prince,  il  estdit  de  Haerlero:  «Sy  hebben,  vermits  die  vreese  van 
inylgehoogert  te  sullen  vrorden  ,  moeten  aengaen  en  acceptcren 
•een  geheel  ongoddelicke ,  oobillicke,  en  onredelicke  saliafaciie  :  k 


t577. 
Mai. 
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i5yn,  Boml.lh  a63.Sîceo'éli>ît  Ik  voyt d'armei ,  c'éloil,  pour  le  moim. 

Mai.     voie  de  famioe.  —  Sur  d'autres  «"(!£]««  il  y  avoit  à  Taire  det  obaer- 

TilioDS  pareilles.  Quand  donc ,  déjà  le  14  tétr,,  lei  Etats-G.  décî~ 

dRnt  1  que  ceulx  quy  ont  ealé  rommia  à  U   Pacificaliuu ,  seroot 

■coniiDis  pour  faire  projecler  loun  les  grefTi  ouj'  ont  scauroit  estre 

■  faictz  cootre  la  Pacification  ,  pour  en  faire  raport  avecq  projecl  de 
ilellre qu'on  etcripvraà  M.  lePr.  d'Or,  pour  les  faire  redresser,  • 
Rés,  4,  Bt.-G.  II.  87  ,  il  n'est  pas  besoin  d'allribuer  cetlp  enquête 
à  de  l'envie  et  de  l'aniniosité. 

Le  Prinre  de  son  cùté  se  plaignoit  dod  sans  motif.  On  ne  resliluoil 
pas  ses  biens  ;  on  ne  renvovoil  point  son  fils  ;  il  j'  avoit  là  de  quoi  se 
défier  (voyex  la  Lettre  du  ComtedeScbwart(bonrgdu7  août).  Pois, 
après  avoir  publié  l'ËttiL,  qneti  gagea  auroit-on  de  sécurité?  Remsr- 
quoBS  cependant,  d'abord ,  qu'il  élendoit  ses  prétentions  fort  loin 
(par  ex.,  le  Conseil  d'Etat  observoit  avec  quelque  raison  '  sde  Pacî' 
ificatieenmaeckt  gbeln  mentievan  Utrecht,  en,  zoude  wel  diapu- 

■  tabel  zyn  Utrecht  daer  onder  njel  begrepen  le  connen  weseo:  » 
B<mH,  IL  3o6)i  ensuite  qu'il  y  avoit  des  motifs  non  avonés  et  plas 
réels  à  son  refus.  Pour  lui  rien  de  mieux  qn*;  le  slalus  quo  ,-  rien  de 
plos  à  craiiHlre  que  la  rénoion  solenoelle  des  £tatS' Généraux. 
Il  n'y  a  donc  pas  lien  de  s'étonner,  si  à  iTHvers  la  manière  dont  il 
répond  aux  offres  qu'on  lui  fait,  r^iaUnt  aux  pins  vive»  instan- 
ces, ^udaot  les  invitations  de  préciser  ce  qu'il  souhaite,  repoussant 
surtout  avec  noblesse  tout  avantage  personnel ,  on  voit  percer  le 
désir,  moins  peal-éire  de  faire  redresser  ses  griefs, que  des'en 
prévaloir  pour  tenir  les  clioies  en  suspens. 


LETTRB  DCGXXXIII. 

La  Princesse  au  Prince  d  Orange.  Elle  se  défie  des  offres 
de  pardon. 

Monseigneur.  1er  revenent  l'un  de  vos  gens  de  Dor- 
diecht ,  je  sçeu  qu'il  estoit  arivé  quelque  personnage  avec 
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lettre  des  Eslats  de  Brabant,  mes  d'aultant  que  je  h'ay  1577. 
peu  entendre  les  particuhrités ,  et  que  d'aultre  part  j'ay  Mai. 
esté  avertieque  Messieurs  de  Estas  de  ces  pais  vous  mende 
ce  quy  en  est ,  je  m'en  suis  reposée  là-desus ,  combien 
qu'il  me  demeure  craincte  que  toutes  ces  présentacîous 
de  pardon ,  dont  le  bruict  court ,  soit  pour ,  s'jl  leur  estoit 
possible ,  etmouvoir  quelque  sédicîon  pendent  vostre  ab' 
sence  (i).  Vous  aurez  aussi  entendu  comme  il  a  esté  pour- 
veu  à  Seinct-GuestTudebei^  bien  à  propos  contre  le  desain 
de  l'ennemy.  Toutes  ces  choses  quy  surviennent  me  font 
croire  qu'avec  l'affection  que  j'ay,  Monseigneur,  d'avoir 
bien  tost  cest  heur  de  vous  revoir ,  j'ay  double  rayson  de 
le  désirer  pour  le  bien  du  pais  ,  que  Dieu  par  sa  grâce 
veille  conserver,  et  vous  donne,  Monseigneur,  en  par- 
faicte  sencté ,  très-heureuse  et  longue  vie.  A  DelEF ,  ce  aa 
may ,  sur  les  dix  heures  du  matin. 

Vostre  très-humble  et  très- obéissante  Tame 
tant  que  vivera , 

G.  ns  BouRBon. 
Monseigneur,  l'on  m'a  faict  présent  des  socices'   de 
Brucelles ,  que  je  vous  envoie ,  à  la  charge  que  n'en  men- 

{■}  a&tence.  Le  Priace  profitoit  de  ce  temps  de  répit  pour 
viiitcr  Im  difrérenle*  parties  de  la  Hollande.  La  PrinceMe  lui  écrit 
quelque*  ioiita"aupara*aat  :  (  Honaeigneur ,  TOalre  meuagn'  de 
■Dîllenbui^  est  arrivé  ce  matin  ,  inss;  que  vous  escripl  M.  TafGo , 
■quy  mt  gardera  d'user  de  redille,  ay  non  pour  vousasseurer  qu'à 
•ceat  heure  j'espaire  bien  de  ma  sendié,  moyennant  la  grâce  de 
•Dieu  ,  que  je  supplie.  Monseigneur,  faire  prospérer  l'occasion  de 
«voatre  véage  cl  tous  ramener  bien  loet  en  iMnne  aenrté.  Ce  14 
anay  lur  les  deux  heure  après  midy  ■  (MS.). 
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'^77'  gcrés  (i)  guère  et  ferës  boire  les  aullres.  Je  me  porte 
M«î.    assés  bien  et  votre  fille  encore  mieulx. 

(al  Monseigneur!  Depuis  avoir  hier  rereu  vos  lettre» 
sur  le  midi ,  et  ensemble  celle  que  m'escript  Monsieur  de 
St.  AI(]egonde,je  me  suis  délibérée  de  partir  incontinent, 
et  pour  cest  effect  j'ay  prié  à  disner  aujourd'hui  deux  des 
magistrats  de  chacune  ville,  espérant,  si  le  vent  continue 
bon  ,  de  partir  à  la  marée  aprè?  minuit.  Dieu  veuille  que 
je  vous  puisse  trouver  en  bonne  santé....  A  Middelburg, 
ce  3a"de  may  t^yy- 

Voïilre  très  humble  et  trè»obéissaute  famé 
tant  que  vivera, 

C.  DB  BOORKON. 

A.  MoDMigncur  le  Prince. 


(i)  iCen  mangtrés,  La  Princes«e«ed£Gcde  ce*  prcseola.  Le  17 
nari  Heari  AgjUeus  (T.V.  p.  ^Si)  Écritde  Bammel  auPriDce:*Gena- 
•digeVor»! ende Heer...  AeadcD  Gouverneur  der  sladt  «taieergbù- 
tteren  tydînge  gecomen  dat  U.  E.  vergevro  ijnde  oiet  bêler  als  dont 
itol  Dordrechl  gebrocbt  waere,  code oncltir  de  pspen  endemODoic- 
(kenis  [nu]  aommige dageo  raompelÎDgegewecstUExc.  vergeven  te 
iwe»eD  ,  ende  ij  bebLeo  daer  ofte  anders  «rgens  om  eitraordioiire 
tproceMiên  gebouden.  De  AlmogeDde  Godl  wil  U.  E.  trgcn  alleu 
itchelmerj'eo  ende  ongevallen  goede  voortjcbtlcbejt  verleenen  > 
{MS.). . Pareil  avii  Tul  uansoiis  au  Prince  déjà  en  i575  (T.  V. 
p.  i3i).  Et  diiM  l'automne  de  i577  •  kreeg  de  Prince  adfenentle 
idatlvrin  Vrankrvk  eenige  w»ren  omgeLocbl  om  hem, bal  ware  met 
iiergif  ol  aoderiini,  om  lebreugen:  °  Bor,  9061. 

(3)  Dam  le  billet  auitaat,  non  autographe,  mak  slgoé  par  la 
Princesse,  il  doit  y  avoir  erreur  de  date.  Elle  serait  arrivée  un  peu 
pl'OLmptemenl  à  Mijldelbourg. 
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LETTRE  DCIIXXXIV. 


Le  Comte  Jean  de  Nassai 
à  lu  Lettre  •jZi. 


i  Prince  d'Orange.  Réponse    1317. 


Durrbl.  hochgeb.  Fiirst,...  Ë.  G.  schwacheit  liab  ausz 
derselben  schreiben ,  de  dato  Dortrecht  den  37""  AprilU 
ich  lïirwahr  gantz  uRgehm  veniomen,  hofT  aber  dec 
Almechtige  werde  es  mit  derselben  nuhnmelir  widderumb 
EU  gutter  besseruDg  geschikt  haben. 

Die  uisanhen  wurumb  itb  so  langsani  widdergt»ntt- 
wortiet  und  den  bolten  abgefertiget ,  werden  E.  G,  von 
iDeiaein  Secrétariat  bencben  andern  sachen  und  pfûncten 
mt4ir ,  verncmen.  Icb  bin  fûrwahr  dermasseo  mit  geschefT- 
ten  itzo  ùberladen ,  und  darzu  mit  thienern  iibel  verseben , 
das  icb  nit  wolh  schreiben  kan. 

Wasz  E.  G  sohn  Moritzen  belanget ,  hab  icb  den  Secre- 
tario  gesL-hrieben  ,  demnach  irh  die  jiingste  von  meinen 
jungen  vettem  und  sohnen ,  den  grossen  unckosten 
halben  ,  nit  gebn  GenFf  (  1)  diszmals  schicken  kan ,  sondern 
ein  zeitlang  gebn  Siegen  zu  ihun  vorliabens  bin ,  aucb 
Doclor  Ehem  (3]  von  dem  Ghurfîirsten  in  sein  hauszver- 


(1)    G^nff:  p.  8,. 

(a)  Ehem.  Maurice  demeuroit  rhez  lui  :  p.  Sa.  ■  Uea  3i  Apr, 
>gab  der  ChurTûrst  dem  Obrislen  HofTiDeisler  GrifTcn  tog  Will- 
>g«iitlein,  dem  Caoïler,  und  verschiedenea  Râtben,  als  wdche 
•ûbcr  Cburrûrst  Fridrichs  Testameol  hidteii,  ihre  Dimiuioa:  ■ 
tSiFueir,  l.  l.  p.  398.  Ehem  reroU  eu  liberté  devint  Chancelier  du 
Duc  J.  CMimir.  Uau»  le)  Lettres  de  langueton  douie  sur  la  pcné- 
cuiion  contre  les  Réformés  à  Hciddberg  de  Irisles  détails.  -  Elecior 
>Palaliniis  pleraque  acta  sanctiuimi   sui   parenlis  rocindit  ,  ejus 
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1577.  «tncktworden,(l»iuifhdertulbenratb5am5einl)edenckett 

M»i.    da»  er  mît  den  jûngsteo  gehn  Siegen  gezogen  were ,  bist 

Loff  E.  G.  femerer  TCrontnuog ,  dan  er  ohne  das  zu 

Heîddbergk  bej  dieM«n  wesen  nicht  viel   sehen  oder 

ierren  kan. 

£.  G.  dochter,  freulein  Maria, hait  mir  aucîi  abngezeigt 
das  £.  G.  vorhabens  Mien  l  L  in  kurtzrai  naher  Holland 
abholen  zu  lauen.  Da  nuhn  sotcbes  ausz  erbeblichen 
unachen  umb  E.  G,  und  ihres  besten  wiilen  gescb^e, 
sebe  ich's  iiit  allein  gantz  gehm ,  soDdem  wott  auch  sol- 
ches  meins  ib«ls  gehrn  l>efQrderD  heliïen.  Wao  es  aber, 
gnediger  Herr,  etwan  die  meinung  belle  das  E.  G.  die 
Torsorg  truge  als  ob  i.  L.  mir  verdrieszlicb  und  bescbvrer- 
licb  were,  so  sebe  icb's  fiirwahr  nit  gehm,  sondem 
woke  gantz  dienstlich  gebetten  habeu  E.  G.  wollen  Ihr 
solche  gedancken  nit  macben,  sondem  i.  L.  bej  unsz 
nocb  lenger,  so  lang  es  die  gelegenbeit  geben  Yfird , 
lassen  bleibcn  ;  odder  im  fall  E.  G.  sie  je  gehm  einmalb 

f menMiritin ,  quanlum  in  se  ett,  cooculcal.  BcllJt  ex  ecclesH*  «I 
lïcbolii  iiinunienM  viros  doctos  et  pioi ,  (|uo&  rjus  pareiu  ntagoo 
xladio  ad  se  pcllexeral  :  °  ad  Sjrda.  p  a85.  Le  Comte  Jean  de 
Nauau  s'ia(ére«soit  vivenienl  et  d'une  manière  active  aux  r^ugié* 
du  Palatinal  ;  °  se  ergs  plurimos  bcnelîcuro  «liibei:  ■  /.  /.  p.  a86. 
(Nottri  Berengarii',iil  loquiiur  Esro  m  us,  migrant  in  West  waMiam. 
•Peielius  jam  profeclus  est  Zigenam.  Videbramus  speral  te  brevi 

•  profcclurum  in  <i|)pidum  Nassavicum  quo  est  vocalus.  Pulaat 
letiam  iocandos«beuileinipsoConiileCruGJgeroin  et  Freibubium... 

•  lia  tandem  \s(raea  in  horridos  illos  montes  migrabît:  naro  audio 
tJoanneni  Nassavium  cogilare  de  inslitu«nda  Zigente  scbola  in 
■quam  impendat  annua  sex  miliia  aureorum:  »  ad  Camer,  p,  aîl- 

t  Bèrenger,  «a  11'  liècU ,  vnjroit  dtns  h  pain  et  fin  de  la  S"  Cent  Agnrani, 
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bey  aich  und  derselben  Genialli  habfn  wolte,  sie  doch  1^77 
nit  lang  aufThalten  :  dan  beneben  déni  dasz  i.  L.  mir  fur-  ^^i- 
wahr  gahr  nicht  heschwerlich  ist ,  und  meine  hauszfraiiw 
und  ich  sie  gantz  gehm  umb  und  bey  unsz  haben ,  so 
wolte  icb,  sonderlich  meiner  fraw-mutter  halben  ,  nit 
gehrn  sehen  das  i.  L.  von  liinnen ,  ohn  nottwendige 
ursachen  ,  ziehen  odder  lang  bleiben  solle.  Es  nimpt 
meine  fraw-muUer  in  «arlieit  sehr  ab ,  wird  gahr  unver- 
■nûglich  und,  wan  sie  allein  ist,  sehr  melancholîsch  und 
Khweermûttig ,  und  ist  sonderlich  mit  E.  G.  dochter, 
meiner  basen  ,  gantz  ^olh  zufrieden  ,  dweil  dieaelbe  den 
ug  liber  mehrenheiJs  bey  derselben  ,  und  L  L.  mit  lesen, 
srhreiben  und  ziirichtung,  und  austheilung  der  artze- 
neyen ,  confect  '  und  dergjeichen  sachen  beholffen  ist ,  und 
wûrde  i.  L.  gewiszlidien  sehr  ungewohn  thnn  wen  sie 
meine  haasz  verlieren  und  aiso  allein  sitzen  solte,  wie  dan 
i,  L.  sich  dessen  auch  horen  lassen  und  ioh  dasselb  auch 
vernomen,  alsz  mein  dochter  Anna  (1)  sehg ,  weicfae  son- 
stenfûrund  fur  umb  i.  L.  wahr,  gestorben.  Meine  hausz- 
fraw  batt  mitdenkindemundhauszhaltungdermassenzu 
thun  das  sie  des  tags  ûber  den  weniger  theil  bey  i.  L. 
•ein  kan...  Datum  Dillenbergk ,  in  eill ,  den  36""  Mai/ 
vrf-77. 

E.  L.  dienstwilliger  altzeit , 
Johann  Graff  zd  Nassaw  Catxenelnbogeh. 
A  Moiucigiwui'  If  Prince  d'Orange». 


(i)  JnM.  Anne-Sibylle, 
p.  676). 
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t  LETTRE  DCCXXXV. 

1*77.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à   son  Secrétaire.     Il   espère 
**°'-         que  les  Etats  de  Hollande  acquitteront,  du  moins  en 

partie,    les   dettes  contractées   envers    la    Maison    de 

Nassau. 

WolgeUhrter  Rath  und  liebergetrewer. . . .  Wir  wolten 
gernsehen,dalrje  so  tinltnîchtlieraus  koinineDkontet,das 
Ir  an  solch  schreiben  ahn  uns  gethan  hettet  welches  wir 
dem  grossen  Mann  (1)  in  originali  vorlegen  mocluen...  Wir 
haben  aus  ewren  schreiben  diesz  gantz  gern  vemommen^ 
das  der  Herr  Prîntz  uns«r  bei  den  Staden  zu  etiîch  mahlen 
im  besten  gedacht  haben,  der  ungezwetfelten  zuversivht 
eîn  solches  werde  ohne  frucht  nicht  abgehen  und  siedesto 
vrilliger  niachen. 

Wie  treuherzig  iind  wol ,  beneben  dem  Hem  Printxen, 
unsere  brueder  und  wir  es  mit  den  Niederlanden  gemeint, 
auch  vas  bei  ibnen ,  ohne  rhum  zu  melden ,  wir  mit 
Gottes  hûlf  gethan ,  solches  ist  Gott  dem  Hem  am  besten 
bekant,  und  vrerdens  sowol  imsere  wiedersacber  als 
auch  sonsten  andere  bekennen  raueszen.  So  verhoffen 
wir  die  Siaden  habens  auch  dermaszen  mit  der  that 
erfaren  und  im  wercl  gespitret,  das  sie  derwegen  desto 
weniger  ursache  haben  konuen ,  noch  auch  geneigt  sein 
nerden  ihre  ûbergebene  obligation,  darvon  Ir  beiver- 
warte  copiant  zu  entpfangen,  zu  tadein  und  cavilliren; 
dan,  obwol  dasgcitt  zu  entsetzung  der  statt  Harlem  nicht 
ahngeweiidet  worJen,  wie  dan  ein  jeder  verslendiger  zu 
erachten  das  mit  einer  solchpn  gerîngen  sum  gelts  wenig 

(i)  dem  grossen  JftinR.  Peut-éire  à  rEmpercur,  par  rentremÏM 
(U  Schwendi  ;  T.  V.  o.*  69a». 
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auszurichten  gewesen,  so  ist  dochdiestat  Leiden  gleich  i 
wol  dardurth  entsetzt  und  der  zeit  der  feindt  aus  Hol- 
landt  gezogen ,  und  ein  gule  weil  gehalteii,  auch  dar- 
durch  in  merckliche  grosze  unchosten  gebracht  worden , 
welches  doch  nicht  geschehen  were,  da  wir  gebrueder 
nicht  die  hundert  tausent  cronen  (welche  uns  gleictiwol 
der  Konig  vnn  Franclireich ,  -wie  mit  vielen  leuthen  zu 
beweisen  stehet ,  uns  frei ,  ledig ,  und  losz,  darmit  unsers 
gefallens  zu  schaUen  und  zu  walten,  geschenckt),  mit 
sambt  etlichen  silbergescbir ,  mit  eingeschossen  betten. 

Wan  nhun  disz  der  danck  sein  solte,  da  unsere  brueder 
und  wir,  beneben  unserm  gut,  auch  unser  leib  und  leben 
bei  inen  aufgeselzt,  wir  lande'  und  leutbe,  weib  und 
kindt  die  zeit  verlasien  und  mit  denselben  seitbero  in 
bocbster  gefabr  gestanden,  auch  obne  zweifel  da  wir 
^nen  tag  zu  Collen  ankommen  und  die  sach  so  lang 
verweilet,  tur  Mockh  gleichfals  mit  ini  lauff  blieben 
were,  das  man  nicht  allcin  daszelb  nicht  erkennen, 
sondern  auch  briefT  und  siegel  zu  disputation  und  zweifel 
setz«n,  und  uns  mit  eiuer  solchen  summa,  die  doch  • 
gegeo  dasjenig  so ,  ohne  rhum  zu  melden ,  wir  gebrueder 
bei  dieszen  landen  gethan ,  gar  ein  geringes  zu  achten , 
stecken ,  und  dardurch  in  schimpff  und  schaden  kommen 
laszen  wolle,  sowurdeesjebeï  allen  ebrUebendenleuthe, 
auch  bei  den  nachkomlingeneinseltzam  ansehensbaben, 
and  gewîszlich  Gott  der  Herr  eine  solche  undanckbarkeit 
und  grosze  untrewe  nicht  ungestrafft  laszen. 

£s  were  auch  je  ein  schlechte  recompensder  Churfùrst- 
lichenPfaltzs,  soauf  solche  obligation  ibr  gelt  so  gutwil- 
lig  vorgeschoszen ,  und  sich  dîeszer  sachen  halben  in 
groszen  unwilleo  undge{ahrgeateckt,unddarzuderselben 
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S77-  solindamber  verloreD,  undnechstGottoffimalsgehindert 
^■'-  das  nicht  beschwerli chère  ding  gegen  diesze  Niedderlande 
vorgenommen  worden. 

So  haben  )e  unsere  drei  Brueder  ir  leben  dartiher  ver- 
loren ,  und  obschon  Gott  der  Almechtig  den  H»  Priat- 
zen  und  uns  biszhero  noch  wunderbarlich  erhalten , 
haben  doch  Ire  Gn.  und  wir  nicht  allein  das  unser  dabei 
aufgesetzt  und  unser  leîb  nicht  geschonet,  sondern  wir 
hahen  gewiszlich  auch  unser  leben  darbei  mehr  gekùrtzet 
als  erlenget,  und  stehet  bei  dent  lieben  Gott  was  es  noch 
fïir  ein  ende  nehme  moge 

Soviel  Moritzen  betrifft ,  achten  wira  fur  das  besie , 
doch  auf  des  Hern  Prîntzen  ralification,  das  nian  ifanen 
umb  crsparung  unchostens  willen,  auch  weil  der  Ehem 
vom  Churfiirsten  seibst  handfest  gemacht  und  in  sein  haus 
verstrickt  ist,  als  hait  mit  der  andem  geselschafTt  gben 
Siegen  hette  ziehen  und  daselbsten  bis  zu  des  Hern  Prînt- 
zen gelegenheit  blîeben  lîesze. 

Weshalben  wir  die  unsere  nach  Genf  noch  nicht  abge- 
fertiget ,  konnet  ir  leichtlich  eracbten ,  dan  fûrwahr  sehr 
fiel  darzu  gehnrt.  Der  Comroendation-schrifFt  ahn  die 
Schweitzer-stette  wollet  doch  nicht  Tergessen ,  und  so 
viel  mûglich ,  daran  sein  das  sie  mit  vieis  und  etwas 
beweglich  gestellet  werden...  Wie  es  mit  Ambsterdam, 
Utrecht ,  item  mit  Friesziant ,  und  sonderlîch  mit  Gronin* 
gen ,  gleichfalls  mit  Gtfldem  siehe ,  auch  ob  und  was  der 
Herr  Prinz  seithero  mit  Don  Johan  gebandiet ,  und  ob 
sie  in  persohn  beisamen  gewesenn...  das  wollet  uns...  ver- 
stendigen... 

Wir  haben  den  Staten  zum  besten  offtmals  viel  ding 
understehon  tmd  vftrsuchen  mûssen... 
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Wir  liab«ns  wahrlich  manchmal  ganus  genan  und  zuni  1S77- 
euszersten  gesucht,  und  nicht  allein  unser  laiidt  und  Mal. 
leuthe  und  beste  renthen  verpreadt  und  versetzt ,  sondern 
unser  silbergeschirr ,  ja  unserer  fraw-mutter,  hausfrawen 
und  kinder  ketten  und  kleinad  von  h«lsen  genommen 
und  umb  irent  willen  versetzt  und  verliauftt ,  ja  solche 
tind  dei^leichen  mobîlien ,  a)s  ob  vfir  kremer  oder  kaufT- 
leuthe,  seibst  feil  gebolten ,  und  fiirwahr  mit  vielen  dingen 
uns  nicht  wenig  beschwert  und  verkleiiiert ,  welches 
doch  die  StadeD,  Gott  lob,  nîoht  dorffen  thun,sondern 
uns  sODSten  ohne  grosze  heschweriing ,  da  sîe  nhur  ein 
wenig  den  ernst  brauchen  wolten  ,  woU  aus  nnthen 
helffenkontten... 

Dieschulden,  unchosten,  und  schaden  darin  wirdieser 
Niederlendischen  sachen  halben  gerathen ,  lauffen  sich 
hoch,  und  bisziiberdiesechsmal  hundert  thausent  floren. 

Nhun  seindt  wir  aber  doch  nicht  gemeint,weder  dem 
Hern  Print^en,  noch  den  Staden  ein  solche  grosze  sum 
au^urechnen ,  sondero  wollen  gern  unsern  last  mittragen 
belfTen ,  auffdas  man  soviel  [do]  raehr  zu  spiiren  wie  wir  es 
gemeint  haben;  allein  wolletdahîen  handlen  helfTen  das 
doch  die  Staden,  welche  biszhero  sich  doch  gar  nichis , 
auch  in  dem  geringsten  nicht ,  erkant  oder  dani-kbar  er- 
zeigt ,  doch  etwas  thun  und  dermassen  sich  erweisen  wol- 
len ,  damit  wir,  sambt  den  unsem,  irenthalben  nicht  aller- 
dings  v«rderbet,  sondernTielmehrunsihrergegen  andn« 
zu  bedancken  und  zu  rhûmen  haben  inogen....(i). 

(1)  ...Le  Comte  «spèi-e   que  les  LanUgrave*  de  Hesse  seroient 
disposés,   par   considération  pour  le  Prince  et  la  cause, .' 
une  partie  do  /3o,ooo  pr^t^  par  euT  en  t568. 
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t5yy.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  dt 
Mai.        Hesse.   Vacance  de  l'Electoral  de  Cologne,  Réponse  à 
donner  à  D.  Juan. 


*,'  Le  Comle  «voil,  à  cette  époque,  de  n 
lu  hm;  eDlr'aulm,  à  ce  qu'il  parott,  les  délibiritioni  sur  uoe 
Alliance  Proleslaole  dirigée  par  la  Heine  Eliiabelb  (p.  54^.  •  De 
ipublico  illo  negoliode  quo  tecuin  est  aclum ,  nihîl  jam  habeo  qund 
iscribam,  quoniam  ab  illi»  nostriaabr'iî.  ibortua  uioris  Johannb 
iNassBvii  aliquim  moram  injecil:  conslitulum  cDim  eral  ul  acturi 
■de  ed  re  apud  ipsum  convenirent ,  suaeque  coiiioDi  infanlit  ips 
■  oili  baplismum  praRleiereol :  •  La/ig,  ad  Sydnarum,  p.  375.  Il 
se  peut  que  Pbilippe -Sydney,  à  qai  ces  ligues  sont  adressées  l«  5 
juillet,  et  qui  par  la  suite  fut  Gouverneur  de  Flissingue  au  noiD  de 
la  Reine,  ail  été  employé  dans  cette  impoiiaote  négociation.  Du 
moins  Languet  lui  écrit  le  4  juin;  iReddilas  libi  esse  literas  a 
lEegini  quibus  jubebaris  ire  ad  Priocipem  Orangiuni ,  sane  Tuit 
imihi  gratissimum:...  videbam  te  ardere  cupidilale  conipellanriî 
tOrangiuiD  et  cunlnbeDdi  cum  en  amicitiami  »  /.  /.  p.-  a66.  Ici 
a  bapléme  de  la  6lle  du  Prince,  étoit  le  but  avoué 
ul  nomine  Reginae  lidejuberel  in  baplismo  iiliae 
cns  nalae:  •  ad  Camer.  p.  335. 


de  la  m\: 
t'xfiii  Princi 


Durclileuchtiger  Hochgeborner  Fûrst .....  Das  E.  G. 
icii  iif  dero  voriges,  den  la'"  Jprilts,  an  mich  aus- 
gangen ,  schreiben  (darbei  sie  mir  Don  Joans  d'Austria 
an  derselben  gethanes  schreiben ,  neben  den  Nïder- 
tendischen  vortrags-arùculn ,  gnediglîvh  communicirt, 
mit  gùnstigen  begeren  das  E.  G.  ich  mein  eiufaltigs 
bedenken  welcher  gestalt  beraelter  Don  Joan  nach  gele- 
geiiheit  der  sachen  zu  beanlworten  sein  mocht ,  erôfliien 
woilen)  biszdahero  nichts  widerumb  zngeschrieben ,  ist 
die  tirsach  gewesen  das  ich  n^ich  zu  gerîng  erkhenne  in 
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disen  so  hoch  wichtigen  aachen  etwas  zu  rhaten  oder  1577. 
E.  G.  TDT  SU  sdireiben  ;  zudetn  bio  aach  nun  ein  zMthero  Juin, 
mit  allerhandt  oottwendigen  gescheffteD ,  underandern 
aber  fûrnemlich  mit  der  GollDischen  jetz  voratehender 
resi^ation ,  dermasz«n  beladen  gewesen  und  nocli ,  das 
ich  derentbalben  wenig  zu  hausz  sein ,  und  diser  oder 
aadera  sachen  ,  wie  gem  icb  auch  gewollt ,  nottiirfûg- 
licb  nac'hdencken  khonnen ,  oder  noch  zur  zeitt  ntwas 
darau  thun  khan ,  dienstlichs  Ûeisz  bittend  £.  G.  vrollen 
oit  allein  ,  nus  erzellten  ursachen  ,  nùch  gnedîglich  lùr 
entscjiuldigt  nehraen ,  sondern  auch ,  ails  ein  furnehmer 
Siandc  des  Reicbs ,  dise  hoch  beschwerliche  und  gantz 
gefebrliche  Gollnîsvhe  sach ,  an  welcher  nît  allein  dem 
Stifft  Colin  und  allen  andern  stifflen  ,  and  daher  fûrstli- 
chen ,  Grafflichen  und  Hern-Heusera ,  und  insonderheyt 
den  Evangdisclien  Stennden  ,  ja  dem  gantzen  Reich  und 
aUgero«îner  Christetiheitt ,  sondem  fûrnemlich  und  am 
ailenneisten  Ë.  G.  und  denï  Hausz  Uesseo ,  fjir  andem 
Stenden  des  Reicbs ,  gelegen ,  erheischender  hochster 
noUârfTt  nach ,  zu  gemuet  fûhren  ,  und  ir  mit  allem  raust 
angdegen  und  befohlen  sein  lassen.  Wie  ich  dan  audi 
nicht  zweifTel  E.  G.,  als  ein  hoch  verstendiger  Chrîst- 
und  fridliebender  Fûtst,  werden,  auch  ohne  meinen  . 
geringfuegîgen  vorschlag ,  gedachteii  Don  Joan  der  gebûr 
zu  beaatworten  wissen,  und  so  woll  in  den  Niderlendi- 
schen,  als  allen  andern  den  gemeinen  friden  uiid  woll- 
fardt  der  Christenbeitt  betrefEenden  sachen ,  dahin  zu 
rhaten  geneigt  sein,  damit  fur  allen  dingen  die  ehre 
Goites  moge  vorlgeset^t,  die  unchristliche  verfolgung 
und  vergiessung  viles  unschuldigen  blults  eingesteit,  die 
lande  bei  woUierbrachten  freîheiten  und  privilegiën  gelas- 
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i  (>77-  seo  ,  ais  niitglkler  beîm  Romischen  Reicli  crhallcn ,  uod 
JtiiQ.  (1er  Koii.  Ma'  zu  Hispanien ,  ja  aller  hohen  heobter  répu- 
tation ,  durch  wirckliche  vollnziehang  und  halltung  irer 
gethanen  zusage ,  eidts,  and  sonst  ambts-und  oberkheit 
lialben ,  ubligender  schuldiger  pflicht ,  gehandhabt  und 
gemehrett ,  die  auslendische  gefehriiche  r^erungen  (wel- 
che  dan  iiit  allein  Îd  NiedeHandt  und  Franckreich  (i) 
i'iberhandt  genohmen,  und  diesen>e  in  hochste  nott  und 
verderben  gesteckt,  aondem  aueh  leider  in  Teutschlandt 
hin  und  wider  b^nnen  eiozureissen  und  iimh  sïch  zu 
wuitzein)  abgeschalift ,  und  dan  endlîcb  die  unbestendige, 
scldûpferige  handlungen  und  gesi^wiude  practicken ,  so 
in-  und  ausserhalb  des  Reichs  jetzo  gantz  getrîben  wenlea, 
vorkhommm ,  und  tinser  gelîebtes  vallerlandt  der  viel- 
fàltigen  betrawten  und  vor  augen  schwebendeD  gefahr, 
ennthaben  und  erledigt  werden. 

Welchs  F.  G.  uf  dero  iwri  underscbiedtliche  sfîhreiben 
ich  in  dienstlichen  vettrawen  nicht  verhalten  sollen  ,  die- 
selbe  dem  Almeditigen,  mit  wûnscbung  aller  wollfanlt 
und  ^iickseligen  re^erung,  diensilicli  befelend.  Datiim 
Dillenburgk ,  den  i^"">  Jiuitj  yy. 

'  Gnediger  Herr  !  Nachdem  auch  Ton  E.  F.  G.  aller- 
lei  geschry  ausgebreitet,  und  nicht  allein  welcfaer  gestalt 
E.  F.  G.  angelangt  Hnd  an  stattlichs  angebolten  worden  , 
dasSie  die  Goilnische  sachirea  theils  befûrdem  und  durch- 
treiben  heIfTen ,  sondem  das  Sie  auch  mit  detn  Don  Johan 


(i)  Frankrcich.  En   France  on  se   phignoît   conslamDKnt  de 
l'aatorilé  et  de  l'insolence  des  Italiens. 


'  :  •  Pcr  9rhnli.ltB  nnnn  pmpril  On.  dm: 
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d'AuMria  iii  handlung  umb  ein«  aosebentliche  sumtnn  i^yy- 
gelts  (i)  steheo  soUteo ,  und  mir  dan  nicht  zweifFelt  das  '»■■■■ 
E.  F.  G.  gem  wùsea  wolten  was  von  derselben  geredt 
wirdt ,  so  hab  ich  ,  dienstlîcber  wollmeinuDg ,  uit  under- 
lassen  ntôgen  E.  F.  G.  desjenigen  was  mir  also  vorkhombt 
(uDangesehen  ich  denselben  gleichwoU  kheinen  glauben 
zustellen  khan ,  sondern  inich  eines  beszern  getroslen 
thue)  dienstlicben  zu  berichten ,  damit  derselben  ich 
hierdurch  ursach  geben  mochte  d«r  sacben  viichtigkheitt, 
gelegenheilt ,  und  umbstende  sovi)  desto  mehr  zu  heber- 
zigen  und  zu  gemiitt  zu  fûbren ,  wohin  aus  dise  dtng 
sehen.  Datum  ut  m  litterix, 

'  Gnedîger  Her  !  Da  E.  F.  G.  der  obangeregten  Collnî- 
schen  Mcbe  halben ,  nocb  nicht  angelangt  wordcn  ist ,  so 
weis  ich  doch  sovil  das  solchs  in  khurtzen  geschehen  , 
E.  F.  G.  allerhandt  angeboUen,  und  speck  uf  die  fall 
gebunden  werden  wirdt.  Ob  tnîr  nun  wol  nicht  zweîffelt 
E.  F.  G.  werden  ,  aus  hoch  begabten  verstandt ,  hierinnen 
die  gebûr  und  so  wol  ire  eigene ,  als  auch  die  gemeine 
nottûrfFt ,  zu  bedencken  ,  und  sich  desfalU  unTerweislich 


(i)  lumma  gelts.  Le  LaadgraTe  o'élail  pu  d'humeur  v. 
ment  préieaM.  EcriTani  au  Doc  JeaD-Cuimir  (Ziegeobàin,  18  juin] 
qu'il  ■  BDlenJu  parler  d'un  f  anlehiKii  tou  6  loDDea  foUIe*  ■  cl«  la 
partda  Duc  «1  faveur dea  P.  BaS)  î'  ajouta:  «...  Es  beyM,  muiatat 
tdmlo,  eut  det  vùleto ,  et  ptcuiUa  tua  ae  lUaquea/{ù\  ,  weichca  d«r 
«groacen  hcrrn  praclica  bt,  die,  je  mehr  sie  ichuldig,  ja  rejchcr 
«und  gewaliiiger  tich  achllenn,  uodt  wan  »ie  A  erltagen ,  nil 
«nITlioreD  biazaledaaZbekoinmcn.  Inlelligriui  teiis.t  (■fVIS.C). 

'  ^iwiweH  BgmM  «M;  ■  Bot  dta  lobteriptioB  hilt  m.  g.  bn-  m»  àgmr 
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^^7J-  zu  verfaalten  wissen,  ao  hab  ich  doch,  zum  ûberflus  und 
Juin,  ans  treulienzïger  wollmeÎDung,  nit  umbgehen'  E.  F.  G. 
hirvon  dienstlîch  xu  avisirea.  Fistuia  dulce  canit,  -volft- 
crem  dum  decipit  aucept. 

*  LETTRE  nCCXXXVII. 

Le  Prince  ^Orange  au  Comte  Jean  de  finssau.  Il  désire 
la  ,Knue  de  aa  fille. 

Monsieur  mon  frère....  Ce  m'a  esté  un  extrême  regret 
d'entendre  l'inconvénient  (i)  advenu  à  Madame  Tostre 
compagne ,  ma  liien  bonne  soeur...  Je  sui5  d'intention  de 
redépescher  vostre  Secrétaire  vers  vous  avecq  mon  Secré- 
taire Brunynck  dans  cincq  ou  û\  jours...  L'envoy  de  ce 
messiigier  sert  seulement  pour  advertir  ma  fille  qu'elle  se 
tienne  preste  pour  venir, ung  tourpar-deçà,  lorsque  Bru- 
nynck  sera  arrivé  à  Dillenborch.  Je  demande  (a)  sa  venue 
icjr  pour  certains  afTaires  quej'ay  à  nommunicquer  avecq 
elle  et  le  désir  que  j'aj  de  la  veoir  une  fois ,  ne  sachant  en 
quel  estât  nos  affaires  pourront  tomber  ;  espérant  que  ne 
trouverez  sa  venue  icy  mauvaise ,  mais  que  se  sera  par 
vostre  bon  congié.  En  cas  que  mon  filz  Maurice  soit 
retourné  de  Heydetberch,  je  seray  aussy  bien  d'avis 
qu'il  me  soit  icy  amené  avecq  sa  soeur,  aînsy  que  plus 
amplement  entendrez  par  vostre  secrétaire  et  le  mien  à 
leur  arrivée  ;  et  me  recommandant  en  cest  endroict  très 
affectueusement  en  vostre  bonne  grâce  et  celle  de  Madame 
ma  soeur ,  je  suppliei'ay  Dieu  vous  donner ,  Monsieur 

(i)  ineoBvénitnt,  Voyez  p.  96. 
{%)  /femaaiit:  Voyez  p.  90. 
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moD  frère ,  en  pariaîcte  saaté ,  heureuse  et  longue  vie. 
Escript  à  Deift ,  ce  1 8"'  jour  de  juing  1 577, 

Voslre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  ns  Nassau. 
A  Hoosieur  le  Conte  Jobaii  de  Nisuu , 
Catzenellenhogen,  mop  liieo  bon  frère. 


Vers  cette  ^Mqiie  il  éloit  queaiiun  ,  en  Hollande  et  Zélande ,  de 
(prindea  réparalious  lui  digues.  Le  Prince  prévînt ,  par  sa  sagetse, 
de  Doinbreuies  dispute*.  (Hier  vielen  vencheiden  swarighedeo, 
■d'eene  wîlde  hem  met  hare  PrÎTilegiën  bebelpeo  en  begeerden  niel 
■te  contribueren  tôt  ajsialentie  Tan  de  andere  arme  oovermogeode. 
■Docb  de  Prince  heen  ailes  door  sjne  voorsïchtigbeid ,  w^sen  raed , 
>en  discrtlie  geremedieert.  tBor,  819MIG1,  en  juin  et  Juillet,  une 
toarnéedans  la  Uoltande  Septeotrionale,  i  ilwaer  by  sederl syne 
teerste  aenkomile  naer  sjne  uiilandigheid  niet  en  nas  geweett , 
idoor  de  grole  oc(!ii)>atien ,  swari^beid  en  beletselen  die  hem  dage- 
iljrx  Toorgdcomen  wureu  :  1  /.  /.  SSu'',  La  joie  et  l'aninur  des  habi- 
laoli  ne  Moroient  s'exprimer:  lelk  hielt  bam  geluckig  die  bem 
1  maer  en  konde  komen  le  lien ,  sj  bîeldea  bem ,  naest  God ,  voor 
■den  eenigea  Terlouer  van  aile  hare  ellenden  :  't  gemeen  volk  en 
inoemden  hem  niet  dan  Willem-vader...;  ivat  h;  riet,  werd  aenge- 
>iiomeo  ,  en  voor  çoed  gehouden  en  achterrolgt.  Van  gelvken  de 
Prince,  waer  h;  quam ,  loonde  bj ,  de  minsie  aowel  als  de  meeate , 
talle  vrîendeljkheid  en  goed  gelaet ,  met  woorden  en  aile  manie- 
■ren ,  »o  dat  se  van  hem  hadden  een  aeer  goed  geooegen  en  conien- 
>tement,  Iracteerden  bem  met  de  Princesse,  dieoveral  raedereiMle, 
■ensyn  Borgesio  enStaet.seer  nel  en  met  goederberten  ;  wanl  hy 
then    naer  elx  bonienr  in  aile  redelykbeid  wisi  te  accommode- 


LRTTRE  1>CGXXXVIII. 

Le  Comte  Philippe-Guillaume  au  Comte  Jean  de  Natiau, 
H  désire  ardemment  ravoir  ta  liberté. 

*.*  Celle  Lettre  est  très- librement  écrite  :  le  Comte  parott  avoir 
'  Voitre — M.'*icc.  Aulegrapht. 


„œ.a,Gobgle 


-  102  — 

iSy^.  éléslîr(|u'elleieroit  rcnttMeii  de  bonmi  maim.  Il  déleste  les  Espig* 
Juillet,  noiset  s«  moque  des  reliques,  ^  En  lisant  ces  lignes  tious  compie- 
nons  qu'avant  <■  escbapé  au  Capitaine  de  sa  garde  de  lascher  quel- 
ique  parole  an  d&advantage  de  son  Père ,  il  entra  en  telle  fou|ue 
■qu'il  le  prînt  par  le  milieu  ,  le  jetta  par  la  fenestre ,  dont  il  mourut 
■du  roup  sur  la  place  :  »  De  la  Pue ,  p.  6o3. 

On  le  tCDoit  en  tutelle,  on  épioit  s«a  démarches;  mais  le  mot 
de  priMoa  ne  semUe  pas  derair  être  pris  ■  la  lettre.  Il  étoit  traité 
aTec  considérttioiL  (  Bien  que  prisonnier,  il  avoit  le  large  partout 
lavec  ses  gardes  ■■  a  delà Pite,  p,  6o3.  —  Néanmoiiis e'étoil  prca- 
qu'une  ironie  lorsque dansTentreiruade  Geertri)ideaberg'(p.  85,«f.) 
le  Prince  se  plaignant  amirement  de  la  détention  inique  de  son  fils , 
les  Députés  de  D,  Juan  affirmèrent  l 't  idre  gescbied  te  ijn  uit 
iVaderlyke  liefde;  dewdke  sjne  Haj.  hem  en  zyneo  lone  «as 
(dragende,  om  faem  te  preserveren  toot  aile  inconienienteo:» 
£w ,  SifC'.  Le  père  et  le  fils  se  seroient  fort  bien  passés  de  cette 
sollicitude  excessive  et  spontanée.  •<  De  Prince  rq>liceei-de  dal 
isuls  niet  en  kost  ejo,  dewjle  EjnMig-  '"''>  ter  sel  ver  Ijd  maekte 
tballing  des  Lands:  s  I,  L'EX  l'on  voit  ici  le  Comte  soupirer  apm 
U  Iibert4 

La  promesse  de  suivre,  en  cas  que  >  les  négoces  prendroient  autre 
chemin ,  ce  qu'il  plaira  à  son  oncle  lui  commander ,  ■  se  rapporte 
peut-être  à  un  enlèvement  projeté  (T.  V.  p.  369). 


Monseigneur.  Je  n'ay  laissé  échapper  la  moindre  occa- 
sion sans  faire  mon  devoir  et  obligation  d'escripre  il 
V.  Exe,  luysignifiant  le  grand  désir  de  me  Teoir  délÏTré  de 
ceste  prison,  ponr  pouvoir  employer  ceste  miene  fervente 
volunté  par  oeuvre  et  par  effecl  enservir  et  obéir  à  v.  Exe 
J'espère  que  les  allaires  s'achemineront  tellement  et  au 
contentement  de  T.  Exe.  que  en  brief  recevray  ce  bien  si 
long  temps  désiré,  avecq  la  faveur  et  bonne-main  de 
V.  Exe,  de  laquelle  ne  fais  aucune  double  j  mais,  si  les  né- 
goces prenderoientaultre  chemin,  ce  queàDieu  neplaise. 
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je  mé  confie  du  tout  en  v.  JËxc. ,  estant  tout  prest  pour  1577. 
ensuivre  tout  ce  qui  luy  pUir[)i]  me  commander.  Quand  Juillet, 
Aes  nouvelles  de  pardeçà ,  je  ne  saurais  escripre  aultre 
chose  sinon  que,  le  ai""'  de  ce  mois,  il'y  atumbéunfou- 
dre(i)  en  la  belle  tour  deTEscurial,  où  estoit  lors  le  Roy 
et  la  reine ,  les  princes  et  înËintes,  et  s'en  fallut  foit  peu 
que  le  feu  ne  s'estoit  mis  par  tout  le  monestère ,  si  le 
vent  ne  se  fust  tourné  devers  les  champs  ;  au  deseur'  du 
clochier  estoient  mises  4  ou  5  grosses  boules,  toutes 
dorées  et  pleines  de  beaucoup  de  reliques ,  pour  la  con- 
server de  semblables  périb ,  mais  ceste  fois  ne  firent  point 
de  miracle.  Il  y  a  plusieurs  de  discours,  chacun  selon 
son  avis,  et  semblablement  de  ceulx  qui  l'avoïent  pronos- 
tiqué que  le  feu  se  devoit  mettre  en  la  plus  grande  mai- 
son d'Espaigne ,  et  semblablement  de  la  courte  vie  du 
Roy  ;  il  leur  a  cousté  chîer,  car  on  les  a  découvert  et  mis 
en  la  pnson  pour  les  examiner.  Il  y  a  grandes  murmura- 
tiouE  en  ce  peuple  (a)  icy  sur  ces  imposisions  et  dixhième , 
de  sorte  qu'il  en  pouroit  sortir  quelque  garbouUe:  plust  à 
Dieu  que  ainsi  fust  et  qu'ils  en  fussent  si  entourtiliés  qu'ils 
ne  ti  puissent  enchappar*  ,  pour  un  peu  rabattre  les  cou- 
turés d^  leur  démesurée  superbite.  Je  ne  sçais  que  escripre 
aultre  chose,  ni  en  quoy  servir  pardeçà,  parquoy  femy 
6n,  priant  le  Tout-Puissant  de  donner,  Monsig'^,  à  v.  Exe, 

(1)  an  /oii/tre.  »  D«a  nachis  omirent  11  uren  begon  bet  secr 
«(«wddig  le  dontlertD  ,  bliièmeD  en  waj'en  ,  datse  mecnden  d*t 
(d*  Wflrdd  hegfm  (e  Terpen;  >  Bor  ,  869*. 

(3)  ce  pemplSf.  [paiw  la  Jusllficaliondet  Euii-G,  f  nerd  ondcr~ 
■locht  oC  bet  vulk  van  Spangieo  hen  wel  bo  VMt  i*  boudende  in  d« 
tbahoorlyke  gehoorMcaiheid  vidi;o«M.  i   Bor ,  g!,i'. 
'  (ii^atUH.       ^  happer. 
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làyy,  «a  toutte  pro^^rHe  et  santé,  l'acconpHuement  de  ces 
la'Mm-  très-nobles  et  très  vertueux  désirs ,  me  recoinaDdsnt  très- 
humblement  à  sa  bonne  grâce,  sans  oublier  mon  debToir 
à  Madame.  De  Aleala,  ce  a6  de  juillet  iS^^. 

De  T.  Exe  très-humble  et  très-obéissant  Jils , 
P,  GtiiLi^uMB  DE  Nasscu. 
A.  Monieigneur  k  Prince  d'Oranges. 


D.  Juan  se  saisît  du  chileau  de  Namur ,  le  a4  juillet. 

Dès  ton  entrée  (i)  il  Bruielles  itavoit ,  comme  précëdemmeot  à 
Lon*a!n  (p.  83),  mis  tout  en  oeuvre  pour  se  concilier  l'alTection 
(énirale.  Amis  et  ennemis  ,  lui  rendent  ce  témoigna^ie  d'une  oodh 
mune  *oix.  i  Omne  etiemplo  atudîum  acinsque  eo  convertit  ui 
(Ordinuni  pi^uliijiie  animoi....  cleraentil,  mansuetudine  et  huma- 
■  nitale  sibi  coucilEarei;  t  Barm,  Jnal.  \.  p.  ai.  t  Hy  beeft  bem 
*srer  roinij'k  tEgen  eenen  i^elyken  getoont,  so  wel  jpgens  den 
•  groten  als  gemenen  personen  ,  sodat  hy  de  herten  tao  vêle  heeft 
igewonnen:  •  Bor,  Siaf  ^^  faveurs  s'ëtendoient  jusqu'à  ses  ph» 
violents  aDtagorâies. 

Ces  atiDces  lui  avoient  fort  peu  profilé. 

(i)  entrée.  On  prétend  que  Viglius,  qui  mourut  le  6  mai,  dit 
«n  le  voyant:  ■  «t  spoltende,  b  ditden  Prince  die  ans  den  Vrede 
tbrengen  sal?*  v.  Melrnn,  p.  tao*.  En  admctiaot  la  vérité  de 
cette  anecdote,  faut-ilen  conclure  que  la  physionomie  deD.  Juan 
eipriraoit  des  sentiments  de  hauteur  et  d'une  indignation  mal 
dissimulée  ?  Bor  dit  le  contraire.  •  Wesende  van  natueren  bevallyk 
(oro  aen  te  sien ,  ood  omirent  3o  jaren ,  loonde  by  aen  atlen  lyden 
leen  vrolyk  en  aengenaera  iresen  :  >  p.  Sii*.  Et  c  Afe/fren1ni- 
méme  vante  t  syn  gespraecksaemheyt ,  beleeftbeyt,  liberaliteyt:  t 
p.  I30J.  n  suppose  que  Vîglius  étolt  mécontent  de  ce  qu'en  dot, 
]S76,  D.Juan  n'éioit  pas  ,  conformément  à  son  avis,  venu  iromé< 
diatement  k  Bruielles  et  dans  le  Conseil  d'Etat.  Il  rst  plus  simple 
de  dire  :  pour  le  vieiHard  D.  Juan  éioit  tnqi  jeune ,  pour  le  Juris- 
consulte ,  il  avait  le  maintiea  trop  guerrier. 
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D'abord  ,  quant  1  h  Holt.  et  la  Zél. ,  les  choses  en  restoîefrt  au  1 377. 
aéme  poinl.  Ce*  ProriDces  conlinuoient  ■  le  braver.  Là  ceux  qu'il  JnHtel. 
cooiîdéroit  caman  rebelles  cl  hérMIquei,  eier^leDt,  en  dépit 
d'un  Traité ,  de*  Ttolence*  contre  une  ville  à  laquelle,  «elon  lui ,  on 
am  pouToit  rien  reprocher,  si  ce  n'est  une  fidélité  eiemplair*  à 
Dieu  et  au  Roi  :  ■  Don  Jan  seide  dat ,  bv  aldien  hv  waer  in  Span- 
igién  of  Italien,  dit  hj  expresse! jk  ovrrkoinin  soude  oni  te  fae- 
■•ebennen  de  qumstie  van  die  van  Amsterdam:!  Bor,  fbil>. 
Pour  conserver  la  lil>erté  de  religion  provisoire ,  on  évîloit  tont 
arrangenent  définitif.  Ce  n'éloil  pas  lout.  Le  Prince  entrelenort 
dans  les  antres  Provinces  des  relations  ,  suspectes  ,  et  tous  le  rap- 
port reliipeux  ,  et  sons  1«  rapport  politique.  Même  il  est  assez 
probable  qu'il  ;  avoit  quelque  fondement  au  reproche  ■■  «  de  Prince 
imei  die  van  H.  en  Z.  hebben  in  Braband ,  Vla«ndn-en ,  Gelder- 
aland  an  VriesUiKl  overgcsunden  diverse  Ministers  en  Prediranlen 
(van  hare  secien  en  andere  perturbaleurt  van  de  femenerusle, 
■dewelke,  b;  secreie  en  heimeljke  vergaderinKen  en  conventicii- 
■len  ,  en  aomwjtcn  met  openbaer  schaodacl  .devoorschreTeo  Paci- 
•ficatie  hebhen  ingebroken  :  1  Bor,  886*.  Cet  éUt  de  choses  ne 
pouvoil  durer  :  non  seulement  la  Holl.  et  la  Zél.  ne  reniroient 
point  sons  l'obéissance  du  Roi ,  mats  les  Pays-Bas  en  |énénl 
éloienl  exposés  de  pins  en  plus  aus  influences  du  Prioce  d'Orange 
et  de  la  Réforme.  Il  l'agissoit  donc  de  réduire  le  Prince;  mais  les 
Etats-Généraux  étoient  peu  dbposésàen  fournir  tesmojens. Ils  pre- 
noient  à  lâche  de  déjoner  ce  projet  :  <  De  Suten  toi  Brusael , 
■mercàende  dat  Don  Joban  hem  aloorde  en  scheen  Oorlogbe  le 
awillen  veraieuwen  tegen  den  Prince ,  bebben  s;  aile  vljri  aenghe- 
•went  om  dat  *oor  lekotnen:  >  v,  Keleren,  p.  iai°.  •  Ëen^e  van 
(de  Staten  die  't  meeste  credjt  en  geloof  onder  hen  hadden  ,  heb- 
>ben  wel  dorven  aeggen  datse  om  't  stuk  van  de  Rdigie ,  nocb 
•om  andere  sacken  de  wapenen  niet  souden  aeiMiemen  legens  den 
■Prince  en  die  van  H.  en  Z. ,  ja  daliel  bêler  was  schade  in  de 
•Religie  inde  iSProvincîen  te  l;den,en  d'autoriteit  van  k}n  Mal. 
Ile  verliesen,  dan  te  treden  in  nieuvre  krvg  en  ooriog.  Hel>bende 
■syn  Hoogbeid  wel  dor*en  voor  antwoord  geven  dst  baer  méninge 
aniel  en  wa*  den  Prince  te  bedwingen  atiders  le  doen  :  >  Bor,  RS'j*, 
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|5^.       Sun  pouvoir  dant  te  resM  de*  Piji-Bu  te  ridauoit  à  peu  de 

Juîller.  cbose. 

Nulle  inauence  dan»  les  Elalo-GéDéraoK.  ■Hare  resolatiën  wtrca 
imeeiC  tôt  toordeele  en  faveur  tu  tien  Priocfl  en  tôt  naded  ta 
tprejodicie  vin  lyne  Maj.  i  /.  l.  Ceux-némes  qui  de  leur  propn 
iBouTem  eut  eusse  ni  agi  daui  ud  sens  coutraire,  étoieat  ealrainii 
|iar  la  crainte  du  Prince  (f  dcKir  de  vrese  die  a;  badden  voordeo 
iPiÎDce  :  •  '.  /.)  et  aurtoul  ausii  par  celle  du  peuple.  Il  y  a  de  la 
justice   dans  la  plaiole  faite  au  Dom  de  D.  JukD  :  •  De    Staten  <b 

■  luiniKD  bcD  ook  uiet  excuiereo  datde  gemeeote  vanBruaicI  lumal- 

■  luaerljkea  koueii  iu  haer  Tergaderingen  omhen  net  forse  tedoeo 
(reaolTersn  velesakenna  harcu  appelât  «nboseintentiën,  dewyles; 

•  welvermochten  eene  andcr  Slad  te  klœn  en  nemen  om  hente 

•  Tarsaderen,  daer  loesj  over  lange  venocbtirarea  geweeat,  daNSj 
Lvrjrer  soaden  ijn  geweest  en  't  gemeen  volk  min  oproerig  dan  le 
fBrusset;  •  /.  l.  Et  on  ajoute:  odea  te  meer  dat  meii  «el  be- 
iroerLleD  dat  sy  door  de  fiften  ,  betoften ,  liiten  en  prakljkea 
ftan  den  Prince  gewounen  engecarrampeertTrarea:  ■  JL/. 

Lei  Etal!  euE-mémesalioicnt  bientôt  se  trouver  inpnisMnta.L'in- 
tervontion  plu»  ou  moins  directe  du  peuple  armé  devenait  meoa- 
^Dle.  On  ne  aauroit  nier  ce  que  ditott  D.  Juan  :  ■  by  siet  en  be- 
t\\aû  dat,  by  faulte  en  gebrek  van  autoritait ,  de  Stailen  ban 
■belofte  aengaende  de  onderhoudeoiMe  vaa  deRdigieen  bebocM^ 
tlyke  ODderdanigbeid  aan  syn  Maj. ,  niei  en  aouden  kunneo  ciTeo 

■  tueren ;•/./.  p.   83S'>.  Scheli  de  roèmei   ■  quamquam   OrdiiK* 

■  praeilo  paratiqne  estent  uti  ae  obligatos  agnoscant  ad  bonestnset 
ilegiljinoa  conatuB  juvaodos,  tpea  lomrn  pacis  et  ti-anquillilatit 
>non  tam  optimalum  quam  populi ,  nec  tam  popnli  quam  plebii 
fopïnionibus  sublata  est:  ■  Biirm.  uéual.  L  p.  il.  Qu«deveaoit,ea 
face  dea  prétentions  de  la  nultilude  en  armes ,  le  pouvoir  du  Goit' 
vemeur- Général  ! 

LeS'deHèM,  Gouverneur  de  Bruxelles, par  lagrâce  du  peuple, 
marcboit  insolemment,  entouré  de  tes  ganles:  (  BmxellaDae  civita- 
>(is  Praefeciurani ,  itemine  quamvis  Iradoile ,  lamen  uec  cootn- 
■dicenle ,  leoebal ,  eoque  liiuto  ad  «urporia  aui  cuilodiam  aaMI>t>* 
■stipatua  cemebatur  i  •  1. 1.  p.  37.  On  déchiroit  D.  Juan  dans  d«* 
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écriu  :  et  CM  libellM  odirax  se  publioient  iiv^c  impuntié.  On  ne   i5yy. 
l'ibsleooil  pu  mime  d«i  foies  de  fait  :  ■  lydmde  hy  van  de  gemeeDle  Juillet, 
lie  Bruuel  vencheiden  indignïieiten  ,  nMelwillîgheden  en  iasolen- 
itiên  ,  sali  dat  sy  dilunael  groot  rumoer  eo  «orfljke  alleratién 
itiucileerden  en  oproerdm  :  ■  Bar ,    66a*.    On   ponrauiioit  te* 
•errîteura  ■  achter  stratm  met  ÎDJurieiMe  propoosten  en  draige^en- 
*I«D  tôt  Dp  do  Toorplaila  en  baliên   van  drn  Hove  :  >    l.  l.    On  lui 
préMntoit    det    requête*  .conçues    eu  termes  violeots.  Au  retour 
d'une  fêle  que  Ici  Magistrat»  de  la  ville  lui  donnèrent ,  le  peuple 
en  vînt  jusqu'à  dliperser  «a  garde  :  ■  procacitate  et  insolêalîi  quo- 
«rundam  corporis  sui  cusiodifaiis  vis  admota,  ita  quidem  ut,  hi*  per 
itamultnm  d  i  la  psis,  désert  us  oraniqne  satellitio  destilutu*  io  aoUin 
■serecipere  fuerit  coactus  :•  Barnt.Jnal.l.p.  si.  Ce  fait,  maigri  *a    . 
plainte,  resta  impuni  ;  ni  les  Hapstrtis ,  ni  les  Etats  sentonlréreot 
fort  sensibles  à  un  aussi  grave  attentat. 

D.  Juan  éluit  convaincu  qu'il  cnuroit  de  grands  dangers  per- 
sonnels. 

Il  recevoit  souvent  des  avis  à  cet  égard.  —  En  mai  le  Vicomte 
de  Gand  <  i*  in  de  mîddernacht  ('wesende  tjn  Hoogl>eid  le  l>ed  en 
lin  slape)  bj  deaaive  gecomen.»  seggende  dallet  meer  dan  l;d  was 
idat  b;  syneo  persoon  soude  versien ,  gemetct  meii  vras  traclereo- 
ide  om  hem  te  apprebenderen ,  acntasten  of  dood  te  slaen.  •  Bar , 
88a^  &)  juin  le  Duc  d'Acrschot  lui  dît  •  dat  by,  noch  ook  die  vab 
ssynen  baise,  bove  en  gevoig  geensins  venekert  en  waren,  en  datter 
Boonfederatien ,  liguen  en  verfaontenissen  geraaekt  worden  van 
■degene  die  sich  noemden  en  droegen  t^eneo  van  Conlra-Jo^ 
ibanitislen:  *i.  L  883^. 

La  cboM  n'est  pas  invraisenbtable.  Le  Vicomte  de  Gand 
■  seide  en  verklaerde  veel  trelTelîjke  redetwn  van  syn  wetenscbapia 
ftor,  86aK  Le  Duc  d'Aersobot  citoit  one  Lettre  dont  on  nesau- 
r<rit  désormais  (i)  révoquer  en  doute  l'authenticité:  «d'ecrstaresO' 

(i)  déformais.  Yoja  T.  V.  n",  6ft8'.  Nous  n'avons  pas  trouvé 
dans  la  Corraipondauce  d'autres  traces  de  ce  projet)  mais  on  con- 
fit que,  lorsqu'il  s'agisaoit  de  cbose  pareille,  le  Prince  n'éloît  pas 
trca-conmunicati^  Il  y  a  un  exemple  curieux  de  oe  silence  com- 
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'^77<  *'"*''  **"  *'"'  P''iice  wtB  aU  Docb  iRtrem  ,  îd  coDrormileit  nur 
Juillet.  "'''  ''^  Priric«,  T66r  d'kenkonuU  «a  'I  ontfangea  vin  lyn  Hoog- 
tbeid  toIt«n  GouTeroemeole,  un  de  Suten  geschreTcn  bKdde , 
•(dur  **D  de  HertogMida  copia  (i)  l«  hebben)  d«i so  laagehjoiet 
(inhandeo  enge»yieFrt  waa,  de  SUten  niet  en  souden  konnen 
(komen  ten  einde  dMrtoe  s;  preleodeerden,  en  dit  mitodieD  Tin 
>ni>de  «ras  sicb  te  versekeren  lair  ijn  persooa:  •  /,  /.  i  Ex  Aariaci 
•  Principi*  litteris  iadubilato  documeolo  uompertum  coniDllum 
■aliquando  Tumm  aune  AuMriaei  peraoïM  custodiae  mancipanda 
■ewet ,  quo  Reipublicae  foret  nelius  :■  Burm.  /In.  I.  4^ 

D.  Juin  se  troutoit  donc  danf  aoe  poaition  d^  plot  en  plua  em  - 
barrassanle;  ion  rôle  devenait  nul  et  paaaif  ;  il  ne  luiretloitde 
Gouvermar-G'  que  le  nnm  \  en  bulle,  sans  défense,  aux  entrepri- 
Ms  desnaudacieuxaniagoaistes,  ilétoit  convaincD  qu'ils  en  von- 
loientà  satie,ou  loutau  moins  à  m  liberté.  Voilà  ce  qu'il  importe 
de  se  rappeler ,  afin  de  i^mprendre  l'orifiae,  le  but ,  la  nature  de 
«a  résolution. 

Le  recours  à  la  force  ne  fut  pai  constamment  soi»  idée.  Il  pandt 
que,  non  seulement  à  sa  venue ,  mais  encore  en  mai  ,  il  aspiroît  à 
rétablir  Tbarmonie  entra  la  SouTerain  et  les  Etats.  Il  en  avoit  t'in- 
tention,  parcequ'il  en  conservoit  l'espoir.  Ces  illusions  se  dissipè- 
rent Si ,  avec  un  caractère  (el  que  le  sien ,  ou  peut  faire  des  aTan- 
ces  ,  on  na  supporte  pas  de  les  voir  longtemps  reponssécs  avec  în- 
difTérence  et  dédain.  •  Cum  id  (conciliare  animoi}  mnltis  Tariisque 
tmodis  tenlalum  parum  auccederet,  neqae  mutuain  beoevolen- 
*tiam  ,  uti  speraverat,  neque  parem  iniicem  afTectum  uffeDderet, 
■  et  infra  digoilatetn  ,  praescrtim  a  pli^,  haberelur,  gravem  animo 
scoocepit  indignalionem:*  Aurn.  >ia/.I.  p.  31.  ll'un  autrecAté 
la  résolutioii  ne  fui  pas  loul-k-fait  subite.  Il  se  peut  que  de  nou- 


plei  dans  la  Lettre  6io,  où,  écrivant  au  Comte  Jean  deJJassau 
l'arrestation  du  (Conseil   d'Ëlal ,  il  n'ajoute  pas  un  saul  mol  d'o& 
son  frère  eAl  pu  deviner  le  quorum  part  mttgntt/m. 
(i)  oopie.\oytji  laLelIre  647. 
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'waux  avertiiMmcats   viorent  en  tiaocer  l«  tanne,   naii  depa»   i5jy, 
ptniîeurs  semaiDcs  le  Goii*eraeur  médîloit  un  coup  pareil.  Juillet. 

SeAeit  en  est  persuadé  :  «  Ab  eo  tempore  qiio  Bruxellos  reliquii, 
isive  oTTensâ,  live  tractalionis  dîfficuUale  ,  mnlato  anima,  longe 
>di*erHni  ■  priore  administralionis  viam  et  formam  aggredi  inslU 
iluil;  quique  prius  ,  elemenlii  et  benignitale  concilialâ  sibi  nmlti- 
(tudine,  Rempnblicao)  pacato  et  poiilico  ordine  insiaurare  cogiii- 
■rat ,  cum  Beri  nunc  posse  deaperarrt,  autharitate  sibi  boc  paran- 

■  dum  censuit  :■  p.  aa.  Donnant  à  entendre  que  sa  présence  et 
■es  conseili  enssent  pent-étre  enixn«  prévenu  le  fait ,  il  dît  né- 
«amoiDS  (factnni  pridem  cotisiliîa  tagïtatisconceptum  *idebalur:> 
p.  a?. 

D'aîlleon  D.  Juan  négocioit  avec  les  Allemands.  Quant  anx 
Eapagnols,  Granvelle  écrit  le  a3  août  au  Roi  qu'ÎI  est  affligé  au 
Jrrnier  point  de  ce  qui  se  passe  en  Flandres,  aj'ant  fait  de  son 
«4(é  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  le  prévenir.  On  ne  sauroît  presque, 
dit-il,  n'étant  pas  esarlement  informé  des  détails,  donner  de 
ai    loin  des   conseils.  •  Grande   b«  sido  la  resolncion  qne   se    ha 

■  lomado,  ;  cosa  de  mncba  considération,  baver  mander  que 
sruelvan  los  meamos  Espanoles  que  han  dado  causa  al  mal  pre- 
ssente. *  Maintenant  leur  départ ,  sollicité  par  les  Etals,  n'aura  fait 
qu'augmenter  l'animosiié  sans  fruit  IM.S.  Baux.  IL  p.  5a).  —  Il 
est  probable  cependant ,  et  vn  les  graves  coDséqnences  d'oo  tel 
retour  ,  et  d'après  la  date  de  la  Lettre  ,  qne  l'ordre  de' rappel  de* 
Eapagools  fut  expédié  après  la  prise  du  château  de  Namur  et  à 
cattse  de  l'attîtade  sabitenent  hostiledes  Etala. 

Quel  étoit  son  dessein  7 

D'abord  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté.  •  Hy  «vas  in  meeninge 
Bgeweest  heimeljk  in  poste  na  't  land  ran  Luzenborg  te  vertreo- 
sken  ,  maer  omdat  de  wegen  en  passagîen  vol  krjgsvolk  waren, 
swaa  bem  'l  selve  te  periculoos,  vresende  Itekent  te  werden:  Bor, 
p.  èSiy  —  Puis  de  recouvrer  son  pouvoir  :  i  iSiMpicabaiiir  înaugu- 
«rationem  non  esse  sinceris  Ordinum  sufTragiia  factam  et  tantum 
laecundo  tipeciesoque  dignitalis  litulo  omandum  ,  gubemationis 
spolealale   pênes   ipaos    manente,    nisi    scmpulosis  tractationibus 
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iS^^.  (ilainceps  rejeciù,  authoriUt«n  (ligniiin  «o  quem  perelMt  tilulo 
JnilIcL  *i[>Msibicape«ceret:ii  p.  at.  —  Enfin  de  u  prépurerà  la  guerre, 
en  cBi  qu'il  y  fui  forcé, 

Doit-oa  supposer  en  outre  qu'il  ait  voula  coniDieaccr  la  liHte, 
lenîr  la  Paciâcalioo  do  Gand  et  l'Edit  Perpélud  pour  non  avenui , 
rompre  avec  les  Etals,  traiter  les  Prorlacei  en  p>y»w»mqaia  ? 

Il  proteale  du  cootraire,  daa>  des  acte*  publics,  et  avec  plue 
de  force  encore  dans  sea  eatretieDS  confideotiels  :  •  Sua  Serenitaa 
i>a($rinare  el  aiseverare  nîbil  boruu  te  in  animo  babere ,  Tel 
ibabuisse  anquam ,  quod  se  ad  r>cli  proposiliqiie  «u>  oeceMitaten» 
«compulerit;  nibil  tibi  priui  uaquam  Tel  religiosiut  fnturum  quam 
*ut  pacîGcaiioa*in  illam  el  Iraclalunt  Edicti  per  singaU  capila  ac- 
>curateob*erTet.>£unn  jin.Lf.i%,  —  Il  s'explique  ainsi,  déjà  le 
3tl  juillet ,  avaui  que  le  cbftieau  d'ADvera  eùl  passé  aux  Etats ,  et 
lorsque  le  succès  sembloit  couronner  ses  desseins  :  Bor ,  SJS**.  Et 
le  même  Jour  le  S''  de  Hierges  écrit  sus  Etals  de  la  Gueidre  :  *  Syoe 
iH.  heefc  oos  verdaert  gantschlyk  geresolveerl  le  wcsen  de  Paci- 
sficstie  vastelyc  te  oodcrbolden  :  >  Bond,  III.  47. 

D.  Juân  n'étoit  pas  autorisé  à  des  projets  violents;  son  intérêt 
aussi  devoit  les  déconseiller.  La  lutte  semMoit  trop  inégale.  Il  devoU 
s'estimer  beareux  si,  preuant-une  altitude  vigoureuse,  il  par- 
vennit  à  encoarager,  à  rallier  ses  partisans  timides  ;  k  tenir  f  ponr 
le  moment,  se*  eDoemis  en  respect;  à  conquérir,  non  pat  un 
pouvoir  absolu ,  mais  quelque  peu  d'inBnence  et  d'autorité.  Sa  pen- 
sée étoit  à  peu  près  la  même  qu'en  avril  dans  des  circonstances 
pareilles:  iWaert  dat  d'ander  myvutnamen,  dcgeoen  die  be- 
■geren  te  genielen  de  gralie  die  U,  M.  heolieden  doet  (dewelke 
•den  mioslen  boop  sya)...  soudeo  dan  gebeel  den  moet  verlieaen  , 
■sonder  datter  yemand  syo  toude  die  bem  sonde  darven  roBrcn. 
■  lli  ben  vast  overdenkende  hoc  dat  jk  my  stellen  sat  op  eenigc 
>sekerder  plaetse  dan  de»e  is  ,  Tan  wacr  ik  soude  mogen  fumeren 
tint  aile  desaken:  mut  vry  syitde,  in  wat  manleren  datlet  «y, 
sikneine daller  menig  sal  ivesea  dieben  teo  minsten  snllen  verkla- 
iren  te  wesea  Toor  U.  H.  >  £or,  S^ûK 

Examinons  encore  la  nainredu  Tait. 


,9  iizeciDy  Google 


—  III  — 

D.  Juin  ae  donna  un  fëritable  tort  par  la  roM  et  la  violeace  de  tSyj. 
KM)  procédé.  lOmnibii*  etiam  opiiine  affectii,  idii  Schrtx  ,  ■scm-  Juillet 
tpoltini  injedt  facli  forma;  ■  Burm.  An.  I.  37. 

Main  raciecD  lai  même  commeDl  faut  il  le  juger?  Encore  réceoi- 
nent  un  de  noa  écrivains  les  plus  impartiaux  ,  le  qualifie  dtt  trahi- 
(OM  affreuse:  •fcruwdj'k  «erread  :•  r.  Cn/^/jr/Ze,  £j-(/ra^n  ,  p.  4g, 
Onblie-t-on  qu'il  étoit  Gourerneur-G' ?  Il  se  fonde  sur  leapou- 
vom  inhérents  li  sa  charge  :  •  H  j  heeft  sîch  op  '1  slot  van  Namen 
*ge»lelt,>oh;  înocbte  doen  als  Stadhouder  en  Gon<rernear-Gi:  ■ 
Èm  ,  p.  88/|*.  Les  £ta(s-Gén.  lui  reprochent ,  non  d'avoir  outre- 
passé ses  droits,  mais  de  n'avoir  pas  préalablement  communiqué 
«on  dessein  «den  Rade  van  Sl.ilc,  Slaten,  en  principale  Heerea 
tnevens  baer:  °  fior,  88oi>;  confidence  par  laquelle  le  Gouver- 
neur, il  faut  en  convenir,  eât  Tait  preuve  d'une  extrême  naïveté. 
Et ,  pour  ajouter  eucore  un  témoignage  qu'on  ne  sauroit  récuser , 
'  le  Prince  observe ,  en  nov.  1  $76 ,  ans  Elats-G.  :  a  vieacnde  D,  Jo- 
)ban  cens  hier  te  lande  onifangen ,  aal  hem  mngen  terslond  versieo 
ide  Caaielen  en  de  Slolen  in  te  nemen  ,  dewelke  dîrectelyc  syn 
fonder  den  Cooioc,...  en  sullen  hem  die  oiet  connen  gewejgert 
«worden:  »  Bùttd.  I.  198. 

C'éioit  une  démarche  Irà-faasardée,  Certes  ceh  n'est  pas  sarpre- 
naot;  car  ce  fut  un  coup  de, désespoir;  el  l'aremenl  la  prudence 
gniti*  dans  des  déterminations  pareilles. 

Elle  eut  de*  résultats  fiebenx  et  sembla  justifier  jusqu'aux  plus 
injustes  soupçons. 

Philippe  H  Tut  surpris  etmécontenl;  il  le  fit  immédiatement  savoir 
par  une  I^tre  du  6  août  ;  (Régis  in  pacem  propensi  aoimi  judicium, 
lutpoiequi  facium  deNamorci  arce ,  eo  modo  occupai! , pacis prae- 
•  Indicio  non  probaret:  ■  Bunn.  JanL  l.l.p.  76.  De  même  il  écrit 
le  I  aq>t.  au  Magistrat  d'Ambem:  ■  onze  aeer  lîeve  Broeder...  beeft 
tons  onlanx  geschreven  dat  die  boosbeyt  ende  oaraste  van  sommige 
■particuIierEU...  hem  hadden  bedwongea  zjnen  persoene  bynnen 
iNhaemen  te  sietlen  ,  om  met  meerder  vijheit  ende  zeeckerheyt  le 
■moegen  letten  op  't  Gouv*  van  de  Landen  ;  hedlwelcke  ons  zeer 
>le«d  geneest  is ,  omdat  (bj  avonturen)  tsdfFde  oersaecke  vresen 
iioude  die  zaecken  ,  die  zoe  goeden   «net  genhonien   hadden,    te 
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'^77*   "B*^*^ '"'"<*  ^fiàe  lerieoghen:  ■  Bcad.  III.  i63i.  Et  par  Uitiile: 

.luillel.  "  rCKtando  il  Re  mal   utuTatto    delta  sua  ritirala    io  Nanun», 

•dalla  quale  paret*  cbe  fosAoro  procedute  le  perdiie  di  laote  pianc 

>el  proTÏncie  ioitera  ;  •  Hégoeiau  dt  M.  Séga  ,  citée*  ckec  MaMt, 

F.U.F.I  i8a. 

Les  amii  de  la  paix  fnreat  atlriiléa  '■  *  Hulll  «ublataiB  iode  tpes 
>  ^«coocîlialioDit  omnem  dolebaal  :  ■  Sirada ,  5v^ 

Pluiieun  se  r^ouireat  :  •  Plerique  laetabaotur  eo  velut  dauiea 
aquod  Auilriacui  Ipao  ceciaiuet ,  ad  ama  cogi  se  adTenui  Ducaa 
>inililibus  exutam  •'  laudabanlque  propterea  opporlnnuni  Ora^ii 
■•■tum  ,  GujiM  opcri  iDMDuatoia  Anitriaoo  ejusmodi  fngae  ooiwi- 
■  lium  diditabani:  L  I, 

A  trai  dire,  il  n'y  avoil  pour  la  guerre,  ni  canie,  ni  motif  Mf- 
GMnt  ;  il  ;  aniit  une  occaiïon  el  un  prjlezie. 

Tout  pouvoir  régulier  devenoit  impoHible  par  lea  préteDlloin 
dei  Elali  et  la  ailualion  du  paji.  Aveu  cette  cause  de  dAiaccord  lea 
uccuîons  d'uDc  rupture  complète  ae  pouvoieot  manquer. 

Ou  courut  nux  armes ,  on  chasia  les  garnisou* ,  on  leva  dat 
Iroupea,  on  prétKidll  que  la  guerre  éloil  ip*o //tdo  dét^wie  par 
D.  Juan. 

Celui-ci  avoit  quelque  motif  da  s'écrier,  «a  appremuit  la  ^M 
du  Chiteau  d'Anvers ,  i  dat  dewyle  de  Slatm  nu  eerst  den  mit 
igebrokea  liidden  ,  dat  hjr  ook  geoorsa^t  was  de  oorloge  by  der 
>band  [e  moetea  nemen  :  ■  Jor ,  SSgK  Et  quand  même  il  e&t  pria 
l'initiative,  peut-être  cela  ne  aufGroit  pas  pour  le  coodanuo' 
sé*èrement'  ;  c'est  d'ordinaire  uue  queslion  délicate  de  déterminer 
qui  a  été  l'agresseur  réel  dans  das  circonstanoe*  pareilles.  Ce 
n'est  pas  toujours  celui  qui,  cerné  et  harcelé  de  toutes  parla, 
s'élance  violemment  an  delà  du  cercle  dans  lequel  on  prétend 
l 'envelopper. 
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t  liKTTRE  DCCXXXIX. 

Ke  Seigneur  de  S"  jildegonde  au  Comte  Jean  de  N»ssau.   iSjy. 
D.  Juan  s'est  retiré  au  château  de  Namur.  Juillet. 

Monseigneur,  je  ne  scauroys  obmettrfî  l'occasion  il'ad- 
TBrtir  vostre  Seigneurie  de  Testât  des  affaires  de  pardeçà , 
lequel  panche  du  toutverz  lereiiou-veliement  de  la  guerre, 
s'estant  depuis  naguerres  Don  Jéban  d'Austrice  saisy  du 
chasteau  deNamur,  soubz  ombre  d'aller  dres54>r  une  chass" 
rojalle  après  le  département  de  laRojne  de  Navarre (i), 
laquel  le  il  venoit  de  convoyer ,  et  au  mesme  temps  ayant 
«aisy  Charlemont ,  par  le  moyen  de  Monsieur  de  Hierger., 
lequel  auparavant  avoit  demandé  aux  Estais  d'estre  recom" 
mande  vers  Don  Jehan ,  pour  avoir  le  gouvernement  du 
dit  Charlemont,  prétendant  que  Monsieur  d'Ericourt'  (3) 
s'envouloit  deffaire, et, comme  ilaveuqu'aucunzd'entre 
les  Estatz  y  faisoient  difficulté,  ou  pour  le  moins  y  inter- 
posoient  dilays,  s'est  addressé  au  dît  Don  Jehan  et  par 
authorité  d'icelluy  s'y  est  mis  dedans.  On  a  aussi  practi- 
qué  sur  le  mesme  temps  que  le  GouTwneur  de  Philippe* 

(1)  Royntdt  Nov.  Marguetîle  de  Valois,  soeur  du  Duc  d'Anjou, 
se  rendant  aux  eaux  de  Spa,  sous  préteite  de  santé  et  pour  des 
noiils  politiques  :  Str.  Il ,  p.  3 ,  sq. 

(9)  tfErieourl.  Louia  d«  MoatigDj,  dici  de  Si*ry ,  S''  de  Méri- 
conrt ,  Prévôt  de  Maubeuge  et  Gouverneur  de  Cbarlemont.  Le 
Sauùt  («I  résoln  d'etcripreàM.deMéricourt  que  Messieurs,  cog. 
•DolMaas  que  la  remise  du  Gouvernement  de  Charlemont  faict  èi 
(DMios  dç  son  Alt.  eu  faveur  de  H,  de  Hierges ,  a  esté  faicl  mob 
•maulvaise  Inteatioa  ,  il  teulle  venir  à  l'assenblée  drs  Erals  ,  pour 
•le*  au'ister  de  conseil   AA'Kit\i.iRés.desP.t.-(i. 
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1 577.  ville  [a]  remu  sou  gouvernement  entre  les  mains  du  dit 
Juillet.  ])on  Jehan ,  d'antre  costé  les  Alleraans  tiennent  encore  une 
bonnK  partie  des  villes  prindpalles  du  pais,  de  façon  quil 
est  fort  apparent  que  Don  Jéban  s'est  résolu  du  costé  de 
la  force,  ayant  à  son  commendement  le  cbasteau  de 
Gand,  d'Escluse,  et  la  ville  deTermondeen  Flandres,  et 
en  Brabant  celle  de  Bergen  op  Zoom,  deBoîsleduc,et 
ayant  au  cbasteau  d'Anvers  intelligence  avecq  Monsieur 
de  Treslong,  combien  qu'il  yayt  quelques  capiteines  des- 
quels les  Estais  ont  bonne  opinion  ,  mais  le  pis  est  que 
ce  pendant  il  traîne  les  Estatz  et  les  tient  tellement  en 
suspens ,  qu'ils  ne  se  sçavent  résouldre.  Le  lendemain 
après  avoir  surpris  le  cbasteau  de  Namur ,  il  dépdcba  le 
Seign'  Rasbingen  devers  eulz,  pour  reraonstrer  qu'il  ne 
l'avoit  faict  à  aultre  occasion  que  pour  s'asseurer,  a  cause 
qu'il  avoit  receu  advertissement  qu'on  avoît  conspiré  sa 
mort,  en  cas  qu'il  vint  à  Bruxelles,  et  envoya  la  copie  des 
lettres  aux  Estatz ,  lesquels  estoient  sans  nom  et  signature, 
adjoustant ,  qu'il  n'entendoit  en  façon  quelconque  rompre 
la  paix  ,  mais  roesme  vouloit  poursuivre  à  faire  sortir  les 
Allenians  des  villes,  ce  que  plusieurs  d'entre  les  Estatz  se 
Ifiissent  persuader ,  donnant  ce  pendant  au  dit  Don  Jehan 
loisir  de  se  fortiEer  à  son  plaisir.  Quoj  qu'environ  sept 
ou  huict  jours  auparavant  de  ceste  surprinse  de  Namur, 
j'aye  esté  dépesché  de  Monseigneur  le  Piince  d'Oranges 
vers  eulx,  pour  leur  communicquer  aucunes  lettres  (i) 


(1)  leltrts.  Voyeji    p.   Sa.   Elles   servir 
aiftrir  In  esprits.  Toutefois   Langutl  ne  tient  pas  compte  de  la 
aituHtion  générale  de*  affaires ,  quand  il  écrit ,  en  mai  1 578 ,  ■  ddd 

tfueriinl  miniroa  causa  eorum  roalorum  cnm  quibus  jam  conRi^ 

■  tniur  Bc1|;iuni;  i  Ep.  secr.  1,  3.  36i. 
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interceptées  en  France ,  par  lesquelles  on  descouvre  ma-  15^7. 
nifestenient  leur  mauTaîs  desseings  brassés  de  longue  'nillei. 
main.  Car  Don  Jehan  escript  au  Roy  bien  manifestement 
que  sa  Ma  n'a  pas  icy  ung  seul  homme  pour  luy,  fors' 
seulement  le  Conte  de  Manafelt,  et  que  c'est  raison  que 
l'on  \uy  donne  récompense,  puisqu'on  en  donne  aui 
me9<^n5  ,afin  qu'ils  ne  sojent  pires;  et  que  l'on  ne  doibt 
refuser  aux  TÎeus  serviteurs,  ce  qu'on  donne  k  ceux  qui 
ont  mérité  d'estre  chastiez  exempl^rement  II  dict  qu'il 
n'y  a  autre  remède  à  ce  corps ,  sinon  de  coupper  et  retren- 
cher  tout  ce  que  est  gasté ,  remonatrant  au  Boy  bien  am- 
plement que  U  douce  médecine  n'y  profitera  de  riens,  et 
se  remectant  de  surplus  à  ce  que  Escovédo  en  escript  plus 
particulièrement ,  lequel ,  après  une  infinité  d'attaches  * , 
qu'il  donne  à  tous,  tant  aux  Seigneurs  qu'aux  Estatz,  et 
itnÎTerselement  à  tout  le  peuple,  conclud  finalement  en 
ces  termes,  que,  si  le  Roy  ne  t&cbe  à  recouvrer  son 
crédit  pour  lever  argent  et  qu'il  n'envoyé  forces  pardeçà 
pour  y  aller  d'autre  pied,  que  Don  Jehan  seretiret«, 
advertissant  sa  Ma''  que  ces  afaires  ne  se  peuvent  remédier 
par  moyens  de  raison,  ains  seulement  avecque  feu  et 
sang,  et,pourcefère,iIest  besoing  avoir  forces  et  moyens. 
En  un  autre,  aussy  au  Roy,  il  ouvre  les  moyens  de  faire 
la  guerre,  disant  qu'il  ne  seroit  d'advis  qu'on  s'avansaat 
aux  villes  de  terre  ferme,  mais  qu'il  se  faut  attaquer  aux 
illes,  ce  qu'il  tient  pour  plus  difficile  que  non  pas  l'entre- 
prinse  qu'on  a  sur  l'Angleterre;  et  que,ayant  saisy  l'un ,  l'on 
en  saisiray  bien  l'autre  et  que  pour  ce  faict  il  suffit  avoir 
noiennes  forces;  et  toutesfois  il  proteste  qu'il  ne  le  dict 
pas  pour  le  respect  de  Don  Jehan ,  c'est  à  dire  pour  avan- 
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1577.  cftr  le  desseiiigs  qu'il  a  en  Angleterre,  niais  pour  ce  qu'il 
.luillet.  voit  que  les  afaîres  de  sa  Ma**  n'unt  nul  autre  remède.  Et 
aîleurs  il  escript  que,  quand  il  sera  question  de  faire  la 
guerre,  il  faudra  suivre  tout  ung  autre  pied  que  ODt  fatct 
le  Duc  d'Alve  ou  le  Commandeur-mayor ,  à  cause  qu'il 
faudra  avoir  peu  de  gens,  mais  d'eslite  et  de  bon  service, 
sans  se  charger  de  ceutx  qui  ne  font  que  consutuer  sa 
Ma''.  —  Brief,  toutes  les  lettres,  tant  de  runquedel'aultre, 
ne  font  que  meoasser  le  pays  de  servitude  et  d'entière 
ruyne,  si  avant  que  Escovédo  dîct,  en  termes  exprès,  qu'il 
voit  qu'entre  les  Seigneurs  y  aura  débats ,  à  cause  des 
gouvernemens,  et  que,  en  tel  cas ,  la  dispu^  de  la  liberté 
des  consciences  viendra  fort  lûen  à  propos  pour  le  Roj, 
d'autant  ijueles  uns  soubs  ce  prétexte  se  joindront  avecque 
le  Roy  et  par  ainsy  on  les  divisera  et  aura-on  moyen  de 
les  venger  tous  et  cliastier  les  uns  par  le  moyen  des  aul- 
tres.  Or,  Monseigneur,  j'ai  communicqué  ces  lettres  à 
plusieurs  d'entre  enix,  suivant  ma  charge,  et  là-dessus  est 
survenu  cela  de  Namur,  par  une  singulière  providence  de 
Dieu ,  qui  les  veut  réveiller  de  leur  somme  ,  comme  par 
force,  et  toulesfois  la  plus  grand  part  ne  se  peult  encor 
résouldre;ilsveullent  encor  aller  par  disputes  etjustiBca- 
tion  et  ne  pou  '  cher  à  leur  faict.  Les  Seigneurs  qui 
sont  bienaffecuonnésetvoluntaîres,  entre  lesquels  certes 
Monsieur  d'Egmont  (i)  se  monstre  des  premiers,  ne  se 

(t)  Egmont  f  à  ceUe  époque  encore  très-zélé  contre  D.  Juin, 
Il  eal  nommé  parmi  les  Seigaeun  que  celui-ci  soup^unne  avoir  par- 
ticipé aux  «  geaworene  conspiratiën  van  den  Prince,  en  d'ave  van 
iLalaing  ,  Hecren  van  Heze  en  Champangny.en  ellyke  andcre  met 
londpriingc  vcrbintenisse  om  de  persoon  van  syn  Hoogbcid  te 
1  Trait  oa  quatre  Ullni  inSiitUr. 
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IreuTcnt  secondez  des  auUres,  de  façon  quîl  est  fort  à  i'*77. 
craindre  que  nous  trouverons  quelque  jour  .surprins,  si  Juillet. 
Dieu  ne  nous  ayde.  —  Les  affaires  d'Hollande  vont  à  lac  ■ 
noustumée.  CeuU  d'Amsterdam  demeurent  nussy  op  pi  nias - 
très  qu'oticques  auparavant  et  n'entendent  à  nulle  raison. 
Ils  veulent  gouverner  leur  gouverneur,  et,  en  recepvant 
Monsieur  le  Prince,  veullent  avoir  les  armes  en  main  et 
la  ville  plaine  de  garnison;  d'autre  costë  se  veullent  joindre 
ovecq  Hollande  de  nom,  mais  en  effect  ne  veullent  avoir 
riens  de  commun  ,  sinon  le  trafBcq  et  négotiacion.  r.ar 
aux  charges  et  importions  ne  veuillent  participer,  en 
sorte  que  ce  soit.  On  y  avoit  envoyé  ung  président  du 
conseil  privé,  nommé  Saisbaut' ,  mais  au  parlement  d'Hol- 
lande il  n'avoit  non  plus  effectué  que  les  autres.  Utrecht 
demeuroit  aussy  en  mesmes  termes.  En  Phrise  on  avoit 
envoyé  des  Commissaires,  pour  persuader  Monsieur  de 
Ville  de  venir  vers  Don  Jehan ,  espérant  par  ce  moyen  luy 
faire  quicter  son  gouvernement  à  Monsieur  de  Bossu; 
mais,  comme  il  a  esté  arrivé  à  Malines ,  de  suite  la  sur; 
prinse  de  Namur  a  esté  publié,  ce  qui  l'a  empêché  de 
passer  oultre  et  esté  occasion  de  se  résoutdre  plus  ferme- 
ment. Monsieur  de  Lalaing  donne  ordre,  le  niieulx  qu'il 
peult,  en  son  Gouvernement  de  Haynault.  Touiesfois  on 
l'attend icydejour  à aultre.  Je désirerois  merveilleusement 
qu'il  y  fust, espérant  qu'il  pourroit  redresser  et  animer  les 
autres.  Il  fanlt  prier  [lej  Dieu  des  armes  qu'il  veult  assis- 

ibetrapen,  seotasteD,  en  salsereo,  of,  by  gebreke  *bii  dien,  densFl- 
iven  uitten  Lande  le  verjagen  met  sjrn  gerolg,  en  Orangîen  in 
•  't  gouveracment'generael  teslellen;  van  welke  coujuralie  auteurs 
>en  sollicileu»  w.-\ren  Aldegonde  en  Theron:  »  Bor,  SSe''. 
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i577-  t«r  à  son  peuple  et  à  h  cause.  Certainement  la  cauie  de 
Juillet,  la  religioD  est  merreilleusenient  baye'  et  suspectée  par 
tout,  ee  qui  rend  mon  voyage  par  deçà  presque  de  tout 
infructueux ,  car  ils  soubsçonnent  merTeilleusement  tou- 
tes mes  actions  et  conseils ,  pensans  que  je  panse  à  leur 
introduire  Monsieur  le  Prince ,  pour  par  après  amener  le 
changement  de  religion,  et  semblent  qu'ils ayent'  mieulx 
se  perdre  sans  nous ,  que  de  se  sauTer  avecque  nous. 
Voilà,  Monseigneur,  lestât  de  nos  afairesde  pardeçà,quî  ' 
«st  l'endroict  où,  après  m'estrebien  bumblement  recom- 
mandé à  vos  bonnes  grâces,  prieray  Dieu  tous  donner , 
Uonseigneur ,  en  parfaicte  santé,  vie  bien  heureuse  et 
longue.  Bruxelles,  le  aS  de  juillet  iS^^. 

Le  .S'  d«  Hierges  (p.  1 13)  coDiinuoit  À  obéir  aux  ordrea  à»  Don 
Juan.  Son  |>ère  et  ses  frùres,  d'autres  Seifineun ,  comme  par  ex.  I« 
Comte  de  Rocux,  de  mfine.  On  leur  a  donné  aouienl  le  nom  de 
perfide  et  de  traître  ;  mais  peut-on  justifier  ces  épithètes  ? 

En  te  joignant  aux  Etats  la  retraite  des  Espugnola  avoii  été  leur 
bat  (T.  V,  p.  395).  D.  Juan  pronettoit  de  garder  inTidablemeot  la 
Pacification  de  Gand  et  l'Edil  Perpétuel.  Donc,  à  moins  de  révoquer 
en  doute  sa  sincérité,  ils  n'aToient  aucun  molirde  l'abandonner. 

Ils  ne  conaidéi-oieni  sa  démarche  que  con^me  un  exercice  iéfp- 
lîme  et  nécessaire  du  pouvoir  que  le  Souverain  lui  avoit  confié. 
Donc  il  n'y  avoit  rîpn  de  changé  dans  leur»  rapports  avec  lui.  Ih 
ne  quitloient  piiinl  le*  Etats  pour  suivre  D.  Juan.  lia  reTuaoient 
de  suivre  les  Etat*  dans  une  nouvelle  carrière  d'oppositioo  et 
d'liM>ilité. 

Vraisemblablement  le  Gouverneur  agissoit  non  seulement  de 
leur  aveu  ,  loais  encore  par  leur  avis.  <  Forte  indigne  ferenlei 
(Prlmores  quidam ,  qui  sibi  persuadebant  oeque  Joannem  A.Dstria- 
>cum  neque  se  sine  periculo  in  civitnte  versari,  Screnissimi  Ju- 
in magis  exagitàruni  ,  cerlo  adnwnitum  serio  ,  et  sae- 
Ti-.        '  Pi,U-4ln  faul-il  lifi  ininil. 
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tpiut.  'Et  intempedivis  boria  fuisse  postes  constilil ,  *quai^  lan-  1377- 
idem...  dbcedere  constituil...  Claniletlina  Belgicorum  ProceruiD  Juillet, 
(quorundam  consilio  et  insliDctu  faclum  Tuisse  pleriqucarbitrau. 
ftur,  qui  Germaaos  quos  sacrBinenta  exolutos  dimUaurus  erat, 
ifactâ  transarlione  denuo  autboraodos  suadcreut,  blandiliU  nihil 
■se  efTeclurum  et,  nisi  se  aulhorilale  muniat ,  ludibrio  futunim 
•asserentet;  an  public»  bono,  an  privato  commoii  incerium  mt:  » 
^KaL  Burm.  I.  as.  —  Le  Duc  <l'Aer»cbot  aura  été  parmi  ces 
Cooaeillers:  du  moins  lui  aussi  atoit  donué  l'alarme  à  1).  Juan  ;  lui 
aussi  avoit  quelque  raison  de  craindre  pour  sa  sùrelé  personnelle  ; 
lui  luriout,  parsa  conduite,  faisoitdouler  si  son  mobile  éioit  le 
bien  public  ou  l'inléi^t  particulier. 


LETTRE  I>CCXL. 

La  Comtesse  Julien  ne  de  Sck  ivartzbourgau  Prince  it  Orange. 
Elle  se  recommande  à  son  souvenir. 

Monsieur.  Estant  arivé  ir*  au  soir  isy  auprès  de  mon 
frère  le  Coule  Guntert  de  Schwartzburgk ,  j'ay  antandu 
qu'il  ïj  aloU  mesager  exprès  vers  Hollande,  je  n'ay  peu 
Ëillir  au  devoir  de  obéissante  sceur,  me  remaotevoir  bin 
humblement  enTOStre  bone  grâce,  est  suis  esté  fortréjouy 
d'antandre  vostre  bone  disposi»on  ,  car  en  Ion  tamps  n'a^ 
eu  se  bin* ,  mes  j'ay  bin  eu  lettres  de  mademoiselle  ma 
nipse*  d'0n)nges,quim'atmandéqueaTésseven'la6vre, 
se  qui  m'as,  Je  vous  promés ,  bien  foit  déplu ,  et  suis  tou- 
jours esté  en  fort  grant  paine  jusques  à  '  se  que  j'ay 
antandu  de  ma  sceur  la  Contesse  de  Schwartzburg  ,  que 
estis'  aryvé  en  bone  santé,  dont  je  loue  mon  Dieu  et  le 
prie  vous  il*  maintenir  encore  lontamps.Elas!  Monsieur, 
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i577-  je  pansois  que  se  lion  Dieu  me  randeroit  euniie  fois  57 
Août,  heui'eus  de  vous  voire ,  et  nyois  mis  tout  mon  espoir  seur 
sete  pais,  qui  me  sambte,  a  mon  avis,  peu  durable, 
espérant  qu'«lle  eut  esté  ocaàon  de  jouuir  tant  plustôt  de 
vostre  présense ,  aamblablement  de  selle  de  madRine  la 
Prînsese  et  medemoiselle  tous  filles  j  mes  puis  qu  [il]  ne 
peura  Tenir  à  mon  désir ,  ny  sy  tdt  corne  je  souhaide  btn , 
il  faut  qu'en  ay  la  patiense  et  viver  se  pandant  en  espoir 
que  la  longue  absanse  ne  serat  cause  que  je  serés  mis  en 
obly,  mes  que  me  tenderés'  à  janiés  presteà  vous  randre 
toute  ma  vie  très-humble  servise ,  et  sela  d'ausy  bon  ceur 
que  persone  en  se  monde  poroit  faire,  et  me  fîee'  toujours 
au  bon  vouloir  que  m'avés  toujojirs  montré  que  ne  mes- 
terés  double  à  mon  dire;  par  quoy  ne  ferey  ceste  plus 
longue,  priant  le  Créateur  vous  donner.  Monsieur,  en 
santé,  heureuse  vie ,  et  à  moy  à  jamès  se  bien  de  vostre 
bone  ^ràce  ,  en  laquelle  plus  que  très-humblement  me 
recommande.  Se  fait  de  Arnsiat,  se  premîrd'auaut  77. 

Uons'  mon  mary  m'at  ensargé  de  vous  présenter  ses 
très-humble  recomandations  en  vostre  bone  grice ,  avec- 
que  oHre  de  son  très-humble  servise. 

Vostre  très-humble  et  obéisante  sceur  et  serrante 
à  jamès  vous  complaire , 

Jdi.iaka  uk  Nassaw. 
A  MnnsL-i^neur  Ir  Prince  d'Oranges. 

>  llrndrn.        '  ftt  <u  <!rr. 
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f  LETTRE  DCCXU. 

Lé  Prince  d'Orange  auj.  Etats-Généraux.  Jpologie  et  lôyy. 
récriminations  contre  D.  Junn.  Aoiti, 

*.*  Quand  le  Priuce  apprit  ce  qui  s'éloit  passé  à  Namur,  sa  vj)(i- 
liDce  el  son  activité  De  (ureol  point  en  défaut  :  f  syne  sncdiglieid 
■Tan  geeit  eo  bebendigheid  in  het  beleîden  der  xaaken  ,  die  t\% 
>alloos  in  deneteligsle  omslandighedenen  in  oovooniene  toevatlen 
lopbetlnUterrykst  venoont;  d  On.  St.lil.  61  II  écrivit  au\  £lah- 
Gte.}  en  même  temps  il  prit  des  mesures  pnur  le  cas  où  quel- 
ques Provinces  incliaeroieiit  vers  D.  Jnan;  ■<  op  den  %q  Jufy 
ICQ  dus  aanslonds  na  bel  onirangen  van  de  tvding ,  beeft  hy  imar 
iGelderland  afgezonden  W.  v.  Zuyleo  v.  Nievell  en  L.  Caien- 
■  brool,  om  de  noodzakeljkheid  le  doen  zien  van  eene  vereeniging 
flnstcbcn  de  Nabuurianden  :  a  l,  U  63. 

Messieurs.  Comme  sur  les  advenissemens  que  depuis 
naguères  je  vous  ay  envoyé  par  le  Seigneur  de  S"  Alde- 
gonde,  j'ay  entendu  que  le  Seign'  Dom  Juan  m'auroit 
griefTement  inculpé  envers  vous  et  accusé  en  beaucoup 
de  sortes  de  l'infraction  depaix,  mesmes  comme  si,  par 
mon  conseil  ou  moien ,  on  auroit  fait  entreprinse  sur  sa 
vie ,  couvrant  soubz  ce  prétexte  le  saisissement  qu'il  a 
iàit  du  chasteau  de  Namur  et  aultres  places  par  luy  hos- 
tiUement  occupées,  et  (aschant  à  vous  persuader  que, 
vous  conjoingnant  avecq  luy ,  me  deussîés  déclarer  la 
guerre,  ensemble  et  à  ceux  de  Hollande  et  Zeelande,  j'ai 
bien  voulu,  pour  l'importance  et  grand  poîxdu  fait,  vous 
envoierde  ma  part  leS' Jacques  Taffin(i), présent  porteur, 

(1)  Jacques  7'^^fl.  Apparemment  frère  du  Minislre  Jean  Taflin, 
'I  jouiasanl ,  comme  cdui-ci ,  de  la  confiance  du  Prince. 
'  Ll  Piiiui  a  irnl  lut  ttllt  fir€i  :  ropie  de»  LcUrcs  pour  \a  Eilali-gcutrauli. 
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i577-  pB'  cy.deTBDt  receveu régénérai  de  Gasgel ,  affin  que,  join- 
Aoûi,  tement  avec  le  dit  S'  de  S'  Aldegonde,  il  vous  remonstre 
et  prie  de  ma  part,  ainsy  que^jevous  pne  bien  affectueu- 
sement ,  de  vous  vouloir  souvenir  de  la  ferme ,  estroitte, 
et  solemnelle  obligation  de  laquelle  nous  nous  sommes , 
d'un  cosié  et  d'autre ,  obligez  à  garder  et  entretenir  U 
pacification  faicte  à  Gand  en  tous  ses  pointz  ;  sans  vous 
laisser  transporter  de  ces  prétextes  empruntés  que  l'on 
cherclie  pour  vous  desvoier  de  ce  quy  est  le  vray  et  seul 
moien  de  redresser  une  fois  nostre  commune  patrie  en 
son  ancien  repos  et  tranquillité ,  et  en  sa  vraie  splendeur 
et  prospérité  ;  car  j'estime  qu'il  n'y  a  personne  de  vous , 
Messieurs,  lequel ,  quand  il  voudra  balancer  à  la  vérité 
toutes  mes  actions  et  conâdérer  de  bien  prés  de  quel  pied 
Je  marche  et  ai  tousjours  marché  ,  et  le  confronter  avec 
les  comportemens  du  dit  Seigo''  Dom  Juan,  ne  puisse 
bien  aisément  appercevoir  que ,  comme  tout  mon  bien  et 
bonheur,  tant  en  général  pour  le  respect  de  ma  patrie , 
qu'en  mon  regard  particulier  ,  gist  en  une  paisible  jouis- 
sance de  l'unyon, repos,  et  tranquillité,  aussi  pareillement 
toutes  mespenséeSfdesseings,  travaux,  industrie,  ne  ten- 
dent qu'à  ce  seul  but,  ainsy  que  par  toutes  [autres]  propos 
et  actions ,  on  [doibt]  remarquer.  Au  contraire ,  comme 
toute  la  grandeur  de  son  Alt.  gist  au  fait  de  la  guerre  et 
k  se  faire  valoir  par  les  armes  ,  ainsi  que  lui  niesmes  en 
fait  tousjours  profession ,  n'abhorrissant  riens  tant  que 
l'oisiveté  (i)  et  repos  de  ce  gouvernement, aussy  tous  ses 
desseings,menées,  etentreprinsesfaictes,  tant  auparavant 
de  la  paciBcation  dernière  de  Marche  en  Famyne ,  ■ 


(t)  oitiiClé,  I  Tie  lediglieid  van  dil  Gouvernement:  i  p.  b'i. 
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après  ice]le,  tant  dedans  1«  pais,  comme  dehors  ,  allen  1577. 
droit  des  autres  princes  et  peuples  de  la  Chreslienté,  ren-  Aoilu 
dent  bien  clair  tesinoïngnage  qu'il  ne  tend  et  n'a  oncques 
tendu  sinon  à  nous  povoir  envelopper  avecq  noz  voisins 
d'Angleterre  et  d'Escosse  en  nouveaux  orages  et  troubles 
de  dissoitions  et  guerres  civiles  ;  ainà  que  ses  lettres, 
propos  ,  menasses ,  et  mesmes  toutes  ses  actions  donnent 
Mdemment  à  cognoîstre  i  tout  le  monde ,  et  que  pour 
tant  il  doit  estre  manifeste  à  un  cbacun  de  tous,  Messi- 
eurs, que  les  accusations  prétendues  par  son  Alt.  contre  . 
vaof  ne  sont  que  couleurs  et  ombres  empruntées  pour 
colorer  ce  désir  de  guerre,  et  quand  et  quand  couvrirTap- 
pétit  de  vengeance  et  la  hayne  qu'il  a  conceue  non  seulle- 
mentcontre  moi  et  ceux  depar  deçà,  mais  aussi  et  «nguliè- 
rement  contre  tous  autres ,  Messieurs,  desquelz  il  s'estime 
avoir  esté  autant  ou  plus  grefvemeot  offensé  et  traitté 
plus  indignement  que  de  moi ,  pour  par  ce  moien  ru  jner 
et  TOUS  et  nous  tous  ensemble,  et,  comme  dit  Escovédo, 
avoir  la  raison  de  tous ,  en  chastiant  les  uns  par  le  moien 
dea  antres;  aiant  pour  cest  effect ,  dès  son  arrivée ,  con- 
formaient  au  desseing  contenu  es  dites  lettres  d'Es- 
covédo ,  tascbé  tousjours  et  par  tous  moiens  de  couver 
le  feu  des  prétensions  particulières  par  la  jalousie  artifi- 
deusement  suscitée  des  uns  contre  les  autres ,  au  regard 
de  la  mutation  des  gouvememens,  tant  d'Artois ,  de  Tour- 
nay,  du  cbasteau  d'Anvers  et  autres ,  que  mesme  de  Hol- 
lande et  Zeelande ,  etmaintenent,pour  comble  de  ses  des- 
aeings,  versant  sur  moy  et  sur  ceux  de  par  deçà,  le  reste 
de  sa  colère ,  couverte  soubz  les  fevorables  manteaux  de 
la  religion  Catholicque-Romayne  et  de  l'obéissance  deue 
au  Roi ,  espérant  par  la  belle  apparence  d'iceux  tous 
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'^77-  povoir  désjoindre  de  nous,  et  par  ainsi  procurerpar  en- 
Août,  semble  ,  et  vostre  ,  et  nostre  entière  et  genëralle  ruyne.' 
Voilà  pour  quoy,  Messieurs, je  vous  prie  bien  affectueu- 
sement et  exhorte,  autant  sérieusement  que  je  puis,  de 
prendre  regard  à  tous,  et  assedr  le  jugement  de  choses  de 
si  grande  conséquence ,  non  point  sur  parolles ,  mais  sur 
les  faictz  et  actions  d'un  cliascun ,  et  quand  vous  aurez  le 
tout  de  bien  prés  examiné  et  entendu  bien  particulière- 
ment de  quelle  façon  |C  me  suis  tousjnurs  comporté  es 
pnintz  desquelz  on  me  charge,  ainsy  que  le  S"^  Taf&n  et 
mesmes  le  Sieur  de  S'  Aldegonde  vous  réprésenteront  de 
ma  part ,  et  l'aians  mis  en  [parangon  '  ]  avecq  les  actions  et 
cunportemens  de  s.  A, ,  vous  aurez  eogneue  et  veue  la 
véiité,  TOUS  Tueillez  finalement  et  bientost  prendre  une 
ferme  et  vertueuse  résolution,  laquelle  soit  convenable  au 
rang  que  vous  tenés  et  à  l'obligation  que  vous  aTcz  envers 
le  corps  entier  et  général  de  tout  le  peuple,  duquel  vous 
estes  choisis  de  Dieu  et  des  hommes  comme  chefz  et  pro- 
tecteurs, assavoir  de  poslposev  tous  autres  respectz  qui 
T<»us  pourroient  esblouir  les  yeux  ou  empescherle  droitju- 
gement ,  et  procurer  et  maintenir  virilement  et  roagnaDÏ- 
niement,  par  tous  m  oiens  possible  s,  le  salut  et  conservacion 
de  Toz  personnes ,  femmes ,  enfans ,  biens ,  possessions  , 
libertez,  droitz,  et  privilèges ,  en  gardant  que  ce  povre 
peupk;  qui  a  les  yeux  dressez  sur  vous ,  ne  périsse  et  ne 
tombe,  à  l'appétit  de  ceux  qui  se  TOudroient  faire  grans  à 
TOZ  despens,enungjougdemisèrabie  et  indigne  servitude, 
et  finalement  que  toute  nostre  postérité  n'ait  occasion  de  se 
lamenter  d'avoir,  par  la  pusillanimité  de  nous  autres,  perdu 
le.s  druictz  et  privilèges  que  noz  ancestres  leur  avoient 
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aussi  bien  conquis  et  délaissas  comme  à  nuus ,  et  ilcstre  1577. 
réduitz  soubz  la  superbe  et  tiranicque  domination  des  AoÀt. 
estningers,  ainsi  comme  l'on  prétend  de  faire.  Or,  comme 
j'ai  bien  particulièrement  discouru  de  toutes  ces  choses 
avecq  le  S''  TaiBn  ,  et  inesmes  en  ai  escrit  an  S'  de  S' 
Aldegonde,  je  me  déporteray  de  vous  ennuyer  déplus 
long  discours...  De  Medenblick  ,  en  Nourt-Hollande ,  le 
serond  jour  d'aoust  iSyy. 

Vostre  bien  affectionné  amy  et  patriut  (i) 
a  vous  faire  » 


1>.  Jdéd,  en  voulant  trancher  tes  difBcullés.n'avoii  fait  que  le» 
rendre  encore  plus  ineilricables.  S'apperccTanl  Je  sa  méprise,  il 
n'épargna  rien  pour  y  remédier;  et  ce  fui  surtout  après  avoir,  par 
son  imprudence,  provoquéla  guerre,  qu'il  se  montra  jaloux  de  coo- 
senieT  la  paix. 

Les  articles  envoyés  aux  Etats-Généraux  le  27  juillct(itor,  835^) 
ne  semblent  contenir  que  ce  qui  est  indispensable  ponr  mainteoir 
son  autorité  légitime. 

Les  ctiDdilions  du  7  août  paroisteat  aux  Etals  i  bard  en  onrede- 
ilijk,  contrarierende  00k  de  voorgaande  contraclen  •  (/.  /,  840*); 
mais  il  est  mal  aisé  de  dire  pourquoi. -^Scheli  les  appelle  «salis 
■  aeqoas  et  moderatasi  »  Burm.  Anal.  L  4a.  Et  les  Députés 
d'Ulrecbt  écrivent  le  S  août  à  leurs  commettants  ;  f  de  oieuwe 
■artikelen  z;n  ,  zoe  wy  TerstaeD,a1l  watfaart:>  Bond  IIL  135; 
ce  qui,  dans  leur  bouche,  n'est  peut-être  pas  aussi  diiTérenlde 
l'opinion  de  Scheiz  que  M.  Bondam  ,1. 1. ,  parolt  le  supposer. 

(i)  palriot.  On  déiignoit  ainsi  1»  antagonistes  z^és  des  Espag- 
Dob,  Déjà  en  iS^G  (  aliqui  Senalorum  Hispanienses  ,  alii  vulgarï 
■aomiiw  Pairioiae  dicebantur:  ■  S/r.  p.  493.  Bor,  969,  patiim. 
Le  Prince  de  même:  Bor,  83o'*.  Résoi.  d  Et.~0.  IL  557. 
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I  îiyy.  Lm  Letlrei  aus  Euis-Génàvn  et  Provinciaux ,  du  ti  et  i4 
AoAi.  aodt  (Bor,  8S7,  jy^.)  sont  écriia»,  du  moins  U  deraière,  aTec 
beancoDp  de  vivacité.  ■  De  oorloge  die  »j  a  willen  doeoaeniieinen 
imoet  onlnjtTetljilc  weKa,  of  tegeni  deCilholjke  Re1îgie,of  legeiw 
•deCoDinck  oasen  OveraleD  Heere  en  aatuerlyken  Prince  ,  of  00k 
■  legens  oosea  penooit.  Wiaruit  mèn  coacladereo  mag  dit  gj  ver- 
landerra  wilt  van  Religïe,  of  tid  PrÎDce,  of  vao  GourerDear,  of 
ivaD  aile  to  &«n>en  :  ■  p.  S5g.'  NtenrDoios ,  en  les  jugeant  d'après 
leur  date ,  on  doit  avouer  que  D.  Juan  se  contient. 

Sa  Leiire'  du  14  août  k  l'Impératrice  est  une  preuve  de 
sincérité.  Il  n'avoit  pu  besoin  de  cacher  ses  aenliments  ii 
cette  Princesse,  fille  de  Charles-Quint ,  dévouée  anx  intérêts  du 
Catbolidsme  el  de  l'^pagne;  on  s'aper^it  qu'il  donne  nu  libre 
cours  à  son  indignation  ;  et  cependant  on  lit:  (  Ik  doe  aile  devoiren 
tdie  mogelfb  sjn....,  opdat  nien  van  jegelyke  syde  de  waprnen  ne* 
iderlegge ,  en  dat  een  iegelyk  Op  »ya  syde  bekenne  waerloe  dat 
■hj  verbondea  is.  Maer  geljk  nu  i*  dalheneigen  conscieniia.„. 
>ben  is  accuserende,  so  hebben  sy  een  mistrouwen....  God  weel 
thoe  seer  dat  ik  wel  soude  begeren  te  scbouwen  dese  nitterate 
■sakcn;  maer  Ik  eu  tveet  niet  faoe  dat  ik  dat  sonde  mogen  doen, 
■dengenen  die  so  obslinatelijk  hen  so  voderapannig  tonoi:  t  Ll. 
«Sa.*- 

Il  marcbe  de  concession  en  concession.  D'abord  II  aroil  exigé 
l'obéissance  doe  au  Gouv.  G',  et  des  mesures  éaergiqnea,  afin  de 
faire  publier  en  Holl.  et  Zé).  l'Edit  Perpétuel.  Plus  tard  il  n'en  est 
pas  question  :  il  veut  qu'on  députe  vers  le  Roi  pour  demander  mm 
remplacement;  il  consent  à  quitter  Namur;  Il  le  résigtMivofa- 
deslituer  tous  ceui  à  qui  il  arott  confié  des  chargée  en  rapport  avac 
la  sécurité  du  pays. 

Le  S''  de  Grobbendonck ,  mieux  que  personne  au  fait  des  négo- 
ciations, et  témoin  assez  impartial  (T.  T.p.47g),dit  àVégaidde 
la  proposition  du  a5  ao&t  (Bor,  p.  S6t)  :  f  sedulo  cnm  Ordinibus 
■agebam  ut  de  pacis  negotio  non  cuuclanter  slalnere  vellent  et 
iquas  sua  Serenîtaa  ofTerebat  conditiones,  habitd  ratîone  lanti  tam- 
*que  opportuni  beneficii ,  non  repudiarent ,  et  bas  ipse  ^o  ditul- 

'  Elle  ni  an*  Arekhti  «  Hitpanicn  in  LatiBia  liii(i»a  nmTem. 
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*gans,  nunc  publics,  nunc  siogulii  pHvBtin*  ferveoler  commen-    1S77. 
idabain ,  demonatrani  nulUm   me  vider«  ralionem  componéndae  A.0AI. 

■  coDiratersUe  quam  ut  his  um  modérât»  proposition ibua  acqules- 
icant  :  ■  Burni,  jtnal.  I,  66,  Il  vanle  bieo  plus  eutxtre  h  inodéra- 
lioD  des  ariicles  proposés  le  1 1  sept.  ■  Negotium  eo  provexi  ut 
ipacts  conditiouet  conscriberentur  ,■  taies  quideni  lamque  meo 
(judicio  moderatae  et  tolerabiles,  ol  minime  dubîtarem  quin  et 
■legalioni  ego  meae  et  Ordinum  exapeclalioui  salisiecissem;  1  p. 
73.  It  exhorte  à  accepter  (  tam  aequas  propos ilio nés  :  i  p.  77,  Il 
obserre  que  D.  Joan  donne  U  preuve  de  ses  dispositions  pacifiques 
par  des  actes  :  •  ronltis  argumeotis  clare  et  indubilale  dcmoostrat 

■  belli  consitia  lotojam  se  aoiiuoabdicàsse:  >  A /.  Il  prie  les  Etals 
de  considérer  1  quara  bénigne  ipsjs  Deus..-  gralificetur ,  qui  Pria- 
(cîpis  ipsorum  animum...,  tam  variis  de  causis  exacerbatum  antea , 

■  lam  inopinale  et  oportune  mnlArit  ac  miligâril  :  t  p.  86. 

La  retenue  de  D.  Juan  est  d'autant  pins  remarquable  parce- 
que  les  réponses  des  Etats  durent  souvent  l'irriter.  Le  ton  ea  est 
d'ordinaire  fort  aigre.  Pois  ou  prétendoitle  soumettre  à  la  majorité 
du  Conseil  d'Etat  :  <  om  na  de  advys  vau  deo  Rade  van  State  te 
■gouvernereo  ,  volgeude  de  absointe  lotentie  van  5.  M. ,  hem  bou- 
■dende  Sjne  Hoogbeid  en  doende  eiTectueren 'Igenegeresolveerl 
•mI  worden  by  de  meeste  opiuiën  van  die  van  den  Rade ,  daer  van 
■■Ile  de  despeschen  by  een  principaelsten  vau  heu  sullen  worden 
■geparapheert,  of ,  bj  gebreke  van  diea  ,  snllen  gebouden  worden 
*vaD  geender  weenlen  :  a  Bor ,  86aa.  —  Le  r^rocbe  de  Marnix  à 
CMU  d'Amilerdam ,  ■  ils  veulent  gouverner  leur  Gouverneur,  ■  (p. 
117)  éloit>il  moins  applicable  à  cette  exigence  des  Etats-G.  envers 
D.  Juan?  Celui-ci  ne  |>ouvoit-il  pas  dire:  f  iuiqaum  esse  ut  ab  se 
■Ordines  requirant  quae  salvà  existioMlione  sut  et  sine  pericalo 
spnestare  sibi  non  sit  integtum:  1  Burm,  An.  I.  p.  55>    - 
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LETTRE  OCCXUI. 

1^)77.  Le  S'  de  Grvbbârulonci  au  Commis  des  finances  L  \d  Ojf 
Auùt,       brugge'X  Lettres  interceptées  de  D.Juan, 

Monsieur  mon  cousin  !  Vostre  lettre  a  esié  par  moy 
délivrée  à  s.  A.  au  Conseil  et  requis,  selon  vostre  désir, 
qu'elle  fut  leue,  mais  comme  au  mesme  instant  vindrent 
les  nouvelles  de  la  surprinse  du  Chasteau  d'Anvers ,  sur 
lesquelles  le  Ducq  d'Arschot  et  le  Marquis  de  Havre  se 
sont  assez  hâtivement  retirez,  sans  prendre  congé,  la 
dite  lettre  n'a  esté  leue  au  dît  Conseil ,  ains  seulement  du 
Seign'  Vasseur  et  de  moy ,  dont  a  esté  faict  rapport,  mab 
en  effect  s.  A.'  desjà  auparavant  adverty  de  tout  le  con- 
tenu, comme  ayant  copie  des  lettres  interceptés  que,  les 
Estaiz  luy  ont  envoyé ,  et  luy  en  avoy  aussy  moy-mesmes 
assez  largement  escrit ,  que  pourrez  veoïr  par  la  responce 
que  sa  dite  Alteze  m'en  a  faict ,  qu'ay  receu  en  chemin ,  et 
le  vous  envoyé  pour  ce  qu'il  touche  )e  déchiffrement  des 
lettres  interceptés  ,  qu'il  soustieot  n'avoir  esté  faîct  vraye- 
ment  (1),  nffin  que  le  veuillez  remonstrer  où  il  semblera 

(1)  vmyement.  «Sua  Serenitas  fale&atur  lilleras  fuiise  suât; 
•eum  lameo,  qoicumque  bM  explicdsset,  dod  ubique  litteraran 
tsenlenliam  asMcntmii  fuiue  :  >  Burm,  Anat,  1,  4(,  Et  dana  on 
Mémoire,  publié  au  nom  de  D.  Juau,  il  est  dit;  ade  Slalea  bebben 
»dîe  brievea  tôt  haren  goedengenoegeD  doen  decjfreren:  >  Bor, 
888w. 

•  Ptui-éire  Ojeubrng.  Ilf  avaù  uat/amUtt  de  ce  aam!  Henri  d'Ojciibni{, 

CenOllianime  de  ilaiinei,  éiaii  eK  faveur  nuprii  da  Cornu  de  Reniwm- 

te;;^  (BaDdim  V.34i,V.d.g|i<egcl,l.  3IS).      >  tioU  lemhle 

«mit.  On  titn  peal-^ln  ttfa*  eu  une  faute  de  copiiU 


„œ.a,Google 


-  129  - 

convenablt!,  pour,  par  ce  moyen  ,  [redoulner']  ce  faict.  iSy^. 
l'avoye  l'alphabet  du  cifre  que  Mons'  de  S'  Ald^onde  Août. 
a  exhibé  aux  EstoU;  je  le  pouidroy  confronter  avecq 
celay  de  sob  Alt. ,  que  luy  demanderay  pour  me  tant  plus 
asseurer,  et  vous  prie  me  vouloir  garder  la  dite  lettre , 
afEn  qu'elle  me  serve  de  tesmoignage  qu'ay  fnict  mon 
debvoir  vtjrs  s.  A.  pour  le  faire  retenir  pacience  ,  que  je 
contiauerny  tant  qu'il  me  sera  possible ,  combien  que  les 
affaires  sont  assez  enaigris.  Je  vous  prie  faire  par  delà  le 
inesme,  af£a  que  par  nouvelles  guerres  nous  ne  nous 
perdions  tons.  J'ai  encoires  espoir  que  ces  Ambassadeurs 
de  l'Empereur  et  mesme  l'Ëvesque  de  Liège  qu'on  attend,  « 
feront  quelque  bien ,  à  quoy  ayderay  fidellement,  et  vons 
en  donaeray  advis ,  que  je  vous  prie  avoir  rie  ce  que  ce 
pourra  [faire]  par  delà ,  pour  éviter  l'exécnible  guerre 
civile...  De  Namur ,  ce  3"'  d'août  1 5yy. 

Vostre  bon  cousin  et  serviteur, 
Gasfar  Schktz. 
A.  Monsieur  le  Commis  d»  GnaDces  , 
le  S'  Ingclberi  [Doy «brugge.}' 


LETTRE  BGCXUIl. 


Le  Comte  Guntherite  Sckvfartzbourg au  Prince  tF Orange. 
Il  voit  peu  despèrancet  de  paix. 

Hochgeporner  Fùrst,  freundlîclier lieber  Herrund  Bru- 
der.  Ich  habE.  G,  schreiben  vor  etlîchen  tagen  entpfangen 
und  erleszen ,  und  darausz  so  viel  vernommen  das  der 
vertragh  noch  nicht  in  dem  stande  ist  da  ehr  billich  sein 

<  ridoabv  (?). 
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i577-  soke  ;  ist  auch  zu  besorgen  es  werde  uboe  grosse  vwui' 
AoAi.  (lerung  dahin  iiiehl  komen,  iDsonderheit  dweîl  die  religioit 
ia  wege  legt,  welche  den  deo  nienschen  Dhunmer  aiso 
engenomen  uod  engehikiet  das  es  daraus  nkhtzubrîn- 
gen,  und  8o  Ung  F.,  G.  son  nicht  widerkompt  und  E.  G. 
giither  in  Brabant  nnd  Burgundi  eag«r«UDibt  wcrd«n, 
geb  ich  der  sachen  noch  kleinen  glaul>ea.  Es  werden 
aber  E.  G.  [nhue]  nwinea  rat  der  sache  wol  wahr  nemen  , 
und  nicht  zu  vil  vertraueu  ,  insonderhdt  ihre  person  in 
guther  achtung  haUen ,  und  aile  ihr  Termogen  an  Antb- 
sterdam  wenden  ,  wie  daa  zu  hoFTen  das  aie  in  die  lenge 
sich  nicht  aufThalten  werden.  —  Es  ist  mihr  der  Konigfa 
von  Hispaniën  ûber  die  4o  m.  cronen  schuldigk.  Es  liât 
michdieverstorbeneKeiserl. Ma*,auch  dieKeisenn,zum 
offiermal  vorschriebeit ,  aber  lûeinals  kein  antworlbekoin- 
men  ;  bit  E.  G.  die  wolle  mihr  Joch  ihren  rat  mitteilen , 
wieicbdoch  zu  demmeinen  kommen  nioge;i<!h  besorge, 
dweîl  ich  etiiche  reutter  und  knecht  den  Stenden  etiiche 
vie)  monat  langk  zum  besten  gehahen ,  welchs  mich  nicht 
wenigk  gi-kosiet,  der  Konigk  werde  mihr  nhumer  desto 
wenigei'  [en  coin  lassen].  —  Alhier  in  dicsze  lander  stehet 
es  sellzam.  in  geistlichen  imd  weltlichen  sachen  :  ist  nicht 
giit  davon  zn  schreiben.  Got  wirdt  nicht  lange  zuseben , 
siindern  oline  zweiffel  dreingreifTen.  Ich  hab  meinen  die- 
iirr  Mntts  befholen  noch  eio  zeitlaug  da  zu  machen ,  [das] 

zu  sehen  wo  die  sachen  liinaus  woUen Den  7  A«- 

gusti  Â°  77. 

E.  G.  dienstwilliger  [knecht],    • 
G.  G.  V.  Sr.BW*nZBnRG. 
A.  MoD9!gnor  Princj-  d'Urange  , 

à  Df  irt. 
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A',    Bruitynck   ad  Comte    Jean   de   Nassau.    NouveHes   iSjy. 
diverses.  AoiK 

Monseigneur.  ArriTant'dimaaotie  sur  le  soir  en  cette 
ville  >  je  n'ay  faîlly  de  dépescber  doiz  hier  messaigier 
exprès  devers  son  Exe ,  pour  Vadvertir  de  tout  le  succès 
de  mon  voyage  jusquesàprésunt,  et  aussy  de  la  délibéra- 
tion de  V.  S"^* ,  pour  venir  avecq  Madanioiselle  d'Orange 
en  Hollande ,  chose  dont  je  sçay  s.  Exe.  recepvra  bien 
grand  plaisir.  Je  suis  adverti  de  certain  marchant ,  venu 
d'Hollande ,  que  S.  Exe.  attend  de  jour  en  jour  l'arrivé  de 
ses  enfibns  illecq,  qui  faict  que  je  luy  aj  escript  que 
Madamoiselle  partira  sans  faulte  dans  quatre  ou  cinq  jours 
de  Dillenberg  et  que  descendrons  ainsi  le  Rhyn  jusque»  à 
Gmmeryck ,  et  de  là  peult-estre  au  logis  de  M' le  Conte 
van  Berch ,  dont  ne  passerons  oultre  sans  avoir  premiè- 
rement nouvelles  de  S.  ^Exc,  ne  s^isschans  quelz  clian- 
gemens  ces  altérations  et  nouvelles  émotions  en  Brabant 
peuvent  avoir  apporté  ;  combien  que  je  suis  icy  de  bon 
lieu  adverti  que  ceulx  de  Gueidres  (i)  ne  veuillent  aucu- 
nement se  joindre  avecq  Don  Jolian ,  ains  sont  résoluz  de 
deffendre  leur  liberté ,  comme  ont  faict  ceulx  d'Hollande 
et  Zélande.  V.  Ste  aura  aussy  entendu  comme  les  afifaîres 

(i)  GuMrts.  Lm  Etals  ■voieni  réponilu  le  6  «oui  aux  LeUre*  de 
D.Juan,  avec  pru  de  polileue;  •  daerulh  w]r,le;tl«r,  eyn  oyniwc 
•ouranlichejt  Ternhomeii  ,  tweick  on»  bedi'oifTl  eoile  van  herlenn 
tieerleettis....  Ons  onderdenich  bidt  is  U.  t'.  C.  aile  occasien  ,  die 
■  tenderen  soIIcdh  mo^en  tôt  eenen  criech ,...  wechnemen  mogen  :  « 
Btmd.Ui.  iiii  La  PfWTlnoeen  vïrI  b^ntAl  a  un  par  II  plusdétiiir: 
/.  /.  p.  a37,  s^q. 
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i577'  <r Anvers  sonl  passez  de  inellieure  {ià<:tm  que  le  bruiot  tn 
Août,  avolt'esté  semé,  et  comme  le  chasieaii  tient  pour  les  EstaU, 
mesmes  qu'oo  rommence  à  desmoUr  (i)  le  dît  chas- 
teaii  par  dedans  la  ville.  Tous  les  Allemans,  tant  du  chat- 
teau  que  de  la  ville ,  sont  sortis ,  sans  tuutesfois  avoir 
reçu  auvun  payement,  qui  est  uiig  grand  poinct  pour  les 
Estats.  Car,  par  la  pertedece  chasteau  et  ville.  Don  Johan 
se  trouvera  frustré  de  tous  ses  desseings.  Le  Duc  d'Ar- 
schot  et  son  frère  sont  aussy  eschappés  et  venus  à  Bruzd- 
les,  OH  que  se  font  fort  grandz  préparaiyffs  pour  résister 
à  Don  Johan  et  le  repousser ,  si  nvant  qu'il  entendroil 
d'envahir  le  pays  par  force.  S.  Exc.  a  en  Zélande  arresté 
unehelle  flotte  venue  d'Fspaigne,en  laquelle  entre  aultre 
à  esté  bonne  quantité  d'or  et  d'argent  pour  Don  JohaDj 
ce  qui  viendra  hien  à  poinct  à  S.  Exc  et  au  pays.  Or, 
Mon^ign' ,  comme  je  suis  asseuré  s.  Exc.  désire  entière- 
ment la  venue  de  ses  cnfans  en  Hollande ,  je  supplie  très* 
humblement  v.  S*"  que  madamoiselle  d'Orange  puisse 
partir  de  Dillenberg  pour  le  temps  qui  a  esté  préfigé, 
assçavoir  samedy  ou  dimanche  prochain ,  et  que  puis- 
sions ainsy  allerjiisquesà  Emmeryck,  pour  illecq  enten- 
dre la  résolution  de  s.  Exc ,  combien  que  je  tiens  qu'il 
n'y  a  aucun  dangier.  Je  donne  cependant  icy  ordre  à  tout 
ce  qui  est  besoing  pour  le  voyage  de  vos  S^"",  ayant  déjà 
loué  les  batteauls  et  faict  aultres  apprestes.  En  cas  que 
V.  S''*  ne  pnurrdit  estre  si  tost  preste ,  si  est-ce  qu'il  vault 
mieiilx  que  Madamoiselle  attende  à  Emmeryck  qu'en  ces 
quartiers  icy, àcause  de  la  mortalité  qui  augmente  tous  les 
jours  ;  aussy  la  belle  saison  se  passe  et  le  mauvais  temps 

(i)  f/rjmo/j>.  Voyei  cepeiHlanl  p.  i38. 
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approche.  J'espère  (mandant  Dieu)  de  partir  dans  un  jour  1577. 
DU  deux  de  cette  ville  vers  Mnllhem ,  pour ,  avecq  ma  fem-  Aoi'it. 
me,  7  attendre  In  veuuede  Madainoîselleety  faîretousles 
aatres  préparatyfTs  nécessaires...  Gouloîngne ,  ve  1 3'  jour 
d'Aoust  1577. 

De  T.  Seignric  bien  humble  et  obéissant 
servitenr , 

Nicolas  Bburtnck. 
A  MoDieigneur  le  Conte  Jobin  de  Nasuu- 
CctECiullMibogen ,  el«. 


•f  LETTRE  DCCXLV. 

..  au  Prince  d'Orange.  JVégociations  en  Angleterre. 


\*  Oo  «oit  que  le  Prince  «voit  négocié  «éparémenl  avec  U 
Beïne,  pour  le  cm  on  D.  Jnaii  eût  entratoé  les  iS  Proviocetà  lui 
dire  la  guerre:  p,  60,  in/,  —  Le  36  juin  Walsioghain  (de  qui 
peut-être  est  également  celle  Leilre-ci)  lui  écrh  de  Greenwich: 
c  Honaeigneur,  ce  porteur,  le  S'  Rogers,  tous  déclarera  à  plain  U 
treaponce  que  sa  M>^a  faict  aux  poinctz  et  articles  que  de  vosire 
spart  il  luy  a  proposé  ,  estant  expressément  dépescbé  vers  vosire 
sEsc.  pour  ccat  efTed.,.  'Vostre  très-iEfeclionné  serviteur  Fba. 
sWalstiicban  >  {*MS.}. 

Monseigneur  !  Pour  estre  la  negotiation  du  S'  de 
Famars  (i) ,  envoyé  vers  s.  M.  de  vostre  part,  ung  peu 
diaDgée  de  ce  qu'elle  n'estoit  auparavant ,  à  cause  de 
rëvénement  des  aH^ires  qui  y  est  depuis  survenu ,  en 
sorte  que  s,  M.  ne  [peult  astuecy*]  directement  respondrft 

{t)iUFamart.  Chariei  de I.évin :  T.  II.  p.  161. 

'  Vulre — M.tiltur.  jiBlogra/iit.       "   aiiliairtj  ,  i  telle  hcure^ri. 
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iSyj,  k  ce  qu'il  a  pmposé  à  luy  de  vostre  part  touchant  le 
AoAt,  secoiin  qui  tou>  seroit  requis  contre  le  S'  Don  Jinn, 
estantz  les  Estatz  maintenant  en  mesnies  termes  que  y.  E. 
et  ceulx  d'Hollande  et  Zélande,  en  matière  d'einemitié  con- 
tre le  dict  S'  Don  Juan ,  il  nous  a  semblé  bon  de  faire 
arrester  îcy  le  dict  S'  de  Famars  pour  quelque  temps , 
pouretàBn  de  solliciter  vos  affaires  j  qui  peult-estrepren- 
dront  aultre  cours  et  demanderont  aultre  advis  que  n'avez 
pensé  à  son  département  ;  joinct  aussi  que ,  si  les  Estau 
enToyeront (i)  icy  quelques  ungs  envers  s.  M.  pour  traitw 
leurs  affaires,  luy  estant  présent  et  coramunicquant 
arec  eulx  sur  ce  qu'ils  auront  à  faire ,  les  choses  pourront 
prendre  Unt  meilleur  train  qu'il  en  recevra  des  instruc* 
lions  de  par  tous...  Bichemonde,ce  i7°"juur  de  aonsl 
1577. 


LETTRE  DCCXLYI. 

Le  S' de  St.  Aldegonde  au  Comte  Jean  de  Nomsou.  Il  te 
défend  contre  le  soupçon  de  nuire  aux  AlleniandM  dont 
tesprit  du  Prince  d  Orange. 

*.*  ProbablemeDi ,  depuis  le  mariage  du  Prince ,  le  Comie  a*oit 
des  prévenlioDS  contre  Maroix:  T.  V.  p.  ai3. 

Monseigneur!  l'occasion  que  de  longtans  je  ne  tous  ij 
rien  esciit ,  comme  je  souloye  parciderant ,  est  que  V.  S"** 


{\)  envoyenmL  En  Mpierohre  ila  députèreat  le  Marquis  de  Havre 
et  le  S'  de  Meclkerke- 


,9  lizeclDy  Google 


—  135  — 

a  eu  d'autres  qni  l'ont  adverti  des  occurencesdepardeçà,  1377. 
foint  que  j'ay  esté  marri  d'avoir  entendu,  de  divers  Août. 
«ndroicts ,  que  V.  S***  avuit  conseil  quelque  indignation 
contre  moy,  sans  l'avoir  oncques  mérité,  et  niesine  qu'elle 
s'estoit  laissé  persuader  que  pnrdeçà  je  faisnye  des  mau- 
vais offices  a  l'endroit  des  Alemands,  les  reculant  de 
l'oreille  de  Monseig'  le  Prince  d'Orange,  avecq  démon- 
stration de  peu  de  conte  que  je  faisoye  de  la  nation.  Cbose 
du  tout  eslongnée ,  tant  de  mon  naturel,  que  de  toutes 
mes  actions.  Et  toutesfoîs,  sachant  que  telles  impressions, 
une  foi$  faites  par  l'artifice  des  mauvaises  langues,  ne 
peuvent  eatre  effacées  par  l'office  des  lettres,  j'ay  attendu 
quelque  nie'dleure  oportnnité  de  monstrer  mon  innocen- 
ce ,  laquelle  s'est  présentée  par  l'arrivement  de  vostre  Secré- 
taire pardeçà ,  lequel  a  esté  tesmoing  oculaire  de  tous  mes 
comport^nens  et  actions ,  oultre  ce  que  je  luy  ay  bien 
amplement  discouru  de  bouche  la  vérité  de  toutes  choses. 
Or,  ne  doubtant  qu'il  n'en  aura  escrit  particulièrement  à 
V.  S*  ce  qu'il  a  ouy  et  veu ,  j'ay  esùmé  que  la  prudence 
et  discrétion  de  V.  S'*' ,  procédante  d'un  jugement  très- 
singulier,  ayant  ouy  la  vérité  de  tout ,  m'excuseroit  telle- 
ment de  toutes  chaînes  que  l'on  me  pouvoit  avoir  inpo- 
flées,  que  je  seroye  à  la  mesme  heure  remis  et  restabli  en  sa 
bonne  grâce ,  à  laquelle  j'ay  toute  ma  vie  désiré  foire 
krès-hnmble  service.  Cela  est  cause  que  à  présent  je  me 
suis  avancé  de  vous  envoyer  le  discours  (i)  de  Testât  des 
aR'aires  de  pardeçà ,  soubs  espoir  que  V.  S*  le  prendra  de 
bonne  part,  et  me  tiendra  au  nombre  de  ces  bien  huni- 


[\)  discourt.  Apparemnieni  la  Lf^Ure  739;  car  reUe  Leurc-ri 
écrite  sur  la  mime  feuille,  imiDédiatemenl  au  dessoui. 
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1 577-  bips  serviteurs.  Qui  est  l'endroict ,  oà ,  après  m'estre  bien 

Attâi.  humblement  recoinniandé  à  vos  bonnes  grâces,  prieray 

Dieu  TOUS  donner,  Monseigneur ,  en  parfaite  santé  ,  vi« 

bien   heureuse  et   longue.    Escript  à  Bruxelles,   ce  at 

d'aougst  1577. 

De  V.  S-^, 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur, 
Pa.  DE  Marnix. 


LETTBE  DCCXLYII. 

G.  de  Schonherg  au  Comte  Jean  de  Na.itau.  Argent  de 
France  ;  affaire  de  Cologne. 

Monsieur.  M'  Briel  tous  rendra  compte  particulier  de 
Testât  des  alfaires  de  par  deçà,  qui  ro'enguarde  vous  eo 
faire  redicte  par  la  présente^  seulement  tous  diny-je  qu'il 
m'a  parlé  touchant  quelque  reste  des  100  ra.'  que  sça- 
Tez,  surquoy  je  luy  a;  faict  entendre  comme  je  tous  en 
aTois  escrit  par  plusieurs  fois  ^  mais  n'ayant  sçeu  obtenir 
responce  résolue  de  ce  faic t, que  j'aypromisàMon seigneur 
le  Duc  Jan-Casimir  (1)  de  luy  payer  et  fournir  le  dit 

{i)  Due  Jan-Caiimir,  Celui'CideinandoilBveciniUncfld'fire  enfin 
pdyé.  Il  écrit,  tleNeaslat,le  3oaoù(,  au  Roi  Henri  III  que,  l'il  no 
reçoit  promplein  eut  de  l'argent,  il  devra  vendre  les  bagues  dDonées  en 
gage,  ayant  en  vain  remontré  à  ses  Reiires  1  le  peu  de  réputation  qn« 
tcela  porterait  à  un  Roy  deFr.  de  dii  tribu  er  et  eslsller  ses  joyaux, 
icomme  à  l'encaot. .  Cela  procède  voyrement  de  ceux  qui  voua  ont 
icxcilez  du  nouveau  des  troubles  et  «ont  cause  de  la  création  dei 

■  Iii  an  lipu  /itM  Jiilùltl  :  mppanmmeiu  ii  eti  fuiitioH  i'icmt. 
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reM«f  qui  monte  à  douie  mille  livres,  à  laquelle' promesse  ibjy. 
je  ne  puis  contrevenir.  Il  est  passé  hier  par  ceste  ville  Aoiii. 
ung  Ambassadeur  de  H''  le  Duc  de  Bavières,qui  vint 
JEspaigne,  et  combien  que  je  n'ay  rien  entendu  de  sa 
légatiou,  néantraoins  je  me  double  que  ce  voyage  s'est 
faict  pour  arracher  quelque  chose  qui  puisse  servir  u 
flédùr  le  cueur  de  M''  de  Coulogne.  L'on  j  pourvoira  par 
touts  moyens  dont  me  pourray  advîser  et  promptenient. 
En  cest  endroïct  je  me  recommande  bien  huniblemeut  à 
vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu,  Monsieur,  vous  donner 
ce  que  plus  désirez.  De  Paris,  ce  a4  d'aoust  1 577. 

Vostre  bien  humlile  serviteur , 
Gaspar  db  Schondbhc. 
A.  Hontienr  le  Cooie  Jéban  de  Nassau 
«t  Calzenelbogen. 

te  18  aoât  le  Prioce  Tint  i  Utrecht,  iottlépar  la  Régfnce: 
•  sander  eenige  guarde,  met  syn  ordinaris  Hofgeslnde  en  Srael.  >  Sor, 
83i*.  Geh  «embloit  téméraire:  «Daer  warco  vêle  die  riedea  dsl 
■bij  daer  oiel  reisen  en  «oude  Boodcr  sjoe  guarde ,  00k  was  de 
'  ■PrineeMe  vbd  dal  gevoelan ,  waat  de  Salisraclic  en  «ris  uocii  nltrt 
*  ibetlolen  eo  geaccordeert:  >  /.  /.  Le  Prince  se  confioit  daos  le« 
bonnes  dispositions  de  la  bourgeoisie.  A  la  nouvelle  du  Tait  de 
namur,  elle  avoit  immédialement  contraint  les  Maglilrals,  et 
d'ane  inaDière  aaarr.  violenle ,  a  poursuivre  l'alTaire  de  la  SatUfar^ 
lion.  On  trouve  la  requËle,  si  requête  on  peut  la  ooramer,  cbea 

fdcble*,  lesquels  ne  Tant  cbercber  ailleurs  qu'en  vostre  Coueil, 
ten  Tosire  «uitle ,  et  en  lostre  Cour.  Ceux  qui  vous  ont  jusque*  à 
■préseDt  conseillé  l'exlirpatioD  de  laReligiou ,  la  rupture  dft  la  paix , 
lU  violation  de  vos  Edicis  autbentiqueroent  jurez,  ceux-là  suoi  la 
■Traje  cause  et  de  la  ruvne  al  désalalion  do  vostre  peuple...,  et 
»de»o*lred*r*pirtation....(*MS.P.  C  398,  p.  l,5^}. 
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liyy,  JEwirfam,  III.  5i,  i^.  tSy  begeereo  wel  emalel1|k  dat...  hMihij- 
AoAt.  *^^"  gelieveii  soude  tentood  miUer  d«et  eanigc  van  deo  beurca 
ftedepureren,..vversouck<Hide  eroateljck  dat  die  Générale  Siatcn 
•de  Salisrnctie  balvc  gelieie  Resolulie  te  oemcn  en  binncn  den  tjt 
>van  *ei  ofr  acht  dagi-n  len  laagslen  dezelva  (e  openen  ;  ode  dit 
tandemina  i*  luyden  van  meeninge  lya  lelfTs  daervan  een  eynde 

■  le  maeken...  Bef;ereade  mil  atlcn  ernsl  dal  de  {te«reD  (Prelalen... 
•en  Regierden  Tan  de  tiadt  Utrechl)  deez«  laeben  loch  gelieven  le 
ib«ie«rstigen„,   Soe  aodcri  by  laulle  van  dieo  Je  Hapluj^dea  endc 

■  Borgeren  verctaeren  *&□  meyninge  le  wezpD  die  uecke  zelff*  1er 
■baoclt  te  nemen ,  enJe  zoe  te  dirigeren  dat  diensacDgaende  corteling 
■eeo  eynde  gemaect  zal  weieii.  »  /,  /. 

La  Princesse  eut  une  graode  frayeur,  en  enlraot  dans  la  ville; 
car,  le  caoon  ayant  été  tiré  en  «igné  de  réjouiuance,  ■  b  een  prop 
■komen  vltegen  op  den  koeiswagen  van  den  Prince,  waeruver  de 
■Princesse  benelTens  bem  sllfende  aeer  Tcrscbricktc  ,  en  den  Prînt 
lom  den  bals  vliegendo  ,  seide,  wy  lyn  verraden  ;  niaerden  Prince 
isulz  nîetacbtende  ,  lieefi  de  Princesse  'l  bert  ingesproken:  ■  Bor^ 
l,L  —  Du  rc9le  lonl  se  passa  bien,  a  De  borgeren  hebben  bem  seer 
■feeslelyk  en  met  gioler  blydscb.ip  ingehaell...  Uy  badde  v66r  syn 
■verlrek  de  aake  der  Salisfactie  so  beleid  dat  by  bem  daervan  wel 
iversekerl  bield  :»  l.  i. 


LETTRE  DCCXLTIII. 

Le  Prince  d  Orange  à  M' de  St.  Aldegonde,  Gouvernement 
de  Flandreetde  Cueldre  ;  rasemeat  du  châteaa  dAnven. 

*'  Minnle  aalograpbe  sans  date.  Elle  ddt  être  de  la  fin  da 
niois;  car  le  rasementdu  ChAteau  d'Anvers  ne  commença  que  le 
i&.  Bor  ,  855l>. 

La  nomination  de  M.  de  Liedekerke  (T.  V.  p.  5S7,ùi/]  étoit  due 
à  l'influencedu Prince:  °  M.' W.  Martini  beronden  hobbeodedat  hy 
loiet  alleen  ip'oot  vjand  der  Spangiaerden  en  naa  en  de  irybeid 
■van  den    Innde  gebtel   (oegeduen ,    macr   ook  de   gerefomieenle 
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«Religie  in  •;■)  genmeil  secreteljk  le  (avoriseren,..,  b  veroorùecftt   '^^^. 
■fewecal  Au  g«n>eiale  van   Aanrcrp«o...  le  peniuderen  lUt  t?...   Aoùl. 
tb^m  voor  Gouveroeur  sondco  aenaemeo,.,.  te  meer  dal  tjrn  E. 
tde  Prince  tan  Or.  geheel  was  toegeditea:  •>  /.  /  8S!t'. 

Mons'  de  St.  Aldegoud*^.  J'ny  receu  hier  au  primes  '  deu\ 
de  vos  lettres  datées,  l'une  du  i6"'etrauiredu  iy""dece 
iDois,  oires  que  par  avant  avois  receu  une  du  ai""',  et  ne 
p«us  si  non  très- affectueusement  vous  remercier  du  grau 
debvuîr  (jue  faines  à  l'avance  ri  eut  des  tifTaires  généralles , 
comme  aussi  eu  mon  particulier,  ostant  des  ceurs  de 
Messieurs  des  Estatz  toutte  sinistre  opinion  qu'ilx  por- 
riont  avoir  conceu ,  par  les  faulses  et  sinistres  impressions 
que  l'on  leur  ast  par  tout  moien  tasché  d'imprimer.  Or 
'examinant  tous  mes  actions ,  j'espère  qu'ils  ne  trouveront 
que  une  enUère  et  sincère  affection  que  j'a;^  lousjours 
porté  au  bien  général  de  nostre  patrie ,  sans  jammais  leur 
avoir  esté  importun  pour  mes  affaires  particuliers ,  ny 
prétendu  estre  élevé  en  charges  ou  commissions,  comme 
Dieu  le  sçait  que  je  ne  le  désir  ancores  ;  parquoy  suis 
esté  bien-aise  de  veoir  que  leur  avés  si  librement  reraon- 
stré  par  cesie  dernière  rereionstrance.  Quani  à  ce  que 
demandés  avoir  mon  advis  sur  le  gouvernement  de  Flan- 
der ,  Geldres  et  Anvers,  je  vous  en  escripveraj  demain  , 
si  plaist  4  Dieu  j  maintenant  reste  servirat  seullement  pour 
Touaadverlîr  [que]  je  pens  que  toutt  cela  serat  maintenant 
résolu ,  à  cause  que  j'aj  receu  hier  lettres  par  où  l'on  me 

I  tic  griurj  nutin ,  prima  bia  (?). 
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■377-  >B>i><le<lueMons*deIiderk«rlieest  faîct  Gouverneur  de  la 
AoAi,  ville  d'Anvers  et  Mons''  d'Egroont  (i)  de  Flanders:  de  cdluy 
de  Gelders ,  l'on  ne  m'en  mande  rien.  Quant  à  Anvers , 
TOUS  sçavés  que  je  suis  Viconte ,  mesnies  que  tous  les 
bourgeois  jurent  au  Roy  de  maintenir  et  garder ,  avecque 
leur  Visconte,  la  ville  ;  dont  seroit  raisonabte  que  je  le 
fusse  devant  ung  aultre  :  mais,  considérant  le  temps ,  me 
samble  beaucoup  mîeulx  le  lesser  couller ,  sans  faire  sem- 
blant, pour  point  par  cela  empescher  te  rasenient  du 
chastenu  ,  lesquel ,  Dieu  merci ,  comme  j'entens ,  est  en 
train.  Il  y  ast  plusieurs  boui^eois  qui  m'ont  parié ,  disant 
.  que  sont  leurs  privilèges ,  mois  je  leur  ay  prié  qu'il  ne  le 
fassentaulcungsemblant;  pour  les  raisons  susdits. Ilx  m'ont 
ausM  adverti  que  avant  que  l'on  leur  ast  permis  le  dit 
abastement,  qu'ilx  ont  esté  conirains  faire  quelques  pro- 
messes, mais  ne  sçay  quelles:  si  vous  poîés*  recouvrir  les 
articles,  se  serat  fort  bon.  —  Quant  au  gouvernement  d« 
Flander,  je  me  conforme  avecque  vous,  mais  celluy  de 
Geidres  je  n'en  sçay  bonnement  que  dire,  sinon  qu'il  me 
samble  que  l'on  le  debvroit  mester  au  chois  du  paîs  mes- 
mes  ;  car,  à  les  Estatz-Généraulx  commestent  quelque  ung 
et  qui  toumbe  difBculté  de  l'accepter,  il  ne  faict  que 
troubler  le  païs  et  aliéner  leur  voluntés ,  et  fascher  et  mal 
contenter  celluy  auquel  l'oii  avoit  donné,  et  engender* 
enter  les  Seigneurs  gran  picque,  que  l'on  doîbt  sour  tout 
éviter  (a).  Jenepeusaussi  lesser  vous  advertir  comme  l'on 


(i)  Egmont,  Ed  ceci  la  nouTelle  âioit  fausse  ;  do  moÎDs  en  tept. 
on  donna  le  GouverDcmeul  de  Flandre  au  Duc  d'A,er«cbai  (p.  1 43), 

(a]  f^-iV<-r.CependantleaasepLlesEca(a  (ootunanimeat  accordé 
ta  H. le Conic  de  Bossu  )e  Goar.'de  la  Duché  de  Gucldre  et  Comlé 
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me  amenoit  hier  ung  souittat  que  Froiisbei^  (t)  et  ses  '^77- 
vapitainesaviontamvoié  vers  Don  Juan,  lequel  portoît  le  ^"^^ 
billet  â-joînc't.  Je  l'ai  faicc  interroger  soudainement ,  et 
m'ast  respondu  sur  chaccung  article  comme  vous  verres 
par  Vescript  qui  vast  cy-joinct.  Et  combien  que  je  ne  craie 
pas  le  tout ,  ny  si  gran  forces ,  si  es-ce  plus  que  néces- 
saire que  Mesùeurs  les  Estfttz  raestent  quelque  order,  tant 
p0ur  avoir  aident ,  cavallerie ,  comme  aussi  pour  fortifier 
quelques  advenues'  tant  sur  la  Meuse  que  atlieurs,et 
commencer  à  mester  quelque  order  enter  les  souldas; 
aultrement  certes  ilx  mangent  le  pats  et  ne  font  autcung 
service.  Il  serait  bon  aussi  de  regarder  oster  à  Don  Juan 
tous  les  moiens  de  vivres  et  mesmement  des  blés ,  cac 
ung  jour  vault  astheur  ung  mois ,  car  je  ne  vois  aultre 
chose  par  tous  les  advertances  qui  j'ay,  sinon  que  Don 
Juan  assamble  à  tous  rostés  forces  et  veult*  faire  une 
seconde  folie,  comme  vous  «erres  par  ce  billet  qui  vient 
de  Madame  de  Bailleu  (a):  vous  porrez  oster  ce  qui  est 
snvirgulé,  affin  que  la  bonne  damme  ne  vienne  en  quel- 
que déplai^r. 

LETTRE  DCCXLIX. 

Le   Doc   dAertchot  au  Prince  d'Orange.  Protestattona 
^amitié. 

*^*  Lettre  fort  arnicak,  hds  doute;  cepeadast  Faf/ectioa  fraier- 
»de  Znlphen  par  promîoD,  et  pouraullaot  qu'en  eoli  est,  sous  le 
■bon  ptaiair  des  Elals  du  dit  Gueidre  et  Zulpfaen.  •  Rétol.  MSS. 
tl.  Ei.~G.  Aussi  ce  que  le  Priace  avoit  prévu,  irriva. 

(t)  Pn3iubergt,  Commandant  à   Itréda. 

(a)  BniUeu.  Peul-ëire  la  belle-mère  de  Marnix  (T.  V.  p.  556). 

>  iTtinei.  '  nnlcr  le  Inul  paiir  le  (onl  cL  Raiim. 
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1 577-  "'^^  n'avait  pu  ampAcht  l«  fiuc  de  cUnoncef  la  PrioM  ■oprà  de 
Septembre;  !>■  Juan  (p.  109).  ■  De  PHdm  konde  nlet  veimygen  \a  'I  begiiuel 
tder  communicalie  le  GeOTtruydenberg  synea  qaadea  wllle  om  tu 
loieuns  de  uke  in  roere  te  stelleD  ,  deselve  oproereade  tegeo  den 
fKooink  en  synen  Gouveraeur~Gl ,  tuls  deo  Hèrtog  van  Âtrtchoi 
tttt  andere  van  de  Gedepateerde  iTn  Hoogbdd  giseid  liebbeii  van 
»befn  geboort  en  v«ntaeale  bebben:  •  .Bar ,  8oo*.  Même  ilafoit 
dépeint  ■«■«  de*  conl«un  Irèa-vives  ce  qu'il  jugeoit  pouvoir 
«rrifer.  ■  Vnfenda  D.  Jan,  wat  uiiiden  sy  nillen?  ga(  daer- 
(Op  de  Hertojf  *oor  aotwoord,  liberteit  en  gelykediDg«i:wiemp 
■  repli cerende syn  EL,  indien  ik'l  selfde  niet  enwilde  tekenen,  wat 
■souden  sy  my  doen?  antwoorde  den  Hertog:  'I  gène  de»  geschied 
iwa*  aen  lekeren  Herlng  of  Pi-ioce  di«  wij  hemaen  o*er  gebad 
(hebben ,  t«  weten  :  nadien  ly  u  gedrangen  sullea  bebben  b>r«B 
■wtlle  te  doen ,  sullen  sy  u  met  uweu  volke  1er  vensieren  uilver- 
>pen  en  op  bare  spieicn  ontfangeo  :  ■  p.  883^.  Dam  la  JustiGcation 
des  Eiats-G.  contre  D.  Juan  on  tâche  de  colorer  la  chose:  D,  Juan, 
y  est-il  dit ,  auroit  dû  ajouter  foi  à  ce  qae  le  Duc  ■  met  hem  soude 
thebben  mogcn  geconfereert,  dat  Tan  node  wa»  dit  volk  le  handelen 
■mcl  ïoetigbeid  en  reden  ,  Treaende  nieuwe  altération  )  en  hien^ 
■bem  gelykfbrmig  te  maken  sjnmi  raed  en  adfys  1  ■  Bor,  88o>>.  0 
Mt  difficile  de  croire  que  le  Duc  ail  exhorté  à  la  patience  et 
à  la  douceur;  probablement  même  il  afoit  excité  D,  Juan  à 
se  soustraire  à  la  tutelle  des  Etals  (p.  119}.  Il  le  suivit  à  Nanur  ; 
il  approuva  sa  détermination.  •<  Hy  en  de  Marquis  van  Havre 
ibebben  gesegi  dat  syn  H.  te  rei:bt  hadde  gemoveert  geweest  bem 
MeltfDn  in  vcnckeribeid  te  siellen  t  belovende  deselve  le  sullen 
tvolgen,  en  verkUrende  dat  degene  die  snli  niet  doen  en  soaJe, 
teen  acbelm  en  verrader  wesen  soude:  >  Bor,  SSB**,  «Dui  Arscbo- 
•  lannset  Marchîo  frater  Austriacum  nunqnam  deaertnros  denno' 
_  >arBrinâi-unt:>  lie  Tatsis,TV.  369. — •Hais  lareodition  du  château 
■d'Anvers  fit  perdre  à  D,  Jean  pour  nn  temps  beaucoup  d'amis  qui 
»  commencèrent  aussilost  ii  changer  de  robe:  >  Ditmonl ,  V.  i.  ?99''> 
Arschot  et  Havre  furent  du  nombre,  Pcui-éti'e  la  lecture  des  Lettres 
d'Escovédo  coulribua-t-elle  à  les  détei-miner  :  ■  cum  rescivisseot  in 
tlilleris  inlerrcptU  îla  de  ipsi)  scribere  Joannem  ab  Auitlria  utap- 
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*pareret  enio  IpcU  non  Gdere  ,  clain  sb  eo  dUcetuerunt  :  •  Lnag, ,   i^77- 
Ep.  t.Y,  3.3i3.  Ils  quirièreni  Namitr  asiMbâliv^enl  (p.  laSJ.  $eptemlirc. 
■  Omoi  poalptnitâ  honeftti  considéra lione,  de  dîsceasu  cogirare  coe- 
(perunl  :  xJr  TdJ-m.- p.  370.  D.   Juan   fut  indigné  de  celle  défec- 
lioa  (1]'  On  prétendit  même  qu'il   aroil  oidonné  de  les  ramener 
('iwaer  levendich  oftedoct:  >  Bom/iim  ,  III.  i34. 

A  BruKdlei  on  se  défioît  A\m  : ■  paium  humanifer  exceptl  aant 
*ab  alii«  Proeeribo» ,  nec  ipsis  habetur  fides:'  Long.  ,1.1.  ■  Nec 
■&r«acoto,  nec  frairi  ejiu  ,  oec  filio  babetur  fides  a  Slatibus,  et 
■proplerea  nulla  est  tpsiidala  pnefeclura;  n /.  j.  3i5.  Néanmoins 
00  ne  leui'  tint  pas  longtemps  rigueur,  Havre  fut  envoyé  Ten  la 
ReineElisabeth,  elle  30  sept  ,fiur  la  requestedc  M.  leDucd'Aer- 
lachoteatdicIqueMessienrsluy  accordent  l'esial  du  Gonveroenent 
•deFlandrts,  en  tantqaeeneulxesl,  veqaérans  les  quatre  Membres 
■de  Flandres  avoir  et  tenir  ta  personne  pour  agréable  au  dit  Estât.  1 
Ha.MSS,  On  ne  l'y  désîroil  pas  fort  :  iDe  vier  ledeovan  VUetderen 
■badden  tôt  den  Huyse  van  Croy  geen  grote  affeclie  en  daeroin 
tbadden  sy  Tersocbt  syn  Commissie  wat  meer  gelimiteerl  en  be- 
■■□eden  tebebbun:  1  v.  Met.,  p.  ia6.'  Mais  l'inOnence  d'Aerschot 
«tiprès  dnConseil  d'Etat  prévalut.  /.  /. 

Monsieur.  J'aj  entendu,  tant  par  voz  lettres  comme 
aiiss^  plus  particulièrement  par  le  Docteur  Léoninus ,  la 
vraie  et  sincère  affection  qu'il  tous  ptaisl  continuer 
envers  moy ,  dont  tous  remercie  plus  q«e  affectueuse- 
ment ,  et  de  mon  costé  ne  fauidraj  jamais  de  vous  corres- 
pondre, tant  en  cestenostre  amitié  fraternèle,  queaussy 
eo  tontes  aultres  clioses  concemans  le  bien  publicq  et  le 
Tostre  particulier,  JeTousenvoiejoincte  certaine lettre(3) 
(1)  défection.  La  Marquise  de  Havre  ne  donnoit  donc  pas  des 
-  informations  très  exacfes  à  la  Reine  de  Navarre  :  <  D.  Jean  s'esloil 
■saisi  du  Ducq  d'Arscot ,  de  M.  de  Havrech  et  d'elle  ;  loutcafois, 
■après  plusieurs  remonstrances  et  prières,  il  avoil  laissé  aller  son  beau-  - 
■rrèreetsonmari.'  Cnll.  uaiv.  de  lUém.  poitreH./,'eFr.T.5i.ji.3Si. 
(3)  /Mtrr.  Nous  ne  l'avons  point  trouvée. 
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'^77-  intercepté,  non  point  que  le  contenu  soit  de  gr*n<le  $ul>* 
Septembre.  5tance,mais  parce  queToirez'  ce  que  s'cscript  Je  Monsieur 
vnstre  lîlz  ;  estant  fort  aise  de  sa  bonne  disposition ,  et 
serois  encoîres  plus ,  si  en  mesme  estât  le  pouvions  reoir 
par-deçà.  Dieu  Face,  par  Sa  grâce,  que  ce  soit  bientost. 
}'ay  aussy  entendu  que  Monsieur  le  Conte  Jéltan  voAre 
frère  et  Madamoiselle  vostre  fille  sont  près  de  vous  (i).  Je 
receverois  grand  contentement  si  les  pi>uvois  veoîr  para- 
vant  leur  parlement.  Tespère  que  les  occasions  s'en  pré- 
senteront, et  que  m'adviserez  de  quelque  commodité  pour 
pouvoir  satisfaire  à  mon  désir  en  cest  endroict.  Hz  troQ- 
>■  Teront  icy,  s'il  vous  pUist,  mes  bien  affectueuses  recom- 

mandations à  leurs  bonnes  grâces ,  comme  aussy  me 
recommande  à  la  vostre,  priant  le  Créateur  vous  donner, 
Monsieur,  en  santé ,  heureuse  vie  et  longue.  De  Bruxel- 
les, ce  iiij  de  septembre  iSyy, 

Vostre  très-affectionné  frère  et  cordial  amy, 
à  vous  faire  service , 

Phiuppes  DR  Crot. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Orange». 


LesEtats-GéDérBUSpnèreateDfio(a)lePrîncedege rendre  a  Bru- 
xelles. Le  Ë  sepU  «  accordé  de  requérir  M.  le  Prince  d'Or,  m  toq- 
■loir  Iranaporter  en  Bruxelles,  et  de  se  vouloir  accommoder  es 
(autres  points  plus  aroptemenl  déclarez  m  certain  eacript  d'Advit 
td«  Nobles  et  selon  instinctioa  à  donner:  ■  Bés.  MSS.  d.  Eirii. 

Celle  résolulion  fut  pri«eà  la  pluralité  des  voix:  «hoeweldur 
iveje  jegens  waren  ,  sa  ax.  nochians  mette  nvesie  slemmen  geresol- 
(veert  dat  men  Gedeputeerde  aen  hem  soude  senden:  »  Aor,  873', 

(1)  pris  dt  vous.  Vojez  p.  i3i, 

(a)  enfin,  VoyeiT.  V.  p.  419,  5o7,  5a8  ,  60g,  et  passim. 
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La   réaiiUnce   de  |>)u*i«ure  s'expliqua  uuém«nl.    Le  commun    IJyj. 
•oeord  qne  le  Prince  avoit  laulu  fonder  pir  le  Traité  de  Gjnd,  Septembre. 
n'iToit  guère  exhté  depuis    l'Edil    Perpétuel.   Le  Prince  s'étoit 
défié  des  Seigneurs  et  des  Etats:  p  S?.  Eux  par  contre  ne  s'étoienl 
pas  fort  confiés  en  lui:  déjà  le  7  mars  il  écrit  auxEtaU-G,:  aàmoy 

■  ny  à  ceuU  de  H.  et  Z.  ne  tiendra  d'entretenir  de  poinct  eo 
spoinct  la  Pacification,  comme  tuuy  je  tous  prie  de  ne  vouloir 
>sl  lost  croire  les  plainctes  qu'on  *0U9  ■  fkict  de  nous,  plus  par 
■envie  que  par  juste  occasion,  meames  que  par  ces  prétextes  l'on 
icache  noui  mettre  en  baine  de  voits  aultres,  Stesiienra;  iJtcJ. 
d.  Bl-G.  p.  453. 

Sans  doute  on  a*oii  de  nouveau  jeté  les  yeux  snr  lui,  à  mesure 
que  D.  Jnan  était  redevenu  suspect.  La  frayeur  avoit  réuni  ceux 
qu'une  sécurité  momentanée  avoit  d^oints.  Cependant  on  redouloji 
encore  l'infloence  da  Prince  par  plusieurs   motifs. 

D'abord  parceqa'on  craignoit  la  guerre.  Non  seulement  il  y  avoit 
dans  l'assemblée  plusieurs  membres  dévoués  au  Roi,  qnoique  timi- 
des (p.  100),  qui  désiroient  une  réconciliation  avec  O.  Juan; 
beaucoup  d'autres,  bien  qu'ils  songeassent  plus  aux  libertés  qu'à 
l'obéissance,  ne  voulotent  pas  encore  renoncer  à  la  paix.  Le  con- 
seil du  Prince  dans  les  premiers  jours  d'août ,  d'avoir  recours 
immédiatement  aux  armes,  avoit  été  écarté;  f  Hese  vermaninge 
thadde  geea  gehoor  ,  gelove,  nech  plaelse  bij  velen  ,  dewelke 
imeeoden  daer  ware  nocb  gonde  hope  om  de  iake  sonder  oorlt^e 
twederom  lot  accoort  te  brengcn  :  >  l.L  83o^.  Les  Députés  d'UlrCch  t 
écrivent  Iei3  août:  •  Alledîogen  wordeo  hier  lenoorlogegescfaici, 
■alboewel  die  Gedeputeerde  vau  de  Générale  Slaten  wel  coonen 
•verstaen  dst  ons  die  Paix  nulier  waer ,  als  wy  die  mocblen 
■leeckerlick  en  sonder  acbierdencken  befaouden:>  Bond.  lU.  i4o. 

Un  rapprocbement  avec  le  Prioce  et  les  siens ,  conséquence 
immédiate  de  la  guerre  avec  D.  Juan ,  sembloit  devoir  produire 
poar  la  religion  Bomaine  des  résultats  très- funestes.  oAJiqui  ex 

■  Statifauasuotaddteti  Joanni  ab  Austria,et  praecipueEcclesiastici, 
■qui  valde  metuont  Religlonis  mulaliooem  ,  quae  tamen  sequelur, 
•si  Status,  neccssitate  prcsii,  coganlur  se  conjuagere  Hollandis  et 
sZdandis  :  ■  Long.  Ep.  icer.  l.  a.  3i6.  A.ii»si  l'admission  des  11^- 

6  lo 
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-'77-    P"'^  ''^  ^-  ^'  ''•  B^o't-^l^  éprouve  des  Jîl&cullà:  •  Zy  bebbca 

nibre.    ihare  pmcuralie  oiergeleid ,  dier  op  ook  by  eeaige  van  de  Geeste- 

(lykfaeid   «warigbeid  werde  geniaeki  ,  die  daerjegcD  wildcn  oppo- 

■  neren:  •  Bor,  855^ 

l.'iiiTiiBiion  au  Piiace,  cbef  de  la  résistance  durant  plut  de 
dix  nnuées  ,  élaît  ud  acte  bieo  significatif.  •  Habet  AaslriacH 
igraTem  advirtariuin  Priocipem  Orangiam  ,  qaem  cun  in  snam 
•Senalum  admiscruni  Ordines ,  videntar  mifai  snas  res  Tilde 
>coDlimii»(e:  >  Long,  ad  Oimer.  p.  140,  D.  Juan  te  seittoit  parfai- 
(einent  :  •  cum  Auraicae  Principis  advenlum  ioteilexissel,  dubitatt- 
lonem  et  scrupulum  fatebatur    ei   boc    se    concipere;    allcgans... 

■  haerelicum  et  avenu  m  ipsias  a  ItcRii  Majestate  animunt  ;...  netu- 
lendum  ne ,  ipso  in  hi»  persévérante,  dnralura  non  sit  confK>rdia  :  • 
Baim.  Jnal.  I.  94.  —  Le*  Elals-G.  asiumoient  une  grande  reapoD- 
sabililé.  Ils  en  avoieni  le  sentiment;  cbacun  vouloit  se  mettre, 
aillant  que  possible,  à  couvert:  de  là  -sur  le  rapport  de  M.  les 
■Prêtais  de  Viters  et  Marollet,  M.  le  Seiieschal  Fresin  et  Captes 
(d'avoir  amené  M.  le  Pr.  d'Or,  en  cesie  ville,  ont  Messieurs  déclairé 
ticeuh  avoir  bien  fatct  et  n"  avoir  en  ce  ensuivi  leur  inatructwo, 
■dont  ili  ont  demandé  acte  pour  leur  descbarge.a  Rés,  MSS.  d. 
Sl.'O.  liu  a/,  srpl. 

Comment  donc  en  vint-on  à  provoquer  la  venue  da  Prince? 

llavoit  psnoi  les  Etats  des  amis  nombreux,  actifs ,  délermioéi. 

LeDucd'Aerscliot  et  les  siens  s'élojeot  beaucoup  rapprochât  des 
Urangisle*.  Ils  désiroienl  se  compromettre  le  moins  possible  envers 
le  Roi  ;  sous  ce  rapport  tis  auroient  aimé  éviter  une  lutle  ouverte; 
toutefois  ils  étoient  antagonistes  décidés  de  D.  Juan.  Leur  démarche 
auprès  de  l'Archiduc  Matthias  (voyei  ci-après^  montre  qu'ils  vod- 
I oient  rompre  avec  le  Gouverneur,  loulen  ménageantlcSouverain. 

Plusieurs,  du  reste  assez  mal    aflectionnéB   envers  le  Prince, 

sentoient,  que  dans  des  conjonctures  si  critiques,  ses  conseib 

n' étoient  pas  à  dédaigner.   Le  danger  devenoit  pressant,  y,  Mttere» 

ilit  que  les  El  al  s-G  en.  se  décidèrent  (boorcndedaltcr  uyt  Vranck- 

'  Effatrz  la  négatif r ,  m  lùli  n'ii.  en  M  qu'eni.  Le  mu  ih  naroii 
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•  r}^ck    tan    D.   Jobitn  «Irede  oiilboden    en  te  Masièm  ««iikomMi    iS?^. 
■waren  eti jcke  taendel»  Spaengiaerden  ;  »  p.  i  ai'.  Le  Prince  avait  Sepiemluv. 
doDC  tDiérél  à  eotrelenir  cea  craintee ,  pour  qu'on  appréciât  d'au- 
Uuii  pins  son  appui,  ht   i3  »ept.  <■  od  le  remercie  de  ve  qu'il 
«présente  faire  divertir  kf  Fraochn^s  touchant  lear  venue  à  l'ayde 
ide  Don  Jehan.  ■  Sétol.  MSS.W.  Eu-Gén. 

Enfin  depui*  longtemps  le  Peuple  manifestoit  tes  désirs  et  pres- 
que sa  folonté;  il  ne  r*lloit  pas  attendre,  disoit-on,  qu'il  mani- 
feitii  ta  Torce:  ■  Hagis  eipedire  ut,  et  ei  Ordinum  decreio  ,  et 
■  cum  pacto  publicae  fidei,  accersalur,  quam  si  eitra  ordinem 
«plebis  arbilrio  pcr  tumultum  inrehatur  ,  eo  modo  omnis  mim 
•cAOsilia  turiuturus  :  >  Burm.  Âaal.  I.  96. 

Qndies  éloient  les  totentions  du  PHuce? 

D'abord ,  mcllre  6d  à  tant  de  lenteurs  et  déterminer  la  rupture 
des  négociaiioDS.  Il  ne  vouloit  pins  entendre  parler  d'accord.  .Set 
Comdtistaires  déclarent  le  18  sept,  aux  Etais  de  la  Gueidre:  icjne 
■Eic.  is  vuer  zeker  onderricbl..,  daller  ellelirJie  persooen  als  noch 
■ijD ,  die  welcke  nyet  aileenlicken  weinich ,  ofi  niel ,  lot  die  ge- 
■neene  ruste  ende  weKaert  van  den  Lande  betreecht,  macr  oock 
■gantzelickeo  haerceltTs  forderinge  ende  eygen  baie  sonrkende  Eyn, 
>en  ichynen  nlel  le  cetseren  aUe  vWt  eode  neenticliejt  te  weege  le 
•brengen  om  van  nyeuws  accoerdl  Insscben  D.  Johan  eode  dm 
iStaten  le  procurèrent  >  Boad.  III,  a58. 

Pois ,  gouTerner  par  la  Géoétalilé.  A.  «et  efTet  il  falloit  réformer 
le  Conseil-d'ElaL  Depuis  longlempi  le  Prince  avoil  en  vue  la  lupré- 
«■lie  des  Etats-Gén.,  exercée  par  un  Conseil  autorisé  par  eux.i Or- 
idoDoer  de  par  lesEstats-G.  un  conseil  général  composé  deqnelques 
tseigneurs  on  gentil zbommes,  ou  autres  des  plus  remarquables  de 
ichasqae  Province,   en  lapuissanceet  aulboriléduqnel  soit  l'en- 

■  lière    adminisiralioo  de  toutes  les  aftaires  d'Estat  et  le  Gouvern«- 

■  meot  du  pays,  de  par  et  au  nom  des  Estais  :  i  T.  V.  p.  t^ko. 

f  nfin ,  préparer  les  esprils  à  accepter  dam  Ioim  les  Pays-Bas  une 
paixde religton,sous le  Protectorat  ou  laSouTerainatéduDucd'Anjou. 

Pour  accomplir  ses  desseins  il  compioit  surtout  sur  les  diapo- 
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l'ij')-   ■i'ionH   ilo    Peuple,   KfTeclionné  pour    ta  peraonoe,    inclinant  «v 
Septembre,   beaucoup  de  villes  vers  la  Réforme. 

Il  prévojoll  qne  bicnlâl  II  aurait  contre  lui  les  jiIoiuIm  des 
pinds  Seigneun,  les  préventions  dei  Ecclésiastiques,  l'attacfte' 
ment  des  Hagisirals  au  .Souverain.  Il  ne  pouveit  se  maioteoir 
dans  le»  Pays-Bas  que  par  la  force  des  Commune». 

C'est  pourquoi  il  se  résignoit  souvent  aux  prétentions ,  même  in- 
discrètes, des  lilles.  Aldegonde  écrit  en  1576  à  Sonov  ;  <  Ik  kan 
1  Ul.  niel  verswygen  boe  d«l  *yD  Eic  schier  eenige  «pinie  (onde 
tgeschept  hebben  als  soude  u  lieden  sich  aldaer  hoger  willen  dra- 
tgen  dan  sjne  Exe  alhter  doet...  Gy  siet  docb  dat  onse  RegerÏDge 
lalbier  meeslin  degemeente  (1)  beslaet.daerom  is 't  van  onde  dat 
■wy  oui  daerna  voegen  :  >  Bar,  710*. 

L'attachement  du  Peuple  se  montre  à  chaque  occasion.  En  Hol- 
lande (p.  ioi]etZélaDde,  àUlrecbt(p.  137).  De*  motifs  de  reli- 
gion se  joigooieni  à  d'autres  motifs.  —  Aussi  à  Utrecht  le  Papisme 
avoit  beaucoup  d'antagonistes:  le  a  août  les  Etals  disent  dam 
une  Instruction  con6deotielleque,  si  Ton  n'aucxirde  avec  le  Prince, 
•  ly,  oeck  sonder  enigeSatisfactie,  huu  onderdeo  Princbe  touden 
imoeten  begeven;  'l  welclc  een  grote  alleralie  in  die  Beligic  sonde 
imoegeo  causereo:>  BonJ.  111.  7a. 

Dans  une  grande  partie  de  la  Belgique  le  Prince  jouissait  égale- 
ment de  la  faveur  populaire.  Les  Protestants  y  étoient  noubreaK 
(T.  V.  507).  La  PaHBcKiion  de  Gand  avoit  fait  rentrer  les  émigré, 
mbardiceux  qui  avoieut  embrassé  la  Réforme  en  secrel,et  multiplié 
les  prosélytes  Plus  d'Inquisition  ,  plus  de  Placards.  Il  eBtvi«i,1es 
prédications  éloieol  interdites;  le  a3  mai  D.  Juatt  écrit  a  ce  sai«i 

[i)  gemeenfe.  C'est-à-dire  la  Commune,  avec  sa  bourgeoisie  et 
ses  corps  de  métiers.  De  même  en  iSS?  le  Conseiller  Ai^oi* 
Wilkes  disoit  aux  Etala  de  Hollande:  ide  Souvereinileit  of  oppa<- 
isle  Hoogbeid,  by  gebreke  van  een  wetteUk  Prince,  behoort  de 
tGemernle  toe,  en  niet  ul.  1  A  cette  occasion  ffageitaar(T.  Vltl. 
p.  aoS)  lomlie  thins  une  grave  méprise  en  écrivant;  iWilkesdrjft 
■dat  de  opperste  magt  by 't^merne  Volk  is:»  Kluil,  UtsUé,  H, 
Xtaattr.  IL   'jBa,  sqq. 
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aux  Conseils  Provinuiaox  et  aux  Ei'è(|ues  (Bor,  819);  même  on  l577> 
exécute  à  Maliues  un  Proleslaat  pour  avoir  astislé  à  une  réunion  :  Septembre 
p.  8ao<>.  Mais  ilijà  de  telles  mesures  éloîeat  inefScaces.  Langueiécril  le 
i^  juîa:<iDordraci  célébrât u r  Sjnodus  ad  qnam..,  etiam  vocati  sunl 
tei  qui  praesunt  occullis  Ecclesîis  iti  Flandriâ,  BrabantU  ,  et  al  ils 
ivicinis  Provinciis,  quae  sunt  plurimae  et  qaaedam  valde  fre- 
tquenles:  «  Ep.  sr.cr.  I.  a.  398.  Lesessais  inleippestirs  de  répression 
violente  faisaient  d'autant  plus  désirer  le  Prince  et  augmentoient 
sa  popularité. 

L'influence  du  Peuple,  depuis  longtemps  Tort  grande,  éloit 
souvent  décialve.  Se  confiant  en  ses  disposiliona  ,  nn  avoit  aiTélé 
le  Conseil  d'Etat,  obtenu  la  PaciBcation  de  G<.nd  (T.  V.  p.  J7i), 
introduit  les  soldats  du  Prince  a  Bruxelles  (T.  V.  p.  54 1],  intimidé 
les  £tai*-G,  ,  presque  mis  en  fuite  D.  Juan. — Les  Seignenra 
redoutoient  cette  alltancedu  Prince  avec  la  Commune.  Le  Marquis 
de  Havre  lui  écrit  assez  timidement;  «j'espère  que  cela  donnera 
igrande  occasion  de  contentement  au  peuple  et  qu'ilz  auront 
laslbeure  entière  et  souFGsanCe  preuve  de  la  sincère  et  vraye  affec- 

■  tiondes  Seigneurs  envers  la  Patrie  ;  >  (p.  ao). 

Désormais  le  Prince  se  servira  souvent  de  cette  arme.  S'il 
n'avoit  compté  sur  le  Peuple,  il  n'eAt  osé  se  rendre  en  Belgique. 
D.  Juan  ne  se  dissimule  pas  la  force  de  ce  ISTier.  *St  Piincepi 

■  in  medîtulllum  Provinciae  ab  urbibus  reclpiatur,  fieri  posse  ut  et 

■  bas  ad  rerum  novarum  motitiones  impellat,  et  harum societate 
■violaU,  cum  tidcliitur,  pace,  majore quamanleatumultu  et  pro- 
(cellâ  UDiversum  Belgium  couturbet:  Burm.  Anal.  L  g4.  —  Au 
commencement  de  1578  Lnitguei  écrit  1  Populi  favore  tantum 
tOrangius  consislit  :  t  Ep.  s.  I.  3.  H-j.  Et  tte  Thoa  dans  son  His- 
toire de  la  même  année  ;  •  summum  imprrium  paullatïm  ^d  se ,  civi- 

■  latumfavuresulmixus,  Iranstulit;!  I.  66.  p.  a7a^ 
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LETTRE  DCOt. 

1677.  S^  Ca/uarl(i)  au  Prince  (COrange.  Disputes  entre  l'Elec- 
teur Palatin  et  le  Dite  Jean-Casimir;  affaires  de  Cologne. 


*,*  Par  diapoailîon  InlameDlaire  l'Electeur  Palatin  Frédéric 
■voit  doDné  Neusiat  an  Duc  Jean-Casimir.  Son  rrère  prétendait 
que  celle  tille  ne  pouvoil  être  séparée  de  l'Elertorat  :  •>  se  aulem  alia 
loppida  datui'um:  »  Lang.,  Ep.  i.  I,  3.  3i3. 

Monseigneur!  Aiant  entendu  quelque  chose  d'asseuré 
Je  la  négotîation  Je  Mons'  de  la  Persone  (3)  et  com- 
pagnie vers  Monseigneur  le  Duc  Cabîiuir ,  je  n'ay  voullu 
fuillir  d'en  avertir  v.  Exe.  Les  dits  arrivèient  à  Neustat,  le 
jour  (3)  suivant  la  nuit  que  le  Duc  Casimir  s'en  estoit  fait 
Seig'  par  le  moyen  de  180  Suises ,  ammenez  par  le  doc- 
teur Butrîch.  Cela  a  esté  cause  que  leur  négotiation  a  esté 
tirée  en  longeur  pour  ce  qu'il  lalloit  s'apointer  avec  Mon- 
seigneur l'Electeur,  qui  fajsoit  démon»tration  d'estre 
fort  fâché  de  telle  surprinse.  L'accord  fait ,  principale- 
ment par  le  moyen  de  l'Evesque  de  Spiere,  yls  ont  par 
diverses  foys  esté  ouys  et  la  matière  débatue.  Le  tout 
revient  là,  que  les  offres  que  funt  noi  Françoys  sont 
clioses  fort  Incertaines,  que  néantmoyns  mon  dit  Seig' 
Casimir  se  trouvera  à  la  foire  pour  parler  avec  ses  colon- 
neis....  En  somme,  Monseigneur,  l'on  me  mande  qu'il  y 

(1)  Ciliiarl.  Voyer  T.  IV.  p..C(V. 

(a)  dt  ta  Pfrsonf.  A'oyei  la  Lettre  704.  1-es  Huguenols  récla- 
uioienl  les  »rrvkes  du  Duc  ,  iodigné  contre  Henri  III  (p.  1 36). 

(3)  jour.  Le  1 7  août  :  l'enlreprise  de  Beutterich  réussit  paifaU 
lemenl;  i  ne  vcrlro  quidcm,  fatia  est  cuiquam  injuria:  >  Liing.  Ep, 
^.  I.a.3i4. 
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a  bien  peU  cVcspoir ,  tant  pour  la  l'aulte  d'argent,  que   iSyy. 
pour  les  choses  survenues  entre  Jes  frères  ;  et  quant  bien.  Septembi-e. 
l'on  (eroît  quelque  chose,  que  ce  ne  sera  point  devant 

trois  moys. 

L'Evesque  (i)  de  ceste  ville  est  autour  d"icy  avec  bien 
i5oo  chevaux  et  quelques  gens  de  pied.  Ceux  de  ceste 
ville  en  ont  tellement  prins  l'allarme ,  qu'ils  ont  encharge 
aux  bourgeois  de  se  pourveoir  d'armes  et  en  donnent  à 
ceux  qui  n'ont  moyen.  Pour  cest  effect  ont  faici  faire 
4ooo  harquebuses  d'un  calibre.  L'occasion  du  séjour, 
ou  le  prétexte  d'icelluy,  est  que  le  dit  Evesque  veult 
resigner  ceste  sepmaine  son  Evesdié  entre  les  mains  du 
chappitre,  et  rendre  conte  de  Testât  d'icelluy  Evesehé, 
sçavoir  quel  j\  le  laisse  et  quel  yl  le  trouve ,  ce  que  l'on 
dit  estre  la  coustume.  L'on  pourroit  penser  que  par  mesme 
mojen  il  s'en  ira  au  service  de  Don  Jean ,  car  le  nombre 
de  sa  cavallerie  et  infanterie  passe  la  rayson.  Plusieurs 
estiment  que  le  Bavarois  sera  esleu  en  son  Leu  ;  auUres , 
et  gens  de  qualité,  croient  que  non  ,  pour  n'estre  ny  au 
gré  de  ceux  d"  chappitre ,  ny  de  la  ville,...  De  Coulogne, 
ce  8""' de  sept.  1577. 

De  V.  Exe.   trés-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

L.  Calhabt. 
J'envoye  a   t.    Exc.   la    continuation    de  l'histoire   de 


(i)  L'Evesque.  •ResigDavit  suum  Episcopalum  iS"  die  bajus 
tmeosis,  quod  facturua  veoit  ad  urbem  cum  numerosoequiiaiu  , 
>sed  non  est  h  civlbus  admissus.  CoacIus  est  itaque  maxinum  par- 
ttem  «Ira  urbeni  relinquere:  ■  iM/tg.  Ep.  s,  1.  a,  3lt.  Il  atait 
le*  goût»  irès-raililniTei  (T.  IV.  p.  338,  343). 
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i577-  SlejdaD  (t);  l'«utheur  prétend'  de  particulari^ei'  les  afiài' 
Scp(«mbr«.  ns  du  Pays-Bas,  et  pour  ce  regard  yl  suplie  d'estre  secouru 
de  mémoires  et  de  quelque  don. 
A  Monseigneur  le  Prince. 

lit  6  i«pt.  le  Duc  Jean-Casimir  répondit  ■  une  Lettre  des  Eiili- 
Cénéraux  qu'il  étoil  fort  disposé,  sur  la  première  requUitioD  , 
B  leur  «meupr  d(s  Iroupei.  Il  recommande  vivement  le  Prince 
d'Orange.  fAlsoonse  welbeminde  Neve  dnor  de  hflniielinge  van  de 
lafTdiren  lan  Uolland  en  Zeeland  eenige  jarpn  gedtircnde  I<t  elTecI 
■getoont  hevft  dat  hy  in  aile  getrouwe  nprechligheEd  de  ?lederian- 
iden  1er  herlen  gthad  heeft...  soduriktons  sifr  nodig  dat  gy  met 

■  hun  u  gtnacbelyk  veraccordeert  en  vereenigt,  ïu  bem  ouk  voor 
leenen  mtn  sield  om  te  dirigeren  en  dryven  aile  bel  voorgenomen 
•nerk,  op  dat,  door  traag  en  verwerde  handclinge  van  die  aflaire, 
tuwe  uke  (die  van  sich  selve  goed  is)  niel  qualyk  af  ta  lope:  > 
A./-,  874.. 

On  nesauroit  admettre  qu'en  se  montrani  favorable  aniPaya-B» 
et  en  Irailaotavec  le*  Hagnenots,  il  sgissoii  d'après  les  auggestion* 
et  à  causa  dei  promeues  d'Elisabeth.  Appareoimeol  la  Reine 
nelui  nvolt  pas  encore  adressé  les  oflre*  auxquelles  Schonbcrg  fait 
«tlusioD  en  avril  (p.  56),et  c'estZittfUefqui,  écrivant  le  a6  déc.  à 
Sidney,  semble  en  donner  la  première  idée.  Après  avoir  observé 
que  la  Reine,  pour  augmenter  sou  influence  en  Allemagne,  deiroil 
y  prendre  quelques  capitaines  à  soo  service,  il  ajoute:  n  Ne  vero 
•  instar  scoparum .  dissolu tarum  ad  nullas  res  idonei  esseni  isli 
itrîliuni,  ..   deligendus  «idrretui*  vir   aliquis  virlule  et  dignîlate 

(.)  Slfydnn.  Cet  bisturien  mourut  en  i556.  Son  ouvrage  étoit 
peu  goùlé  des  Cntboliques ;    < die  Erliebung  der  Ilorpaileî  der  Je- 

■  suilen  10  Vie»  beteichneten  kaiseriicbe  Beteble  an  den  Stadtralh 
>tu  Frankfurt  die  Gescbichtsbûcber  SIeidans  ,  deren  Unpartbei- 

■  licbkeit  seibsl  (^1  V  anerkannl  balle  ,  nâbrrnd  der  Messe  in 
iBescMag  lu  nehmen:  >   i\  Rommet,  K.  6'.  B,  I.  48). 


,9  lizeclDy  Google 


—  153  — 

■pripslam,  qui  suà  autboritate  ueinain  rui-iâ  eoa  coiuti'iDgerel,-    ■37'7> 
■lo  nullum  BUtem  posset  ejusmodi  jmperium   majore   cum  fructu  Seplembre. 
■f:uDferrî  quam  io  Priocipem  (  jwimiriiin  ;  imo  îllum  aolum  eue  in 
iGerminiâ  in  quem  conreiri  posall ,  me  taceole  tibî   coro^lum 
itsl  :•  Jd  Sydn.  p.  3o4. 

LETTRE  DCCLI. 

O.  f.  4.  Tempel  à  de  la  Garde.  Il  demande  m  recoiMnaii' 
dation  auprès  do  Prince  dOrange. 

Monsieur  de  la  Garde!  Après  mes  humbles  recomman- 
dations ,  servira  ce  mot  pour  tous  advenir  comment  que 
je  suis  arrivé  en  ceste  ville  de  Bruxelles  passé  quelque 
jours  encbà ,  avec  les  lettres  de  recommandation  de  s.  E. , 
lesquelles  vous  avez  veu  ;  mais  ayant  les  dits  lettres  pré- 
sentées à  iceulx  ausquelz  qu'il  appertîent ,  je  trouve  que 
le»  Estats  sont  plus  inclinez  et  affectionnez  pour  advancer 
cealz  qui  ont  servit  à  leur  costé ,  que  ne  font  aux  gens 
de  Mons'  le  Prince  ;  desquelles ,  comme  il  me  semble ,  ilz 
font  fort  petite  compte.  Par  tant  je  vous  en  snpplie  de 
vouloir  sonner  ung  mot  à  s.  Exe,  et  tenir  la  main  de  ma 
part  pour  et  à  fin  que  s.  Exe. ,  en  favoeùr  de  mes  bons  et 
loyaulx  services ,  veuille  avoir  considération ,  et  s'il  doibt 
envoyer  de  par  dechà  quelques  compagnies  d'Hollande  ou 
de  Zeelande ,  me  vouloir  tousjours  tenir  pour  recom- 
mandé.... A  Bruxelles ,  le  8™*  jour  de  septembre  i  Syj. 
Vostre  bien  affectionné  amys  à  vous  faire 
service  , 

Olitibk  van  dbn  Tympel. 
A.  Monsieur  de  la  Guarde  ,  moD  bon  S' 

et  amji ,  à  Geprtruydenberch.' 
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LETTRE  DCCLn. 

1 577.   C.  de  Trello  au  Prince  d Orange.  Il  te  recommande  pour 
Septembre.        rnecaiiipagner  en  Brnbanl. 

MDD5«>igneur  !  J'ay  entendu  de  quelque  bonne  part  que 
les  Estais  de  Bralianl  et  aultres  ont  députés  l'abbé  de 
St.  Gbeertruyt ,  les  S"  de  Sweveghem  et  de  Champaigoey 
et  doctor  Léoninus ,  pour  se  transporter  vers  v.  Exe , 
affin  de  instamment  requérir  à  icelle  de  se  vouloir  trans- 
porter en  Anvers  ou  Bruxelles  ;  et  comme  je  présume  bien 
que  V.  Exe. ,  en  condescendant  à  leur  requeste ,  ne  se 
transportera  par  decbà  sans  estre  bien  accompaîgnée  et  de 
ItdeUes  capitaines  et  soldats ,  ay  bien  vouisu  par  cestes 
supplier  très-humblement  qu'il  plaise  à  Monseîgn'  réduire 
en  sa  mémoire  que  j'ay  auitresfbys  porté  les  armes  pour  le 
service  de  v.  Exe.  en  Anvers  ;  ce  que  je  désire  faire  eacm- 
res  en  toute  fidélité  possible.  Et ,  bien  que  pour  le  présent 
n'ay  eompaignie  de  soldats,  s'il  plaist  à  v.  Exe.  m'en 
envoyer  une  petite  commission  par  ce  porteur ,  je  me 
fàicts  fort  que,  huictoti  dix  jours  après,  en  auray  ensem- 
ble une  bonne  troupe  soubs  mon  ensègne.  D'avantaige 
q'advenant  que  v.  Ëxc.  vint  à  dresser  un  régiment  sien  en 
Anvers  ou  aultrement  tenir  sa  résidence  illecq,ie  sup- 
plie bien  humblement  à  icelie  réserver  pour  moy  l'office 
de  Sergente-maijor  de  la  dite  ville....  D'Anvers  ,  ce  8"*  de 
sept.  1577. 

de  V.  E^  très-humble  et  irès-fidelle  serviteur  et  soldat, 
Charles  &b  Trello. 
\  Monseigneur  le  Prince  ileOran|;es. 

<'x>n>lc  de  Nassau ,  ru. 


,9  lizeclDy  Google 


Proposition  des  Députés  des  Etats-Généraux  au   Prince  iSyy. 
dOrange.  Seplembre 

*.*  Noua  publioDS  cette  pièc«  et  la  Buivanle ,  bicD  qu'dlM 
•oient  en  Bollandoia*  chez  Bor ,  p.  87a.  Elles  nous  semblent 
■voir  OD  grand  intérft. 

Od  demande,  en  premier  lieu,  l'admisaion  du  Calholk-isme- 
RonwiD  en  Holl.  et  Zél.  Le  Prince  répond  ne  pouvoir  rien  faire 
contre  la  Pacif.  de  Gand  et  sana  la  volonlé  des  Etals.  Secondement 
on  d^ire  (  que  l'exercice  de  la  Religion  Romaine  ne  aoit  aucune- 
•  ment  impugné  on  autre  exercice  procuré  aux  autres  prOTinces  dra 
•Pais-Bas.  1  C'étoit  le  grand  point;  mainlten  exclusif  du  Catho- 
li«isine,  pas  de  paix  de  religion  comme  en  Allemagne.  Le  Prince 
évite  de  donner  une  réponse  catégorique;  il  a  garde  de  promettre 
que  (  nul  autre  exercice  ne  sera  procuré.  >  Au  contraire,  en  décla- 
ranl  que  loin  ■  d'usurper  aucune  supériorité  sur  lesEL-G.»,il 
■laissera  l'autfaorilé  de  mettre  l'ordre  convenable  en  ce  poinct, 
■selon  la  dite  Pacific  ,  à  leur  libre  Tolonlé  e(  arbitre  >,  il  se  prépaie 
les  *oiei  pour  faire  par  la  suite  délibérer  l'Assemblée  sur  un  point 
qai ,  d'après  le  véritable  sens  du  Traité  de  Gand  ,  ne  pouvoît  venir 
en  discuKsion. 

«  Met  desen  antwoorde  syn  de  Gedepuleerden  met  seer  goed 
■  contentement  verlrocken:  °  Bor,  1. 1.  Si  ce  Tut  un  conleotement 
sincère  (ce  qui  parait  douteux),  ils  ne  firent  pas  preuve  de  per- 
spicacité. 

Première inent ,  pour  autant  qu'il  convient  du  tout 
procurer  entre  les  provinces  de  par  deçà  toute  asseu- 
rance  réciproque,  afin  que  par  main  commune,  sui- 
vant la  pacification  de  Gand ,  tous  ensemble  puissent 
entendre  â  leur  conservation  et  propulsation  de  toutes 
injures,  dommages,  et  inconvëniens,  se  Hssistans  de  tous 
moyens  et  bon  conseil,  les  Estats-Généraux,  sçnchans  de 

>  EiLuliamx  Airhivt, 
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iS^y.  quelle  t^flicace  et  utilité  Keni  la  présence  de  mon  S' 
iiF|)le'nl>re.  le  Prince  pour  la  singulière  prudence ,  expérience ,  et 
amour  qu'il  porte  au  bien  et  repos  des  pais,  ont 
advisé  convenir  du  tout  de  faire  supplier  son  Exe.  qu'il 
luy  pleut  se  transporter  incontinent  à  la  ville  de 
Bruxelles,  affm  qu'ils  puissent  adviser  avec  icelle  son 
Exe.  (comme  estant  du  Conseil  d'Estal)  sur  toutes  les 
occurrences  et  besoignes  des  dits  païs.  Mais ,  comme  b 
principale  catumnie  dont  tes  adversaires  des  dits  païs 
chargent  partout  les  dits  Estats  et  généralement  toutes 
les  Provinces  et  plusieurs  personnes  principales  et  autres 
en  particulier,  taschans  de  les  rendre  les  plus  odieux 
qu'ils  peuvent  vers  le  Roy  et  tous  autres  potentats  et 
sujets  de  sa  IVI",  disans  que  tout  ce  que  jusques  icjr  a 
esté  feîl,  capitulé  et  procuré,  ne  tend  que  à  changement 
de  Prince  et  de  religion ,  à  l'instigation  de  sa  dite  Exe. , 
les  Estats  pour  rendre  évidentes  leur  fictions ,  désirent 
fort  et  prient  bien  instamment  que  sa  dite  Exe.  voulut 
feire  quelque  démonstration  contraire  par  laquelle  il  vint 
estre  plus  que  manifeste  à  tous,  voîres  encores  à  ceux 
qui,  hors  de  Hollande  et  Zélande,  restent  es  Pais-Bas 
avec  scrupule  et  doute  (laquelle  les  malins  taschent  à 
augmenter),  que  sa  dite  Exe. ,  ensemble  ceux  d'Hollande 
et  Zélande,  n'ont  autre  intention  que  d'observer  c^e  qu'ils 
ont  promb  par  la  pacification  de  Gand.  Et  à  cest  elTect 
que  sa  dite  Exe.  (permettant  l'exercice  de  la'  religion 
Catholique  Romaine,  suyvant  la  pacification  de  Gand, 
aux  lieux  qui  luy  ont  esté  remis  entre  les  mains)  qu'il  se 
voulut  aussi  contenter  de  permettre  le  dit  exercice  au 
surplus  d'Hollande  et  Zélande  à  ceux  qui  l'en  pourroiait 
requérir.  Promettant  aussi  de  nouveau  par  acte  auten- 
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licque  que  ceux  d'Hollande  et  Zélande  ne  souffriront  que  i  [ty^. 
aucunement  celuy-li  soit  impugné  ou  autre  exercice  Sepiembn 
procuré  aux  autres  provinces  des  Pais-Bas,  suivant  la 
dite  pacification,  ains  assisteront  pour  t'effect  contraire. 
De  ces  points  les  Estais  requièrent  s.  E.  autant  instam- 
ment qu'ils  peuvent ,  afin  que  unt  plus  cotnmodéaieot 
par-après  ils  jouissent  de  sa  présence,  désirans  lu^  Êiire 
tout  honneur  et  user  de  tout  respect  en  son  endroit  d'une 
franche  et  .bonne  affection  et  telle  que  mérite  celle  dont 
sa  d"  Exe.  a  usé  pour  délivrer  d'oppression  cet  pouvres 
pais,  et  pour  celle-là  espèrent  les  dits  Estats  que  sa  dite 
Kxc.  considérera  et  leur  accordera  ce  que  dessus. 


N*.  DCCLII>>. 


Réponse  t/u  Prince  d'Orange  a  In  proposition  des  Elals- 
Gènéraux. 

Monseigneur  le  Prince  d'Orange ,  ayant  ouy  et  bien 
entendu  la  proposition  bite  par  Messieuirs  les  députés 
des  Estats-Généraux  assemblés  à  Bruxelles,  laquelle, 
suyvant  sa  réquisition ,  luy  a  esté  aussi  baillée  par 
escrit ,  respond  ce  que  s'ensuit  : 

Premièrement  il  rend  gr&ces  à  Dieu  et  loue  grandement 
mes  dits  Sg"  les  Estats  de  ce  qu'ils  ont  prinse  une  ferme 
et  unanime  résolution  de  procurer  entre  les  provinces  de 
par  deçà  toute  mutuelle  asseurance  ,  afin  que  par  main 
commune ,  suivant  la  paciEcation  de  Gand  ,  tous  ensemble 
puissent  entendre  à  leur  conservation ,  espérant  que  In 
mesme  Dieu  qui  les  a  inspirés  à  cest  union  et  concorde 
très -sa  lu  ta  ire  ,  bénira  tellement  leur  saincte  et  louable 
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■  ^77-  intentirin  qu'elle  réussira  au  bien  général  du  paîs  et  d'un 
Rf-ptombiv.  chacun  en  particulier, et  au  restablissement  de  l'ancienne 
fleur  et  prospérité  de  nostre  affligée  patrie. 

D'autre  costé  mon  dit  S'  Prince  ne  les  sçavoit'  assés 
affectueusement  remercier  de  la  bonne  opinion  qu'il  leur 
plaist  avoir  de  lui,  et  singulièrement  de  la  syncère  et 
entière  confiance  qu'ils  tnonstrent  avoir  de  son  afiectinn , 
amour,  et  bonne  votonté  envers  eux ,  et  envers  te  bien  et 
repos  général  des  dits  pais.  En  quoy  ils  se  peuvent  asseu- 
rer  que  d'une  part ,  ores  qu'il  ne  recognoisse  en  soy  la 
suffisance  et  les  vertus  telles  qu'il  leur  plaist  luy  atuîbuer, 
loutesfois  tout  ce  qu'il  peut  avoir  non  seulement  d'expé- 
rience ou  advis  et  conseil,  mais  aussi  tous  les  moyens, 
voire  jusques  à  la  vie  et  le  sang ,  il  l'employera  et  exposera 
très  volontiers  pour  le  bien  de  la  patrie  et  pour  le  service 
de  mes  dits  Sg"  les  Esiats. 

£t  d'autre  il  ne  fauldra  à  correspondre  de  tout  son 
pouvoir  à  ceste  confiance  qu'ils  ont  en  luy ,  monstrant 
pr  les  effects  qu'en  ce  point  ib  ne  se  sont  aucunement 
trompés  ny  abuses. 

Et  quant  à  se  transporter  incontinent  à  la  ville  de 
Bruxelles ,  ores  que  le  dit  Sieur  Prince  n'auroit  rien  si 
cher  que  de  les  obéir  en  cecy ,  mesmes  pour  le  désir  qu'il 
a  de  revoir  sa  chère  patrie  et  jouir  de  la  bonne  compagnie 
de  ses  meilleurs  amis  et  frères ,-  oiî  de  sa  jeunesse  il  a  esté 
nourri,  si  est-ce  qu'il  les  prie  bien  affectueusement  qu'il» 
veillent  considérer  que,  pour  la  charge  qu'il  a  des  pais 
d'Hollande  et  Zélande,  et  pour  l'estroite  et  réciproque 
obligation  avec  les  Estats  d'iceux  païs ,  grandement  accteue 
du  tems  des  troubles  et  guerres  passées  par  la  fidèle  affec- 

t/  U  fiut  lire  içiBniil, 
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grands  nécessités  les  unsxiux  autres,  il  n'a  onques  rien  Septembre 
fait  ny  entreprins  du  passé  qui  fut  d'importance  sans  le 
communiquer  préallablement  aux  dits  Estais  des  dits  païs 
d'Hollande  et  Zélande ,  et  pour  tant  les  prie  aussi  mainte- 
nant ,  mesme?  d'autant  qu'iceux  Estats  se  doivent  présen- 
tement assembler  à  la  ville  de  Goude  ,  qu'ils  soient  con- 
tents et  trouvent  bon  que  le  dit  S'' Prince  entende  sur  cecy 
pareillement  leur  bon  advis  et  aggréation  (i),  afin  que 
tant  plus  rommodément  et  franchement,  et  sans  aucun 
scrupule,  il  se  puisse  du  tout  employer  au  service  général 
de  la  patrie. 

Au  reste,  comme,  pour  éviter  toutes  calomnies  et  médi- 
sances des  malveillans,  mes  dits  S"  les  Estats  désirent  que 
le  dit  S'  Prince  face  quelque  démonstration  contraire  aux 
accusations  d'ic<>ux  ,  a6n  que  ung  chncun  soit  notoire  que 
iuy  et  ceux  d'Hollande  et  Zélande  désirent  entièrement 
observer  ce  qu'ils  ont  promis  par  la  paciBcation  de  Gand, 
et  que  à  cest  effect  i|. veille  permettre  l'exercice  de  la 
religion  catholique-Romaine  es  dits  païs  de  Hollande  et 
Zélande  à  ceux  qui  le  potirront  requérir ,  le  dit  Sg'  Prince 
les  prie  bien  affectueusement  et  fort  instamment  qu'ils 
ne  veillent  autrement  croire  sinon  qu'il  désire  entière- 
ment observer  et  maintenir  ta  dite  pacification  de  Gand  et 
ne  souffrira  qu'elle  soit  de  son  costé  enfrainte  ou  violée 
en  façon  que  ce  puisse  estre. 

Mais  comme  le  poinct  de  permettre  le  dit  exercice  es 
païs   d'Hollande  et  Zélande  touche  principalement  les 

(\)  aggréalion.  L«s  Etats  de  Holl.  e(  Z6I.  j  consenlirent  ,  tniel 
«sonder  grole  swarigheid  en  diriiculteil :  .  Bor,  87 3". 
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1 577-  KstaU  (l'ic«ux  pais ,  lesquels  à  la  dite  pacification  de  Garni 
Srpi«Bibre.  om  contracté  qu'en  cecy  il  n'y  anroit  nulle  innovation , 
an  moins  jusques  à  l'assemblée  générale  des  Estats ,  le  dit 
S' les  prie  considérer  qu'il  ne  peut  [et]  ne  doit ,  sans  l'avii, 
consentement ,  et  volonté  des  dits  Estats  d'Hollande  el 
Zélande  permettre  aucune  innovation ,  cra^idant  que  â 
par  adventure  il  en  arrivoit  quelque  tumulte  ou  altéra- 
tion entre  le  peuple ,  la  coulpe  n'en  fust  attribuée  au  diet 
Seigneur  Prince, 

Et  quant  à  promettre  par  acte  autenticque  que  luy  et 
eeulx  d'Hollande  et  Zélande  ne  souffriront  que  l'exerdce 
de  la  religion  catholicque  soit  aucunement  impugné  ou 
autre  exercice  procuré  aux  autres  provinces  des  Paîs-Bas, 
le  dit  S'  Prince  est  content  de  promettre  et  promet  par 
cestes,  tant  pour  luy  que  pour  tes  dits  d'Hollande  et 
Zélande ,  que ,  suivant  la  dite  paciBcation  de  Gand ,  ils  ne 
souffriront  qu'aulcun  attentat  soit  fait  contre  le  repos  et 
paix  publicque,  et  signamment  contre  la  religion  caiho- 
tique-Romaine  et  l'exercice  d'iceUe. 

Et  comme  celuy  S'  Prince  n'entend  d'usurper  aulcum 
supériorité  par  dessus  Messieurs  les  Estata-Genéraux 
assemblés  à  Bruxelles ,  aiua  seulement  de  les  servir  et  . 
aider  à  la  direction  des  affaires ,  tant  qu'en  luy  sera  et  tant 
que  eux-mesmes  le  vouldront  employer ,  il  est  aussi  con- 
tent de  promettre ,  comme  il  promet  par  ceste ,  que  de  sa 
part ,  il  laissera  l'authorîté  de  mettre  l'ordre  conveuaUe 
en  ce  point  selon  la  dite  pacification  à  leur  libre  volonté 
et  arbitre ,  sans  en  aucune  fa^n  les  troubler  ny  empê- 
cher ,  ny  souffrir  qu'ils  soient  troublés  Ry  empêchés ,  et 
aidera  à  chastier  tous  ceux  qui  vouidroient  par  actes 
schandaleux  ou  attentats  publiques,  en  quelque  façon  que 
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De  fust ,  perttirher  ou  troubler  le  commun  repos  et  tran-   1^77. 
quillité.  v;  Septembre. 

Et  au  reste  s'employer»  en  tout  ce  quej'on  trouvera 
estre  pour  leur  service  et  pour  !e  bien  de  la  patrie  avec 
asseurance  qu'ils  le  trouveront  aussi  fidèle  patriot ,  amy, 
et  serviteur  qu'ils  puissent  avoir. 


LETTRE  DCCXIII. 

t-es  Députés  des  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande   ax 
Prince  tTOrange.  Négociations  nvec  D.  Juan. 

**  Le  Prince  (et  c'ëioit  assez  M  couiume)  désiraîl  une  bonne  et 
ferme  réioialioa.  Les  Députés  eolroient  parraitemenl  dans  ses 
vaes ,  appuyant  toutes  les  mesurna  éaergi(|uet. 

Arrivés  le  tgaoAt,  le  même  jour  leurs  voix  (preuve  lemarqua- 
lile  de  la  force  Aa  parti  modëréj  p.  i45]  décident  la  démolition  da 
château  d'Anvers  (i),  "Quamdio  van  Aniwerpen  even  te  passe 
•datde  Gedeputeerile  van  H.  en  Z.  tcn  selven  dage  in  de  vergade- 
•riiige  waren...  verschenen  ;...  overmtts  sy  met  de  iwe  stemmen 
>ver«Ierkt  werden,  also  syliedeo  anders  te  dier  tyd  'I  niet  en  son- 
•den  selve  hebben  conneu  oblineren:  ■  Bof ,  855*'. 

Le  20  les  Etats-Gén.  s'adressent  au  Duc  Jean-Casimir,  poar 
qnll  leur  prête  secours  en  cas  de  guerre;  (1  Uwe  brieven,» 
répond-il,  ■  vau  ao  Aug.  syn  den  eersten  Sept,  aen  ons  gele- 
•vert:  •  Sor,  S?)**):  démarche  qui  devait  heurter  les  sentiments 

(i)  Jnven.  Le  Prince  semble  avoir  pris  cette  alTaire  fort  à 
eoenr.  En  1S79  il  écrivit  aux  Elal9-Gén.  <  Myne  Heeren  van  Brus- 
>sel  sullen  ons  ook  getuigenisse  geven  hoedanigen  bystaot  wlj 
■  baerlieden  gedaen  hebben  ,  met  onsen  rade  en  overlure  henlieden 
tgescbied  door  de  Gedepuleerde ,  so  wel  van  onsenlwpgc,  als  van 
swegen  die  van  H.  en  Z. ,  doen  men  met  aile  naerslighciil  vers<w-ht« 
•de  afbrekinge  van  't  Kasied  van  Antnerpen:*  Sur,  II.  96*. 


,9  lizeclDy  Google 


1 377'   ''^  ptusieurs ,  iû  le  zrli:  du  Duc  «(  de  sa  Farntlle  pour  la  Rtforute^ 
ptcmbra.       Le  a  I  •  par  pluralité  des  voix ,  semblable  acle  pour  le  détinan- 
(Irlcment  du   chaaicau  de  Oand,  comme   a  es  lé  donné   à  rcnln 
d'Anvers: -«^j.rf.  Et-G. 


MoDseigneur !  Nous  avons  receu  la  lettre,  laquelle  a 
pieu  à  T.  Exe.  nous  escripre  responsîve  sur  la  nostre  du 
ij*  de  ce  moi».  Nous  faisons  journellement  nostre  deroir 
pour  induire  lea  Kstats  de  prendre  ungne  bonne  et 
feroie  resolution  ,  vepresentans  les  inconvénîens  causez 
de  ceste  irrÀsotution  et  roye  moyenne  dont  les  Hstatft 
usent ,  au  moyen  de  laquelle  laissent  à  Don  Jan  le  non 
lie  Gouverneur ,  luy  donnant  en  cunsvquence  le  pied  peur 
faire  menées  et  conserver  le  crédict  et  InutlioTité  aprez 
les  souldartz  et  tous  auliresj  mais  nous  ne  profictons 
guères,  non  puurce  que  l'intention  de  la  généralité  des 
Estats  ne  seroit  bonne,  mais  pour  craJncte  de  la  guerre, 
et  principalement  pour  la  mauvaise  condutcle  de  la 
guerre  et  des  moyens  de  recouvrer  argent;  combien  que 
ce  nonobstant  demenrent  en  leur  dernière  résolution, 
«je  rien  traicter  avecq  Don  Jan,  avant  qu'aura  laissé  le 
cliasteau  et  ville  de  Namur,  Marienfoourch,Gharlemont, 
et  aultres  par  luy  octnipez  ^  comme  v.  Exe.  verra  par  les 
lettres  de  Grobbea<ionck  et  des  £statz  icy  joinctes.  On  a 
aujourdhui  reoeu  lettres  dudit  Grobbendonck  ,  par  les- 
quelles il  déclure  que  sera  icy  demain  (i)  avecq  bonne 
assurance  de  la  paix. 

Quant  nu  faict  du  Gouvernement,  nous  trouvons  bon 


(i)  demain,   •  Spe  boni  plenus  iblegalut  la"  Septenibrii  veni 
tlti'uxella»:  •Sciiiit,ap.  Burm.Au.l.  74> 
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l'advis  (i)que  V.  Ëiica  pitfulàdessus  donner,  lequel  sem-  1517. 
ble  accorder  à  la  proportion  des  Nobles,  dont  en  laditte  Septembre. 
nostre  lettre  a  este  faict  mention ,  comme  plus  ampleiiient 
peult  apparoir  par  la  mémoire  decc  exhibée  icjjoincte  (a). 
Or  pour  IX  tjue  les  Députez  des  Estais  sont  après  de 
V.  £xc.  pour  requérir  icelle  de  se  trouver  en  ceste  ville, 
comme  estant  du  Conseil  d'Estat,  et  que  t.  Exc.  par  lA 
aura  moyen  de  plus  amplement  sur  ce  informer  les 
Estais ,  n'en  ferons  sur  ce  plus  long  discours. 

De  ce  que  depuis  est  advenu  des  lettres  interceptés  (3) 
de  Grobbendunck ,  avons  escript  à  v.  Exe.  par  lettres  do  v* 
de  ce  mois ,  et  combien  qu'avons  estimé  que  Grobben  - 
donck  faisoit  mauvais  office,  et  que  l'avons  aussy 
remonstré  aux  Estatz;  toutesfois,  comme  ainsy  soit  qu« 
tous  les  aultres  estoient  de  contraire  opinion ,  (e  tenant 
pour  bon  patriote  (4)  et  amateur  de  la  patrie  et  du  bien 

(1}  Citilttis.  Voyi;i  p.  147, 

[t)  icyJoincK.  Ce  Mémoire  manque. 

(3)  lellnf  iiilrrc.  Scberi  Ucboit  d'induire  D.  Juin  ■  rendre  !■ 
Ciiadelle  de  Namur ,  lui  faiMiit  entrevoir  qu'après  cette  conceisioD , 
Il  serait  facile,  eocxigeanlb  publicaltoa(ler£ditdepaixeDHollan> 
de,  de  mellre  le  Prince  d'Orange  dan»  une  position  embarrassante; 
>  cum  Aura!cui  ob  rdîgionii  Catbolicae  coromeDdationeoi  nimiam 
lesset  aversurus,  in  Ordinum  indigna tionem  facile  incursurum ,  qui 
»b«Deficiîs  lucrefacli  illi  bellun  moluri  aunt:  i  Burm.  Art.  I.  67, 
Ceci  ne  pouTOii  plaire  aui  Ltépuléa  UoDandois.  aDelecli  Hollandiae 
mon  levilrr  oITenii  :  ■  p.  68.  •  Pirlicula  scripti  quâ  Calbolicae 
irelîgionîs  obsrrvaniiae  consulehalur,  Hollandiae  et  Zelandiae 
«Delecloa  non  leviler  offcndil  :  •  p.  6g. 

(a)  paliiotr.  •Seolenliae  meae  declarationem  ,  quamquam  Ba~ 
•UTorum  et  Zelandiae  Deiccti  cri  mina  renlur,  approbjtrnnt  larocn 
treliqui  Ordioes  landirunlque ,  graliw  agentes  pro«olliciludinect 
■  Dieo  in  Rcnipubliram  sindio  :  >  Hrhm ,  ap.  Biirm.  1. 1.  70. 
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'^77-  publict] ,  n'avons  sceu  empeachec  IVnvoy  (i,  desditus 
.Srtiicmbre.  lettres  ou  faire  aultre  fruict;  jjrinci paiement  estant  ce*te 
opinion  secondé  des  Nobles ,  et  entre  auttres  du  Comte 
de  Baussu. 

On  a  faict  coDunandement  de  la  pari  des  Estnts  par 
lettres  aulx  Seig"  et  gens  de  longue  robbe  et  aultres 
esuns  k  Namur,  de  retourner  incontinent  par  deçà,  soubx 
peine  contenue  en  la  Union.  On  a  aussy  résollu  de  saisir 
de  Don  Jan ,  et  de  ceulx  qui  sont  aprez  de  lu;,  leur 
tractemciis  et  gaiges,  et  les  domanies'  de  sa  Maj'',ce 
ijue  semble  tendre  à  quelque  bonne  et  finale  résolution. 

Le  Comte  de  Lalaing  avecq  le  S'  de  Fréûn  est  escappé 
hors  les  mains  des  souldarts ,  et  la  mutination  a  prise  fin, 
soubz  pnimesse  de  prompt  payement  de  tout  ce  qu'on 
doibt  auU  souldarts  mutînez,  lequel  payement  on  va 
procurant;  mais  il  est  à  craindre  qu'îceulx  paiez,  les 
aultres  régimens  vouldront  faire  le  mesme,  et  que  cela 
ne  soit  à  la  fin  cause  d'ultérieure  communication  avecq 
Don  Jan. 

Quant  k  l'artillerie  (a)  de  T.  Exe. ,  n'avons  encores  sceu 
avoir  fin.  On  nous  a  objecté  que  v.  Etc.  seroit  aussy 
oliligé  de  rendre  l'artillerie  appartenant  à  sa  Maj"  et  aux 
villes;  nous  avons  respondu  que  ne  demandions  restitu- 
tion que  de  l'artillerie  saisie  en  temps  de  paix ,  et  non 

(i)  riii'oy,  •  Misj&e  sunt,  sed  tsrdiu*  qaim  ut  eum,  in  qnemil- 
ilu  tcriperam  ,  eirecluin  obliaere  poisent  :  ■  Sehets  ,  l.Lp.  SS. 

(a)  artitlerif  11  l'agii  saDS  doute  des  casons  donoés  par  Ici 
Rois  de  Hongrie  à  la  Manon  de  Nasun  pour  des  Mrvicei  contit 
les  Turi'i  ;  le  Duc  d'Albe  les  avoit  ralevés  de  Bréda  ;  c.  Meieren  . 
p.  i8S->. 
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de  tell»;  quVsiuil  fise  en  gtierre,  et  que  les  Elstats  «es-  1577. 
loient  fundez  de  sureeoir  )a  rendition  de  rnitillerie  saisie  Scpteml 
pai'  forme  de  confiscation ,  laquelle  se  doibt  i-estituev 
proraptement  ensupant  le  x*  article  de  la  Pacifioalion, 
soubz  pretext  de  réavoir  celle  qui  a  esté  acquise  en  guerre, 
de  la  restitution  de  laquelle  on  parlera  premièrement 
en  l'assemblée  générale ,  selon  le  tij*"'  article,  et  qu'il  n'y 
avoït  apparence  de  dire  que  aulcuns  pièces  apartenoient 
à  villes  particulières,  pour  ce  que  les  Espagnols  s'en 
estoient  servis  contre  V.  Exe.  >  et  que  le  contnict  de  Paci- 
ficatioD  ne  faboit  de  ce  aulcune  mention  ou  différence  j 
ce  non  obstant  n'avons  rien  obtenu,  fors  qu'on  le  devroit 
reroonstrer  par  requête ,  ce  que  nous  ne  semble  convenir. 

Toucbant  Heusden  (i)  on  a  aujourdhuy  appoincté 
qu'on  dépescbera  lettres  itératives  au  Capitaine  et  soul- 
dsiris,  à  fin  que  sortent  incontinent  et  se  retreuvent  au 
Camp  devant  Boldnc  ou  Bréda ,  estant  à  ceste  fin  ordonné 
Commissaire  pour  faire  lediscomptes ,  et,  quant  au  paye- 
ment  desdils  souldarts ,  ont  les  Estats  résolu  de  requérir 
les  Estats  de  Hollande  et  Zélande ,  pour  furnir  leurs  arré- 
raines  en  tant  moyngs  de  leur  quote. 

Avecq  cesies  va  ungne  lettre  (3)  du  Gouverneur  de  Lim- 
bordi  avecq  ung  extraict  d'une  aultre  sienne ,  par  les- 
quelles semble  que  Don  Jan  veult  joindre  ses  forces  et 

(i)  Heasdert,  Déjit  en  inaï  daDi  une  RemoDlrance  du  Prioce 
d'Or,  et  des  Elab  de  Uoll.  et  Z.  on  lit  t  •  die  via  H,  ea  Z,  bebben 
■juîile  CD  goede  redenen  van  hoi  grolel;x  te  beklagen  dat  de  Gene- 
irale  Slalen  in  gebreke  blyveo  ,  volgende  de  PaciGcalic  toi  GenI 
rgemaeckl ,  Heusden  onder  bel  Gouverne  ment  vansyn  Eicell.  le 
•  laleo  bomen:  >  Bor ,  8i6>. 

(a)  lettfe — extrait.  Ces  [liccex  maDifuenl, 
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1577.  faire  quelque   entreprise,    soit    pour  secourir  Bolduc, 
Septembre.  BréJa ,  ou  aultrement, 

I<es  Nobles  ont  aujourdbui  Je  rechief  proposé  de  faire 
ung  Conwil  de  la  guerre  et  d'Estat,  respectivement 
avecq  absolute  puissance  de  pouvoir  résouldre,  mats 
on  n'a  rien  arresté.  Nous  ne  fauldrons  de  laire  tout  ce. 
que  sera  possible  pour  parvenir  à  la  forme  de  Gouver- 
nement par  v.  Esc.  proposé  (1),  mais  ce  pendant  supptions 
très -humblement  que  t.  Exc  soit  servie  de  nons  faire 
scaToir  l'intention  de  v.  £xc.  sur  la  charge  de  l'abbé  de 
S'  Gertrud  et  des  aultres  Députez  (x) ,  désirants  en  tout 
bien  humblement  obéir  à  ce  que  v.  Exe.  nous  plaira 
commander.  Et  sur  ce,  Monseigneur,  nous  recomman- 
dans  très-humblement  en  la  bonne  grà<.-e  de  v.  Exe, 
prions  Dieu  de  la  maintenir  en  toute  prospérité ,  en 
longue  et  salutaire  vie.  De  Bruxelles ,  le  xj*  de  Septembre 
1677. 

De  V.  Excett.  très-humbles  et  obéissants- 
serviteurs  , 

JOHAN    DU   WaHCK  (3). 


Le  premier  acte  du  Priace  fut  de  rendre  U  f;uerre  înéTiiable,  «a 
moment  même  où  l'on  venoii  eoGn  de  coodure  la  paix. 
D.  Juan  avoit  cédé. 

(l)  pmpasé  p.  i63. 

(a)  DépiUet.  (Zj'naan^drn-PrincegetoodeDdeAbt  nnS*  Geer- 
■  Iruit ,  de  Heere  van  Chunpangnj ,  Doclor  Elberlus  Leoniout  eo 
•deo  Advocaet  Lies*ell:  1  Bor,  873^  Voyez  p.  144. 

{"i)  J.  de  Wnrck.  Né  à  Anvera,  PeEsionnaire  deMiddelbourg; 
chaîné  plus  lard  de  diverm  missions  diplomatique! ,  et  partiMn  dn 
Prince  Maurice:  de  longe.  Unie ';  Br.  p.  lij. 
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Iji  nouvelle  que  le  Prince  allolt  se  rendre  en  Ilrabant ,  l'avolt  iSjy. 
fortemeDl  ému  ;  cependant  Schetz  éloit  parvenu  a  l'appaiser.  Les  Septembre. 
voie^  de  conciliation  avoient  en6n  conduit  au  hul;  les  Députés, 
convaincus  qu'il  n'y  aoroit  plus  d'obstacle  à  un  acroi'd ,  se  réjoui- 
peot  delà  réussite  de  leurs  travaux  :  somnEsquipraeseolcsiuleranti 
sium  ei  sua  Serenitas  ,  singularem  se  percipere  voltiptalem  manl- 
tfcsle  et  DiuluB  congralulalione  testabanlur:»  Barm  1. 1.  p.  t}!,.  — 
Ih  avoicDl  bien  conjecturé  que,  puisqne  D.  Juan  ne  rêsisloit  qite 
sur  un  seul  article,  d'ailleurs  très- secondaire, .  on  se  conTorme'' 
roit  en  cela  a  ses  désirs.  En  effet  sa  Jéclaration  entière  recul 
Tassent i ment  général:  c  «udtta  est  attente  et  jiidicata  s b  omnibus 
■  aequitati  et  rationi  consenlanea :  "  p  96.  Seulement,  comtnv 
«ecî-se  passoit  dans  une  séance  d'après-midi  et  que  les  tiXtaUvi 
majeures  se  décidoient  dWdinaire  le  iHalin,  on  remit  la  conclu- 
sion formelleaulenilemain.  Aloiv,  le  a-3  sept.,  les  Ëta)s-Gé<.érau« 
«eneptèrent  le  Tratlé  :  r  sunnno  studio  magnoqae  consensu  ,  suf- 
afragiorum  iu  numéro  decerocnte  ,  declariruni  Ordines  pronun- 
*ciirunlqueacctpereKpacem:i  /.  /.  p.  97. 

Il  est  vrai,  les  Députés  de  la  Hollande  avoient  vouhi  difTërer 
H  décision  jusqu'à  l'arrivée  du  Prince,  en  route  d'Anvers  pour 
Bruxelles;  et  plusieurs  membies  des  Etats  ,  allés  à  sa  rencon- 
tre, n'assistèrent  pas  au  vole  définitif.  Mais  no  avoit  décidé  U 
veille,  en  pleine  Assemblée,  que  le  vole  auroit  lien;  et,  en  tant 
cw,  l'absence  de  quelques  Membres  pouvoct  d'autant  moins  le 
frapper  de  nuHiié,  qu'il  ne  s'n^uoit  pas  de  prendre  une  résolution 
•oudaîoe  ou  précipitée;  mais  de  ratifier  un  arrangement,  qui, 
par  ladisparution  des  derniers  obstacles,  ëloit  défait  terminé. 

Le  Prince  arriva  le  même  jour.  Avec  beaucoup  de  finesse,  en. 
un  instant,  il  sut  tout  renverser. 

On  avoil  la  pain  ;  on  eut  la  guerre,  Voiri  romment. 
D'abord  on  revint  sur  le  vote  final.  Ceux  qui  avoient  «té  absents, 
se  plaignirent:  "quidam  cutpare  coeperunt  conriusionem  uti 
■vîtiosain,  immaiuram,  nimidque  praecipiialam. >  /.  /.  p.  98.  t.es 
Députés  vers  D.  Juan  durent  exposer  les  conditions  de  paix  au 
Prince  en  particulier.  Il  affecta  de  les  appiotiver  avpc  de  légères 
luodtficiitinas.  •  Varie  luiu-  ibi  de  Pacis  cniulitionibus  lUsccptalum 
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'^77'    *'^"''  *"^*""<)<"  alternii  dispnlalioaihu*  perfrctuBi   ni  laadeyi  et 
Scplcailif^   (PriDce)»  i'i  Ordiaain  tenlenliaai  «ililDcercliir  ,  paocw  adauiiloni 
icapilibtu  iaimalaEÏi:  !•  t.  i, 

Céloit  un  prenier  pM,  Le  i«contl  Tut  de  relrtder  l'adhésloo 
■u  change»eol  aDii|ue  prc^Mwépar  D.  Jumn.  Le  Prince  reigniL(i) 
de  considérer  ta  cboM  comme  bcmi  encore  décidic:  mn  T^nl 
■  dulriain,  cum  tamen  certa  euel,  ad  «liam  Ordinun  coosalla- 
iliooem  rejecit,  addem,  •!  ita  ut  dos  diceremus  ,  »e  rei  hiberel , 
lOrdiaet  pnoris  lui  decretî  aoa  futoroi  immemores:  >  Scken, 
I.  t.  p  99-  Le  L-hangemeat  Tut  alon  rejeté.  <  Poalridie  plane 
idiversum  deL'revcruDt  Ordinn  :  •  /.  l. 

Ce  n'éroit  pas  encore  assez.  —  Apre*  deux  mois  euviroa  de 
aé^ociations  dirBciIra  ,  après  aïoir,  de  pari  et  d'autre,  «lamioé, 
dans  le  plus  grand  détail ,  cluque  article  eu  particulier  ,  on  élaii 
enfin  tombé  d'acco<d  sur  tous  les  points  du  projet  de  Traité.  El 
maintenaDt,  tout  à  coup,  «iurertum  quibus  insiigantibus ,  >  dit 
Hchtl* ,  trois  condtltons  importaules  furent  ajoutées. 

D.  Juan  considéra  comme  une  insulte  ce  rcnTertement  subit 
de  tout  ce  qa*on  avoit  péniblement  édifié.  —  Il  snrfira  de  trans- 
crire dm  deces  conditions,  pour  que  le  bot  d'arriverà  une  résolulioo 
Torle  {f.  \&i)  soit  manifeste  ■  iSyne  Hoogbeid  soude  hem  daddyk 
ibegeten  in  den  lande  van  Luxeiuborg,  volgende  syoe  aanbiedinge, 
•en  aldaar  de  Nederlanden  rtferen  by  advvse  van  den  Rade  van 
iSlale  ,  die  dacr  wesen  mI  ,  of  die  de  Stalen  bequaem  Tindcn 
«souden,  en  soudea  allesaken  veirichlen,  vi>lgendcde  Pacificatie, 
>by  meerderbeid  tan  opiniên  of  slemmen.  Eu  gemerkt  'l  kleïn 
■gelai  van  dien  ,  de  Slaten  souden  eenige  denoniineren  oro  in 
iden  Rade  te  l>eraedslïgen  en  besluiten:  ■  Bor ,  875^. 

On  comprend  qu'un  des  principaux  griefs  du  Roi  contre  le 
Prince   Fut   sa   conduite  en   celle   occasion,      t  Les  Députez  des 

(1)  feignit.  .Se  fondant,  d'après  le  réctt  de  Scbelz,  sur  les  insi- 
nuations de  M.  de  Sille,  plus  tard  Secrétaire  du  Conseil  d'Elai. 
•I  Asserenle  Sitlio  sane  quidem  consuluîsse  Ordinei,  non  tamen 
tdefinite  constiluisse  quidquam,  me  contra,  plane  tum  decrevisse, 
lidem  Brugensi  Episcopo  et  Domino  Willei'vallio  asserentibus:*  '.  /. 
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fElats  furcDt  pi'èt  Je  noslre  Frère  pour  signer  Je  pari  et  J'aulre  ■577> 
ilc«  propMittOita ;  niaUà  Umalbcure;  car  cet  ennemi  commun  et  Senlemtire. 
ipeiiurbaieurJu  repos  public,  Toysnt  que  de  UolUnJe,  où  iléioit, 
(il  ne  pouvoit  par  ses  sublilitez  et  pialiques  empêcher  celle  Pais  et 
iRéconcilialion,  t'est  pressé  aussitost  de  venir  à  Bruxelles,  et, 
■faisaul  semblsDt  de  vouloir  la  paii,  il  ■  suscité  el  causé  la  guerre , 
■en  proposant  Je  Douvellos  conditions ,  dont  il  D'avoit  point  encore 
tété  parlé;  ensuite  qu'il  est  venu  à  boni  deson  intention ,  rompant 
■tout  ce  qui  avoii  élé  accordé  ,  comme  il  est  notoire  à  tous:  • 
DwHOat,  V.  1.  37a. 

Après  un  changeuient  pareil,  Scbetz  Jugeoit  avec  raiiou  tonte 
déroarcliB  inutile:  «  libère  el  aperle  Jeclaravi  irrîlam  futuram  l^a- 
itiooem  propler  novas,  prseier  capitum  aliquot  niulationem , 
taclioni  jam  aniea  deliberatae  adjecras  coud i lianes...  Ntque  enim 
>nt  id  fiât  in  negolio  jam  confeclo  aequum  viJert ,  insolitum  et  in- 
•decorum  esse ,  et  suam  Serenîialem  meriio  ofTensam  fore:  • 
Baim.  An.  I.  p.  108.  En  elTet  la  proposiliou  nouvelle  étoil  pres- 
qu'uue  dérision,  n  Austriacus  indignationem  concepii,  et  daiù 
iqnarlo  nonas  Oclobris  litteru ,  de  iniquis  ipsorum  posiulaiis 
(graviter  esl  conqueslus  ;...  hue  ipsos  accedere  ut  seulire  videanluc 
■Régi  in  bis  suis  Provinciis  nihil  praeter  litulum  et  inane  Principit 
toomen,  ornai  praelerea  aulhoritale  exuto  n uda loque  conceden- 
•dum,  praeierlim  per  institulionem  novi  Conuilii,  cujus  arbitrio 

■  Provincias,  senlentiis  et  decrelis  suflragiornra  numéro  praeva- 

■  lentibns.gubernari  velint.  Quodetiaro  Auraicae  Principem ,  ejus- 
imodi  proposilioois  aulhoi-em,  in  suam  societatem  adsciverint, 
iRegem  aegemme  talurum  :  »  /.  /,  La  Kicrre  étoit  virtuellement 
déclarée,  fila  tandem,  quod  non  sine  sospirjo  proferendum, 
>fraclâ  Jiatolutàque  pace  bellum  manifeste  denuntialam  est:i 
l,  l.  p.  109. 

On  calé  des  Etats  on  ne  voulait  pins  guérir  la  plaie;  on  décbi' 
roit  l'appareil.  D.  Juan  écrivit  le  1 4  ocL  une  Lettre  qui  certes  ^  si 
l'on  tient  compte  des  circonstances,  étoit  très-modérée  (£or ,  p. 
884>>);  puis  encore  le  ao,  «  menende  allîjds  (ramme  on  le  remar- 
c|ue  ,   en  son  nom,  dans  un  écrit  apologétique)  idat  de  Slalen  ben 
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'^77'  '■'■■"'en  geiiioilci-eert  hebben...,  mier  is  al  tei' contrarie  gescliiol. 
Septembre.  »*v\x  dtl  sy  moeilwlllijte  brieven  getchreven  bebben,  toI  iui 
fcalumaien  ea  dreigemenlen:  I  Bor,SS5',  Slraiia  avui  remarque: 
«  RespoDsioD»  \oca  non  iiiii  querelae  ac  minte  (quippe  moderaDle 
iruDcta  Orangio)  reddebantor  '■  t  I.  p.  5'J3.  On  ne  Huroil 
guère»  le  nier  ;  car  celle  réponse,  publiée  par  Jtf.  Boniiam  (On.  Si. 
m.  p,  399—307),  e»t  nn  véritable  maDifeile.  Il  lemble  que  lis 
Etats  poussent  l'insolence  jusqu'à  rappeler  »  !>.  Juan  qu'il  est 
bdtarrt  (1),  Ib  l'accablent  de  reproches,  et  néanmoins,  depuis  le 
traité  morl-né  du  33  sept. ,  il  n'avoit  absoluroenl  rien  fait  qui 
p&l  donner  lieu  à  une  telle  diatribe.  —  Aussi  v  eut-il  une 
opposition  Irès-viie  contre  l'envoi  de  celte  Lettre:  dal^  du  8 
oel  ,  elle  ne  fut  expédiée  que  le  29  {Bond,  I.  l.  p.  3oi ,  j^.)- 
Plusieurs  regrettoient  fort  la  violence  des  démarches  auxquelles  on 
avoiist  précipitamment  enirvinéle*  £lat*:  •  Non  defuere  ex  praeci- 
>puis  Ordioum  Proceribii»  qui  Austriacî  litteris  non  leviler  percuisi 
»perturbali({ne  considerarenl,   irritalo  bac  ralione  suae   SeriMill. 

■  animo,  quo  (andem  res  evasura  esseti  Burm.  Âa,  I.  169.  Mais 
celle  opposilkin  encore  fut  brbée:  le  29  ocl.  on  expédia  la  Leilre, 
datée  déjà  le  8  {Bond,  t  I.  p-  3oi  sqg.).  Dès  lors  on  se  trouva 
presque  dans  l'impoMibilité  de  recuhr. 

(1)  bdtanl.  Ht  veulent  un  Gouverneur    t  als  E.  H.  uns  entlwt- 
len ,  ■  c'esl-à-dire  de  sang  i-ojal ,  i  eenen  anderen  Prince  of  PriO' 

■  cesse  van  den  bloede  1  (voyez  par  ex.  ilor,  p.  SSg*'),  mais  il  doit 
en  outre  être  t  von  dem  bloith  als  sich  gepuert;  i  c'est-à-dire, 
enfant  légitime.  —  F.  Metenn  dit  :  (  D.  Johin  toonde  mitter  lijdl 

•  ecoen  inwendïghen  hael  den  Landen,  le  meeromdat  hem  vondt 

•  verecht  om  syn  onwettige  glieboerte,  zijnde  in  Duytsiandt  en 
>Ne<lerlandt ,  boven  aDeanderc  tanden,  Bastaerdcn  LIeyn  geacht:> 
P'  119^.  Il  attribue  mal-à-propos  à  celte  circonstance  l'origine  des 
diiïérends  avec  les  Eluis;  car  précédemmeut  il  n'avoit  pas  été 
quesliim  d'un  reproche  pareil  ;  et,  malgré  ce  mépris  pour  In 
biitarJs ,  nous  ne  sachons  pas  <)ne  jamais  pour  ce  motif  on  ait  rccusr 
Marguerite  de  Parme. 


igtizea  .y  Google 


—   171   — 

LETTRE  nCCLlV. 

Jtf.  de  Liedekercke ,   Gout^meur   d'Anvers ,   mi  Prince  i  Syy. 
d Orange,  Il  désire  extrêmement  sa  venue.  Septembre. 

Monseigneur!  J'ay  receu  la  lettre  de  vostre  Exe.  du 
9'°*  de  ce  mois  par  les  mains  du  Sieur  de  la  Giinnle ,  dont , 
tant  en  mon  particulier  que  au  comun  bénéfice,  en  xj 
receu  grand  contenteotent ,  estant  fort  bien  venu  à  pro- 
pos endroict  la  fortification,  et  apprès  beaucoup  de  com- 
munications et  discours  avons,  suivant  la  résolution 
prinse  avecque  le  Magiitrat ,  envoyé  le  dit  S"*  de  la  Guarde 
vers  les  Estats-Généraulx  et  Conseil  de  guerre,  pour  avoir 
leur  advis.  Et  quant  à  l'aultre  lettre  du  9™%  receu  le  jour 
d'hier,  me  suis  entièrement  réglé  selon  leconienu  d'icelle... 
Au  demorant  ' ,  nonssommes  attendans  en  bonne  dévotion , 
et  bientost,  la  venue  de  vostre  £xc.,  que  désirons  extrê- 
mement ,  comme  l'unicque  remède  de  noz  misères ,  s'as- 
seurant  vnstre  Exe.  qu'arrivant  par  dechà,  îcelle  trouvera 
contentement;  à  quoy  jusques  à  présent  ay  et  continueray 
tenir  la  main,  pour  faire  très-humble  service  à  vostre  Exc.„ 
D'Anvers,  le  la™*  de  septembre  1677. 

De  vostre  Exe.  très  faumble  et  affectionné 
serviteur , 

[S']  DE  LiEDBKBRCKB. 


A  MoDMigneDr  te  Prince  d'Oraio. 
à  Gfaeerlruyilenberghe. 
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i^yy-  La  Priaeesseau  Prince  d'Orange.  Elle  est  in^utèle  à  son 
Srpteoibre.       égord, 

*.'  I^  Prioce  avoil  fait  soo  enCrée  à  Bruxelles  la  veille  :  •  Daer 
iwaren  vêle  hen  aerr  verwondereiMle ,  dicI  jegeDsUaniic  sy  Mgen 
idat  aile  bel  *olk  mi  toiten  Prince  wareo  genegen  ,  (U(  de  Prince 
ISO  vrijmoedig  faem  aldier  dont  verlrouneU)  door  de  grole  lyan  J- 
iBchap  die  hem  vêle  toedroegen.  In  HoUand  heeft  nirn  ook  Ïd  aile 
ikerkeo  ,  door  begeren  van  de  Princesse  ea  lut  van  de  Slatea , 
■  dagelijx  gebeden  dat  God  Almacblig  den  Prince  wildebewaren 
»voor  aile  aeiialagen,  die  de  vyanden  der  waerbeid  l^en  sjnen 
ipersoon  souden  inogen  roorslellen  :  •  Bor ,  873k. 

Monseigaeur.  Je  voudrois  vous  savoir  bien  <te  retour  à 
Elnvers,  et  ne  suis  guère  à  mon  repos  jusques  à  ce  que 
j'entende  l'occanon  de  rostre  soudain  parlement,  et  s'yl 
est  vray  que  Don  Johan  soit  secouru  de  Mons'  de  tiuise. 
Au  reste ,  Monseigneur,  je  vous  supplie  de  prandre  meïl- 
leure  garde  à  vostre  sencté  que  vous  ri'avés  faict  ces  joun 
passés,  car  dellàdépent  la  mienne  et,  après  Dieu,  tout  mon 
heui,  lequel  je  supplie  vous  conserver,  Monseigneur,  au 
milieu  de  tant  de  travaux,  en  sencté  heureuse  et  longue 
vie...  Nos  filles,  grandes  (i)  et  petite,  ce  porte  bien  et  moy 
aussj  moiennement.  Ce  34  sept. 

Vostre  très-humble  et  très-ob«ssante  famé , 
tant  que  vivera , 

C.  OE  BoORBON. 

A  Monseigneur  le  Prince,  à  Bruxelles, 

(1)  grandes.  Voyez  aussi  la  Lettre  suivante.  Il  parait  que  non 
seulement  la  Comtesse  Marie  ,  mais  encore  sa  soeur  Anne  (T.  V.  p. 
43o),  arnienl  accompagné  le  Coirac  Jean  de  Nassau, 
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LETTRE  ncCLVI. 

La  Princesse  au  Prince  £  Orange.  En  Hollande  on  déaire  tayy. 
son  retour;  bonne  volonté  de  In  Heine  iV Angleterre.         Octobre. 

Monseigneur  !  J'arrÎTé  ier  en  ceste  ville  sur  ungne  heure 
après  midy,  et  vint  avec  le  bateau  jusques  auprès  du  logis , 
où  j'ay  trouvé  DOS  petites  filles  en  bonne  sencté;  les  gran- 
des, espérant  vostre  retour  bien  de  bref,  n'onpoinctToullu 
loger  en  vostre  quartier  ;  il  ont  ung  bon  logis,  mais  il  est 
ung  peu  trop  luings  à  mon  gré,  il'  environ  uiigquinse 
mabons  entre  deux  la  nostre.  Demain  vostre  sirurgien 
comencera  à  pencer*  M' le  Conte  Maurice.  Nous  portons 
tous  bien,  grâce  à  Dieu,  et  désirons  fort  que  puissiés 
bientost  revenir.  Ceulx  à  quj  j'ay  parllé  de  ceste  ville, 
m'ont  dit  que  les  Estas  de  ce  pais  vous  avoient  déjà  prié 
de  retourner,  et  s'y  attende,  et  leur  sanble  que  vous 
pouvés  aussy  bien  donner  conseil  d'icy  que  pins  près  et 
plus  seurement,  sy  la  paix  est  conclue  avec  Don  Joan. 
Je  ne  sçay ,  Monseigneur ,  sy  vous  aurés  affaire  d'y  séjour- 
ner plus  longuement ,  et  puis  Monsieur  vostre  frère  est 
absant  de  vous,  quy  ne  peut  sans  quy  luy  ennuie  beau- 
coup. Tfoua  désirerions  bien  fort  qu'y  fust  par  dessà.  Sy 
TOUS  plaisoit  de  luy  escrire  pour  le  prier  de  vous  lessOT 
le  précepteur  quy  est  auprès  de  Mons*^  vostre  filx ,  je  se- 
rois  bien  de  cest  avis;  car  le  dit  précepteur  est  en  paine 
d'estre  incertain  de  sa  demeure ,  et  sera  tout  fâché  de  quoy 
l'on  l'aura  retenu ,  sy  ce  n'est  pour  tousjours.  Aussy 
fauldroit-il  bien  savoir  l'entretenement  qu'il  vous  plaira 
luT  bailler.  Je  vous  rons'  la  teste.  Monseigneur,  debenu- 
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>Û77.  cnup  de  petite  chose,  nuis  il  est  liesoiiig  de  savoir  vostre 
Octobre,  volonté.  Je  vouldrois  bien  savoir  sj  vous  aurés  remercié 
la  Roine  d'Englettere  de  tant  de  bons  offices  qu'elle  Taia 
faire  par  son  Enpasaileur  (i)  quy  est  à  Bnixelle,  ce  qne 
pran  la  hardiesse  de  vous  ramentevoir.  A  Dordrect ,  ce 
^oct. 

Vostre  très-humble  et  très -obéissante  famé, 
tant  que  vivera , 

C  DE  Bourbon. 
A  Monseigneur  le  Prini»,  îi  Bruxellea- 


LETTRE  DCCLVII. 

Ln  Piincesse  nu  Prince  d'Orange.  Reddition  de  Bréda. 

*^*  Le»  Allemaïuis  en  gnmiiou  à  Bréda  (p,  i8),  sous  le  commui- 
demenlde  FronsLerg.y  avoienl  causé  de  grands  dégdls  au  Palais  du 
Prince  :  >  lanla  llf  norum  esl  penuria  ut  militea  diruere  co^erint 
ficela  Bplcodidae  iltius  arcts  quaut  ibi  liabet  Orangius...  Sunt  qui 
fdicant  haec  a  Fronsbergio  firri  ut  ipsi  Orangto  ae|^  faciat.. 
•Francof.iS  tict.  1577  :  •  tang.  Ep.  tecr.  1.  a.  3a3.  —  Le  4  oct 
Hi  JiTrèrcnl  Fransberg  el  la  ville  au  Prince  ■  loi  grole  blydtchap  nn 
»Ae  ganscbe  borgerie ,  daUe  wederom  onder  kareu  eigen  Heer 
iquamen  ■  >  Bor,  857,. 

i'xj  aujourd'hui  resceu  les  bonnes  nouvelles  de  la  ren- 
dicion  de  Bréda,  et  comme  lesAllemens  daibrent  sortir 
nujtiurd'huy,  dont  j'ay  esté  fort  aise  et  en  loue  Dieu.  Les 

(i)  Enpnsadtur  ;  Davidson.  Il  semble  avoir  pris  la  cause  du 
Prince  fort  à  coeur.  Le  1  a  ocl<  il  kxxXl  a  Walsingbam ,  par  rapport 
à  ta  venue  de  l'Arcliiduc:  ■  de  Slalen  badden  roisconleDtemeDt 
tgegcTen  den  beere  Prince  v.  Or. ,  die  w«l  een  van  de  geëxperiroen- 
•  teers'.e  atlviseurs  en  valianlsle  van  der  Cbrîstenheit  was ,  geljk  hy 
(in  Toor^en<le  onrtogen  wel  (lelooni  hadde:  >  Bor,  Hgg^, 
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poiivres sujects  nous  y  désirent  bien,  et  disent  qu'il  ont  1577. 
■déjà  faict  provision  de  tourbe  pour  tout  nostre  yvert".  Ociobi-p, 
Quant j'aura  sceu  vostre  voullonté,  ollors  je  seray  bienioït 
preste ,  pourveu  que  j'aispaire  d'avoir  cest  honneur  de 
vous  y  voir.  Le  capitaine  Bastien  m'a  escHpt  pour  vous 
supplier  très-humblement  de  voulloir  escripre  au  Estas 
-de  pardessn,  afBn  qu'il  puisse  estre  paie  de  son  entrete- 
nement  depuis  que  les conpngnie  Françoise  sont  cassée, 
jnbsy  qu'il  vous  a  plu  de  luy  protnestre.  Je  me  souvient 
fort  bien  que  deux  jours  devent  que  vous  particiés ,  vous 
tiommendite  les  lettres,  mais  il  ont  esté  oubliée.  Il  me 
prie  de  vous  faire  ungne  très-humble  requeste  pour  luy, 
pour  luy  donner  la  capitainerie  de  Bréda ,  mais  je  p-ince, 
Monseigneur,  que  vous  y  aurés  déjà  pourveu  (1).  Il  dît 
qu'il  pouroit  vous  y  faire  service  pour  le  regart  des  for  - 
tificacions.  Je  sçay  que  vous  cognoissés  que  c'est  uug 
homme  de  bien  et  quy  vous  est  fidel  serviteur ,  quy  me 
faict  vous  supplier,  Monseigneur,  que,  sy  nelepouvés 
gratifier  en  cest  endroict ,  que  veillés  pencer  de  t'avencer 
en  quelque  aultre  chose...  Au  reste  il  déùre*  fort  icy  M' 
vostre  frère  et  luy  ont  préparé  le  logis  qu'avtùt  M'  le 
Conte  de  Shwatzenburg ,  mais  il  me  semble  bien  loings. 
Tous  nos  enfens ,  grans  et  petis,  ce  porte  bien  :  je  prie 
Dieu  qu'il  en  soit  inssy  de  vous  et  qu'il  vous  donne, 
Monseigneur,  en  très-bonne sencté,  très-heureuse  et  lon- 
gue vie.  A  Dordrech ,  ce  4  oct.  i5yy. 

Vostre  très-humble  et  très- obéissante  iame, 
tant  que  vivera,  C.  de  Bodrbom. 

A  MonscigDGUr  le  Prince ,  à  Bnixellei. 

(1)  poHrfeu.  Voïtï  p,  \i  ta  f. 
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*  LETTRE  DCCLVIII. 

1 577.  Ln  Pnncette  i Orange  à  M'  MarlîaL  Inquiétudes  pour 
Dciolire.       le  Prince. 

*.*  (  M' Willem  Martini, G riffier  vaa  Anlnerpen^..  in  Julio  Ge- 
tdeputeerde  van  wegeo  de  «lad  1er  difraerl  i*q  de  Suleu-G'..,  wm 
t'm  goed  crédit  bij  de  gemeeiile  :  •  Bar,  853'-  Vo;ez  T.  ID,  p.  afifi. 

Monsieur  Martinij!  Encore  que  les  bons  offices,  que 
Monseigneur  le  Prince  et  mo^  recepvoai  journellement  ■ 
de  TOUS ,  me  donnent  suffisante  occasion  de  ne  doubler 
point  de  vostre  bonne  volonté  et  a^'ection  eorers  nous, 
loutesfois  l'asseuranre  que  vous  m'en  donnez,  par  vostre 
lettre  du  19'  du  mois  passé,  m'ha  esté  très-agréable, 
comme  aussy  sont  les  bonnes  nouvelles  dont  vous  me 
faittes  part  en  icelle.  Je  vous  remerde  bien  fort  de  la 
peine  que  vous  avex  prinse,  et  vous  prie  de  vouloir 
tousjours  continuer,  et  me  mander  comme  le  tout  se 
passe  par  delà,  et  t-e  que  jedoibs  espérer.  Je  dé»rero7s 
bien  qu'il  pleust  à  mon  dit  Seigneur  me  mander,  on 
bien  qu'il  revint  par  deçà;  car,  encore  que  je  cogn<7 
bien  le  bon  zèle  et  coeur  que  ceulx  de  vostre  ville 
d'Anvers  et  de  Bruxelles  luy  portent,  toutesfois  l'esloi- 
gnement  de  sa  présence  me  donne  beaucoup  de  p^nes 
et  de  craintes.  Néantmoîns  je  remets  le  tout  en  la  main 
de  Dieu  et  Le  supplie  de  vouloir  bien  garder  mon  dit 
Seigneur  avec  tous  les  bons  patriots,  dont  vous  tenet 
des  premiers  rang ,  et  conduire  par  eux  lés  aflaires  à 
une  heureuse  fin....  A.  Dordrecht,  ce  4'"*  d'octobre  1577. 
Vostre'  bien  bonne  aniye, 
Cbàhlotte  ds  Bourbon. 
K  Monaietir  Guillaume  Martinij,  Greffier  d'Anvers. 
'   YoMTF — anTc.  Auitgraplu 
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LETTRE    DCCLIX. 

Ln  Princesse  au  Prince  d Orange.  Elle  espère  qu'on  aura   iSyj. 
permis  au  Prince  fexercice  de  la  Religion.  Octobre. 


',*  Il  ne  semble  pus  que  le  Prince  ail  cru  pouvoir  déjà  aborder 
UDe  question  pareille.  Un  an  plus  tard  les  choses  aïoient  bien 
changé;  et  néanmoins,  même  alors,  il  usoil  en  cela  de  la  plus 
grande  réserve.  •  Le  19™  de  septembre  1 578,  Monseigneur  le  Prince 
»d*Orenga  déclaire  comme  il  a  pteusl  à  Dieu  lui  envoier  uoe  fille, 
(laquelle  il  requiert  faire  baptiser  selon  sa  religion  ,  de  laquelle, 
■comme  le  libre  exercice  est  permis  en  ceste  ville ,  son  Eic  désire 
ide  Jouir  du  dit  eiercice,  ce  qu'icelle  n'ai  voulut  faire  itans  au 
■  préalable  en  advertir  les  Eslalx.  >  RA.  IUSS.  êtes  Et.-G. 


Monseigneur  !  Je  désirerois  bîtiii  estre  i 
vous  n'allés  plus  sj  souvent  menger  hors  de  vostre  logis 
du  soir,  car  l'on  m'a  dit  que  les  bourgois  ont  est«  tout 
fâchés(i).  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  prandre  ung 
peu  plus  de  garde  à  ce  quy  est  pour  vostre  conservation. 
Aussy  je  désirerois  fort  savoir  sy  les  Eiïtas  ne  vous  auront 
poinct  permis  quelque  exercice  de  la  religion , .  soit 
secrètement  ou  aultrement;  car  je  ne  voy  poinct,  Mon- 
seigneur, comme  vous  pourés  demeurer  plus  lorgue- 
ment  sans  cella.  Je  sçay  bien  que  tous  y  pences,  mais  le 
désir  que  j'ay  que  Dieu  face  tourjours  de  plus  en  plus 
prospérer  vostre  labeur,  me  faict  prandre  la  hardiesse  de 
vous  dire  ce  mot.  Je  voudrois  que  Monseigneur  peust 
venir  ung  tour  à  Bréda ,  car  je  ne  sçay  sy  sera  bon  de 


(i)  fâchés,  lis  n'aimoienl  pas  que  le  Princr  exposât  sa  personne-' 
layti  la  Lettre  suivante. 
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1^77'  P^''l^^  <'^  '^^  choses  ce  pendent  que  vous  fstc  là.  A  Dor- 
(tctobre.  drecbt,  ce  &  ocL  ' 


LETTaE  DCCLX. 

G.  Je   f^oâh&rghen  à   M    da  St.  Aldegonde,  Le  Piiuce 
<tO fange  ne  doit  pat  tiop  te  katarder. 

%*G.  de  VMbergben,  Gnpd-BaillideZierikzce,londu  siège; 
co  t577  BaiHi  de  Veere  ;  ligpaUire  de  TUnion  d*Ulre«bt  pour  II 
ZétiDde;  léli  Protesianl,  dévoué  an  Prinne  d'Orange. 

Parmi  \a  Seigneurs  et  autres  Hembrei  des  Etats  plusïciin 
ti'étoieat  pu  très-alTeciiorinéa  an  Priooe;  mais  le  peuple,  aurtoui  à 
Bmxelle*,  lui  >erToit|H«squedegarde.  lAccidit  nuper  Bruxellis  al, 
lub  quaedam  graviora  n^oria ,  Orangîns  et  reliqui  proccres  mane- 
JB  Senitu  usque  ad  boram  aecundan)  pomerldianaBi.  Quidam 
I  cerliores  factï  Orangiam  ex  Senalu  oauduin  esse  reversum, 
isuspicaH  »UDl  aliquid  incommodi  ipsi  accidisse  ;  quare ,  eorreplii 
larmis,  quidam  eorum  portas  urbis  occupaverunt ,  alii  ad  Curiam 
icontendemat ,  quos  cum  de  fenestri  alloqnuius  esseï  Orangios, 
mnia  be«c  babere  dïxisset,  sedalus  ex'lumultus  ,  cl  citc* 
1  depMHRWDt  :  ■  iMuig. ,  £p.m.  h  s-  3s4- 

Monuetir  de  St.  Ald^onde  !  Je  ne  double  pas  que  tous 
xâateurs  de  la  liberté  de  nostre  patrie  [n'jajent  bien  con- 
sidéré combien  ea  dépend  du  salut  et  conservation  de  U 
personne  du  Monseigneur  le  Prince  d'Orange  et  de  son 
estât,  et  que  par  tous  moyens  on  doibt  dissuader  à  s.  Eic. 
de  ne  se  bazarder  par  trop;  non  obstant  que  le  dict 
Seigneur,  par  l'affection  grande  qu'il  porte  au  ausdict 
pais,  se  vouldroit  aulcuuefois  exposer  aux dangiers,  prin- 
cipalement estant  requis  et  quand  il  penseroit  faire  cboie 
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qui  pourroit  granJemeiit  servir  à  la  restnu ration  ou  main-  1 5^7. 
liennenaent  des  privilèges  du  dict  pays;  car,  en  premier  Octobre. 
Iî«u ,  L-omme  sçavez ,  ce  ne  sont  pas  tous  amis  et  affec- 
lionnez  à  s.  Exe.  qui  la  semblent  adorer  et  journèletnent 
à  elle  font  mille  caresses ,  et  ne  sçai  si  s.  Exe.  se  doibt 
aiasj  fier  en  toutes  places ,  s'appuiant  seulement  sur  le 
peuple ,  sans  avoir  aultre  asseurance  ou  retraicte ,  princi- 
palement estants  les  affaires  en  ces  termes  où  elles  sont  en- 
oores  pour  le  présent,  n'ayant  aossy  l'ennemi  guières  loing 
de  Uu  DavanUge  ne  tous  açaurois  dire  combien  m'ont 
dépieu  certains  propos  estranges  qu'un  personage  (t), 
estant  par  delà  en  service  des  EsUU ,  7  aurait  tenu  en 
plaine  table  en  respect  de  son  "Exe,  lesquels  d'aukant 
pins  sont  à  craindre  que  sa  chaire  j  est  grande ,  et  qu'il , 
pour  se  revenger  des  injures  qu'il  tient  de  s.  ïLic  (com- 
bien à  tort)  avoir  receues,  y  pouroit  rendre  quelque 
jour.  Et  d'aultant  que  sa  première  legièreté  y  est  notoire 
et  presques  infâme  à  tout  le  monde ,  maïs  principalement 
entre  les  gens  de  bien  ,  ne  puis  aultre  chose  craindre  que , 
les  occasions  servants ,  un  entier  dégorgement  de  la  haine 
et  venin  si  longtemps  couvé.  Je  pense  que  aurés  le  tout 
entendu  et  donné  tel  advis  en  ceci,  comme  il  convient  pour 
remédier  un  tel  aHaire.  Oultre  cela  suis  asseuré  que, 
sans  les  Guisarts,qu'îlzdisent  avoir  à  leur  dévotion  plus  de 
quinze  mille ,  pour  s'en  servir  sitost  qu'ilz  seront  appelés 
de  Don  Jan ,  le  dict  Don  Jao  s'appuye  encores  grandement 
sur  les  régiments  Walonnes ,  estants  présentement  au  ser- 
vice des  Estats ,  à  la  première  défaicte  qu'il  nous  pourra 

(i)  perionngr.  Peul-élre  le  Duc  d'A.erachot,  GouTsmnir  da 
Fliodre,  personiuge  dont  la  charge  étoil  grande,  le  reaMotiotMit 
■eeret  contre  le  Pi'ince  génërelemcnl  admis ,  et  la  Itf  érelé  noleite. 
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I  ^yy.  (loimcr  ;  comme  niesraes  Mondragoii ,  sur  la  lin  du  mou 
\>tinhre.  dernièrement  passe,  en  a  dit  à  un  son  singulier  et  ancien 
ami  ,enquestant  d'un  aullre,  qui)  estoit  alors  présent,  bien 
particulièrement  quelles  villes  n'avoyent  encores  receues 
garnison  ,  et  combien  de  garnison ,  et  de  quel  régiment  il 
y  en  a  partout.  On  peult  penser ,  en  telle  petite  distance , 
combien  de  choses  de  grande  conséquence  et  aisément 
eucoires  se  pouroient  practiquer.  Dieu  donne  que  soyons 
partout  sur  noz  gardes.  Nous  avons  icy  partout,  selon 
nostre  petit  pouvoir ,  faict  aultant  de  feste  et  recueil  à 
Monsieur  le  Conte  Jéban  de  Massauvre,  en  seichant  la  poul- 
dre'  et  non  moins  les  goblets,  que  Don  Jéjian  en  pourra 
estre  jaloux  toute  sa  vie....  '  Ce  6  octobre  i  S^^. 

Voslre  bien  bon  ami  et  al'fectiomié  serviteur, 

CaSPAB  O»  VoSBERGHRn. 

A  Monsieur  Philippe  de  Marnix ,  Sf'  du 
Monl-Saincl-AUegoixIe ,  Coniciller  de 
Monsg'  le  Prince  d'Orange,    A.  la  Court. 

LETTRE  DCCLXI. 

La  Prittceste  au  Prince  d'Orange,  jirnvee  du  Comte  Jean 
de  Nassau. 

',*  l.e'  Comie  Jean],  qui  peiil-être  a'éfOÎl  arrèlé  dans  quelquei 
villes  de  la  Holhndc  ou  de  la  Gueidre,  tandis  que  ses  filles  aurunl 
directement  continué  leur  roule,  avec  BrunyncL ,  vei-s  la  Princesse 
d'Orange  fp.  i3i  et  1^4)  venoii,  a  ce  quedit  #'a^niuir,  <  om 
fvergoeding  te  erlangeo  van  xja  verschot,  ten  diensie  ran  den 
*Lande  gcdaan  >  >  VII.  1 70.  Cet  écrivain  cite  les  Résolutions  dei 
Etais  de  Hollande  ;  mais  le  passage  prouve  seulement  que  le  aét^re- 
lairedu  Comicavoit,  en  aoùl,  insisté  sur  In  reslilufion  des  Jenier* 
pr^lé»  en  1674  par  l'Electeur  Palntin,  t  lisaiïoreu  Craef  J»n,  «Ile 

■  Prchahlemenl  il  l'api  de  hm  Je  jaiv.  '  Pas  ifinjicallnit  Je  fiea. 
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tsype goeiler«u  in  bel  particulier  hailJe  verohiigeert:»  Rés,  lie  H.,    1S77. 
2 1  aoâl  i577.  Le  vojage  <)u  Comlt  avoit  d'atitrei  molirs.  Oclolire^ 

lie  Prinee  désirait  ses  avis  et  eCil  nlmé  l'avoir  en  Holl.  en  ZéL 
pour  Lieutenant.  C'est  pourquoi  il  insinue  aux  Députés  de  ces 
Provinces,  qui  se  trouvoienl  nvec  lui  en  Brabaod   (  dat  Graaf  Jan 

■  nrel  goed  versiand  had  en  propcr  was  oui  eenif;e  goede  dingen  lu 
twege  tehrengen,  gelyk  h;  00b  gedaaa  badt  bj  de  verkiezing  vau 
■den  nieuwen  Bisscbop  vao  Keuteu ,  die  onze  zaak  zeer  loegedien 
>was:  >  V.  d.  Spitgel,  On,  Si  II.  p.  XTlll. 

Far-là  le  Comte  avoit  rendu  un  grand  service,  aussi  bien  aii-i 
Pays-Bas  qu'a  l'Allemagne:  Liinguet  écrit  en  lâ^S  au  Landgra^i- 
Guillaume  de  Hesse:   1  Dasz  der  Freysinger  uicbt  Eiibiscliuf  tnii 

■  Kûln  geworden ,  er  der  gewîsz  Spattien  ziir  Hprrsi'haft  iilierBcIgieu 
igeholfen  ond  die  Evangelischen  ImErzsliflbertigvetToIgt halle, isl 

■  eîoader  glùcklichaten  Erei^nisie  Deutscblands  seit  dem  Kriege  den 
«der  Landgraf  1 553  gegen  Cari  V  gelûhrl.  •  f.  Rammfl,  N.  G.  H€s~ 
sens ,1.  5a5.  f  Bepulsa  Bavari  multum  incomEnodat'  rébus  Joannis. 
•  Ausiriaci  :   aam   ejusmndi   amlcitiam   inter  se  L'ontraxeranl ,   tit 

■  videreturrulurus  addittissimus  régi  Ilispaniae;'  Lanp,,  Ep,  «.  ]. 
a.  Î3a,  —  f'.  /ti^rff,  racontant  l'avènement  de  l'Etêque  de  lifiain- 
geo  au  siège  de  Cologne ,  en  1 58a ,  observe  t  >  Was  al  «an  langher 

■  handt  bf  den  Kejser,  Coninck,  endePaus  gbearbeydt,  om  eenen 

■  vansulcke  quhlileydt  omtrent  die  Nederlanden  le  planten,  end» 
>lol  grote  macht  le  vcrhogben  ,  om  met  de  Spaensrhe  regieringhe 
a  overeen  le  stemmen  ,  deaselven  bewysende  ende  den  Nederlanden 

■  afsnjdende  aile  voordeelen,  diemen  van  gunstigheNabueren  plagli 
>(e  gbenieten.  Gelyck  dan  desen  Ernestiis  inghedrongen  wns  in  die 
vSlîcliten  Ludick,  Colen,  Munster,  Hildesbeim,  reyckende  ayne 
iLanden  van  Brabant  af  lot  in  'I  bei  te  van  Duytslandl ,  ende  om- 
■cinghelende  perfrct  die  Vei'eenigbde  Proiïaciën ,  deowelchen  gbe- 

■  aen  pas  en  resleerde  nae  Duylslandl  sonder  deses  Bîsschops  ghe- 
*biedt  le  beroeren  :  u  p  38*. 

Monseigneur!  S'ay  resceu  ce  matin  à  mon  réveil  vos 
lelti-es  en  datedii  troiènie'  de  ce  mois,  et  vous  asseure 
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i577-  que  j'ay  esté  bien  joieuse  d'eatre  i-andue  certniDe  de  to*- 
Ddobre.  ire  bonne  sencté ,  dont  je  loue  et  remercie  Dieu  ,  et  Luy 
supplie  de  vous  y  voulloir  bien  mainfctenir.  Aujourd'htijr 
est  arrivé  sur  ungne  heure  après  midy  en  cette  ville 
Mons'  le  Ciraie  voslre  frère,  quy  a  esté  avec  le  grant  con- 
tentement des  bourgnemestre  et  de  tout  le  peuple.  Novfi 
avons  esté ,  nos'  filles  et  moy ,  plus  aise  enc<»e  que  tout 
le  reste  et ,  avons  dîné  ensenble  et  bien  beu  à  vostre 
sencte,  désirant  fort,  Monseigneur,  que  usiés'  esté  en 
présance  pour  nous  faire  raison.  Je  feray  tout  le  mieuls 
que  je  pourray  touchant  ce  que  vous  me  jnendéa ,  tnais 
ceulx  de  ceste  ville  ce  sont  déjà  avisés  de  faire  leur  pri- 
sant (i)  à  part  d'ugnecoupe,  dont  le  vase  est  de  licorne,  le 
reste  d'argent  quy  vault  quelque  cent  livre  de  gros.  Sy 
toutes  les  aultres  font  le  sanblable,  seroît  quelque  tes- 
moignage  de  leur  bonne  voullonté,  maïs  j'eusse  mieuls 
aimé  que  tous  les  Estais  eusse  faict  ung  présent  de  chose 
quy  parust  et  de  quoy  l'on  se  peust  servir  ensenble  ; 
toustesfbîs  ,  Monseigneur ,  je  n'ay  osé  empescher ,  espé- 
rant que  l'on  poura  bien  encore  remédier  à  ce  que  le 
général  suploie*  en  ce  que  le  particulier  auroit  defTailly; 
ce  que  je  feray  le  plus  dïscrectement  quejepouray.  Quant 
au  mille  florins,  j'ay  mendé  Jen  Back  pour  savoir  sy  les 


(l)/>rAa/tf.  Peu  t-£trepour  donner  la  bienvenue  au  Comte  Jean. — 
A  l'occation  dea  couché»  de  la  Princctte  les  Etais  aTolent  déjà  fait 
preuve  de  libéralité:  le  17  aoât  f  heLben  die  van  Zeeland  geprewii' 
fleert  en  gecon»enteert  in  de  Piilegave  van  JulTrouwe  Elixabelh 
•Tan  Orange,  docbter  van  den  heere  Prince;  tôt  (wee  duiiend 
»pondea  geiccordeert,  jaarlijki  te  satlen  dragen  en  betaleo  *^f 
ilionderd  ponden  :  i  R^t.  de  HolL  iStj-  p-  46o. 
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pourâ  fournir;  et,  ou  il  n'auroit  le  meien  pour  le  tout,  1S77. 
j'en  trouvera^  ungne  partie  ;  tellement  que  j'espaîre,  avec  Oocafem 
Taide  de  Dieu ,  que  je  ne  Tauldré  de  satisfaire  à  Tostre 
commendement ;  comme  nous  ferons,  nos  filles  et  moy,. 
de  prandre  la  meillieure  paôence  que  nous  pourons ,  con- 
bien  qu'elle  nous  sera  bien  difficile  quant  Monseign' 
Tostre  fi-ère  partira  d'icy  ;  car'  ce  pendant  qu'il  y  est ,  il  ne 
nous  senhle  point  que  vous  soies  du  tout  absent.  Je  me 
reconfort4>,  Monseigneur,  sur  ce  que  vous  espérés  que 
les  affaires  prandront  ung  meilleur  chemin  ,  et  sy  Je  suis 
bien  estonnée  de  ce  qu'y  ne  sont  poinct  encore  résolus , 
car  il  est  plus  que  temps  ;  j'estime  que  ceste  petitedef  faicte 
les  STencera.  Dieu  veille  qu'y  vous  puisse' bien  croire, 
aultrement  j'aurois  double  regret  de  quùy  vous  este  là. 
Quant  à  la  plate  je  n'en  ay  faict  nulle  mention  ,  ny  ne 
feniy  encore,  etattandray  M'Dorpt*.  Au  reste,  Monseig- 
Deur,j'ay  faict  vos  recommandauions  à  nosfinee,quy  vous 
présante  les  leur  trés-hurablement  à  vostre  bonne  grâce. 
Nous  aimons  bien  l'un  l'austre  et  sommes  bien  privément 
ensenble ,  et  el  ont  bien  grant  soing  de  leur  petites;  tous 
ce  porte  bien ,  et  Mons'  le  Conte  Maurice  que  l'on  pegce 
tous  les  sois'  et  tous  les  matins.,..  A  Dordre«^t ,  ce  7  oct. 
Vosire  très-humble  et  très-obéissante  servante, 
tant  que  vivera , 

C.  DB  BOORBOH, 

A  HooHigntur  le  Prince ,  •■>  ttt  main*  propres. 


Dtpai«plini«umiiob  leinigocwlioBsa«ecleDaeil'Anji>a(T.  V. 
p.  44^  tiptutim)  avoieol  élé  intcrroaiputs.  Après  l'Edit  ParpAlnel 
ellesdet«Moieot,poDrle  ntoinentjMiu  motif ]  el  ra  o<rirele«év<ae' 

'  pilMM.       ■  T«n  Dotp  (T)i  T.  V.  p.  40a.       *  HJra. 
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■  J^^.  menu  de  Francey  «iMcnt  porté  obstacle.  La  manièredool  le  Duc  k 
Octobre,  déclara  coDire  les  Protestant!,   aea  anciens  alliéi,   le   rendoit  peu 
.    propre  au  système  concilialeur  que  ses  partisans  dans  les  Pays-Bas 
ronsidéroient  comme  le  seul  remède  à  leurs  maux. 

Dès  la  paix  de  1576  on  s'éloit  apperçu  qu'on  ne  pouvoil  comp- 
ter sur  lui:  i  De  ses  procédures  commença-OD  à  juger  qu'il  aban- 
>dannerolt  bieolost  la  cause  de  la  religion ,  encor  qu'en  jqtparence 

•  il  leur  fist  bon  visage  et  en  retint  quelques  uns  en  sa  maison: 
Fie  de  Mornay,  p.  35.   Mornai  en  particulier,  <■  reconnoissant  de 

•  plus  en  plus  que  Monsieur  se  déparloit  de  ceux  de  la  religion  et 
•s'en  alloil  en  Court,..,  prit  congé  de  son  service:  >  p.  36. 

Ia  crainte  de  la  Ligue  acheva  de  le  déterminer.  Il  paroit  que  les 
Ultra-Catboliques  soogeoient  sérieusement  à  l'exclure  de  la  sacceS' 
aion  à  la  Couronne  et  même  à  porter  encore  plus  loin  leur  resscati- 
ment  :  >  L'assemblée  des  Eslats  remontrera  au  frère  du  Roy  la  plus 
•grande  faute  qu'il  a  commise  de  se  joindre  aux  hérétiques:  et, 
•comme  il  n'est  pas  en  la  puissance  du  Boy  de  remettre  et  par- 
idonner  tels  crime»,  luy  sera  donné  des  juges  pour  cognoisire 
idudit  crime,  à  l'exemple  très-aaial  et  pieulissime  du  Roy  catho- 
ilicque  en  l'endroit  de  son  propre  Gis...  On  se  saisira  du  frère  du 
Roy...  ;  on  fera  de  lui  punittoo  exemplaire  :  >  Capefigue ,  BUi.  de  U 
ft^  IV.  4  >  (en  Latin  cbei  rfe  TAou ,  ffw/.  III.  p.  »  77 ,  «/),  Le  Duc, 
dans  une  Proposition  faite  en  son  nom  aux  Etats-G.  en  iSjS, 
.  convient  de  l'impression  que  firenF  sur  lui  de  pareilles  menaces: 
(  non  seulement  les  débals  qui  survindrent  entre  les  siens  et  les 
•deffiances  qni  en  nasquirent,  furent  cause  de  son  retour  à  la 
•Court,  ains  i)  fual  encores  plus  induict  par  la  crainte  de  celle 
■  menée  qui  futlors  faicte  sous  le  nom  de  ligue  Mincte,  par  laquelle 

•  il    estoit  expressément  déclaré  incapable  de  succéder  à  la  Cou- 
f ronne:.A)Ao^;  Bijdragen voorFaderl. Gesch. rit  Oadheidk. II.  1 4S. 

Soii  inconstance  et  sa  Ucbeté  lui  attirèrent  le  mépris  universel  : 
1  ScribunI  Alençonium  jaro  amiaisse  omnem  aucloritatem  et  eiisli- 
imationem;  namPontîficii  ei  non  fidunl,  plerique  autein  exHugue- 
inotis  et  Malecontenlis  discesserunt  ab  eo..„  3  Febr.  »  Lang  ,  Ep. 
leer.  I,  a,  478. 

Il  n'en  resta  pas  là.  Il  acce|ilii  le  commandement  des  troupes. 
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Il  semble  mênie  qu'il  vouloit  reorrer  en  grâce  auprca  da  Calholi-   1577. 
quM  par  no  lèle  ardeat  -et  cruel  '■  •  Oppidum  luoire  taad«in  est  Octobre. 
■expugnatuiD    post  adveotum  Alençoati  in   castra.  SRevilum  est 
*crud«lïter  in  cives  ^  qui  fera  orones  a  pluribus  annis  puriori 
mlîgioni  fueruDt  addlcti...  4  '^ul'j:  '  '-  '•  P-  ^99- 

Momai  lui  St  ane  remootraace  a*ec  aa  franchise  accoutumée  : 
il  lui  écrivit  •  uoe  hardie  lettre  par  laquelle  il  luy  démonstroit  le 
(tort  qu'il  se  faisait  da  se  départir  de  cenx  de  la  religion  1  perdant 
*par  la  l'espérance,  et  du  mariage  d'Angleterre,  et  de  la  Seigneurie 
•desPajs-Bas:  •  fiede  Mnraay ,  p.  38.  Que  fil  le  Duc?  Il  montra 
la  lettre  >  à  la  Roine  sa  mère ,  dont  M.  du  Ple!si«  n'euat  pas  esté 
len  petit  danger ,  s'il  eust  esté  arresté  :  '  l,  i. 

Néanmoins,  jetant  de  nouveau  les  yeux  sur  lesPays-Das,  il 
■«util  qu'il  falloil  modifier  aa  conduite.  La  Reine  de  Navarre  sa 
*Ocur,  dans  un  vojige  en  Belgique  [p.  ii3),  lui  avotl  préparé  le* 
«oies  :  on  lit  ses  intrigues  avec  la  Noblesse ,  surtout  avec  celle  du 
Uainaut,  en  détail  dans  ses  Mémoires  (Colltcl.  Univers,  tt,  Êtém, 
T,  Sa,  p.  a^fi — 397) ,  en  résumé  chez  Stntda  II,  p.  a  ,  tqq.  La 
rupture  avec  D.  Juan,  vers  la  mente  époque,  veniiit  à  poinL  II 
M  fallait  que  la  paii  en  France  pour  remettre  les  négociations  dans 
le  même  état  qu'en  oct.  et  nov.  iS^G.  — Cette  considération  bâia 
sans  doute  le  Traité  de  Bergerac  \  et  quand  le  Duc  revendique  i  la 
ilouange  de  la  paix  ,  à  laquelle  il  s'obstina  tellement  et  avec  tant 
■d'artifice  qu'elle  a  esté  conclue,  lorsque  l'on  l'espéroit  le  moins,  ■ 
{Ny/to/f,  l,  L),  on  croit  aisément  ce  qu'il  ajoute:  «à  quoif  servit 
■auss;  beaucoup  l'affection  que  son  Alt.  avoit  de  tourner  les  armes 
>M  soldats  de  U  France  au  secours  et  délivrance  de  ce  pajs  de 
ipardeçii:  A  /. 

Déjà  au  eommeoceoient  de  septembre  il  s'adressa  aux  Elats-Gén. 
avecdefort  belles  promesses.  Ceux-ci  écrivent  en  iSSoauS'd'Incby; 
('isal  ook.der  belofte  nnsyn  Hoogbeid  vanden  9™  sept.  1577  ge- 
alykniatîg  syo  dal  het  secours  niet  alleen  sy  t^en  die  u  willen 
>be>chadigcn,maareeneralyk  tegeude  Spangiaerdeii ,  hunnenaen- 
ibangers  en  bondgenoolen  ,  en  allcn  anderen  die  u  sulleii  uilleii 
ifaeschadigen,  ensyn,  ensullenwerdenonsevyanden.'if'T,  II.  tSgK 
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1 5^7'  ^"^  ^  1"^  Henri  III  vonlott  est  atsM  difficils;  d'antanl  plot 
Oolobrf.  qoB  lui-même  «ouTcnl  ne  l'aura  pM  tu.  Habit uellemant  indéci», 
il  n'avoit  oi  fermeté ,  ni  énergie  ;  *i  ce  n'est ,  pw  fois  et  à  de  rare* 
iDlerralIci  ,  cette  énergie  momentanée,  qui  traiene  npideomt 
la  crise,  pour  retomber  monement  dan*  le  rep<n.  L'Ambauadenr 
d'Espagne  écrit,    en   annonfant    que  te  Roi  a   ligné  la    Ligue: 

■  Je  me  méfie  beaucoup  du  caractère  de  ce  Ro;;  il  eat  puajl- 
•lanime,   et  les  hngaenois,  qui  le  cognoisseot,   le  loorononl  de 

■  telle  manière  qu'ils  pourroient  bien  rameoer  à  lean  pemicieuacs 
idoclrinei  :  ■  Caprf,  IV,  p.  67.  De  même  Moroai  marque  le  trait 
taillant  de  son  caraclère  ,  en  disant  f  qo'addonné  à  ses  plaisirs  il 
■rachéteroit  son  lepos  aux  dépens  de  qui  que  ce  Tost,  ain«  de  «oa 
tauthorilé  propre  ;»  Fie  île  Momn,  p.  85, 

Les  én^itements  dont  il  fui  lémoîn,  serobitnl  avoir  incliDé  mm 
•spril  lera  la  tolérance.  Les  Lettres  de  l'Electeur  Palatin ,  du  Duc 
Jean-Casimir ,  surtout  aussi  les  sages  conseil*  du  Laodgrave  Guil- 
lanme  [v.  Rommel,  JV.  G,  Hettemi,  L  fifis)  ne  forent  pas  tmtjoar» 
inutiles,  llfutcdotraiot  à  la  paix  de  1576  (T.  V.  p.  Siig),  nais  celle 
de  i577  éloit  conforme  à  ses  déairs,  t  Le  R07  qui  n'aroit  ce'é 
sporté  à  la  guerre  que  par  l'impétnosité  d'autroy ,  la  Toulsk 
•abbréger,  >  fÙ!  de  Momny,  p  ^3.  Momai  écrit  eu  |585  :  *  Ca 
iqui  plus  me  fasche  c'est  que  le  Roi  a*oii  tousjoina  dit  qae  Die« 
■lui  B*oit  appris  que  la  Religion  ne  s«  planloit  ni  estirpoit  par 
■armes;  qu'il  avoil  fait  ceste  paix  *olonuîrera«ot  et  la  Toalok 
(garder  de  mesme...  Que  les  autres  n'avoieirt  été  faites  de  casia 
ifa^D ,  mais  que  celle-ci  étoit  praprcmenl  la  sienne  :  ■  Mém.  de 
Mornay,  L  5a8  Malbenreu sèment  le  Roi  savait  à  peine  prendra 
des  résolutions  et  moins  encore  les  garder. 

Quant  sui  Pays-Bas  il  éloit  également  ballotté  par  des  considê- 
ralioBS  diverses.  Il  aimoit  à  Soigner  un  frère  qui  en  France  lui 
était  a  chai^^  Il  ne  se  soucioit  pas  <  d'ostrr  une  esplne  au  pied  ds 
■Roy  d'Espagoe  >  (ci-dessus  p.  bi).  Même  il  cAt  volontiers  joint  le* 
Paya-Bas  à  la  Couronne  de  France,  s'il  eAt  pu  le  faireavecséourit^ 
D'autre  part  il  craignoil  de  rendre  le  Duc  d'Anjou  trop  puissant,  il 
i-edoutoit  l'indignation  de  l'Espagne  ^t  la  jalousie  d'Elitabelb.  — 
Plus  d'une  foisildonoa  des  secours  indirects  et'd'autres  marques  de 
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b*eur  ;  iiMialwiuit  encore  i  ■  Gnef  Cirelrin  Minsfelt  •oiichaaD  t5jj. 
fD.  Jan...  Doch  wel  vêle  incer  Fran^iien  medcfebrecht  hebben.  Octobre, 
tbj'aldieD  bel  door  't  gebod  van  deo  Conink  ,  len  vcrsoeke  tbh  de 
>Suten-G|,  niet  belet  en  verboden  en  ware  geireesl  ;  >  Bor ,  gSi*. 
Mais  januit  il  oe  put  »e  ré»oudre  à  des  tncsarn  décisives.  Il  n'ap- 
prouva point  l'cxpéditiop  de  1S78:  bi«D  an  contraire,  an  moment  oà 
le  Duc  alleil  conclare  un  Traité  et  poniaer  la  (uerreavecvlgoenr^ 
îleibortoit  à  la  paix:  ilor,  97SK  De  méate  en  iSSi  ilsemontre 
fort  mécootent  de  l'enirepriM  contre  Cambrai  :  Gip^fipie,  IV.  p^ 
■  48.  Le*  Espagnols  et  le  Cardinal  de  Granvelle  ne  vojoient  ea  cela 
que  diwimnlation  et  perfidie.  Peul-étre  à  tort.  Mornai  écrit  en 
1G81'  •  le  Boi  s'etmeul  peu  jusque*  ici,  et  pour  le  secoura  de 
■HcHueigneur  aon  frà-e,  et  pour  ]a  conqucste  de  pay*  si  biea 
■•éans  B  sa  Conronne;  veu  qu'il  ne  loi  baille  anteot  4|a'À:]aMh6r 
■doigt  et  enrecbignant,  et  de  peur  seulement  qu'il  n'en  revienne:* 
Mém.  deMomay,  I.  iig. 

En  ceci ,  comme  dans  les  affaires  de  la  France  ,  le  Roi   D'avoil 
guère,  ni  intentions  précises,  ni  but  constant. 


LETTRE   DCCLXII. 

Mr  de  Lumires  à....  Nègodationt  de»  Pays-Bas  avec  le 
Roi  de  France{iàt.  r.  b.). 

*^*  On  diroit  qu'il  s'agit  d'une  jonction  immédiate  à  la  Cou- 
rooite  de  France,  en  conformité  des  conditions  arrêtées  en  iSyS  , 
dé  concert  avec  Schonbcrg  par  le  Comte  t^uî*  de  Nassau  (T.  IV. 
p.  44*)-  Mail  alors  eomment  concilier  cette  Lettre  arec  les  dispo. 
sillons  des  Etats-Géo.,  les  vues  dn  Prince,  les  espérances  du  Doc 
d'Anjon ,  et  la  politique  méticalense  de  Henri  III  7 

Il  faudra  ,  ce  nous  semble ,  ou  voir  ici  une  nouvelle  preuve  que 
lei  intrigues  dans  les  négociations  éloient  fort  compliquées,  on 
bien  admettre  que  la  protection  du  Rot  éioit  offerte  en  favenr  du 
Duc  d'Anjou,  mais  que  dès  maintenant  on  stipuloit  pour  le  cas 
d'une  rénnionqui,  pins  ou  moins  prochaine,  devenoit  presqu'iné- 
vitable. 


,9  iizeciDy  Google 


—  188  — 

i577-  Monsieur.  Par  l'une  de  [mes]  precédenies  je  vous  ay 
Octobre,  mande  que,  suivant  ce  que  HT  de  Schomberg  m'a  voit 
déclaré  de  la  part  de  leur  Maj'^'  et  prié  d'en  escrire  abso- 
lutement  tant  à  Mons'  le  Prince  d'Orange  qu'aux  Dépufex 
des  Estas  du  Pays-Bas  assemblez  à  Bruxelles ,  je  me  suis  mis 
en  debvoir  d'en  escrire ,  tant  à  l'un  comme  aus  autres , 
m'efforçant  par  tous  les  meilleurs  moiens  qui  m'ont  esté 
possible,  de  lez  retirer  de  l'erreur  où  ilz  vivent  et  sont 
entretenus  par  les  alléez  et  venues  de  pardeçà ,  sous  espé- 
rance qu'ilz  obtiendront  du  Roy ,  sans  autre  forme  d'obli- 
gation ,  d'estre  receus  rn  la  protection  de  sa  Maj''.  Les 
aiant  assurez  au  contraire  pnr  roesdites  lettres  que,  s'ils 
ne  t'hangenl  de  stille  et  se  résouldent  absolutement  de  se 
submettre  à  ceste  Coronne  (réservant  leurs  privilèges  en 
tout  tel  estât  qu'ils  ont  esté  au  tems  du  Duc  Philippe  (i), 
prince  du  sang  de  France,  el  depuis  de  [ses]  successeurs) 
qu'ils  ne  feront  que  perdre  tems  de  s'attendre  à  rien  de  cer- 
tain quy  suitde  deçà.  Sur  quoy  je  concluoïs  ma  lettre  qu'à 
ma  venue  vers  eulx  je  leur  en  communiquerois  davantage 
de  bouche.  Je  n'ay  receu  encore  response  de  celle  qu'à  ce 
propos  j'en  ay  escrit  audit  S'  Prince ,  pour  ve ,  comme  je 
croy,  qu'il  n'est  arrivé  à  firuselle  que  d'ung  jour  après  la 
responce  fatcte  par  les  dits  Estas;  lesquels,  comme  par 
la  leur  qu'ils  m'escrivent,  ont  reçeu  non  seullcment  mes 
remontrances  en  aggréable  office,  mais  aussy,  y  aiant 
pris  goust  (comme  il  semble),  me  requierrent  de  m' ache- 
miner avec  diligence  vers  eulx  pour  m'entendre  sur  ce 
propos.  Et  d'auUant  que  c'est  uiî  faict  qui  importe  beau- 
coup au  service  du  Roy ,  je  n'ay  volu  failir  de  vous  envo- 


)  Philippe,  Ae  Bourgogne  ;  mort  en  ilfi"]. 
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yer  la  niestne  lettrv  qu'ils  m'en  escrivent ,  aflîn  de  la  faire  i  Syy. 
voir  à  leur  Majestez,  et  que,  suivant  la  teneurd'icelle,  il  Ociobn-. 
leur  plaise  prendre  une  bonne  et  hriefve  résolution  de  oe 
iju'ils  trouveront  plus  à  propos  pour  leur  service',  sans 
tenir  longtemps  ce  faict  suspendu ,  craignant  que  letems 
ne  nous  oste  ce  qu'à  présent  il  nous  apporte.  Car  j'ay  de 
bonsadvertissemens  que  je  pourraj  faire,  estant  par  dellà, 
plusieurs  grands  et  notables  services  à  leursMajestez, 
Toiretelz  que  il  ne  s'en  est  faict  de  longtemps  à  cesteCou- 
ronne.  Je  vous  supplie  doncq ,  Monsieur,  user  de  quelque 
obligence  en  laresponcede  ceste,  et  là  où  leurs  Majestez 
trouveront  bon  de  voloir  embrasser  un  ty  beau  et  advan- 
lageus  part^ ,  me  faire  sçavoir  bien  et  au  long  leur  inten- 
tion, et  sous  quelles  conditions  ils  vodroient  transiger, 
ai&n  d'estre  tnstruict  de  leur  voloir  ,  auquel  je  conforme- 
ray  en  toutes  cboses  tous  mes  services  et  actions.  Souve- 
nez vous  donc  de  ramentevoir,  s'il  vous  plaist,  à  leurs Maj"' 
combien  le  secret  et  la  diligence  sont  nécessaires  à  ceste 
besoigne,  et  au  demeurant,  après  la  lecturedela  lettre 
de  G«ux  desdits  Estas  faicte  à  leurs  Maj"* ,  me  le  renvoier 
seurement.  A  tant,  Monsieur,  après  m'estre humblement 
recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prirayDieu  vous 
donner  ,  en  santé ,  heureuse  et  longue  vie.  A  Paris ,  7  oct. 
Vostre  bien  afTectionné  amy  et  serviteur, 
Ldubres. 
Monsieur,  j'atens  avec  dévotion  très  grande  la  responce 
de  mes  dernières  que  je  vous  ay  envoyées  par  vostre 
homme;  d'autant  que  j'estime  elles  dispenseront'  mon 
parlement  de  France,  pour  m'emploier  à  quelque  bon 
'  affaire ,  ce  que  je  vou.i  supplie ,  Monsieur. 
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LETTRE  DCCLXIH. 

i^yj'  La  Princeste  au  Prince  d Orange.  Cadeau  reçu;  cadeaux 
Octobre.       À  donner. 

Monseigneur!  J'aj  resceu  le  présent  qu'il  vous  a  plu 
m'envoier  de  la  part  de  la  Roine  (i),  que  j'ajr  trouvé  fort 
bien  etjolîment  faict.  Quant  à  la  ainificacion  de  la  lésarde, 
d'aultant  que  l'on  escript  que  sa  propriété  est ,  quand 
ungne  personne  dort  et  qu'un  serpent  leveulx  mordre, 
la  lésarde  le  réveillt,  je  pence  que  c'est  i  vous,  Mon- 
seigneur ,  i  quy  cella  est atribuéiquyetTeillés  les  Estas, 
craiDgnent  qu'y  ne  soits'  mordus.  Dieu  TeîUe  par  Sa  grice 
que  las  puissyés  tùen  garder  du  serpan. — NousavoiUTen 
ce  malin  Mons'  et  Mad.  de  Méraude*  et  sa  fille,  la  mar- 
quise de  Bergue(a),  quy  est  belle  et  fort  grande  pour  son 
ftge ,  quy  est  de  dix-sept  ans.  le  Tay  bieur^ardée,  pour 
vous  en  dire ,  quant  je  vous  voiré ,  ce  quy  m'en  senble.  Ge 
8  octobre ,  sur  les  onse  beures  devent  diné. 

'Monsieur!  Je  viens  de  pencer  pour  les  gentihomesqvy 
sont  près  de  Monsieur  vostre  frère,  qu'y  me  samble  leur 
fauldroit  donner  quelque  chose;  s'il  vous  plaivt,qiie  je 
fiice  faire  en  or  vostre  pourtraict  et  le  mi^ ,  tout  en  ungne 
médalle ,  on  à  par,  avec  les  devise,  vous  me  le  menderés, 

([]  Roint;  Eliub«lh  (p.  174),  ou  bien  de  la  Reine  d«  Navarre. 

(a)  Marq,  de  Bergue.  Son  époux  étoit  Tort  contidéré  :  ■  en  avril 

■  iS^SNsoIu  de  dénommer,  au  lieu  du  S' de  Willerval,  pour  aller  en 

«France;  le  Marquis  de  Bergt  on  S'  de  Freiyn:!  Siv.  MSS.  d.  Et.-G, 

■  iflirnl.         •  Hcrodr.         '  Lt  HUtt  mraiU  ett  ierit  lur  hr  petit 
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et,  s'y  fauldroit  quelque  petite  chaîne  pour  lespandre,  de  i^??- 
quelle  valleur  vous  les  voudriés  avoir.  Octobre. 


L'Ardtidnc  HaUhiu,  oé  en  iSS?,  frère  de  l'Empereur  Bodol- 
pbe,  Enp«r«uT  lui-mâme  de  i6iaà  1619,  se  présenta  tout-a-coup 
sur  lea  coofiiu  des  Pajs-Bas.  Une  partie  de  la  Noblesse  1';  avoit 

.  On  a  géDâralement  attribué  cette  déPMixbe  ID  mécoDteDteniMit 
excité  par  la  nomination  du  Prince  comme  Ruwart  de  Brabant 
(vojei  ci-aprcs].  fior,  p.  898^,16  dit  en  termes  poailifs.  f,  Melerem, 
p.  laS',  demtue.  oDe  eligendo  novo  Gubernatore  verha  fece- 
iruDl,^  ul  tnbtractt  Raartii  imperio,  cui  parcbal  aegre  Nobllttas, 
lapod  DOTDin  Principem  esteqaarenlor:  •  Sirmda ,  p.  536< 

C'eit  là  itldeniineM  un  anacbroDwroe  {■  ).  Le  S*  de  Maelilede , 
député  vers  HallhiM,  éioît  parti  pour  Vienne  le  a6  ao&t;pltud'uD 
moU  a¥aDt  la  teoue  du  Prince  à  Anvera,  et  deux  mois  cnviroD 
avant  qu'il  fut  éln  an  GouTerncment  du  Brabant. 

Toatefoii  n'cat-il  pas  auffiMument  avéré  que  la  jalouMe  coolre 
le  Prince  fut  le  mobile  qni  fit  recourir  a  Malibias  ? 

.  Plutianra  Vararmeot.  Il  suffit  de  lire  ce  qu'en  diseot  Ici  hiito- 
ricMS  précités.  Langutt  écrit  -.  *  Ego  fere  nos  dubilo  quin  Haiibias 
f  acoersilua  tit  odio  Orangii  ;  iiam  roale  habet  aliot  Proomt  quod 
■pliu  valeat  gralîiel  aulboriiata  apod  populumquamipsi ,  etprop- 
iterea  volnarunt  Mattbiam  ei  opponere:  ■  Bp.  lecr.  I,  a.  334- 

Renarquons  néanntolos  qu'il  n'attpaa  néccisaira  de  auppoter 
otdniiTement  ce  motif. 

(i)  nnaehronismt i  indiqué  déjà  par  M.  Brots  daot  un  Mémmre 
tifa-GUrien«  sur  la  réception  de  Uattbiaa  (Piotei~veriaaivaMdt 
Openi.  ZiOing  dtr  a"  Xi  des  Kon.  Ntd.  IiuliluuU,  vaor  dtajar* 
1837;  p.  60 — 89).  L'Auteur,  le  même  auquel  nous  dcTOns  un 
oa*n«e  imporlant  sur  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etal  (i/e  Ktrk 
e»  dt  Staal  in  mtdtrtydtche  bftrtUing,  t-aigtns  de  GetchMeiùt , 
T.  I— IV.Amst.  i83o — i83a)  7  réfute  plusieurs  ert«nr« ,  avec 
■eite  sagacité  peu  oommone  qui  caractérise  conaïammenl  ses  écrits. 
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■  byy.  Après  le  fait  de  Nimur  l'invililion  a  l'Arcbiduc  n'a  rica  rie  sur- 
Unlobre.  pi^en^nL  Beaucoup  de  Seigneurs,  el  en  parlicutier  le  Duc  d'Aerscbot 
(p.  146)  ne  *ouloieiit  plus  de  réconcilùlioa  avec  D.  Juau;  d'aulre 
part  ib  préroyoient  que,  sans  Gouierneur-G',  l'anarchie  et  la  con- 
fasiOQ  seroient  inériiables ,  et  en  outre  ils  désiroient  le  moios  poasi- 
ble,  irriter  le  Souverain.  —  Delà  ud  parli  mitojea,  le  choix  de 
Matthias,  ton  neveu  >  d'une  famille,  à  l'exception  de  Haiioii- 
lien  II,  zélée  pour  le  Caifaolicisme.  Il  seroit  Gouvenienr,  par 
provision  et  sous  le  bon-plaisir  du  Roi. 

Il  atoit  eu  1576  olTeri  ses  services.  'Nae  dedoot  van  den  Cmii- 
imeodador-Mayor  badde  Matthias  hem  de  Slaten  vriendeljrdiea 
taengheboden ,  opdat  de  Landen  in  handen  van  vreemde  niel  val- 
■len  en  souden  :  ■  v.  Metenn  ,  laSj,  D.  Juan  écrit  en  1577: 
mon  ignorabam  anno  superiore  id  quo<|De  ab  Ordinibus  altenta- 
itum:  ■  Stnula,  537.  ^'  '^  Etats-Gén,,  dans  une  Lettre  aux 
Etala  de  la  Gueidre,  observent  qu'on  l'a  invité  <  volgende  die  pre- 
isenlBiie  by  sine  Hoicheit  eertyden  gedain  ;  •  Bond-  IV.  p.  10. 

S«a  qualités  personnelles  le  rendoient  recomuMudable.  On  le 
disoit  doux  et  facile:  ■  Major  natvrae  et  morum  fadlitasineo 
■quam  in  fralribus  apparet  f  >  i-^tg-,  fy.  s^cr.  1.  3.  97,  «Nnllns  ex 
■Haiimiliani  filiis  visus  est  moribns  amabilîoribns  :  i>  ad  •^rdm. 
p.  389.  En  quittant  les  Pays-Bas,  en  i58i  ,  il  laissa  une  belle 
réputation  de  dociliié  (•  eenen  goeden  naem  van  Treedsaembeyt  en 
isacbt  gemoed,  om  sicb  lelaten  raden;  •  v.  Rey'/'i  p  ^^Vi  "C**^' 
tes  il  eut  occasion  de  pratiquer  celte  vertu.  —  Son  extrême  Jeunesse 
étoit  un  extrême  mérite.  Il  seroil  facile  à  endoctriner,  fan  Mettkerte 
s'exprime  ii  cet  égard  avec  naïveté:  oeenige  goedepersonagiêneo 
f  betroude  patriotten  souden  bem  insiorien'  goede  opiniên  en  in- 
■atruciién:  >  Bor,  Sgg**. 

On  anroilun  Gouverneur,  assez  fort,  par  l'autorité  de  son  nom, 
pour  (»ntenir  le  peuple  ;  assez  foifale ,  par  son  dge ,  pour  être  en 
tout  dirigé. —  D.  Juan  peut-être  a'oseroii  taire  la  guerre  à  l'Ar- 
chiduc. L'Empereur,  qu'il  approuvât  ou  non  le  départ  deson  frire,- 
redoubleroit  de   zèle  pour  la  Pacification  des  Pays-Bas  ;  surtout 

■   Bùm  pltu  fin  fnliiililllrï.  On  n'auroil  pai  btiois  ilt  /airr  nirtt  Z» 
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lorsqu'il  verrait  lit  possibilité  qu'un  mariagB  vint  les  donner  ù  la    l^^^. 
Haiwn  (l'Autriche:  ■  Na  'tonirangen  van  den  Aertsheriog  aoude  Octobre, 
imen  mogen...  bidden   dat  de  Kiinink  geljcfde  bein  in  bouwelvb 
tte  geven  syne  oudstr  docbter  mette  Nederlandeu  :  >  t.Lgoo,. 

11  faut  tenir  compte  aussi  de  plusieurs  clrconstanci.'s  qu'on  a  trop 
•ouvent  oubliées. 

Lb  vocation  de  Matthias  avoit  obtenu  parmi  la  Noblesse  un 
aBMnlimeiilBSset  général.  «De  sakewerdsulnged  reven  dat  eintelyk 
aby  eens«menll;k  advys  van  aile  dir  principale  Heeren  van  de  Ne- 
■derlanden  goed  goTondeo  werd  den  Eertzherlog  te  doen  versoec- 
akeoi./. /.  89S''. 

I^ea  16  ou  iS  Seigneurs,  qui  priient  l'initialive ,  étaient  décidée- 
ment  a  ni  i- Espagnols  :  ina  de    princîpaelste ,  die  hen  meest  en 

■  vromelfckste  legen  de  Spangiaeixlen  liadden  verloont,  om  'tjock 
»der  dîenstbaeihejt  van  der  Landtsalen  baise  le  vreren  ea  oorsake 
1  van  de  PacilicBtîe  van  Cent  Trarengeweeslix',  .)/e(errn ,'/./.  Il  n'y 
avoit  donc  pas  de  nolif  pour  les  soupçons  de  Languit:  •  vereor  ne 
•haec  omoia  sioinlate  agantur,  et  sint  instrucla  ul  ille  veniens  in 
>Bel||ium  dissolvat  arie  coosensan  Ordinum  adversus  Hiapanos  :  ■ 
adSydn.  p. 389.  -  -y.Meurtn  les  nomme  à  tort  adegroole  Heeren 
■die  den  Prince  niel  en  begheerden  ;  ■  p.  1 35''.  Willerval,  Cham- 
pagny,  Hèze  ne  lui  éioient  pas  encore  contraires;  le  Comte  de 
Lalaing,  le  Baron  de  Ville  lui  étoienl  encore  sincèrement  dévnués. 

Le  Prince  avait  été  mis  dans  le  secret.  A  celle  fin  le  Marquis  de 
Havre,  allant  eu  Angleterre,  passa  par  GeerlruiJenberg:  «de 
■Prince  maecLte  teu   eer^len   slag    daer  in   vrel    watsvrariRheîd , 

■  Bwer  ,  oadat  hy  geboort  hadde  de  redenen  «an  den  Marquis  ,.„ 
»so  (MuformeerdeD  hy  sich  daer  00k  in  :  ■  Sur,  goou 

Remarquans  encore  que  le  Prince  et  les  siens  avoient  eu  aupara- 
vaut  la  m<me  idée  ,  soit  spontanément,  soit  par  les  suggestions  de 
Haximiliea  II.  L'Electeur  de  Saxe,  auquel  cet  Empereur  conRa 
■ouvenl  des  secrets,  fil,  déjà  eo  i573,desouverlurei  y  relativesà 
l'Electeur  Palaiiu:  T.  IV.  p.  138*.  En  i574  le  Prince  écrit  au  Comte 
Jean  de  Nbs»u:  nCe  point  particulier  que  me  proposez  de  l'uog 
■des  fils   de  l'Empereur ,  li  par  aventure  l'on  le  vouloit  eslablïr  an 

«  l3 
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l577-    'Gou'frnement  Je  ce  pavs..., j'rsItinequ'iU vboUironI  lauijouru 
Uciohre.   'ungde  la  Maison  il' Auiitir  [Mr  devant  loDlaultre,  qudqa'il  rùi:* 
T.  V.  p.  96 ,  sq. 

El  cependant  h  venue  île  l'Archiduc  fut  considérée  comme  le  fruit 
d'intrigues  secrètes  ;  \o  Prince  les  désapprouva  liauleioenl. 

Le  Comte  Jean  écrit  d'une  nunlerc  positive  au  Landgrave  <]iie 
l'Arcbiduc  a  élé  appelé  par  le  Duc  d'Aerschot  et  peu  de  Membrrs 
des  Eliils,  sans  que  les  autres  ;  ayenlronsenlt,  sans  qu'ils  enajent 
délibéré ,  sans  qu'ils  en  avent  eu  connoisiancc  (voyez  la  Lettre  dn 

y,   Mflertn  dit  ;  •  Uil  geschicdde  il  sonder  «eten  cnde  coosent 

■  van  de  Stalcn  G'  endeoock  buyien  «ele  van  den  Prince,  die  hetn 

■  naroaels  openllyck  daervan  Iwklaefctiden  dat  sy  lieden,  alsiynde 
«maar  ren  decivanden  Adel  ,  souden  vermeteljrck  de  aulborilejrt 
•over  de  aniler  <t>ee  Slaten  usurperen  willen:  ■  p.  taS'. 

Comment  concilierccs  coD(r»dictions  apparenies  ? 

L'avis  d'un  «uez  grand  nombre  d«  personnes  fut  demaiHlê. 
Même  en  admettant  que  des  historiens  aussi  esaclique  Rorou 
f.  Mrleren  se  soient  trompés,  on  nesauroit  récuser  le  témoignage 
Û»  S'  de  Meelkerke,  qui  certes  o'eùl  |»as  «oulu  se  corn  promettre  «a 
dénaturant  la  vérité ,  et  qui  dît  au  secrétaire  d'Etat  'Walsiaghan  : 
lAlle  de  principale Heeren  van  de  Nederlanden...  waren  oa  rype 
fdeliberalie  eensanwnllyli  van  dat  advys  geweejt  vaii  t'snibieden 
iden  Eenthrriogh  ;  >  Bor^  899'*. 

Mais  quand  demanda-t-on  leur  avis?  —  Peut-être  plusieata 
s'apperçiirent-ils  qu'avant  de  les  consulter  on  avoit  déjà ,  plus  on 
moins,  exéculé  le  projet.  Il  est  du  moins  remarquable  que  Havre 
ne  s'ouvrit  au  Prince  que  vers  la  ml-seplentbre ,  donc  IroisaemainM 
'Après  qu'on  avoit  député  à  Vienne. 

<'e  n'est  pas  lout.  —  On  sera  convenu  (et  c'est  ici ,  selon  noos, 
la  véritable  solution  de  •«  problême  bistorique)  de  sonder  Mal- 
Ihias,  d'entamer  des  néfiociations  avec  lui,  mais  nullement  de  le 
faire  immcdiaiemcnl  venir  dans  les  Pays-Il.is.  Ce  fui  là,  a  («({u'îl 
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pirnlt ,  le  fait  du  Duc  cl'Aei'schot,  qui  voynntl'enlliuusiasine  popu-  iSai. 
laire  pour  le  Prince,  crui  devoir  saUir ,  saDS  délai  ,  ce  mojen  de  Octobre 
conlrriMlaocei'  loo  pouvoir.  Il  dépuu  de  nouv(>au  vers  l'Archi- 
duc; arec  de  fortes  instances  sans  doule,  puisque  celui-ci  semble 
s'èlre  Btis  en  route  prrsqu'ausiiîlôt  qu'il  re^ul  le*  envoyas,  n  Miasi 
■Viennam  Oritores...  juvencm  ..  m  Brabantiam  opiiiinne  ctUriui 
>  iddusere:  •  Str. ,  p.  S36.  Cesi  en  vue  de  vet  appel  paaitif,  que  le 
Prince  écrit  ea  i^SoàScfanendi:  •ceux  qui  l« firent  venir,  ne  m'en 
icorarauniquèrPDt  jamais  rien,  jusques  à  ce  qu'il  fust  à  noc  parles - 
\\  MS.].  Il  s'agit  de  l'inviliilion  faite  aprh  sa  venite  ;  cl  dans  sou 
Apologie  il  ledit  même  en  termes  exprès;  tD.  Jean  faut  à'  son 
■entreprince  du  Cbasieau  d'Anvers;  ils  le  quitent  iocoatlnent, 
lils  m'appellent.  Je  ne  suis  pas  ait dt  venu  que,  contre  leur  ser- 
•  menl,  sans  e»  communiquer  ni  à  vous.  Messieurs,  ni  à  moi,  il* 
•appellenl  M.  l'Arcbîduc  Mallhiai  :  •  Dumoal,  V.  I.  ^oo^. 


*  LETTRE  DCCLX.1V. 

Le  Prince  tP  Orange  an  Comte  Jean  de  Nassau.  {■~enue  de 
V Archiduc  Matthias. 

'^*  Le  Cardinal  de  Granvelle  écrit  Je  Rome  le  ao  nov,  à 
D.  Jimk:  >  La  empriia  del  Archiduque  Mallliias...  dari  Irubajo 
»  V.  Ail.;  j  aqui  la  sentimos  en  lodo  rslremo,  por  aniever  los 
(grandes  maies  que  deslo  pueden  succéder.  No  nos  fallarfa  olra 
■co«a  [bas]  lantos  olros  malei  que  la  division  eo  la  casa ,  para 
tacBvar  de  ruynar  lo  lodo  >  (MS.  B.  Gr,  XXX.  p.  t  lo). 

Monsieur  mon  fràre.  J'ay  par  lettres  du  (louverneur  de 
Walcheren  entendu  qu'avez  esté  aux  quartiers  de  Zee- 
lande ,  et  me  sera  bien  grand  contentement  de  sçavoir  si 
l'on  vous  y  oum  faict  tout  bon  recueil,  aussi  comment 
les  places  et  fortifications  de  ce  quartier  vous  auront  pteu. 
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iS^^.  J'espère  que  serez  présentement  arrivé  en  Hollande,  auy- 
(kiobre.  vant  le  rapport  qu'un  m'en  a  faict  ce  jourdliiiy,  ayant  à  ce 
regard  bien  voulu  vnus  faire  ce  mot,  encores  que  ne 
s'offre  guerres  de  niaiière  pour  vous  escrîre ,  nous  estan» 
icy  encoir  tousjours  en  mesnie  anibiguité  d'affaires,  pour 
n'estré  encuir  sur  icelles  prins  aiilcune  ferme  résolution , 
quelque  delivoir  que  depuis  ma  lenue  en  ces  quartiers  j'en 
nye faict.  Cependant,  à  ce  qu'entendons.  Don  Jean  s'en  va 
lousjours  s'en  fortifiant  et  amassant  le  plus  de  gens  qu'il 
peult:  il  ne  peust  larder  que  ne  voyons liienlost  son  dea- 
^  seing.  J'ay  délibéré,  ni'aydaut  Dieu,  partir  en  briefde 
ceste  ville,  pour  aller  faire  ung  tour  vers  la  mienne  de 
Bréda,  avecq  intention  d'y  faire  aussi  venir  ma  femme, 
que,  si  vostre  csmmodité  s'adonne  de  vous  y  trouver 
pour  le  niesnie  temps ,  nous  pourrons  avecq  loyùr  com- 
municquer  ensamble  de  toutes  chose*  plus  particuli «l'é- 
meut... Fscripi  à  Bruxelles,  ce  9"*  jour  d'octobre  1577. 

Vostre'  bien  bon  Krèrc  à  vous  faire 
service, 

GuiLi.kUMR  oE  Nassau. 

Depuis  ceste  esciipte  sont  icy  venus  nouvelles  que 
l'Arcbiducq  Mailiias,  fils  de  l'Empereur  défunct,  vient 
par  deçà  pour  gouverner  ues  Pays-Bas ,  au  lieu  de  Don 
Joan  :  j'espère  de  brief  vous  en  faire  plus  ample  adver- 
tence.  Vostre  serviteur  est  arrivé  à  cest  instant:  si  tostque 
j'auray  communicquë  avec  luy,  je  nefauldrayà  le  redé- 
pesclier  et\ou5  mander  par  luy  toutes  nouvelles. 

A  Monsieur  le  Conle  Jean  de  Nbksîiu  , 
mon  bien  bon  frèrp. 
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LETTRE  nCCIiXV. 

N.Brunynchau  Comte  Jean  de  Nassau.  Différends  entre  '577- 
les  Comtes  de  Berghes.  Ociobre, 

Monseigneur.  Je  n'eusse  tant  tardé  d  escripre  à  v.  S. , 
si  j'eusse  sc«u  bien  sftr  où  addr«sser  mes  lettres ,  et  loutea- 
fois  depuis  le  parlement  de  v,  S.  d'Anvers  il  n'est  par 
deçà  escheu  cliose  d'importance  aultre,  que  ce  quev.  S. 
entendra  par  les  lettres  que  son  Exe.  tous  escript  pré- 
sentement. Cependant  j'ay  par  plusieurs  fois  soubhaitlé 
la  présence  de  v.  S.  icy  ,  tant  pour  assister  son  Exe,  du 
bon  advis  et  prudent  conseil  de  \.  S, ,  que  pour  pouvoir 
entendre  aux  affaires  de  Monseigneur  le  Conte  van  den 
Bergh  (i),  assçavoir  celles  qu'il  at  à  desmeller  avecq  le 
Conte  Frédéric ,  lesquelles  sont  présentement  plus  enaig- 
rïes  que  oncques  auparavant,  à  cause  que  mon  dit  S' le 
Conte  van  den  Bergh  a  de  nouveau  assiège  la  maison  de 
Boxmerjcequ'estfortmalprînsd'ungchacunetmesmesdes 
Estats-Généraux ,  et  seroit  à  ce  regard  fort  requiz  qu'il  y 
eust  de  bons  médiateurs  pour  assopir  cest  affaire, devant 
que  la  chose  aille  plus  avant,  i'espére  que  v.  S.  se  trou. 
vera  bientost  vers  son  Exe.  et  qu'alors  elley  pourra  faire 
grand  bien.  l'envoyé  à  v.  S.  deux  lettres  que  Madamoi- 
selle  d'Orange  m'a   envoyé,  les  ayant  retenu  jusquea  îcy 

(i)  ('.  d.  Bergh.  Il  y  avoii  de  fraves  difTérendt  enlr«  les  frères. 
Le  3  aoul  les  Elals  de  la  Gueldre  i  heliben  de  Geunren  van  den 
■Prince  by  Kich  doen  comen  ,  sich  goetwillich  ende  vlylich  te 
isullen  zyn  preseutierl ,  ont  de  Heeren  Gebroederen  Graveo  v.  d, 
•Berch  le  vereenigen:  ■•Bonil.  111.  79.  De  même,  |).  1 11.  Vers  la  fin 
de  septembre  les  rhotei  en  éloienl  encore  ii  peu  près  au  mtee 
point;  p.  i5a. 
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1577.  citez  moy  à  tilulte  <ie  niessagîer  alhiit  vers  v.  S.  L'on  tient 
UcioLre.  que  l'Archidiic  Matthias,  frère  de  l'Empereur ,  soit  desjà 
airive  à  Couloingne  pour  venir  gouverner  par  deçà  ao 
lieu  de  Don  Johan.  Dieu  vueilte  que  sa  venue  nous  apporte 
les  remèdes  nécessaires  nu  bien  du  pays.  Bruxelles,  le 
10"*  jour  d'octobrti  1  oyj. 

De  v.  S.  bien  humble  et  obéissant  serviteur, 
Nicolas  Bhonvrck. 
A  MutiMJgiieur  le  Cnmle  Johan  de  Nassmi ,  etc. 


LETTHE  DCCIAVI. 

Lu  Princesse    au   Prince  {l'Orange.   Elle  vri  partir  poitr 
Brèda. 

Monseigneur!:  J'ay  esté  bien  oontente  de  savoir  par 
Monsieur  le  Conte  de  Hohenloe  comme  vous  este  en 
bonne  sencté,  dont  je  loue  Dieu  et  désire  qu'il  Luy  plaise 
TOUS  j  niainctenir ,  en  sorte  que  je  puisse  avoir  bientost 
cest  beur  de  vous  voir  à  BréJa ,  dont  mon  dit  Sieur  te 
Conte  m'a  donné  bonne  espérance ,  et  m'a  dit  de  vostre 
part  qu'il  vous  plaict  que  j'aille  incontinentà  Bréda;  à 
quoy  je  ne  feray  faulte,  et  mesme  Monsieur  vostre  frère 
est  en  voullonte  que  nous  ailKons  ensemble,  dont  je  suis 
fort  aise,  estimentque  cella  vous  fera  encore  veny'  plus- 
tost.  Je  ne  pence  que  puissyons  plus  prnntement  que 
lundy  ou  mardi  prochain  ,  à  cause  que  dimenche  Messi- 
eurs  de  ceste  ville  ont  prié  au  banquet  Monsieur  vostre 
frère.  Nous  donnerons  aussy  ce  loisir  pour  aprester  les 
logis ,  et  fairay  tout  le  mieuU  que  je  pouray,  m'atendenl 
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à  Mons'  It)  Conte  de  Kohenloe  pour  la  seureté  des  che-  1577. 
mins...  A  Dordrecht  ,  ce  10'  octobre  i^jy.  Octobre. 

Vostre  très-IiumWe  H  très- ol>éissante 
famé  tant  <]iie  vivera  , 

C  UR  BODRBO?!. 

A  Monseigneur  le  PrÏBce. 

LETTHE  DCCLXVII. 

La  Princesse  au   Prince  d  Orange.    Sur  rexercicc  de  la 
religion  à  Bréda,  ■ 

Monseigneur.  Depuis  vous  avoir  escript  ceste  après- 
dinée,  j'ay  pencé  que  j'avois  oublier  à  savoir  vostre  voul  ' 
lonté  cmnme  je  me  doibs  condbuire  pour  l'exercice  de  la 
religion  ;(  Bréda ,  sy  fault  qu'y  ce  fa*re  secrectemenl ,  ou  sy 
j'en  pouraj  user  cumnie  en  ce  lieu  (i).  Et  encoire  que 
j'espaire  bien  qu'ik  vostre  venue  la  chose  poura  estre  bien 
reiglée  et  qu'y  n'y  ara  poinct  de  dificulté,  sy  ai-je  voullu 
vous  en  ;eacripre  ce  mot  pour  tant  mieuU  estre  éclarcie 
de  vostre' intencion  ,  laquelle  je  sçay  estre  bonne,  et  en 
prient  Dieu  de  la  voulloir  bénir,  je  le  supplie  vous 
donner,  Monsieur,  en  bien  bonne  sencté ,  heureuse  et 
longue  vie.  Ce  10  octobre. 

Vostre  très-humble  et  très -obéissante 
famé  tant  que  vivera, 

C.  DE  BotIRBON. 

Tous  nos  enfens  font  bonne  chère  et  se  porte  bien,  et 
ce  reconimende  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce. 
A.  Monseignenr  le  Prince. 


(i)  rc  Ueu.  Uni'drecbt  ;  tojcj;  la  l*Ui«  piéiédeTUe. 
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LETTRE  ]M:CLXV11I. 

i^yy.  La  Princesse  au  Prince  itOrange.  Elledésirese  conformer 
Ovlobre.       à  /a  Pacification  de  Gaitil. 

*.*  La   quMIioD  adressée  au   Prince,  p.  199,  de  Mène  qae  les 
iniUnces,  p.  177  ,  pouvoient  doanrr  quelque  lieu  d'en  douter. 

Monseigneur!  Dfpuis  la  depesche  que  je  tous  fÏ9ier,je 
suis  demeur(>e  en  paine,  craingnent  que  vouspeiiciésque 
je  n«  considère  [loint  assés  les  diHicuUes  en  quoy  tous 
retrouTes  à  présent,  et  letraTeil  et  labeur  que  vous  prenez 
à  j  remédier^  mais  je  vous  puis  asseurer,  Monseigneur, 
que  je  n'ay  aultre  rhose  plus  en  l'esprict  que  cellà ,  et  que 
l'oservacion'  delà  pacificîon'  meronps  bien  la  teste;  tou- 
tesfois  j'aispaire  qu'à  Tostre  venue  tous  y  pourespoiir- 
Toir,  laquelle  j'ay  tant  désirée  en  ce  lieu  que,  devent  que 
d'y  Tenir,  je  n'ay  poînct  eu  d'aultre  pencée.  Mons*  Taffin 
c'est  retiré  à  Dordrecht,  jusque  à  ce  que  je  luy  face  en- 
tendre Tostre  voullonté.  Quant  à  tout  le  reste ,  nous  por- 
tons, grâce  à  Dieu ,  tous  fort  bien ,  et  ay  trouvé  vostre 
maison  en  meilleur  estât  que  je  ne  l'eusse  espéréjl'oD 
(réveille  tant  que  l'on  peut  poui' faire  netoieret  racuutreV 
le  logis  du  boulevert  quy  rérompence  au  plaisir  de  l'asiète 
l'inégalité  qu'il  y  à  la  beauté  de  l'tusire  ..Bréda  ce[i  i  oct] 
Vostre  très-humble  et  très- obéissante 
famé,  tant  que  vivera, 

Charlotte  DE  BocRBOH. 

A  KIonseigDeur  le  Prince ,  ■  Brucelle». 
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Le  Docteur Labbe{t)  [à  la  Beine-mére  de  France].. Départ  iSyy. 
de  V Archiduc  Matthias,  (p.  b.  398).  Octobre. 

*,*  L'Empereur  sul-il ,  appi-out n-Uil  ce  départ?  D.  Juan  n'oie 
prononcer.  Il  écrit  le  a5  ocl.  au  Prince  de  Parme  :  <  de  Imperaiore 
iquid  judicem  incerlus  adhuc  animi  aum:  ■  Straéa ,  p.  537.  f't'oàa 
lui-même  dit  que  Rodolphe  n'en  sut  rien  et  fut  mëcontenl.  ilnacio 
•  Caeaare  rnilri:mi|ue  (ubi  rescivil)  a  fuj^â  per  îmequ entes  équités, 
(inox  a  proposilo  per  literas  frualra  retrabere  conato.  >  l.  I.  Déjà  le 
-&7  oct.  •  est  survenu  uug  docteur,  ministre  de  l'Archiduc  Malliias, 
>4yant  déclaré  eslre  envoyé  de  la  part  de  s,  M.  Impériale  pour 
ichercber  le  dit  S'  Archiduc ,  qui  s'estoit  parti  de  ion  mouvement 
■et  sans  le  sceu  de  l'Empereur,  auquel  ,  après  avoir  examiné  ,  n 
■esté  dici  que  les  Estats  le  prient  de  recommander  les  pativrea  pays 
■tant  désolez  vri's  sa   Maj.  Imp. ,  et   qu'il  veuille  poil er certaine 

■  lettre  que  les  Estais  Venvojtroin:  -  Ken.  IHSS.  ri  £f.-&'.  Peut- 
être  le  Comte  Otinn  de  Scbwarlxbourg  eut-il  plus  tni'd  des  ordres 
pareils.  Du  moins  Laaguet  l'aHirine:  'profeclus  est  ut  Mallhiam 
levocel  et  ïn  Auslriam  reducat...  <>  21  déc.  Ep.  s,  1.  3.  35a.  Il 
semble  que  Rodolphe,  par  leoliment  frateri^el,  devoit  désapprouver 
la  chose ,  Matthias  l'exposant  à  beaucoup  de  dangers. 

D'un  autre  coté  il  éloil  fort  à  craindre ,  pour  l'Allemagne  et 
surtout  pour  l'Autriche,  que  la  France,  proUrant  de  tadéiresse 
des  Pays-Bas  ,  ne  parvint  à  s'emparer  de  ces  Pi  ovinres  qui  sem- 
bloienl  déjà  réservées  a  la  Maison  de  Habsbourg.  Plusieurs  suppo- 
■oient  que  Matthias,  pour  prévenir  ce  malheur,  agissoit  de  concert 
même  avec  le  Roi  d'Espagne  (p.  193;.  Celle  conjecture  éloit 
fausse ,  mais  on  peni  admettre  qu'il  etpéroit  liàler  le  moment 
où    un   si   beau   pays  seroît  ajouté  au  patrimoine  de  sa  Famille: 

■  suspicBli  Donnulli  juvpnis  consilium  fuisse  ut  per  occasiooem 
ipalrocinii  aliquando  imererel  in  stirpem  Rudolphi  Austriacamque 
f Germaniae  domum  Belgicum  patrimoniom  :  >  /.  A  La  même  con- 

(1)  iMbbe.  Agent  de  la  Cour  de  Franre  h  Vienne. 
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'.   siiti-i'aliun  puuvoil  ilélerintner  Rodolphe:  il  avoit  licaucoap  de  i-on- 

.,   fiance  en   Zw«ndi ,  auquel   on  allribue  ici  une  grande  part  dans 

cette  aPTaire;  lapud  hmic  Impernlorem  plurtmuio  valel  autboriuie 

■et  jatn  vivil  Vîennae:  »  l''iiig-  ttl  Syln.  p  39^    En  outre  la  réw- 

lulion  de  l'Avchiduc  senibloit  être  dans  l'iolérdl  du  Ci(bo]i<^<9n>e: 

•  Mulli  rxiitîmanl  idco  proeirîpue  veaisse  ut  puriom  religionis 
iprogrcMuiD  impediat;  •  nd  Ormfr,  p.  afia. 

D'après    Lunptet  l'EntperBur    se  seroit  vanlé  plus  lard  d'nvoir 
eDga);É  son  frêrR  à  partir.   •  Jam  pmfiletur  ae  Tuisse  aoiborem  Mat- 

•  Ihiar  ul  in  Belgium  iret;  ■  /.  /.  ItiS.  Une  déclaration  li  lardite 
ne  ménleroit  pas  iin>^  Tui  implicite  ,  surtnut  Taite  dans  un  ma  iienl 
où  il  désiroit  se  concilier  le»  Elals-(î.  ■  itnperalor  «aide  cupil  rent 
»ad  Pacifiralionem  deducere,  quel  pulo  ipsi  fure  difficile.  Frac  se 

•  fert  se  maxime  improlinre  Uitpanorutn  cunsili»,  ut  sibi  fidem 
■apiid  Belgas  comparel:  n  I.  i.  -^  Si  les  frère»  furent  d'inielligence, 
i-el  accord  loutrfois  profiln  peu  k  Matthias. 

...Par  mes  dernières  il  tous  aura  pieu  entemlre  ce  que 
j'nvois  (ligne 'le  vous  et  m.iintennnt  vous  advise  comment 
i'ArcIiîducMatiliias  se  partit d'icy  In  nuit  du  3,  environ  les 
loheures,  pour  s'<!n  aller  en  Flandre  appelé  des  Estats;  de 
quoy  sa  M.  Imp  .etreuixijui  <]e£peDdenid'Espaigne,5ont 
en  grandes  peines ,  pour  ce  que  les  Elspagnolz  ne  croyront 
aultrement  si  non  que  ce  soîl  faict  du  consentement  île 
sa  Maj.,  chose  à  non  croyre...  Estant  sonnées  les  8  heures 
de  nuict,feit  ledit  Prince  semblant  d'avoir  grand  sonieil, et 
ainsi  luy  et  son  frère,  l'ArohiducMaximilien,  s'en  allèrentà 
dormir  aune  mesme  cliambre  et  divers  licts,comnie  decous- 
tunie;  mais  quand  il  sentit  que  son  frère  s'estoit  endor- 
mi (l) ,  sortit  du  lict  sans  prendre  pnntofle  ni  autre  liabil- 
(1)  rndoimi,  U'api-ès  Slruil'i  il  ne  dormit  point  :  •Increpiium 
■  peraccrbea  Rudolpho  Maximiliantim  fratrem  non  diibiis  aulbo- 
f  ribtis  accepi ,  quod  ts  cummunicalum  sibi  consilium  a  Matlliiii  in 

•  Itinjiure  non  apcrilisset  ;  «  p.  537. 
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ieinent,  ains  estant  entré  à  sa  chambre  print  habit  de  'S^?- 
serriteur,  et  s'estant  aussi  enbrouillé  te  visaîjjc  pour  ne  *^'<*'*"- 
pas  estre  cogn^u ,  partit  du  palais...  L'on  dit  que  les  Seig- 
neurs Ruber,  Général  en  Hongrie,  et  de  Scbwendy  ont 
estes conseilliers de  telle  faîte...  Vienne,  lOoet.  1577. 


IiETTHE  DCCLXX. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Bellefoiitaine.  AJfairet 
des  Pays-Bas.  (us.  b.  b.  i.  p.  io3). 

'.'  Le  Cardinal  avoil  ronstammcDl  désiré  que  la  paix  pùl  être 
maintenue  ou  rétablie  :  le  1  «oAt  il  écrit  à  M.  de  Belleronlaioe: 
t...Je  me  double  que  le  Roj  ne  le  laïue  abuser  il'eulx  (■),  cofnme 
■du  passé,  tant  en  la  relarion  qu'ilz  \tiy  rirenl.iles  nlTaires ,  que  en 
kluf  donnant  vaios  rspoirs  ,  qu'a  esté  le  chemin  par  lequel  l'on 
iti'aenlreleDu'  tant  d'aonér«  les  *rays  résolulioni,  dont  est  surcédé 
tic  désespoir  et  rage  de  ceulx  des  Pays-d'eiibas ,  tant  contre  les 
(Espagnol!  que  contre  les  Bonrguignons  *  (MS.  B.  B.  1.  p.  gg), 

...Je  Yoys  peu  d'apparence  de  ce  que  l'on  disoit  des 
emprinses  sur  Besençon  ;  cela  cessera  ,  puisque  Casi- 
tnirus  n'arme,  et  que  la  paix  est  faicte  en  France, 
[orde']  et  honteuse  pour  le  roy  trèa-Chrestieii  et  ceulx 
qui  luy  conseillent  j  Dieu  doint  qu'il  ne  luy  couste  la  vie , 
et  que  pour  se  deschargor  de  gens  de  guerre,  ilz  ne 
les  jectent  sur  nous,  pour  nous  plus  embrouller  les 
affaires  des  Pays-d'enbns,  que  sont  aux  pires  termes  que 
l'on  sçauroit  penser.  Le  Roy  te  38"*  d'aoust  s'estoit 
résolu  du  tout  à  la  clémenoe  et  commandoit  que  nullement 

(1)  il'culx;VioA*  et  Sancho  d'Avila. 
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i577*  les  Espagnolz  ne  rétamassent,  veullant  faire  accomplir 
Octobre,  tout  ce  qu'estoit  ttaicté,  pourveu  seulletnent  quelei 
Eslatz  observassent  ce  qu'ilz  ont  promis  aux  deux  points 
de  la  religion  et  dehue  obéissance  à  sa  Majesté  ;  mais 
ayant  despuis  entendu  ce  d'AnTers(i)  el  la  reste  succédée 
à  ceste  suyte,  il  lia  changé  du  tout  dedélibéradoD  et 
s'est  résolu  aux  armes ,  à  mon  advis ,  en  bien  inalvaise 
saison  (s),  et  s'cnchemînent  non  seullement  lesEspag. 
Rols  veniiz  des  Pays-d'embas ,  pour  y  retourner,  mais 
3ooo  de  ceulx  de  l'armée  de  mer,  et  se  lèvera  grand  nom- 
bre d'Italiens,  oulire  les  Allemans  de  clieval  et  de  pied 
que  s'apprestent  en  Allemaigne;  si  est-ce  que  le  18""  du 
moys  passé  sa  Majesté  disoii  encoires  que,  si  ceulxdes 
Pays-d'embas  se  recougnoissent'  et  qu'ilz  accomplissent 
les  deux  poînlz  susilits,  encoires  retireroit-flle  les  armes; 
et  le  Signeur  Don  Joan ,  voyant  que  de  hiy  l'on  avoit 
prins  dirËdence,désiroijque  sa  Majesté envnyaaultre per- 
sonne du  sang,  ei  peult-estrey  fut  allé  Madame  de  Parme, 
que  pour  l'affection  qu'elle  ha  aux  Pays-d'emlms  et  au  ser- 
vicedu  maistre ,  s'esioit  o»fferte(3)  à  y  aller  pour  procurer 


(il  ce  d'Anrjtrs.  Voje»  p.  112. 

(a)  m.  laiton.  ■  Vaille  miror  Uispanos,  jam  iipp«lent«  hyeme  , 
ilaoloconalu  bellum  mo)iri,  seil  credo  ipsos  meluere  ncArausîus 
(iuts  r«s  per  byeincm  conlirmet ,  «i  oihil  ei  racessanl  ncgotii ,  irt 
f  forie...  tuicipieoda  in  auiumno  eipediiio  rejecia  est  io  hyemem, 
lob  rei  pecuniariae  ralionea  non  ulis  explicaUs:  Lang.  ad  Sydit. 
p.  l8tt. 

(3)  qffffle.  Toutefois  pai  sponlanÉment;  «Kex  sororem  Mar- 
■  garitim  Au&triacaro  cuin  Alexandre  filio  in  Bcigium  submillcre 
■ileti^vit...  Igitur  Gi'dnvellano  Caiilinali  Homae  agent!  mandat  ut 
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accord  entre  le  Signeui  Don  Jcin  et  les  Eslatz;  mais  j«  1^77' 
ne  scay  ce  que  dira  maintenant  sa  Majesté ,  que  les  Estaiz  Ociobre. 
ont  appelle  le  Prince  d'Oranges  et  se  gouvernent  k  sa 
Toulonté  ;  sî  Dieu  l'inspiroît  à  bon  acconi ,  ce  seroit  son 
prouffit,  se  réconcilinnt  avec  sa  Majesté,  et  se  procurant, 
après  tant  de  troubles,  asseuré  repoz  pour  soyet  pour  les 
siens...  18  octobre  iSyy. 


LETTRE  DCCLXXI. 

La  Princeiâe  au    Prince  d'Orange.  Elle  désire  extrême- 
ment «on  retour. 

Monseigneur.  Suiveut  ce  qu'il  tous  a  plu  m'escripre, 
nous'  condhuirons  pardessàj  où  vostre  venue  est  bien 
désirée ,  dont  [DaUia]  m'a  encore  misenquelque  doute.  Il 
m'a  parllé ,  sellon  le  commendement  que  vous  luy  aviés 
faict ,  de  la  dépcsche  vers  Monsieur  mon  père  ;  j'ayspaire 
qu'y  poura  servy  à  faire  entendre  à  Monsieur  deMensart 
mon  intencion.  Au  reste,  Monseigneur,  je  vous  supplie 
très-humblement,  s'il  est  possible,  ne  retarder  plus  vostre 
parlement,  car  les  aFTaires  de  dessà  requièrent  omisj 
vostre  présance ,  et  vient  fort  mal  à  propos  que  Mons'  le 
Cuiite  de  Holue  ce  trouve  assés  mal  d'ugne  fièvre  tierce. 
Quant  à  Mons'  vostre  frère,  je  l'ai  encore  fort  prié  de 
Tostrepart  qu'il  luy  plaise  TOUS  attendre  en  ce  lieu  j  il  me 

■Hargaritae  ad  Oalgas  rcttilDm  persuadeat:  >  Str.  555.  Le  Prince 
de  Parme  ne  xe  fil  pns  attendre;  u  mère  n'arriv»  (|ii'en  i58o. 
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iSyj.  sanble  qu'y  le  fera,  car  il  m'Mseure  ne  s'ennuier  poînct... 
Ociobre.  A  Bréda ,  ce  3 1  octobre. 

Vustre  très-humble  et  très-obéissante 
famé,  tant  que  vivera, 

C  DE  Bourbon. 
A  M«n>Ngoeur  le  Pi4nce. 


LETTRE  DCCJLXXn. 

t.e  Comte  Philippe  de  Hohen/o  au  Prince  d'Orange.  Rela- 
tive nux  Allemands  sortis  de  Bréda. 

',*  Le  Comle  (T.  V.  p.  i3g)  etoit  up  soldat  hardi  ;  du  re«le 
recommindable,  ni  par  in  lalents ,  ni  par  sa  roaduile  :  t  by  hadde 
twd  eenes  Leeuwen  herl  ea  een  schooD  beerlyL  aansiea  van  ptr- 
VBooa  ,  roaar  met  allen  geene  ervaringhe  ,  aocb  iuil  ende  jver  om 
(te  leereo  ,  Docb  ook  van  natueren  eenighe  sorghe  ofte  vooreiglig- 
ibeydt;  was  den  \tya  enJe  Viouwcd  aoo  locgedaen  dit  by,  ter 
■lierde  van  dieu  ,  somwjrlfn  die  uren  vei-gat ,  die  by  seKi  lot  eenige 
larnslach  beslemi  baitde  :  >  >'.  Ktjfdi ,  I.  a6>.  Eo  i  SgS  il  épousa  la 
OomtesseMarie,(illeBlnée  du  Prince  d'Orange.  Il  mourut  en  i6o€. 

Deurt.  zeer  hoicligeb.  Forst  ende  Heere!  Nadien  u.  f.G. 
m etten  Gênera ele  Staten  zoe  wjt  getracteert  beeft  dat  zij 
le  vreden  zijn  zoe  verre  de  ses  vendelen  Dtiytsche  knech- 
ten ,  gelegen  helibende  binnen  Breda ,  uuyten  landea  wH- 
den  trecken ,  sonder  geit ,  dat  zij  heuren  Oversten  Frons- 
bergen  niede  souden  mogen  nemen  ;  hebbe  ick  ,  vulgende 
't  scrijven  ende  bevel  van  V.  Exe,  de  Toirn.  Duytscheii 
op  huyden  by  my  ontboden  ende  met  haere  op  't  zelve 
gebe»oingneert ,  ter  presentie  van  GraefF  Joban  van  Nas- 
sauw,  deweicke  verclaerden  heuHuyden  méninge  te  zyn 
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ilatheuren  Overstfn  haerlaydeti  eenigh«  penningeti  toe-  1577. 
leggende  waeniiede  zy  onderwegen  teeren  mocliten ,  xj  Octobre, 
weltevreden  waeren  uujten  voirn.  landen  te  verirncken. 
Dan  alsoe  de  voim.  Fronsbei^t^n  hem  eKcuserende  seyde 
gheen  middelen  te  hebbeii  ointne  't  zelve  te  w^en  te 
moegen  brengen,  de  voirn.  Duytsclien  ejntelick  voir 
antwoirt  gegeven  hehben  dal  ly  de  twee  maenden  aen 
geit  ende  één  nen  laeckenen  him  l>elooft ,  begeren  te 
hebben ,  ende'heuren  voîni.  Oversteii  alhier  te  laten  ; 
doch  verhope  wel ,  indien  de  ticneraele  Staeten  geliefden 
denzelven  Duytschen  te  accorderen  één  maendt  aen  geldt, 
dat  ick  haer  daeitoe  veiwilligen  zal  dut  zy  luyden  wel 
te  vreden  zullen  zyn  omnie  met  heuren  voirn.  Oversten  te 

lande  uuyt  te  liecken Uuyt  Breda,  den  ai"  Octobiis 

1577. 

E.  G.  underih.  diener, 
Philips  Grafp  tou  Hoheni.oe. 
A  Monseigneur  te  Prince  d'0raiagn«9. 


LETTRE  DCCLXXIII. 

Le  Priitce  d'Orange  nu  Comte  Jean  de  Nassau.   Retour  à 
Anvers. 

Monsieur  mon  frère.  Je  tous  anvoyeM'deMalIfroy  (1) 
(  1^  M,  de  Mallrrvj.  EnTojé  quelque  lempi  après  en  France  *en 
le  Prince  Dauphin ,  frère  de  Chatlolte  de  Bourbon.  Le  Prince 
d'Oraiif;eëcrilàcelai-ci,  le  a3  déc,  d'Anvers:  »...M.  UeMaleraj, 
tle(|uel  nous  envoyons  exprès  pour  vous  visiter  de  uosirc  pari ,  . 
itous  pourra  pariiculïèreraenl  raconter  ce  qui  *si  advenu  par  de^ 
idepui«  l'arriiée  de  M.  l'Arch.  Malhias,  el  la  cause  de  sa  venue, 
lies  dif6culleE  qui  se  présenleol  d'Iieure  à  autre  ,  el  le  Iratail  que 
ij'j>v  pour  amener  le  lont  à  une  bonne  fin...  •  (*MS). 
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'^77'  pour  vous  advenir  (le  ma  venue  en  ceste  ville,  ensamble 
Octobre,  pour  vous  donner  compte  de  tout  ce  qui  est  passé  à  Brus- 
selles  ,  et  vous  prier  quant  et  quant  de  vous  voloir  treiiver 
issi  (lyecque  ma  femme  et  mes  filles ,  car  ne  sçny  si  je  seray 
retenu  issi  plus  longtemps  que  j'ej  proposé.  Or  puisque 
vous  entendrés  le  tout  plus  particulièrement  des  dît  por- 
^  leur,  ne  vmis  feray  cest  plus  longe ,  me  recommandant 
très-afTectueuaemeni  en  vnstre  bonne  gTÂce ,  et  prieray  le 
Créateur  vous  donner,  Mons'' mon  frère,  en  santé,  bonne 
vie  et  longue.  D'Anvers,  ce  aï  d'octobre  A"  iSyy. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 


Le  Prince  vetioit  d'être  nommi  Gouverneur  particulier  ou 
Buart  du  Brabant.  Ce  sera  là  ce  qu'il  entrnil  par  cr  qui  t'nl 
passé  à  Bruxelles,  y.  Meler^H  Gie  la  dale  de  cet  événeinenl  aa 
33  oct.  ;  il  est  probalile  que  celle  indication  est  eiRCle ,  et  qu'il 
y  ■  erreur chei  Bondam,  III.  p.  3ii  ,  où  l'ipprubatioD  des  EUb- 
Gén.  est  datée  le  i3  oct. 

Pour  apprécier  cet  acte,  il  Tant  se  rappeler  la  position  toule 
ipéciale  (lu  Brabant  et  la  s igniH cation  historique  du  mot  de  Ruart. 

Le  Gouverneur-C,  résidant  à  Bruielles  ,  remplissoit  par  lui- 
■néme  les  fonctions  de  Gouverneur  particulier  du  Brabant.  Cette 
Province,  par  l'absence  de  D.  Juan,  le  trouvant  donc  sans  Cher, 
«t  ,  dans  des  circonstances  si  critiques,  en  avant  douhlemeol 
besoin  ,  fil  choix  dti  Prince  pour  Gouierneur.  £a  cette  qualité 
il  rempUçoit  D,  Juan;  dès  lors  la  voie  lui  lembloit  ouvei'te  ponr 
le  remplacer  également  sous  d'autres  rapports. 

En  outre  les  dignités  de  Gouverneur  particulier  et  de  Ruarioe 
»ont  pas  sjnonimes.  Le  litre  de  Huart  est  bien  plus  expressif.  •  Het 
«Privilégie  seid  dat  <len  Ruwaerl  by  de  Staten  des  Lands  geLoseo 
ivolkomen   niacht  hebben    soude  aile  saken  le   doen,    gelyk  aU 
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«Prince  en  Heer«t*D  dta  Ltade:  •  Bor,ïl.  gi^^  Slraéa  l'waimiU  iS^^. 
BU  Uictiteur  Ronain:  p,  53a;  inaiï  le  savant  M.  van  Wyit  Octobre. 
{Byvoegt.  en  Aanm.  op  Wagenaar,  VI(,  p.  60)  obseTTC  tria-judi- 
cieusement  que  cette  comparaison  est  inexacte.  On  confioit  le  pou- 
voir à  ta  Ruart  ou  Conservateur,  soit  en  cas  de  minorité  ou  d« 
tnabdle  du  Prince  légitime,  soit  quand  il  s'agissoit  de  résister  à 
des  ordres  tjraoniquss  ;  mais  cette  autorité ,  la  mâaie  que  celle  du 
Prince,  n'aToil  rien  d'irrégnlier ,  et,  sans  terme  fixé  d'avance, 
n'étoit  pas  nécessairement  de  courte  durée.  —  Deux  fois  la  chose 
avoit  eu  lien;  et  deux  fois  le  Ru  art  él  oit  devenu  Duc  de  Brabani. 
(Ulerqnead  Ducisdeîo  muuns  imperiumque  Iransivit  :  >  Strtuta  , 
p.  533.  H  ]r  avoit  donc  des  espérances tlani  ce  titre:  ■>  spesOraogio 
■ab  exemplo  intendi  polerat,  rejectis  aliquando  temporariae  nio- 
■destiae  vocabulii  ,  Brabantias  lese  Ducem  ^enli  Nassaviae  praei- 
■turum:*  A  /. 

Dans  l'Edil  de  Proscription  du  Prince  on  lui  reproche  *  dat  bjr 
ibero  met  geneit  en  oproer  van  de  Geineiole,  tegens  den  willa 
■van  de  Staten ,  beefi  gedaen  vtrrkUren  voor  Ratraert  of  Scber- 
iinerheer  tan  onscn  Landen  van  Braban(:>  Bor,  II.  101*.  Le 
aPrince  répond:  quant  à  ce  qu'on  at'oï^Kcla  qiK /e inesuixfaii 
télire  par  foret  rt  tamulla  Gouverneur  de  Brabaitt ,  il  vous  sou- 
avienl  ,  Messieurs,  que  jamais  je  ne  tous  en  ai  parlé, et  que  je 
>ne  TOUS  en  ai  aucunement  sollicité  ;  au  contraire ,  vous  avés  roé- 
imoire  de  la  grande  résistance  que  je  fis  et  de  mes  remonslrances 
lan  contraire  :  •  Dumoat,  V.  t.  It0«^. 

Cette  résistance,  qui  nefutpasiosnrmontable,B  pu  être  sincère; 
loujouFB  est-il  que  le  Peuple  contribua  beaucoup  à  la  détermina- 
tion des  Etals.  Le  Prince  l'avoue:  •  Si  aucuns  du  Peuple  advan* 
tcèreni  cesie  élection ,  ce  ne  Tut  à  ma  prière  n!  sollicitation  .*  •  /•  /. 
Bor  écrit:  '  boe  wel  bet  eenige  niet  wel  te  wille  en  nas,  so  îs 
■Docbtans  by  gemene  en  eendrachtige  siemme  dese  verkiesinge  en 
•aenneminge  geecbied  ,  den  ai  oct.,  met  sulken  genoegen  en  bly- 
sschap  van  aile  bet  gemeen  *olk  daltet  le  vernonderen  was  ,  en 
■  werd  daer  over  binnen  Brnssel  en  Antwerpen  gevierl:  ■>  Bor, 
89B*.  —  Enfin  M.  Bonéam  (111,  3i9,  t^.)  publie  une  pièce  lrè>- 
remarquablc ,  oit  le  cours  des  délibéra  lions  Mt  dislincicmcnl  tracé. 
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i577-  Ce*!  la  requête  aux  EUb-Géo. ,  noo  pu,  comme  porte  U  laper- 
Ociobrp.  •cripiioD,  ivaiiJievam  Braband,  *  mab  <  van  dedrie  GlitUr  van 
iBrudmell ,  mit  deo  Hinpteren-DechnieD,  Gilden ,  niul  andore 
>die  priocipaelile  Bûrgereo  der  Siait  Antorff.  ■  On  voit  déjà  par 
ce  litre  que  les  Bourneoiiie*  de  Bruxellei  et  d'Anvers  prirent  fini- 
tiative.  Elhe  s'adressèrent  aux  Etats  de  Brabant:  idie  Bemon- 
«straoten  baben  gair  ndiîcb  eracbl  dasielb  in  der  lenge  den  driea 
•StnidcD  van  Bracbandt  fur  zu  balten.  >  On  *e  rendit  à  leon 
voeux,  après  de  longues  délibéralions,  et  probablement  non  sans 
répugnance;  *  die  baben ,  nach  vîeKelticb  reyprOicb  bedenckca 
idairanff  genommen ,  erweblet  mejnen  Hem  Pr.  v.  Or.  ■  Puis 
vient  le  refus  du  Prince,  sérieux  on  simidé,  après  quoi  il  accepte: 
»  nacb  vllfeltige  tringeode  redenen  und  onischuldigongb  ,  bat  der 
sPr.  es  dsnnocb  bewilllget.  ■  Le  tout  «e  tamise  par  la  démarcbe 
auprès  des  Elats-G.  et  leur  apostille.  Ils  cèdent,  mais  reaserraiH 
leur  concession  ,  autant  que  possible ,  dans  d'étroites  limites  :  i  bej 
iprovitie  uod  biss  dasi  dair  sye  eio  Generaill  Gouverneur.  ■ 

Le  Peuple  vouloit  une  garantie  contre  les  intrigues  qu'un  ëréne- 
meut  récent  avoit  dévoilées.  La  venue  de  l' Archiduc ,  au  lieu  d'être 
Il  conséquence  de  l'élection  du  Prince',  eut  celte  élection  pour 
contrecoup,  pour  représailles. 

Um  manifestation  si  éclatante  de  la  faveur  populaire  causa , 
parmi  la  Noblesse  et  le  Clergé ,  de  vives  alarmas. 


LETTRE  DCCLXXIV. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Hofienlo.  Relative  au 
Capitaine  Front  berg. 

Wolgeborner  freuntlîcher  lîeber  Bruder.  Ich  hab  den 
TonMalleroyun()[Viri]abgefertigtzumeinerhauszfraweiii 
sie  zu  verstendigen  meine  aulcunfft  in  disse  stat.  So  bab 
ick  inen  auch  bevolen  E.  L.  von  meinettnegen  xu  hesue- 
gen  '  und  derselben  ahn  zu  zaigen  die  resolution  die  die 
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generalle  Statien  haben  genommen  auffdiesacfa  vondem  i577> 
Obersten  Fronsberg.  Bitt  derhalben  E.  L.  wolle  darin  sein  Octobre, 
best  thun ,  wie  Sie  alleweg  gethao  batt ,  und  du  also  balt 
als  moeglich  kan  sein ,  und  werden  E.  L.  eio  sunderlidi 
gefallen  ahn  den  Sutteo  thun ,  und  wo  ich  K  L.  môiis 
thaîls  angeDam  dîenst  Ican  thun ,  werden  Sie  mich  alle- 
xeit  irillîcb  finden.  Hiemit  bevel  ich  E.  L.  in  den  scUnn 
uod  schutz  des  Almechtigen.  Datum  Antorff,  den  34  Oet»- 
bris  A'  iSyj. 

£.  L.  dienstwilliger  Brader, 

WlLHBLN  PbIHTZ  ZIT  UkARIBN. 

'  A.  Hooiieni'  le  Conte  de  Hobcnloye. 


LETTRE  DGCLXS.V. 

fV.  de  Brejrll  aa  Prince  tt  Orange.  Nouvelle*  diverse*. 

Monseigneur...  Don  Joban  a  eu  ung  Ambassadeur 
auprès  du  Duc  de  JuUiers  le  aa°"  de  ce  moys  présent. 
n  eatoit  venu  en  grand  haste.  Je  le  vis  faire  la  révéreDCe 
du  matin,  quand  son  Exe  alloit  à  la  chasse.  Sa  légation  est 
tenu  fort  secrète ,  car  elle  ne  fust  communiquée  qu'à  ung 
seul.  Ce  mesme  jour  le  Duc  est  allé  disner  avecq  le  fiU 
du  Duc  de  Bavières,  Evesque  de  Frîsinghen.  Le  disner  et 
le  département  d'ensemble  ne  se  passoit  sans  grandes 
courtoisies  et  baise-les-mains.  Je  fus,  maugré  moy,  par- 
ticipant du  dict  disner ,  d'aultant  que  le  Duc  de  Julliers 
quelques  jours  derant  m'avoit  faict  venir  en  sa  Court. 

L'Évesque  de  Bremen  ,  grâces  à  Dieu,  est  esleu  aiissy 

'  Pat  taiegrapke. 
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■^77'  Evesque  de  Paderborne.  Je  m'en  part  encor  ce  jour  poUF 
t>ciobre.  aller  trouver  son  Exe 

La  journée  de  l'élection  de  l'Electorat  de  Sainct-Empire 
et  ArcheTesché  de  Coloingne,  sera  le  a"*  du  mojs  de  décem- 
bre suivant.  Plusieurs  y  prétendent,  sur  tous  aultres  le 
Due  de  BaTières  faïct  bien  ses  efforts  pour  y  pouvoir 
parTenir. 

De  France  j'a y  seures  nouvelles  que  la  païx  y  est  faict^ 
Dieu  vueille  donner  sa  grâce  au  Roy  qu'elle  soit  mainte- 
nue et  avantageuse  pour  nous  aultres  du  Pays-Bas. 

Les  Espaignolz  retournent  à  force  avec  quelques  mille 
Italiens.  Il  ne  fault.  douhter  que  le  Duc  Ericb  (i)  de 
Braunswyck  ne  face  bientost  oiarcber  ces  rail  cfaevaulz 
dont  il  a  receu  desjà  longtemps  son  aknn'dtzgeldt  du 
Don  Johan.  Les  Eslatz  se  peuvent  asseurrer  que  Don 
Johan  ne  leur  face  une  bonne  guerre,  s'ilîne  se  donnent 
de  garde  de  bonne  heure.  Vischenicb,  ce  a5  d'ocL  i5^. 
De  V.  Exe  très-humble  et  très-obéîssant 
serviteur  à  jamais , 

WiNAnoT  VAif  Bretlu 
A  Monseigneur  le  Prioce  d'Orenge. 


[f  J  LETTRE    DCCLXXVI. 

L'Archùluc  Matthias  au  Comte  de  Schtvartzbourg.   Il  le 
prie  de  te  rendre  auprès  de  lui  à  Lierre. 

'  *  Le  Comte  avoit  toujours  été  u4s-bien  tu  à  la  Cour  d'Ao- 

(i)  Duc  Erick.  Il  n'arriva  pas  de  *i-lâl.  LaDguel  écrit  a  la  fin  de 

inara  ■&78;  itOui  Ericus  ducit  ad  JoaonamAuatriacum  Irianillia 

•equîlum ,  qui    inira   paucos  dies   recensebunlur   in   Episeopalu 

•MoDasIerieiui :  •  adSytin.  p.  3iS. 
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Iricbe  :  te  dé»ir  d«  l'Arcbîduc  Éloil  donc  furi  Diturel.  Ed  décem-  1 677. 
bre,  faiMDl  mu  entrée  kA.avers,  ihabnit  lecum  Curaitem  Gan-  Ociobrc 
(Iberum  Scbwarlzburgium;  >  Lang.  Ep.  s.  I.  a.  Bag.  Le  1  févr. 
(Quidam' scribuDl  Comileoi  Guntherum  Schw,  apud  ipsos  Slatus 
ijam  esse  in  magnft  aulborllale  et  Matthiam  ejus  consilio  pturimum 
>nti :■/./.  p.  341.  —  liétoit  très-utile ,  aussi  par  son  crédîteD  Aile- 
magae.  Le  a6  nov.  •  H.  le  Pr.  d'Or,  est  aulhorisé  de  Iraicter  avecq 
(H.  le  Comte  de  Sw,  et  STecq  les  Rytmeisters ,  de  i5  c.cbevaulx 
««oubslacODdiftttedeM.  le  Marquis  de  Havrech:  >  Réi.  USS.  H. 
El.~G, 

Die  ^kaudlung  aller  sachrn  dura  plus  longlemps  qiie  l'Archi- 
dac  ne  l'aura  cru.  Le  17  nov.  Zan^tir/ecrit: 'Delilescit  Lierae... 
kVidctnr  lane  ipsi  parum  booorificum  laoïdlu  ibi  baerere.  Quidam 
(es  ils  qui  ei  loferiore  Germaoiâ  veniunt,  suspjcaniur  esse  ali- 
aquos  qui  eum  observeot,  iU  ut  non  plane  sitsuijuris,  eliamii 
iDullae  appareaot  cnstodiae  ipsi  posiiae  ,  quod  non  exisiimo  esse 
iTerum:  >  /.  /.  p.  3a7.  Cependant  on  lit  dans  les  Résot.  JUSS.  li. 
Bl.-G.  du  3 1  oct,  «Ordonné  que  le  Seigneur  HalUr  demeure  auprès 
•rArchiduc  à  Lierre ,  donnant  ordre  que  de  la  part  de  Don  Jehan 
loe  l'approcbe  aulcun  qui  face  mauvais  office.  » 

Uosern  gnedigen  willen  und  ailes  guths,  wolgeb.Gnif, 
heber  besonder.  Wir  haben  nît  undterlassen  môgen  Eucli 
durch  zeigem  diesz  zu  bericliten  dns  wir,  Gott  lob, 
glûcklich  und  wohi  dîeser  landt  und  gein  Mastrich  aii- 
kommeu  sein ,  daseibst  auch  nach  gebûr  einpfangen  undc 
tractirt  worden  ;  Terhoffen  aile  sachen  werden  nacU 
GoUes  willen  und  dieser  wolfart  sicb  schicken.  Demnacb 
wir  aber,  durch  der  Stendt  begeren ,  uns  murgen  von  hier 
nach  Liere  zu  begeben  willens,  und  daseibsten  abhand- 
lung  alkr  sachen  fur  die  hende  nehmen  wollen  ,  alsE  isi 
unser«oaders  gnedig  begeren  nn  Euch ,  weil  wir  bericbtet 
dasz  Ihr  obbetneltenStenden  zuin  beateii  besteltt ,  ausser- 
halb  GoUes  gewaltt  unverhinderti  Ëudi  zu  uns  an  be- 


,9  iizeciDy  Google 


—  214  — 

t5yy.  stimbttes  ont ehistes  zu  begeben  ,  und  mît  treuem  rath 

Oclobrc  gebùrlîclieii  beywohnen ,  wi«  wir  dan  gar  nît  zweifelln 

ihr  wîllîg  thun  werdet ,  und  wir  seindt  erbottig  solches 

nach  genûgen  zu  erkennen.  Datum  Mastricb ,  deD  aS*" 

OctobrU  Â'  77. 

Matthias. 
An  Graf  Gûntfaern  m  Schwirtiburg. 


Cett  environ  vers  cctleépoque  que  août cana^M  écrites  les  Letlrti 
réonies  dam  une  pelite  brochure  inlîtalée:  «Lettres  d'AdvertÎMe- 
imcDt  ■  Ir  Noblesse  ei  aultres  Députez  des  Estats-Gén.  du  Pili- 
>Ba* ,  écritra  par  nn  serviteur  du  Sgr.  D,  Jehan  d'AusIrice,  avec 
■leuraRespoDses:  A°  i57S.>  H.  Barman  paroll;  attacher  qu^tw 
■mportaDce  (^Ral.  I.  p.  liv),  et  IH. /e  Water  {ferbond d,  BdtLTS. 
p.  39S)  dit:  «Eeker  ia 't  dat  ijzoo  lezenswaardig  a1sie)dsaami7Ii.> 
Ces  témoignages  favorables  nous  snrpreiment;  i  vrai  dire,  nous  mo- 
vons  cet  opuscule  toBt-à-fail  insîgniBant.  D'ahord  il  aenible  érideal 
que  c*  sont  des  Lettres  fictives  (qnel  eAt  été  ce  serviicnr  de  D.  Joao 
écrivautïtouscesSeigDenrSjetanquel  tons  ces  Seigneurs  répondent?). 
Néanmaina,  même  sons  ce  point  de  vue  ,  elles  pourroieBt  avoir  de 
l'intérêt,  comme  écrit  contemporain.  11  n'en  est  pas  ainsi.  Rien  dt 
Donveau  quant  an  fond  ;  et,  pour  la  forme  ,  elles  semblent  indignes 
d'un  écolier.  Souvent  on  y  découvre  une  connoissaace  inexacte  des 
événemeQti.  Par  ex.,  l'Evêque  de  Liège  proteste  dans  les  termes  les 
plus  exagérés  qu'après  le  fait  de  Namur  il  ne  veut  plus  en  aucDne 
manière  se  mêler  de  rétablir  la  paix  entre  D.  Juan  et  les  Etats; 
f  Ick  en  behoore  myn  eere  niet  meer  le  stellen  in  handen  van  d(D- 
■ghenen  die  voor  aile  de  werell  ghevalscht  heaft  ijn  trouve:* 
p.  7  :  et  cependant ,  non  seulement  on  peut-être  certain  qae  <C 
Prélat  ne  jugeoit  pas  D.  Juan  avec  la  sévérité  de  ses  antagonistes, 
mais  il  est  avéré  qu'il  mit  tout  en  oeuvre  pour  amener  une  récono- 
lialioQ  :  en  septembre  ■  quamen  de  ghesanteo  van  Luyck  ende  Cleve^ 
■  als  oock  van  de  Koninginne  van  Engelandt ,  oock  madeden  An* 
ibasaadeor  van  den  Keyser ,  die  vde  en  langbe  arbeyden  ,  maor  sj 
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len  kond«o  oîet  vruiJitburlycks  aytrecblen  :  ■  >',  Mêler,  ntf'.  —   1S77. 
Toua  lot  aorrcspODJuiU  écrivent  du  mène  sljle  ;  tous  disent  Jes  Novembre. 
choses,  iDCODveDintes  sous  tous  les  rapports ,  ou,  tout  au  moins  , 
nultemeDt  appropriées  à  la  personue  et  au  caractère  de  celui  qui 
écriL  —  Partout  de  la  rhétorique  ,  une  piloynblc  amplilîcalion  de 
Collège ,  sans  couleur  et  sans  vérité. 


LETTRE  DCCLXXVII. 

Le  Comte  Jean  de  Natsau  au  Landgrave  Guillaume  rie 
Hesse.  Relative  à  t  Archiduc  Matthias  (us.  c). 

...Ich  bÎD  oftmab  zu  schreiben  verhindert  worden  , 
und  solches  zum  theil  von  wegen  der  beiden  gefehrlidien 
und,  wie  nian's  achten  mocht,  zwar  galgreisen,  so  der  herr 
PrinU  ahnhero  und  gehn  Brussel ,  widder  s.  G.  wîllen 
und  oicht  ohn  allerhand  nachdencken ,  thun  mussen  ; 
zum  theil  dasz  icb  auch  ein  zeitlang  in  Zeeland  und  Rol- 
land umbgezogen  und  ,  von  wegen  dasz  ich  wenig  stili 
gelegen  ,  nit  Tiel  zeittung  vemommen  \  zu  dem  dasz  bey 
dem  hem  Printzen  tegliche  ein  solcher  ueberfall  von 
teutteo  ist,  auch  i.  6.  ohne  untterlasz  von  einer  gastcrey 
und  gesellschaft  gehen  muessen ,  unahngesehen  nie  unge- 
l^en  und  bedencklich  dasselbe  î.  Gn.  auch  ist... 

...Es  ist  fûifrahr  bel  vielen  grosze  negligentia ,  aemu- 
latiOf  geîtz,  und  unverstaad,  sonderlich  aber  ein  groszer 
hasz  gegen  unsere  Evangelische  religion... 

Der  Erzhertzog  Matthias  ist  Ton  dem  Hertzog  t.  Arscot 
und  ettlichen  nenigen  von  den  Staden,  ohne  vorgehende 
beratbschlagung,  wissen,  und  willen  der  andern ,  in  disse 
landen  beschrieben  und  zu  eineni  Gubernator-general  hc- 
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*^77*  gcftworden; welchfsdan,nita]lein  underdenStadenjSon- 
Novembre  dern  auch  under  (1er  geinein,nitgeringen  unwillenbracht 
hat,und  den  ursachem  diesses  wercks  leichtlichallerleyge- 
fahr  erregen  moclite ,  da  der  herr  Printz  in  dem  nit  steuret 
und  wehrei ,  wiewohl  es  noch  zweîffelhafft  ist  wie  die 
ding  ablauffen  werden;  doch  hofT  ich,  dieweil  der 
gemeîne  man  vernimpt  das  der  herr  Printz  hierinn  nuhn- 
mehr  khein  sontler  bedencken  machet ,  sondera  vielmehr 
darzu  vermanen  thut ,  wïe  der  juiig  herr  mit  gutteni  ratb 
moge  yersehen  und  wolh  underricbt  werden ,  es  werde 
diesse  sach  noch  auff  gule   wege  geraihen...    AntorfF, 


LeaS  ocL  avuit  eu  lieu  à  GaodVsnvMiiioD  du  Duc  d'Aencbor, 
Gouierneur  de  la  Flandre,  et  de  plu»ieun  autre*  pereounages  con- 
lidértbiM  ;  les  S'*  de  Moubctoo  ,  de  Bauegbem ,  d'Erpe  ,  de  Swe- 
tegbem  ,  les  Cooseillera  HcMelt  et  de  la  Porta,  le»  Ef^ques  dv 
Bruges  et  dTpres ,  rte, 

Cecoup.qni  mérite  d'être  rais  en  parallèle  avec  l'arrcslation  du 
Comcil  d'Elat  en  1576,  fui  exécuté  par  Imbyie  et  Rjhove,  an 
■QOjreD  d'une  éraeute  popuUîre.  Il  s'agisioii  de  briser  une  oppoii- 
lion  prêta  i  s'organiser. 

Elle  étoit  mena^nte.  Non  seuienienl  le  Duc  d'Aerscbot  et  ses 
amis  ,  mais  d'autres,  auparavant  mieux  disposés  que  lui  envm  le 
Prince,  ne  pouioient  souffrir  que  celui-ci ,  roallre  à  Bruxelles, 
Huart  du  Brabaot ,  laniàt  guidant  l'assemblée  des  Etals-G.  parses 
conseils ,  tantôt  la  dorainaol  par  les  influences  du  dehors ,  semblit 
devoir  encore  occuper  la  première  place  auprès  de  celui-là  même 
qu'on  avoitfaitTenirpour  traverser  ses  desseins.  Selon  eux,  il  falloii 
se  soustraire  a  une  suprématie  aussi  complète.  Le  Duc  d'Aersdiot 
alloit  prendre  possession  de  son  GouTernement;  l'occasion  sctO' 
bloit  opportune.  Il  falloit  opposer  Gand  à  Bruxelles  ,  la  Flandre  au 
Brabant;   et,  s'emparant  de  l'Arcbiduc,  former  autour  delnilr 
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>goedduiikea:  ■  i'.  iteieren,  lajK  ITovembre. 

Dans  HD  acie  d'une  (elle  hardietse  on  soupçonneroill'inOuence  , 
au  moin*  indirecte ,  du  Prince,  loéine  uni  témoignage  positif. 
Les  cheriluiéloienl  dévoués:  'de  Heerea  van  RjhoTe,  Imbiae,  en 
>Cro;*elde  vrarea  den  Prince  snr  toegedaenia  Sor,  9o4>  — ' 
y.  Ktydt,  qui  «eroble  croire  qu'ils  agirent  spontanément,  ob- 
serve :  •  Koris  daema  werd  noch  klaerder  bcTondeo  dal  R jhoTcn 
>eade  Embj'ze  niet  met  allen  hieria  gedaen  baddcn  om  deo 
iPrins  te  believen ,  maer  even  lo  wel  denselTen  als  Arscbot 
ihaleden:  •  p.  i^*.  Mais  c'ut  un  argument  de  nulle  valeur;  la 
baine  d'Imbjze  eut  son  origine  ,  plus  lard ,  clans  la  résistance  du 
PrÎDCe  aux  préleolions  injustes  dsa  Réformés,  et,  quant  à  Rjhove, 
il  donna,  encore  en  1579,  des  marques  non  équivoques  de  dévoue  ■ 

An  reste  les  conjectures  sont  superflues  ;  le  fait  est  certain. 
y.  Mtteren  donoe  un  récit  très-cireonsiancié.  Il  en  résulle  que 
Eybove  fut  dépécbé  vers  le  Prince  pour  demander  son  avis;  que 
odui-ci,  apprenant  le  dessein  ,  jetta  les  bauts  cris,  «vragendeof 
•mea  also  sonde  bandelea  als  desperale ,  elc,  ;  i  que  néanmoins  il 
prttBiil  d'y  songer  ;  qae  le  lendemain  il  ent  une  conférence  propre 
à  laisser  Ryhove  dans  le  doute;  «de  Prince  trock  sjn  scbouderen  , 
•aenboorde  bem  met  doove  ooren,  als  betoonende  dat  bjr  sulclu 
abriioorde  ujrt  sjnen  boofde  te  slellen  :  ■  que  Marnii ,  envoyé  par 
le  Prince,  donna  presqu'une  autorisation,  sous  la  forme  d'un 
conaeil:  ■  by  raede  san  Rybove,  na  veel  woorden  eode  dis- 
tcoaisen ,  dat  by,  sonder  meer  met  den  Prince  le  spreken 
tende  sonder  meer  woorden  ,  soude  bet  stuck  le  wcrcke  stdlen, 
>»o  by  bet  bert  badde,  also  by  seide.  •  Evidemment  1«  Prince 
désirait  que  l'entreprise  se  fit ,  mais  il  se  réservoit  d'en  désa- 
Toacr  les  auteurs,  —  Il  y  eut ,  pour  le  moins ,  consentemenl 
lacite,  Rybove  ne  fut  pas  longtemps  à  le  deviner:  t  sieude  dal  den 
(Prince  conniveerde  otie  d'ooge  luyckle  «m  syn  vooroemen  in  't 
(W«rk  le  stellen ,  vertrock  terstonl.  ■  Et  Sirada  résume  très-bien  le 
loni,  disant  que  Imbyie   et  les  siens  agirent  >rever<  obsequentcs 
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l577>   >Onu>Kio,>  n.  5;  pour  complaira  an  Princei   ooa  d'aprctsca 
HoTcnbra.  ordn»  ;  il  aroil  garde  d'en  doniMr. 

La  projets  de  la  Noblesse  forent  nioaiciitanémenl  déjoaà  ■  Ion- 
tefoû  U  violence  porta  des  fraitt  amen.  La  brille  étoil  licfaée  au 
peopU ,  et  ce  fnt  ici  le  coanBeDcement  de  ces  troubles  de  Gand, 
dont  le  Prince  écriTOÏt  en  mai  1579,  ■  profecto  bi  motos  FUndrid 
ilabefacUnt  omne*  rea  nostm  :  ■  jicta  Paeificatùnù  CohMÏae , 
AiitT,  i58o,p,  16. 


LETTBE  DCCLXXVIII. 

Le  S' de  St.  Aldegoude  au  Prince  lï  Orange.  Situation  de 
Bruxelleë  ;  agttatùm  des  esprits. 

*^*  Les  érteentents  de  Gand  firoit  grande  sensation  par  toat  le 
pays  :  €  't  vangeo  der  Heeren  liep  Icntond  Toort  elle  de  ProTÛodêa 
idoor ,  en  gaf  dk  een  groot  nadenkeo.  De  Staten-C  en  nainen  de 
(take  niet  ten  goeden  ,  vreesden  toot  awerder  ooeenigheid  en  twîtt 
tin  't  Land  :  >  Bar,  go&K  Snrtont  à  Bmselles ,  et  dans  l'Assemblée 
(tes  Etats-Généraux,  il  j  eut  de  vites  alarmes.  Le  3o  oct.  (  lia 
■Seigneon.  du  Magistrat ,  avecq  les  zxn  commis  de  par  les  Ire»* 
•  membres  de  Bruxelles,  se  sont  trouvés  i  l'Assemblée,  dédaraw 
■qu'il  leur  desplaisoit  bien  amèrement  ce  qa'estoit  bier  adveon  i 
■Gand  toacbant  l'emprîiODnement  de  H.  le  Duc  d'Arscfaot,  Su- 
(gneors  de  Zweregem ,  BaMegem  ,  Hocron,  seul  fitf,  et  cfaapeHaiiC 
lEl  que  le  Président  du  Conseil  d'Artoji  se  airojt  saolvé  en  sa 
icfaemise.  Et  pour  ce  aulouns  seroient  vraysemblablement  ironblex 
*par  le  dit  faîcl  et  auroient  penlt-estre  ogne  impressIoB  on  peur 
sqne  le  semUabte  pourroit  advenir  en  ceste  ville  on  aaltrea  liens  , 
(ils  dédarent  bien  et  acertes  '  que  mesdiii  Seigneurs  les  Euti  n'en-' 
■roicDt  nulle  crainte  on  peq>leiité  au  regard  de  ceste  ville ,  l«* 
«aueunot  et  promettant  toute  asseurance ,  voires  mettoleot  pour 
»lei  dits  Eaiatz  leurs  coips  et  vjes  :  ■  Bés.  MSS.  d,  Eu-G, 
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Lm  Euti  avoient  prié  initamment  Harnix  d«  venir  à  Broxelle»  :   tS^^. 
le  39  DcE.  I  r^iolu  d'eayoj»  lettres  itératives  au  S'  de  Sl  Aide-  Novembre. 
■{DDde,  pour  l'en  troaver  an  Conseil  d«t  Estats,  noDobstant  ses 


Monseigneur  !  Estant  hier  au  soir  anÎTë  en  ceste  ville , 
j'ay  trouvé  plus  d'altération  des  coeurs  que  je  n'eusse 
penssé ,  et  semble  que  le  tout  procède  du  gouTernemeot 
de  Brabant  conféré  à  t.  Exc.  ,  pour  lequel  on  soupçonne 
que  le  Duc  d'Arschot  et  autres  seroyent  tombez  en  incon- 
Ténieot ,  duquel  ilz  craignent  le  pareiL  Nous  taschoDs  de 
le  réparer  tant  que  posâble  est,  mais  la  playe  est  plus 
profonde  que  je  n'eusse  cuydé  :  je  ne  laissera;  d'y  travail- 
ler tant  que  je  pourray.  —  Ce  matin  Mons'  de  Lalaingest 
party ,  avant  que  j'aye  eu  ce  bien  de  luy  faire  la  révérence , 
car  je  suis  venu  trop  tard,  comme  ont  fait  d'autres  qui 
estoient  venu  plus  matin ,'  ainsy  que  v.  Exe.  entendra  par 
Hons'  d'Estenbeque '  qui  vient  veoir  v.  Exe.  enhaste,  et 
iceOe  verra  au  premier  abord  la  caresse  qu'il  mérite  qu'on 
luy  fass« ,  plus  certes  qu'à  une  infinité  de  masques'.  Je 
trouve  icy ,  Monseigneur ,  une  grande  confusion  en  tou- 
tes choses.  Nous  avons  certaines  nouvelles  que  les  Espa- 
gnols et  Italiens  marchent  et  aprocbent.  Le  camp  des 
ennenùs ,  ou  plustoat  la  ville  de  Namur ,  s'est  fortifiée 
d'un  bon  nombre  de  Bourguignons ,  sans  les  Allemands 
et  les  Espagnols.  De  nostre  costé  il  n'y  a  ordre,  ny  argent, 
nycontentemenL  Si  onpouvoit^  justifier  te  faict  de  Gand, 
ceseroît  un  grand  poinct,  car  j'entends  que  ce  que  v. 

•  itSutBhtetptct  rojrti  cinpritla  ihu  ntadr»  am  Cmteil^Eui.       '  (iintBiii' 

'  jw(it*T — Gud.  SxpReaûon  nurgÛMlt^  MJfitt  «uMatti  7.  9.  1,  (I. 

"ïï.  Ï4-  li.  H.  (.  «.    J4.  I*.  r  8,  i(.  al.  Jir.  91.  3. 
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i577*  Exe.  a  veu  (i)  n'est  pas  autenticque  et  que  lo.  8.  a.  lo.  5. 
Novembre.  ^.  q,  oi.  ai.  lo.  8.  $.  oi.  «  4-  7-  >■  3-  t^'  '^  me  suis 
présenté  aux  EUtats,  et  m'ont  accepté,  toutesfois  sans 
ferme  résolution.  Je  leur  ay  proposé  plusieurs  poiocts  de 
la  part  de  t.  Exc,  et  notamment  celuy  des  reîtres ,  mais  il 
me  semblequ'ilssoot,  où  oubliés,  ou  mal  résolus.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  est  du  tout  nécessaire  trouver  l'argent ,  et  com- 
me il  est  tout  certain  que  les  Espagnols  et  Italiens  mar- 
chent, seroit  bon  de  considérer  sj,  en  lieu  de  (vartgelt,  ne 
vauldroit  mieux  de  les  faire  marcher  ;  car  ilsera  besoïng 
et  plus  que  besoing ,  pour  ce  que  je  crains  fort  que  nous 
serons  attrapez  devant  qu'y  penser,  pour  le  grand  désor- 
dre que  j'y  voys.  L'on  parle  de  prier  t,  Exc.  de  venir  par 
defà,  mais  je  ne  voy  encor  qu'il  seroit  fort  conseillé', 
néanmoins  il  plaira  à  v,  Exc.  d'en  adviser,  en  cas  qu'on  b 
requiCTt ,  car  sans  sa  présence  nous  sommes  icy  certaine- 
ment perdus  (a)  et  si  ne  say-je  si  sa  présence  nous  pourra 

(t)  a  aeu.  Apparemmenl  il  s'agit  de  li  Lettre  du  Conseiller  Het- 
mIs  an  Comte  de  Renti.  Le  même  jour  où  Aldegonde  écrit ,  i  est 
lieue  Lettre  de*  Députez  des  Eilats  envoyei  à  G»ad  escriple  bkr 
•au  kAt.  .  coDienaDt  que  le  peuple  à  Gand  a  faici  publier  ta  copie 
ide  la  Lettre  du  Cons.  Hesteb  ,  Mm  roonstrer  l'originele ,  ou  qva 
iHewels  faumit  recogoeu;  dont  le  peuple  seroit  plui  alluméit  Réf. 
MSS.d.El.-G.  a  mv. 

(i)  perdus.  Ou  pouToit  craindre  un  mouTement  populaire  con- 
tre les  Elats.  D'uD  autre  cAté  les  cheTs  de  l'année  éloieut  disposés  a 
marcher  sur  Gatid.  (  De  Slaten  ducfaleo  dat  den  Léger  lot  Wavrt 
iwert  geregeert  van  die,  den  Eerlz-Hertogb  onthoden  hadden  ,  so 
tde  Heere  van  la  Motte  en  andere  raden,  soude  mogen  apbrekea  | 
leu  den  Eerti-Herloge  uvl  Liere  in  baer  gewelt  nemen,  en  aUo 
•  IreckeD  na  Cent,  om  de  gevangenen  te  verlossen:  i  c  Met.  137*. 

<  £11  nurgt  d»  çei  dtiffnt  il  f  a  M.  C.  f.    là  rexplirtiiim  mtmt 
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assister.  Il  faut  garder  au  général.  Je  supplie  v.  Ekc.  pr«n-   iÔ77> 
dre  mon  advis,  qui  n'est  fondé  que  sur  adTertîsseni0nts  I^ovembr 
bien  genéraulx  de  bonne  part.  J'envoie  icy  joîncte  une 
lettre  de  Mons.  de  Escardes'  à  t.Exc  ,  que  M.  de  Hèze  a 
ouverte ,  touiesfois  avec  mon  advis ,  pour  ce  que  M.  de 
Escardes  se  rapportoit  en  ma  lettre  à  ce  qu'il  en  escrivoît 
1  T.  Exe,  et  me  fut  donnée  la  dite  lettre  à  la  ubie  de  M. 
de  Hèze.  Suppliant  v.  Ezc  nele  prendre  que  de  bonne  pan, 
puisque  je  l'ay  permis  pour  un  plus  grand  bien ,  et  sachant 
que  désjà  il  avoit  donné  les  mesmes  advertissements  aux 
Ëstats...  De  Bruxelles,  en  très-grande  faaste,  a°  nov. 
De  V.  Exe.  très-humble  serviteur , 

PH.  DE  MaBHIX. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 

Déjà  la  3d  ocL  on  avoit  résolu  d'écrire  au  Prince  <  lui  priant  se 
■vouloir  transporter  à  BruxcIlM  pour  les  affaires  adveoues  à  Gand.» 
El  après-midi  :  i  Adjousté  à  l'instruction  particulière  de  ceulx 
ide  Brabant  donnée  au  S'  de  Saventhem  et  Secrétaire  Asse- 
iliers  ven  le  Pr.  d'Or,  ce  qui  s'ensuit  :  requérant  aussy  à  s.  Exe. , 
ida  la  part  des  EîL-G.,  qu'il  veuille  k  ceuU  de  Gand,  par  lettres  ou 
laultrement ,  comme  pour  l'importance  de  l'alTaire  poar*  trouver 
1  mieulx  convenir ,  requérir  qu'dz  veullent  relaxer  les  Seigneurs 
lillecq  détennz ,  affin  qu'il  ne  vienne  rumpre  par .  cela  l'union , 
(■nîve  déiordre  entre  nos  gens  de  guerre  au  camp  et  ailleurs ,  et 
iqne  l'ennemy  par  nos  disseoses  oc  se  fortifie  davantage  :  ■  Bej. 
KSS.  d.  £t.-G. 

Les  Etat9-Gén.  eovofoient  à  Gand  députés  sor  députés  :  le  3n 
oct.  (  résolu  d'envoyer  le  S'  de  h  Haje  ,  le  S'  de  la  Croys  avecq  le 
«Docteur  Sille  en  toutte  diligence:  (  /.  /.  i  Le  3  nov,  résolu 
(d'envoyer  en  toutte  diligence  a  Gand  le  Prâat  de  St.  Geertruid 
let  l'advocat  Liesfeld  :  t  L  I. 

'  EuerJe  (?).  -A.de  Cmfn,  Sr.  iCExiieiiti  depuis  1S70  lourou  Echrvin 

tt  TriixrlétdeGmad!  tn  iâ;G  Giaad-BaUU  du  fa^t  Jt  fTiiei  (de 

Joagt.  Unie  r.  Sr.  /r.  198).        *  poor»  (?y 
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LETTRE  OCCLXXIX. 

1877.  Le  Sr  de  Champagnjr  au  Prùice  d  Orange,   ^arrestation  du 
NoMinbrp.       Dac  (TAerscAot. 

*,*  Cbamptgny  lai-méme  éloit  gravement  compromis  :  «  Dt 
•Hen-en  t.  Champagn;  en  SneTcgem  en  konden  m  oiet  lîmotercn 
lofteenlieienaltemet  heneeDigeprapoosteDontvallen  mprejadide 
ma  deo  Prince:!  Sor ,  904'.  Dans  la  Juilificatton  de  cet»  de 
Gand  on  «IBrme  c  daller  eeu  prote«t  bj  deu  Heer«  van  Cbampagoj 
■geraemt  wu  en  by  de  band  vtn  Swevegem  gescbreren  tegcn 
>'t  Gouvemeurscbap  van  Brabaut  de»  Priuceo  van  Orangîen  :  > 
I'.  Meitren,  p.  137*. 

Les  plaintes  qu'il  adresse  au  Prince,  n'éioiejit  pas  entièremeni 
dénuées  de  fondement.  Longuet,  qui  du  reste  aimoil  assez  t'ia- 
Baence  du  peuple  elles  partis  violents,  écrit:  f  SunI  qui  scribant 
■  GaudavErnses  non  babuissesatiijustas  causas  ila  agendi  cam  viril 
(tanUe  dignitatia  ut  egerunt  cnm  Ajescoto  et  sociis.  ■  Ep.  s,  I.  a, 
33i.  Ce  qui  venoit  d'avoir  lien  étoit  plus  qu'irrégnlier.  Cétoit  une 
grave  insulte  aux  Elals-Gén.,  au  Conseil  d'Etat,  etau&Etalsde 
la  Flandre,  Le  fait,  tel  qu'il  est  déGnî  par  Rybove  lui-ntéiM 
(t  verwecken  't  Gemejnte  om  baer  vrjheden  en  Privilegiëii  te 
■vindiceren  ende  veroveren,  1  c.  Meitren,  p.  ia6^)  étoit  an  pré- 
cèdent  fort  dangereux.  On  avoit  menacé  d'en  venir  aux  dernièrti 
extrémités  :  ■  Ribove  en  Hieghem  riepen  :  Laet  ons  de  Vogels  in 
tden  Nest  verbranden,  en  bevolea  van  aile  kanten  bout  en  stroo 
tvoor  de  Poorte  te  brengen  om  *t  vyer  daer  in  sEeken  :  /.  ij 
Dans  laLettreduCooseillerHessels au ComledeReulx  (publiée pir 
Bm,  go5>)  il  est  question  de  ramener  la  Flandre  sous  l'antorité  de 
DonJuaa  -.  t  mensaivreikonneneenige  nieuwemiddelenoprecbten, 
idoor  toedoen  van  vêle  notable  Hagbiraten  om  de  méninge  van  deo 
iConiok ,  gelykformig  synde  't  bewerp  van  eyn  Hoogbeid  ,  tvedef- 
lom  in  baer  geheel  te  stellen  ,  en  desen  sekendigen  ieaer  met  aile 
tsyn  aenhang  en  venolg  te  ringelen  >.  —  Languet  parle  de  la 
perfidie  du  Duc  d'ÀersdiOt:  i  Arescoti  et  Sociorum  perfidîa  mag- 
fnaro  autboriiatem  Orangiu  conciliavit.  Coepitenimubiquepopulus 
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tdubitare  de  omnium  procemm  fide,  pnelerquKm  de  ipsius  :  u  lS^7- 
Sp,  tecr.  I.  3.  $37.  ■  Credo  HUpanos  expectâue  eveotnm  prodî-  NoTemLre. 
«tionis  insUtuue  ab  îb  qui  coDJecIi  sunt  in  viocula  Gandari:  1 
p.  3a6.  —  Hais  il  eat  permit  de  douter  de  l'authenticité  de  la 
Lettre  (p.  aaoj.  Fenl-étre  ne  dut-elle  Eervir  qu'à  éntouToir  le 
peuple.  Il  n'eit  guère  croyable  qne,  ai  l'on  eût  pu  légitimer  des 
•càisations  anisi  fpraves,  on  les  «At  passées  sous  silence  dans  la 
Déclantioo  justificatiTe,  publiée  le  9  uot.  {Bot,  gaiS).  En  toutcas. 
la  Lettre  même  prouvoit ,  ainsi  que  Cbaropagn;  le  donne  à  enten- 
dre, qneleDncd'Aeracbot  n'étoit  pas  complice  d'un  tel  dessein.  On 
j  parle  de  ■  myn  Heere  van  Ognies ,  van  Mocqueron ,  Sweregem , 
•en  Président  van  den  Hade ,  en  aile  de  anilere  die  g;  weet  dat  van 
■goeden  wille  zyn  om  den  Hertog  te  belpen  beleiden ,  om  allée  te* 
idoen  daermen  bem  toeial  brengeo,wesende  van  intken  bumear(i) 
>CD  gnintbeid  als  u  kennelyk  lit*  LL 

Plusieor*  agissoient  contre  le  Prince  par  des  motifs  bas  et  mes- 
quins :  I  hj  avontuere  sommige  oock  uyt  sekere  particuliem  pas- 
•lien  :  •  v.  Uettr.  p.  taSd.  D'autres ,  parmi  lesqoels  il  faut  comp- 
ter Oiampigny  (T.  V.  p.  487}  ■  étaient  mus  par  dea  considérations 
plna  reteTéei  ;  (  pretenderende  dat  s;  ntet  en  beboorden  Tan  den 
iPriace  verbeert  le  wordeil  in  't  gouvemeren  der  l«nden ,  waer 
tbjr  de  Roonuche  Religie  (son  sy  docbten)  ni^l  wel  Tenekert  soude 
•rfa  :■'./.  Certes  en  songeant  an  zèle  du  Prince  pour  la  Eéforme , 
à  ses  relations  avec  les  Princes  Protestants ,  à  sa  réponse  ambiguë 
lors  de  son  arrivée  en  Brabant  (p.  1 55j ,  en  voyant  près  de  lui  son 
frire  le  Comte  Jean ,  son  beau-frère  le  Comte  de  Hobeolo ,  sod 
Mufident  Kamis ,  en  observant  Tandace  du  Peuple ,  il  7  avoit  de 
qwri  concevoir  des  iuqtiiémdei  pour  l'Église  Cathdique,  Voilà  ce 
qui  commençoit  à  détacher  du  Prince  ses  puiisans  Jusqa'aloi»  Im 

(1)  Aumeur.  Son  caractère  étoit  inconstant,  et,  selon  plusiemrt, 
il  n'avoit  pas  une  très-grande  perspicacité  :  Laagaet  écrit  en  aoAt  : 
tAccosalur  a  reliqub  Proceribus  qnod  liberiati  patriae  multum 
lobfoerit ,  dum  in  omnibus  conatus  est  obsequi  Joanni  ab  A.ustria; 
■sed  plerique  nitlîmanl  eum  sluttitit  poiius  quam  malilM  pec- 
dtseï  ■  Sp.  tte.  I.  a.  307 ,  in/. 


,9  lizeclDy  Google 


—  224  — 

1 577'  plus  dévoua  :  car  b  Beligion  Romaine  étoii  chère  aux  S"  de  Hùe 

Novembre,  el  de  Glimes ,  aux  Conles  d'Egmoni  et  de  Lalein^  Puii,  «o  tue 

d'évéDemcDls  comme  celai  de  Gaod  ,011  pouvoit  craindre,  pour  la 

privilèges  de  la  Noblesse  et  l'aulorilédu  Rot ,  un  anéantîuemait 

complet. 


Monseigneur!  Puisqu'il  a  pieu  à  v.  Exe,  donner  res- 
ponce  aus  miennes  que  j'escrÎTis  à  irelle  doibs  Guand 
(à  quoy  certes  fus  poussé  par  le  lèle  que  j'ay  au  bien 
public ,  de  plus  qu'il  me  sembloit  convenir  au  service  de 
T.  Exe.  qu'elle  fut  advertie  au  plustost  de  ce  qu'estoit 
advenu),  aiantveui  hier  comme  j'arriv^  en  ce  lieu,  joinde 
•A  celle  de  v.  Exe,  la  copie  de  la  lettre  que  l'on  dictestredn 
Conseiller  Hessel  (laquelle  semble  bavoir  donné  occasion  à 
la  saisine  des  détenus  à  Guand)  [et  que]  v.  Exe  m'a  voulu 
faire  tantde&veurque  de  me  l'envoier,  après  lui  en  bavoir 
baisé  les  mains,  comme  je  fais  très-humblement ,  je  pren- 
draj  l'hardiesse ,  soubs  confidense  qu'elle  cognait  la  sin- 
cérité de  mon  întencion,  de  dire  qu'icelle  lettre  de  vray, 
si  elle  est  du  dîct  Conseiller,  le  cherge  fort ,  puisqu'elle  dés- 
couvre  une  trop  grande  malignité  j  mais  quant  à  Monseign' 
le  Duc  d'Arscot,  à  mon  petit  jugement,  elle  est  plustost 
à  son  advantage  que  autrement  ;  et  pour  les  autres  qu'on 
a  saisi ,  il  n'y  havoit  matière  sufisante  tant  qu'on  trouvât 
plus  certaine  estoffo,  joinct  que  l'on  a  espargné  aucuns  de 
ceus  quy  estoint  nommés  en  la  lettre ,  et  autres  sont  esté 
pris  qui  n'i  sont  mentîonés.  Aussi  en  une  assemblée  si 
célèbre  ç'at  esté  faire  grand  tort  aus  Etats^énéraus  qui 
l'bavoient  convocqué,  et  au  Comté  de  Flandres  sigua- 
ment,  de  violer,  sans  plusde  fondement,  la{rancbise,avec 
si  peu  de  respect  au  Ctergey,  à  la  Noblesse  et  aus  députés 
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des  quatre  iiieiulires  des  autres  vUes  et  chatéleniefl ,  qui  1577. 
cstoient  présens  ,  et  ia  -vile  y  haurat  possible  peu  d'hon-  No«inbr«, 
neur,  où  personnes  privées  (1)  ont  ozé  et  peu  tant ,  sans 
autorité  ou  mafjistrat ,  tellement  que  nul  y  pensera  estrc 
assuré  dores  en  advant;  les  voisins  pareillement ,  et  autres 
craindront  le  mesmes  par  tous  les  Pnïs-B&s ,  ^t  noz  enne- 
mis blasitneront '  partout  ceste  vonduite  et  ationeront*  la 
leur ,  qui  semblera!  bavoir  esté  rt-jectée  plustost  par  ma- 
bce  que  par  raison.  Et  ores  qu'il  se  peut  perdoner  beau- 
coup à  la  juste  doleur  du  peuple ,  si  faut-il  que  ceste 
jasUce  soit  fort  justifiée  pour  telle  forme  que  on  a  tenu 
à  Guand  ;  du.  meings'  les  auteurs  de  la  commotion  en 
debvroint  répondre ,  s'ils  sont  cognusj  autrement  creiés*, 
Monseigneur,  qu'à  la  fin  nulle  qualité,  estât,  ni  condition, 
oe  serat  assurée,  s'il  ne  faut  sinon  crier  au  lévrier,  pour 
faire  courir  sus  à  qui  on  voudrai.  Et ,  si  ceste  lîsc«nse 
passe  outre ,  à  mespris  des  magistrats  et  de  la  forme  légî- 
tioie  de  la  justice,  qui  a  esté  tant  regrettée ,  je  ne  «çai  à  la 
longue  si  EHeu  s'en  contenterat,  ni  si  ceus  qui  dissimule- 
ront, y  pourront  mettre  la  bride  quant  ils  voudront ,  ou 
se  tenir  assurés  de  semblables  ou  pires  foules  ;  car  il  foict 
à  craindre  que  chasqu'un  dresserai  ses  practicques  sur  ce 
pied;  qui  serat  enfin  venir  aus  meurtres  de  France  et  plus 
grande  diflidense  que  jamais  entre  les  naturels,  quant  on 

(t)  privées.  tLeltreeil Icuedes Députer  eDTO^»àGand...Ceulx 
ide  la  tej  [du  breur]  ont  décUiré  ne  savoir  le*  rabons  de  l'appré- 
ibeatbD  des  Seigneurs:  ■>  B/t.  MSS.  tt.  Ei.-C,  1  nov. 
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t^yy.  fut  <{uite  des  estrangers.  Aussi  ue  voîs-Je  quasi  nul  qui  ne 
Novembre,  soit  enaisgri  de  ce  faict  et  j'oy'  des  langages  tant  divers 
qui  en  chergentl'un  et  l'autre,  que  je  tTains  une  division 
ou  aliénation  des  volontés,  avec  grandes  ombres  et  suup- 
M>ns  qui  refroidiront  les  contributions,  et  par  là  se  pour* 
roit  trouver  le  nerf  de  la  guerre  absoluement  retronché ,  à 
la  ruine  de  l'esut  général  de  ces  païs.  —  Quant  à  ce  que 
V.  Exc.  dict  qu'elle  n'est  secondée  comme  elle  désîreroit , 
je  lui  puis  jurer  sainctement  que  je  n'ay  peu  apercepvoir 
jusques  ici  homme  qui  n'nye  en  admiration  la  prudence 
d 'icelle ,  et  qui  ne  lui  soit  affectioné  pour  celle-là ,  et  en 
public ,  et  en  ce  que  j'ay  veu  traicter  à  part.  Je  voys  que 
chascqun  est  pour  lui  céder  par  tout,  où  la  religion 
Romaine  ne  recepvrat  double,  aus  provinces  on  elle  est 
réservée  absoluement  par  le  traicté  de  Guand  ;  ou  bien  là 
où  l'on  n'at  scrupule  que  la  deue  obéissanse  et  respect, 
que  l'Union  réserve  à  5.  M.,  puisse estre  violée.  Eneffect, 
ces  deus  cho'ses  conservées ,  je  voy  que  tous  uoiformé- 
ment  dénrent  servir  v.  Exe.  et  parvenir  aus  fins  comprins 
aus  dict  traiciés  ;  ce  que  je  représente  ici  à  v.  Exe.  comme 
l'un  de ceu5  qui  plus  promptement  s'i  emploierai  jusques 
nu  dernier  soupir ,  et  qui  puis  asseurer  v.  Exe  de  ce  que 
j'aperçoys  avec  meings  de  passion,  pour  n'havoir  autre 
prétention  que ,  servant  v.  Ezc  et  ces  autres  Seigneurs ,  à 
parvenir  au  repos  général,  et  dedevenircasenler*;aussien 
ceparticulierde  Guand,  v.  Exe  peut  assezsçavoir  combien 
peu  je  doibs  à  ceus  qui  y  sont  plus  intéressés' ,  par  où  elle 
me  peut  donner,  s'il  lui  plaict ,  crédit  et  foy  ,  comme  à 
celui  qui  n'en  parle  qu'au  plus  près  de  ce  qu'il  pense  estre 
la  raison.  Monsigneur,  nostre  Signeur  donne  à  \.  Exe 
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bonne  et  longue  vie,  et  je  me  recommende  très-humble-  1577. 
ment  à  la   bonne  grÂce  d'icelle.   De  Alosi ,  ce  3""  de  rfovrmhrc. 
novembre  i5jj. 

D.  T.  Exe.  trè»-bumble  serviteur , 
Perkekot. 
A  MoDsigneur  le  Prince  d'OreDgca. 


liETTRE  DCCLXXX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Larvlgrave  Guillaume  de 
Hease.   Guerre  civile  imminente  f'MS.  c). 

...Es  stehet  zu  besorgen  dasz,  wo  Gott  der  Her  nîcht 
darfur  sein  wirde ,  das  die  sachen  alhîr  vîel  bescliwerlicher 
in  kurtzem  aeîn  werden  dan  sîe  zuvor  niemals  gewesen , 
und  ohne  ein  inlestinam  bellum  kaum  abgehen  werden  ; 
dan  der  gegentbeil  nicht  feiret  und  aile  mitlel  und  weg 
verauchi  wie  er  disse  laiid  trennen ,  in  zwispalt  und  un- 
einigkeitbringen,  und,  underdem  scbeîn  der  religion, 
g^en  einanJer  verbetzen,  und  sonderlich  allen  unglimpflT 
u^  den  hern  Printien^  die  Zee-  und  HoUander  brîngen 
moge...  Es  ist  furwahr  niitden  Staden  ein  arm  und lertrent 
irerck;  es  finden  sich  under  ihnen  leider  wenig  patrioten, 
abervielpaflen',  jungenunerfarnen  beirn,  pensio n arien , 
gelt-  und  ebi^eitzigen ,  wie  auch  furcbtsam  und  kleinmu- 
thige  herrn. 

Die  von  Brûssel  liegen  dem  hern  Prîntzen  itzo  abermaU 
zum  hcH'tigsteD  ahn  das  s.  G.  sich  dabin  begeben  und  nit 
allein  die  gemeine  sacben  daseibsten  zum  besten  treiben , 
wndern  aucbden  besorgten  auffstandvorckonunen.undc)ie 

■  Daiu  la  litae  di  lâvS.         '   pTiirn. 
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I Û77-  Suden  und  g«iueinde  mit  einander  vei^leicbeii  wolle.  ich 
Sowembre.  hofle  aber  der  berrPrintz,  welcha- gleîchwohl  hierinDen 
s«br  perplex  ist,  werde  sirli  hîerzu  nit  bereden  lassen, 
dan  «n  solches  ohne  grosse  uiigclegenh^t  und  gefahr  nit 
wol  geschehen  kontte^.  Es  lauffen  geschwinde  praclicken 
gegen  den  Printz  und  die  religion STerivantten  hin  und 
«idder  uinb,und  hait  der  herr  Prinz,  um  dasGouTerne- 
ments  in  Brabanil  wegen ,  sunderlich  al>er  der  religion 
halbf^n ,  viel  nemulatorta...  Antorff,  4  "ov. 


LETTRE  BCGLXXXI. 


Le  Sr  de  St.  Âldegonde  au  Prince  dOrnnge,  Sur  une  Let- 
tre du  Comte  de  Lalaing. 

*^*  Le  Comte  lenoit  de  rendre  «n  Prince  un  Ircs-sranil  icrrice. 
On  aiait  voulu ,  par  le  mojten  de  l'arinte ,  5e  Miiir  de  l'&rchidpc 
{p.  al6,  in/,  et  93tt);  (BaerdePriDce  heeft,  doorde  ghalrouiric- 
>be*(v*nden  Grave  *m)  Lelain  en  mecr  aDdere,  bem  gbe*oadca 
■*ao  den  Legher  ia  dat  ■tnck  venekert  :  *  >'.  Mrtef.  i  aS*.  Eruake 
pluiieura  «voient  voulu  marcher  sur  Gand  :  t  hetwetcke  appareal 
>wu  te  gescbieden ,  badde  de  Grsve  van  Lalain  met  de  sjm  dacr 
tao  wet  loe  gbesinl  geveeit  ■!■  andere  :  >  p.  xv}*.  II  agiswil, 
à  re  qu'il  semble ,  par  divers  moiifi ,  car  il  n'aimoîi  pa*  le  Dnc 
d'Aertcbol  ('by  en  gonde  den  Herlogb  soirke  erre  nîel:  *  t,  /.}; 
il  Moil  Tort  porté  pour  le  Duc  d'Anjou  (p.  1 85)  ;  il  anectioBDOit  Ir 
Prince.  Toulefoi»  il  ne  pouvoii  partager  euiièrement  tes  vues  ;  l'al- 
Ucbement  qu'illuï  porloit,  devant  être  subordonné  aux  iniérAs 
du  Calholicisnic  (p.  %%i].  Arnd^  le  range,  au  caaiH>encenienlde 
iSyS,  parmi  cevx  qui  étoîent  •alieDalonooparamanimoah  Oràngii 
•Miusiliis  :  ■  p.  56o.  Aussi  n'éloil-il  pas  d'humeur  a  laisser  empié- 
ter les  amis  du  Prince  sur  son  autorité  ;  le  3  janv.  r  est  lue  an* 
■  Leilrc  de  Mons'  de  Ijilaing,  dinitnl   se  voulloir  rrtirer  en  vn 
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«(ouvertMinent ,    «e   déporltut   de  »a  tbarge  (te  Général,  eu  c»    iSy^. 
■fju'on  pereure  à  astigoer  pour  renité-vous  à  MoDsieur  de  la  Uarde   Hoverabir. 
•quel<|ue  quartier  de  Haynnaull  ;  sur  ce  eit  dici  de  mander  le  dict 
*S' de  la  Garde  pour  parler  à  luy:-    Ké".  MSS.   i/.   Bl.-G.  —  ht 
départ  subit  doot  il   e»t  fait  ici  menlion    semble  un  iodice  que  la 
■narcbe  des  alTaina  lui  avoil  déjà  fmleinent  déplu. 

Munseigneur  !  Depuis  le  partement  de  Muns'  iJ'Ohein  ' , 
u'ay  apprins  rien  de  nouveau,  seulement  [Hoi|blon]  m'a 
donné  la  lettre  cy-jointe  de  Monsieur  de  Lalaing,  pour 
la  adresser  à  v.  Exe,  lac|ueMe,  pour  ce  que  j'estiinoye 
pouvoir  présentement  servir,  pour  le  service  de  v.  Kxc.  et 
du  bien  général ,  savoir  l'occasion  de  sa  retraitte  k  Monts 
et  son  intention  quant  au  retour,  j'ajr  ouverte,  me  confi- 
ant que  v.Exc.  ne  le  prendroit  de  mauvaise  part,  veu  que 
ne  l'ajr  fait  sinon  en  intention  de  pouvoir  ic;  donner 
matière  de  contentement  à  ceux  qui  en  parlent  fort 
estrangement  ;  supplie  doncques  v.  Eic  me  le  pardonner... 
Ëscrit  à  Bruxelles,  ce  6*  de  nov.  iSjy. 

De  T.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Ph.  db  Mabnix. 
A  HoDteigneurlePrinced'Orenge, 

Conte  de  Nassau ,  e(c. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'Arcbiduc  a  Cologne  avoil  rausé 
nne  grande  surprise  et  beaucoup  de  iriéconlenlenient  parmi  les 
Etats.  L'Ambassadeur  d'Elii[al>eth  écrit ,  le  i>  ocl.  <  dat  de  Slaten 
•warenseergealtereertgeworden,  eogetallcn  in  twist  en  conlrarie- 
■leit  van  opioiën  :  eentge  seggeode  dat  iiieo  bcm  most  doeo  komen 
■tôt  Nieumege,  en  asdere  tôt  Bergen  in  Henegouweo,  anderedal 
■men  hem  nieteii  behoorde  le  ontfangen  om  veel  grote  voniidera - 
ttiëii  en  suspiciin  ,  selfs  niet  in  de  siad  «an  Bergen  ,  wesende  cen 

■  Dnliiin.  Itt'uUlitémCtnd^-dtPrincc  lamllta  Gtndi  d^n  Betrr 
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1 577-    ■p''>''^'  *■"  *^^  meesle  importiDcie  ,  en  andere  van  ander  ad>;i:  t 

ovembre.  ^°^t  8gg*.  Vmd  Meelkerken,  daiu  une  coa*enalioa  avec  la  Sicre- 

laire  d'Eut  Walsiagliam  ,  tiche  d'ailiniier  la  cboH  :  ■  teida  dat 

■  men  hm  niel  en  beboorde  le  verwonderen ,   m  in  eene  *o  grolE 

■  vergaderinge  vanSlalen,  aomwylen  vencheidenheid  van  opin'wa 
iwa*.„  ;  dat  men  daerom  DÏel  «d  movl  infcrerMi  eenige  disimiie  of 
foneenigheid  :  •  /.  /.  goo*.  Malgré  cm  aueriion»  ,  un  peu  diplo- 
matiques, la  désunion  aemlileavoir  été  Imminente.  Legoct.  •  sur 
ice  qui  a. esté  proposé'  de  bouche  par  \eS$'  Durq  d'Aerscbol 
ique  aulcuns  Seigneurs  principauli  «Teut  Iroavé  eonvenir  de 
imauder  le  Prince  Maibias  ,  frère  de  l'Empereur ,  el  qu'il  seroil 
•présentement  à  Coltine,  l'on  a  advisé  de  requérir  le  Pr.  d'Or, 
■et  Bulire*  Seigneurs  de  coucher  par  escript  cerlaloe  insiructioa 
>et  poincts  SUT  lesqueli  on  pourroit  requérir  le  dit  S'  Pr.  pour  en 
«faire  rapport  aux  Eslats  et  en  puis  adviier  sur  ce  qui  sera  trouvé 
teaaitniT:Sis.llfSS.desEc.'€^n.  —  Le  choix  du  Prince  d'Orange 
n'e*t  paa  une  marque  de  aatisfaction  envers  le  Duc  d'Acmchnt 

Surtout  le  peuple  éloit  niécoatent.  Encore  en  janvier  iS^S, 
iMaguei  écrit:  «  Electio  Malibiae  est  paru»  grala  primariis  urbi- 
■bu*  :  >  Ep.  tecr.  I.  a.  335. 

Plusieurs ,  ou  craignoieul ,  ou  se  flattèrent  que  le  Prince  ,  blessé 
BU  vif,  alloit  retourner  en  Hollande.  Même  l'Ambassadeur  d'An- 
gleterre transmit  celte  nouvelle  s  •  d«t  de  Pr.  v.  Or.  wilde  vertrec- 
»ken  oa  Holland,  in  meologe  tan  niet  weder  te  keeren  :  ■  Bor, 
89g*.  C'éioit  deviner  mal.  Le  Prince  n'avait  pas  coutume  de 
laisser  aisément  le  champ  libre  à  ses  aDiagonittes. 

D'autres  supposèrent  qn'il  alloit  te  déclarer  contre  Matthias. 
Hais  le  Prince  prévoyoit  les  dangers  qne  de«oit  amener  une  teHe 
résolution. 

D'abord  ,  en  renroyant  l'Archidue ,  on  s'attiroit  iofailliblement 
te  courroux  de  ''Empereur  et  de  toute  la  Maison  d'Autriche; 
Eodolpbe,  ménie  s'il  avoit  sérieusement  désapprouvé  la  démarche 
de  SOD  frère  ,  serolt  indigné  de  le  voir  traité  de  la  surle. 

Puis  le  parti  de  Matthias  étoit  awei  puissant  pour  ne  pas  céder 
sans  coup  férir.  Une  rupture  devenoîi  probable  entre  la  Noblesse  et 
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In  Commuiies  ,  une  guerre  vivile  ijui ,  d'une  h^ntt  plus  ou  inoiD-i    >S^7- 
indirecte,  rimiiieroit  bienlôt  D.  Juan.  Novmbi'e. 

Le  Prince  suivit  uue  auire  polliitguc   11  s'appliqua  à  caliriFr  le* 

Déjà  le   1 1  oct.    ■  est  résolu   touchant   la    venue  de  )' Archiduc 

■  Mathias ,  lequel  on  entend  d'esire  tn  chemin  ,  i|u'on  le  pourroît 

■  reeepvnir  comme  frère  de  l'Empereur  ei  Archiducq  ,  et  que 
(Cependant  qu'on  advisera  li  on  le  receptra  comme  Gouverneur  ei 
Mnr  quelle  condition  ,  qu'on  fcrnil  venir  son  AU.  à  Mon»  ou  n 
iGant.  Dc-puis  résulu  de  la  faire  venir  à  Mons  en  Haynault ,  ei 
•sont  ordonnez  pnor  rencoDIrer  s.  All.,recepvoireI  loniluire,  M.  le 

■  Comte  d'Egmont,  le  Sénéchal  d'Ha^naull,  et  Willerval  <•  itéi. 
KSS.  dtsEf.-G. 

Le  19  ocl,  dans  une  Lettre  des  Etats-Gén.  a  ceux  do  la  Gueidre 
il  est  dît  :  d  eenighe  goede  personaigen  (remarquons  ici  les  épi- 
Ihètes) ,  liefhehbers  van  den  Lande,  considemvnde  die  guede 
sqiialiteyten  van  den  Eerlsbertoge  Mathias,  hebhen  onlancx  gera- 
>d«n  gevonden  le  versoecken  dal  syne  Hoîcheii  hair  soud-  n  alhier 
■vynden  :  >  Bondam,  IV.  10. 

En  se  prononçant  pour  l'Archiduc  ,  le  Prince  écarta  les  inconvé- 
nient* de  cette  intrusion  subite.  Il  prévint  la  scission  qui  sembloil 
devoir  infailliblement  éclater. 

It  réussit  à  De  compromettre  aucun  fruit  de  son  labeur.  Se  rap- 
prochant de  l'Allemagne  et  lui  donnant  un  gage  de  bonde  vohinré , 
il  eut  garde  de  rompre  avec  la  France.  Avant  qu'on  fut  en  règle 
avec  Matthias,  on  redoubla  d'aclivilé  pour  se  ménager  ailleurs  un 
appui;  et  même,  après  avoir  accepté  te  Gouverneur-G',  on  conserva 
toujours  îles  rapports  avec  le  Duc  d'Anjnu . 

Le  Prince    relira    même  de   Irès-grands  avantages  de  ce*  me- 

Un  redoublement  de  crédit  par  son  apparente  modération. 

De  nouvelles  garanties  contre  la  Noblesse. 

Un  pouvoir  auquel,  sans  intermédiaire  ou  préte-nuin,  il  n'eût 
guère  pu  aapirer. 

Matthias  fut  Gouverneur,  et  le  Prince  gouverna  Matthias.  Le 
Prince   fut  Gouverneur,   et  .Malthin*  lui    servit  de  (ireflier:  «  eo 
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i577>   tpaulalim  progreKum  tal  ut  popnliu  wim  Graffiarium  ^unki 
Notembre.   »vu'80  oomioarel  ;  .  rfe   roM</,  IV.  i^. 

Cest  beaucoup  de  »unnoDter  le»  obstacle»,  c'tslplus  eocorede 


LETTRE  DCCLXXXn. 

Léo/u/uis  au  Prince  dOrange.    Coté  avantageux  de  la 
venue  de  F  Archiduc. 

*,'  Dans  la  onférenre  à  Anter*,  le  Prince,  pour  faire  Taloir 
■OD  adhésion,  aura  nib  pMrliculièremeoI  en  relief  les  désavantages 
et  les  dangers ,  qui  pouvoienl  riiulter  de  la  réception  de  Mallbiu, 
Néanmoini  il  ne  semble  pas  i|ue,  pour  prendre  un  parti,  il  ait 
attendu  les  cxhorlalioM  de  Léooinui  (p.  ai  fi).  Celui-ci  jouiuoit 
d'une  Irès-grande  consi  dent  ion  ;  en  1578  il  fut  eoToyé  par  le* 
Etat!  à  Borne:  tjurit  scientii  et  iosigni  prudentit  clarua,  qui 
icautam  eorum  apud  Pootificem  lueretur,  pei'ieulumque  quod  ab 
■obsiioati  Hispamirum  pervicaciâetBelgio  et  Beligiooi  immioebal, 
>mullb  verbis  osienderet  :  •  Thuan.  Jfîit,  L.  66.  p,  a7i>>. 

Monseigneur ,  je  suis  hier  au  soir  retourne'  4  Liera  (1) 
et  ay  faict  fidellement  rapport  àe  tout  ce  que  aTois- 
mes'  discourru  en  Anvers,  sans  rien  obmettre  ou  dissi- 
muler. A  tant  son  Alteze  prins  de  fort  bonne  part  (a) 
les  bonnes  advcrtences ,  considérations  et  rabons  mis  en 
avant  par  vostre  Exe.  Et  pensant  souventesfoîs  sur  les 
choses  passées  et  ce  qu'est  à  la  main ,  je  considère  qu'il  est 

(1)  Liera  ;  p.tit,  sq. 

{p.)  bonne  part,  L* Archiduc  écrivit  au  Prince.  (Scrtpsit  bnoBa- 
minime  ad  Orangium,  cui  omnemfapnevolentianiobtuliL  Orangio* 
laatem  misit  ad  eum  fratrcm  suuni  Comîtem  Johannem ,  per  qnem 
■  ipii  sua  officia  et  nbsequia  delulil^t  Ep.  stcr,  1.  a.  p.  Zv}. 


,9  lizeclDy  Google 


—  233  — 

diflicil  (le  bien  dresser  les  atTaires  par  la  Mule  généralité ,  1^77- 
et  que,  si  les  pays  soient  l>ien  gouvernez,  ilz  seront  Novembre. 
baslanU'  pour  Dourrir  inig  Gouverneur,  et  que  jamais 
Gouverneurs  de  ces  pays  ont  porté  argent  en  ces  pays , 
mais  ont  bien  emporté  et  envoyé  dehors,  vnires  pillé  et 
desrobé  avecq  dangier  de  la  vie  de  plusieurs,  comme 
Tostre  Eic.  sçait;  à  quoy,  ensemble  à  la  disunion  des 
provinces  et  aultres  inconvéniens ,  il  est  plus  farll  de 
pourveoir  avecq  ung  non  riche  ny  puissant,  que  avecq 
ung  qui  est  puissant  et  authorîtatif.  Comme  aus^  il  est 
plus  apparent  d'asseurer  vostre  Exe. ,  les  Kstatz,  et  le  peu- 
ple, par  bons  moyens  et  conditions  avecq  ung  tel  jeune 
Prince ,  que  aultrement ,  niesme»  si  se  peult  faire  (comme 
il  semble)  sans  ofTencer  le  Roy  très-Chrestiaîn ,  son  frère , 
et  laReyned'Angleterre,par  la  déclaration  etréserve(i), 
que  fust  hier  miz  en  avant ,  me  doublant  que  la  Reyne 
d'Angleterre  se  contentera  mieux  avecq  ce  jeune  Prince 
Alleman,  et  soubx  bonnes  conditions,  que  avecq  ung 
-plus  grand,  et  que  laditte  réserve  est  le  vray  incilamentiim 
de  la  jalousie  dont  vostre  Exe.  partit  avecq  bonne  occa- 
Mon ,  d'attirer  averq  le  temps  les  Princes  d'Allemaingue, 
mesaies  pour  leur  propre  intérest  et  asseurance ,  et  dont 
(comme  j'entens)  on  pouroit  dé  maintenant  avoir  bonnes 
dédaratioDS,  et,  que  plus  est,  il  semble  que,  par  ung 

(i)  rèterve,  ApparemroeDl quelque  déclartiion  rtvorableau  Duc 
(l'Aajou  ,  loulefoii  avec  d«a  restrklioD*  propret  à  garantir  le  pays 
al  nsaurer  la  Reioe  d'ADgIaierre  contre  la  dominaliou  des  François. 
Les  négociatioiu  avec  Anjou  étoieal  un  excellent  moyen  d'inléres- 
•er  le*  Prince*  Allemands  el  spécialement  l'Empiereur  à  la  cause 
des  Pajs-Bat. 
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|577-  ^on  démenÀ;,  ce  moyen  pouroit  causer  quelque  melieure 
NoveiDbi*.  pacification  que  icelle  de  Don  Jélian,  ou  bien  dilarion 
de  la  guerre,  convenable  en  cesteconjunctureetdîveràlé 
des  humeurs.  Oultre  ce  que  vosirc  Eic.  et  tousaultres 
amatenrsdiibien  publirquepouront,avecq  moindre enrye 
et  plus  grand  fruîct  et  eFTect ,  par  le  Gouvernement  du  dît 
Seigneur,  mettre  en  avant  ce  qu'ili  trouveront  concerner 
le  repos  de  la  patrie,  et  i'entreténement  de  l'Union,  la- 
quelle aultrement  pouroit  tomber  en  une  dangereuse 
rompture.  Et  semble  que ,  en  la  réception  de  son  Alteie 
par  provision,  icelle  pouroit  faire  une  si  juste,  lùen 
(ondée,  modeste,  et  courtoise  déclaration, que  serriroit 
pour  le  contentement  et  satisfaction  d'ung  chacun,  et 
pour  donner  bonne  gnuste'  à  tout  le  monde  ;  ce  que  j'ay 
bien  voullu  discourrir  à  cause  de  la  bonne  affection 
etzeelle  que  je  porte  au  bien  publicque ,  remectant  néant- 
moings  le  tout  à  la  bonne  discrétion  et  correction  de 
V.  Exe.  et  auttresdes  Estatz.  — Je  supplie  qu'il  plaise  Ji 
T.  Exe.  tenir  la  bonne  main  vers  les  marchans ,  que  les 
Estatz  de  Gueidres  puissent  avoir  argent.  Je  manderaj  i 
eux  de  m'envoyer  procure ,  en  vertu  de  laquelle  tous  les 
Barons,  Nobles  et  Villes  s'oMigeront,  par  ensemUc  et 
chacun  en  son  nom  particulier ,  et  pour  le  tout ,  avecq 
renunciation  de  toutes  eiceplîons.  Et  pournys  mieux 
dresser  la  ditle  procure,  si  je  sçavois  jusques  à  quelle 
somme,  pour  que'  terme,  et  snubs  quel  intérest  les 
marchans  vouidroient  compter  l'argent.  Pedro  Spinola 
m'avoit  donné  quelque  espoir ,  mais  rien  est  encores 
ensuivy.  —  Sur  ce,  me  recommandant  bien  humblement 
ru  la  bonne  grâce  de  v.  Esc, ,  je  supplie  Dieu  le  Créateur 
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raainlenir  îcelle  en  la  sîènff.  De  IJère,  cft  6  de  nov.  lÔyy.   iS^^. 

De  vosire  Exe.  très-humble  serviteur,      Tfo'embre. 

ËLBFIITUS  LÉONINCS. 

Quand  je  suis  retourné  à  Lière ,  le  S'  Conte  d'Eji^ont 
estoyt  party  pour  Bruxelles,  tellement  que  j'aj  délivi-é  les 
lettres  es  mains  de  Mon  s.  le  Sénéchal,  qui  estoit  présent, 
quand  je  fis  mon  rapport ,  et  entend  les  afTaires  comme  il  ' 
appartient,  tant  au  r^^rd  delà  multitude  desprotestz'de 
la  Rejigion,  que  du  moyen  d'asseurer  l'ung  et  rauUre(i), 
et  aultrement. 

Llntmention  deLéoDinus  aura  peut-être  hSté  l'entrée  de  l'Ar- 
cbiduc  à  Anvers  le  1 1  nov.  Le  Prince  lut  fit  un  très-bon  accueil  ; 
tbero  tegvn  gnende  met  allé  de  Borgeiye:  •  v.  JileUr.  137*. 
f  Scribunt  Oran^çium  ei  obviant  ivisse  cum  duobiis  niillihui  nqui- 
■  tum,  qui  nb  eam  reiD  ronvenerant  Antvcrpiae.  Divertit  in<;oe- 
luobiuin  D.  Mirhaolis,  quod  antea  incolebat  Oangiui ,  qui  migra- 
»vit  în  aetlei  Fuggeroram:  »  Lang,  Ep.  f.  I.  a.  Sag.  Et  en  déc  ; 
(Qui  Antverpii  veniiint ,  dicuat  Matthiam  et  Oranglum  Mapiui 
luni  per  vrbem  obequitare  :  ■    1. 1.  p.  33a. 


t  LETTRK  DCCLXXXin. 

Let  S"  dÀubigny  et  de  Mnnsaitl  nu  Prince  ttOrange. 
Piégociations  en  France. 

*  *  Les  Députés  des  Etats ,  les  .S'^d'Aubign;  et  de  Mansard,  furent 
favorablement  reçus.    •  Wy  bebbpn  wonderlycLe  voldaen  geweest  ' 
>vaa  de  goede  audientîe ,  die  gy  geolilioeert  hebt  by  haere  MaL 
tende  sjne  Hoocheyt ,  ende  singulierlycke  van  de  oITreD  ende  pre- 
tseatatien  die  deselve  belieft  heft  ans  te  doen ,  loc  om  die  peys  le 

(1)  Tuag  ei  Caulirt.  Il  semble  être  ici  question  d'assurer  les  ftelt- 
gions  Réformée  et  Catholique;  dès  lors  le  moyen  qu'on  avoit  eu 
«u*> ,  est  sans  doute  la  nouvelle  Uoion,  conrhic  peit  de  temps  aprw. 
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|577-  '■■■■''•It^len  ,  uU  om  om  le  ravari<eer«n  eiulc  auUreren  in  onse 
Novembre,  'rechtrecrdige  qu«rele;  ■  Bontl.,  On.  St.  IV.  p.  9$.  Néanmoim  le 
Roi  cl  la  Reine-mère  craignoient  une  rupture  atecl'Eipagiw ,  et 
piëréroient  de  heauroup  Ira  voies  de  médialioD.  Il  n'est  pas  impro- 
bafole  qu'ils  espéroient  persuader  au  Roi  d'Espagne  de  confier 
le  Gouvernement  au  Duc  d'A.njou,  en  lui  promettant aa  fille,  el 
lei  Pevs-Ras  pour  dot.  On  liouvedes  alluiions  à  unarrangemeoi 
pareil  dans  les  Lettres  des  Eiais-Gén.  en  nov.  1 877  :  (  Het  schjnt 

■  ou  dat  de  occasie  sich  niochie  ofrereren  dat  lyn  Hoocbt.  ,  deur 

■  die  sucloriteyt  van  den   Coninck  van    Spaengien,   sulcken  deel 

■  hsddedil  wy  oeriaecke  mochlen  bebben  bv  eflecle  teverthoneo, 
>boe  zeer  wy  bel  hart  ende  prompte  afTeclie  hebbeo  toi  onderda- 
mlcbeyl  van  lyne  bevcten  :  •  /.  /.  p.  98.  ■  Indien  die  occatie 
ibem  verlhoende  ilat  zyne  Hnorhl.  mochte  deel  hebben  in  orne 
■regard!  mil  consent  van  'te  Calholjke  Coninck  ,  sali  deselve  b; 
■elTecte  bevinden  dat  wy  hem  allyt  zyn  blyvende  teer  oelnM' 
idige  ende  grairpciioneerde  dienaren  :  ■  p.  100.  Ecrivaat  au  Duc 
Ini-m^me  :  c  Indien  hier  namaels  Une  H.  mit  tyne  Mat.  bande- 
■tende,  ecnicb  deel  te  onsmert  [van']  vercrygen,  gelyck  wy  gc«d- 
iverlerrl  ivn  dat  sich  die  ocoasie  wel  presenteren  morhie ,  en  mI 
tliy  erkennen  di«  gelrouwicbfyl  en  onderdanicbeyt  die  wy  aisnodi 
«regenwoordelych  hireit  zyn..,on3rD  Coninck  te  bewjsen:*  p.  loj.  - 

•  Wy  verieeckeren  ons  dat  Uwe  H.  nyet  geeme  sien  en  soude  die 
■ruyne  en  ilesolatie  van  «en  Lanl...  van   't  wdcke  desche  hier 

•  namaels  meile  delacblig  soude  moegen  lyn  :  u  p.  io5,  iny.Ilie 
pourroil  qu'on  eâl  déjà  en  1576  fait  des  ioslnualions  de  ce  genre  (U 
Roi  d'E->pagne,  et  que  les  propos  que  liarentBloislesCoDseillersd'E- 
lisabeltià  IVI.de  Sweveghem,  se  rapportassent  à  de  I elles  démarches: 
i.Sy  hadJin  copyrn  van  de  Insirucliën  van  dcn  Heeie  van  Bonivel, 

■  Fransnys  Ambassadeur  lot  Brusselenvan  den  Hertogb  van  Anjou, 
■die  welcke  nu  mel  syneo  hroeder  den  Koningh  ,  en  den  Koninjo 

■  van  Spaengien  onderlinghe  heymelyck  versMndt  badden  :  > 
V.  Melenn,  p,  1 15'.  El  Lan/cuvl  écrit  le  i3  janv.  1878  :  .  Agitur 
■de  conjiigio  Aleo^nii  et  filiae  Régis  Hispantae  ..  Aîunt  Aleoçoais 

•  promilli  in  dotem  H-innuuiam  et  Arlesiam...  Nnn  pulo  hahituni« 
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HUcceuDDi  iitud  conjugiam...  sed  Aez  ip«  «jus  vull  îpium  UcUre,   iS^^. 
inc  quid  in  Belgîo  teotet:  ■  Ep.  1. 1.  3.  33?.  En  elTet  il  n'est  guire  Hovembre. 
probable  que  Philippe  II  ait  donné  sirieutement  les  maini  ù  un 
projet  pareil. 

Monseigneur.  Retournant  le  Seign'  de  Philomez  (i)  à 
Bruxelles,  n'avons  voulu  faillir  advertir  vos  S^' (a)  que  le 
jour  d'hier,  6"°*  de  ce  mois,  avons  eu  audience  vers  la 
Royne-mèreetlaRoyne(3).Ija  Royne-mère  ia  nous  fist  un 
peu  froide  au  commencement,  et  nous  interrompant  une 
fois  ou  deux  nostre  propos,  nous  dict  que  jamais  il 
n'estoît  bien  prins  aux  subjets  de  prendre  lt>s  armes 
contre  leur  Prince.  Nous  lui  respondismes  pertinemment 
sur  ceste  allégation ,  et  lui  dismes  que  ne  demandions 
que  la  paix,  pourveu  qu'elle  fut  bonne,  et  que  ne  dési- 
rionsdechanger,  nide  Prince,  ni  de  religion  ;  quece  n'estait 
point  une  révolte,  mais  une  résolution  prise  par  le  corps 
de  tout  l'Estat  du  Pays-Bas,  pour  la  conservation  de  leur* 
vies  et  biens,  et  de  leurs  privilèges.  —  Elle  réfilicqua  sur 
ce,  que  ferions  mieux  d'envoyer  vers  le  Roy  nostre  Prin- 
ce et  de  cercher  la  paix ,  à  Inquelle  elle  offroit  s'employer. 
Nous  la  remerciâmes  très-humblement  de  ses  bénignes 
ofTres,  et  après  luy  avoir  discouru  de  la  justice  de  vostre 
cause  et  la  supplié  d'y  tenir  la  bonne  main,  nous  donna 
tonte  bonne  responce,  comme  aussi  fist  la  Boyne  ad- 
joDStant  qu'elle  tous  portoit  affection ,  et  y  estoit  d'au- 
tant plus  inclinée  qu'elle  estoit  à  itemy  de  nostre  pays , 


[i)  PhUome*  :  fili  du  5'  de  Willervel. 

(a)  S™-  Si  le  pluriel  n'eit  pas  une  erreur  de  copiste ,  il  faut  ap- 
parensinent  entendre  ici,  outre  le  Prince ,  le  Comte  Jean  de  Nauau. 

(3)  ia  Royite,  Louise  de  Lorraine,  fille  de  Nicolas  Dnc  de 
Mernoenr,  ^u*e  de  Henri  III,  le  i5  fê^T.  iS^S. 
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'^77'  y  Qynnt  beaucoup  de  bons  parensj  qu'tJIe  ne  fauldroit  de 
Novembre,  ibii'e  ce  qu'elle  porroît  vers  le  Roy,  son  Seigneur,  pour 
vostre  soulagement  et  tout  ce  que  désirez  d'icdluy  au 
fiiîct  de  nosti'e  chutge.  Ce  jounl'hui  avons  entendu  d'un 
fuTurii  de  lit  noyiie-mèrequ'tileaestébien'aise  d'entendre 
que  vos  Seigneuries  n'^stoient  d'intention  de  changer  de 
Prince,  et  lui  disoit  davantage  que  luy  avions  supplié  de 
tenir  h  main  à  faire I»  paix  entre  le  Roy  et  nous,  ce  que 
nénntmnins  ne  nous  sommes  advancés  de  faire,  comme 
n'en  aiant  charge ,  maiï  bien  l'avons  terne rcié  sur  l'offre 
qu'elle  faisot  de  s'y  employer. 

.\tt  reste ,  Monseigneur,  nous  avons  dédaré  de  bouche 
quelque  chose  au  gentilhomme  porieur  deceste,  auquel 
vous  prierons  adjouster  foy.  Nous  vous  prions  aussyde 
déspescher  le  Seign'  Neveu  courier,  que  vous  avous 
envoyé ,  afin  que  puissions  en  bref  savoir  ce  qu'il  plaira  à 
vos  S"^  nous  commander,  et  si  nous  avons  à  retourner 
vers  vos  S*^,  vers  lesquelles,  sî  n'avons  autre  rechange, 
retournerons  incontinenL..'  7  nov.  t^yy. 
De  vos  S""  trés-humbles  et  t  rès- affection  nés  servhenrs, 
Gilles  dr  Lens. 
Guillaume  db  Madldf. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 


f^KTTRE  DCCLXXXIV. 

Sir  l^J\  Paulet  au  Comte  de  Letcester.  Projets  de  D.  Juan 
co/ilre  l'ilngleterre.  (ms.  p.  bu.  Vol.  96.  Pièces  Hîsl. 
xx\iv). 

*,*   Apparemnicnl  Àmyas  Paulet,  le  mênie  Ceotilbomme  auqud 
ensuite  fur  cnminiie  la  (irdedela  Reine  Marie  Sluarl. 
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Sel  cninlet  n'éloieiil  pu  chimérique  (p.  71).  Aussi  Ëliubelh  l^jy, 
n«  Unit- 1'- die  pu  à  prendre,  ruotre  sa  coutume,  une  luarclie  Novembre. 
plus  déciilie.  Delà  le  Traité  Au  7  janv.  1578.  Elle  promel- 
loit  des  Groupes  ;  par  contre  elle  stipuloit,  nop  seulemeot  des 
leconn  très-considérables,  pour  le  cas  où  l'Anglelerf e  seroit  atla- 
qoée,  mais  encore  une  iafluence  qui,  sous  plus  d'un  rapport, 
rcssembloil  presque  à  la  Souvenineté  :  ^  De  Sialen  en  soudvD  geea 
(Mke  van  gewichie,  als  van  oorloge  of  «rede  te  maken  ,  mogen 
sbesluiteo  sooder  haer  Majesleits  conseol  en  raed,  of  von  liare 
■Gedepuleerde,  die  sy  tôt  dien  einde  in  Nederland  senden  soude;" 

Pour  rendre  la  Reine  favorable,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  efficace 
que  les  négociations  avec  Anjou.  Le  3o  ocl.  Paulel  écrit  à  Leices- 
ter:  «...The  Baron  of  Daubigny  and  [Marsan']  bave  ben  al  la 
fFère(l)  with  Mons'  and  bave  presented  him  wilb  a  huodrethe 
ilboiiiaDd  norens  and''  tapesirie  lo  Ibe  value  of  ihoustnil  crownet. 
>I  pmye  God  ibat  tlie  greate  préparations  made  by  tbe  Duke  of 
sGuyse  and  olhers  bere  do  not  force  tb'tsiats  to  give  tbcmselies 
(wboly  to  tbe  Frenche,  nbich  no  doubte  will  conte  10  passe,  yf 
atbey  art  coldelye  assisted  otber  waycs...  îooct.  77.1  (MS.  P,  Br. 
Vol.  96.  P.b.  xxii«.). 

...Some  spare  noi  to  saye  that ,  when  Don  Jufati  hath 
asserablyd  his  forces ,  a  peace  shall  be  made,  and  ihen 
thewholepower  of  Fraunce,  Spayne,  Flandres,  and  Italie 
shal  be  employed  against  Englandeand  thePr.  of  Orange. 
It  is  easje  jnoughe  to  see  that  their  harts  are  yll  affected. 
God  graunle  ibem  Ijttle  power,  which  wyll  come  to 
passe  yf ,  aclnowledging  tbat  our  owne  arme  canne  not 
défende  us  against  so  mauie  mightie  and  conjured  enne- 
mi) ta  Fèrt.  'Alenfonlua  fuit  iliu  in  Picardie,  ut  ei  loco  pro- 
ptnquo  ageret  cum  Orangio:  •  Lang  Ep  s,  I.  3.  337. 

<  Msnuril.        '  fj  Uui*  eanivt  indiqai  qu'ea  a  ixtaili  par  ranjmiiir 
m  rajrml  ialmUf  Ja  MniHuerit. 
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Norembre.  and  accomple  ofthem  as  of  our  best  assuiyd  buckl'n'to 
défend  the  blowes  prepared  against  us.  Some  saye  th>t 
Monsieur  and  the  Estntes  cannot  agrée  uppon  the  condï- 
eions  and  that  he  dneth  not  hke  of  their  profersjyea 
some  thiiike  that  ail  tliis  treatie  betwene  them  is  nolhing 
but  dissymiilation ,  and  that  this  treason  was  thegroande 
plotte  of  the  Inte  peace  in  France.  Tlie  hatred  of  lEie 
greate  personnages  of  this  realm  against  religion  ji 
dftadlye  and  irréconciliable ,  and  as  nolhing  îs  moie 
desired  tban  the  ejrtirpation  of  the  larae ,  so  nuthing  wyl 
be  oniytied  that  may  serve  that  piirpose.  The  Treatye  of 
Bayonne  and  the  Treatye  of  Namur  semé  to  bave  b«i 
treated  by  lyke parties,  d/ii^  hke  traytorouseffects...  Itis 
nut  to  he  doubled  but  that  there  is  verie  strayte  I^eague 
of  aniytie  betwene  Don  John  and  the  Duke  of  Guise,  and 
that  the  snid  Duke  hath  affected  this  quarrell  of  the 
Lowe-Countreys  as  his  owne... 


LETTRE  DCCLXXXV. 

Le  Comte  Jean  de  Hatsau  au  Landgrave  GiiUlaume  dt 
Hesse.  Pressé  par  les  Etats  de  Hollande  et  Zélandeet 
par  le  Prince  d  Orange  à  rester  dans  les  Pays-Bns,it 
demande  son  avis  (ms.  c). 

Durchleuchliger  Hochgeporner  Ffirst ,  Gnediger  Herr, 
nach  erpiettung  ineiner  allieit  geflissenen  williger  dienst, 
niag  E.  F.  G  ich ,  in  sonderm  dienstlichen  vertrawen ,  nil 
verhalten  weU-her  gestalt  nit  alleîn^e  generale'-Siadeo 
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mit  mîr  gehandiet  das  tcli  mtch  von  îhn«n  zu  sollicitirung  1577. 
ihrer  sachen  in  Deutsrhland  (1)  bestellen  woltelassen,  No»emhre. 
sondem  dasz ,  so  wnlh  die  Suden  von  Zee-imd  Holland  ah 
aucb  der  herr  Printz  ahn  mich  begertt  dasz  ich  meine 
uchen  zu  bauss,  wo  mûglich,  dahin  richten  undahn* 
steilen  wolte,  dontît  in  denselbcn  landen  icb  mich 
halten ,  und  bey  ibnen  verhieiben  moge. 

Ob  es  nuhn  wolh,  gnedigtr  Herr,  abn  dem  dasz  icb 
■Dit  meinen  priva tgeschefTten  und  von  Gott  b«Tolhenen 
■rmen  leutten  mebr  dan  xuviel  zu  tbun,  aucb  micb  diesser 
laod  und  saclien  halben  (welche  gleîchwolh  je  lenger  je 
bewhwerlicber  und  gef«rlicber  sich  ahniassen)  albereit 
in  grosse  ungnnst ,  gefahr.  und  beschwening  gestecict , 
nwne  drey  brader  selig,  sampt  baab  und  guttern,  unge- 
•panrt  leibs  und  lebens,  darbey  auffgest^tzt ,  und  derenl- 
halben^  obne  rbum  zu  melden ,  mich  dermassen  bemuf het 
und  abgearbeit  dasz  icb  fur  wabr  niihn  fûrtbem  ahn 
verstand,  gedechtnisz,  und  vermogen  niehr  ahnemens  als 
betserung  und  zunemens  zu  gewartten ,  und  also  zwar 
mebr  ursach  und  occasion  babe  nach  rbue  und  roeinen 
privatsacben  dan  iiach  mebrem  gescbeffteu  zu  trach- 
ten ,  zu  gescbweigen  das  icb  diesser  land  spradien  nit 
gougMm  rrfaren,  noch  mîr  aucb  der  einwoner  sitten, 
^umorety  und  manieren  odder  procesz  zu  handien  sehr 
beclannt  und  noch  vieil  weniger  abnmuttig  seind; 
yedofîh,  wan  ich  hîenwiedder  bedenck  in  waszgrossem 
last  und  beschweruDgen  icb,  sampt  den  meinen,  stecke 
und  dpsz  wir  «olcbe  leute  abn  der  band  und  zu  freund 
so  TÏel  do  mehr  halten  mussen ,  dweil  wir  in  Deutschiand 

(i)  DemtokUmil.  VojM  T.  V.  j).  5ifi. 

6  iti 
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i577<  weni){niitle]zu(liensteaodderdergleicbeo  gel^^faeitten 
NoTcmlire.  zu  fltoromeD,  oder  aucfa  in  der  gemeiDeo  sachen  dcrge- 
sult  wie  in  diessen  ortten  unsere  arfection  und  wolhmei- 
nunf;  im  werck  und  mit  der  tbat  zu  beweis«n  btben 
kltonnen ,  §onderlichaber  dasz  ich  mich  211  diesieo  dingen 
scibtten  nit  praeseatiret ,  gedrungeu,  noch  ausz  vermes- 
itenheit  begeben,  sondem  vielniehr  hienu  vielfellig 
ersucbt,  Termanet ,  und  gebeuen  wordeii  ;  alsx  ânde  idi 
mich  hierinnen  dennaasen  perplex  und  betretteo  daaz  icfa 
mich  desto  wenîger  was  mir  in  dem  zu  thun  oder  zu 
lasRen  sein  mochte  resolviren ,  und  aiso  nit  ural^elien 
Juinn  E.  F.  G-,  aU  meinen  gnedigen  berrn  und  zu  deu«n 
G.  ich,  nechst  Gutt,  fur  allen  andern  heTro  und  fraundea 
meine  zuflucht  und  vertrawen  jeder  zeit  gehabt  und  aocfa 
noch  liahe ,  umb  ihro  gnedigen  rath  und  guttbedtmcken 
dienstlivhen  zu  ersuchen...  Datum  Antorflf,  lonov.  1577. 
E.  f.  On.  diensmîlliger  altzeit , 

JOBAIfR   GaXPV    ZD   NaSSAW   GlTZBNBLNBOGBK. 

t  LETTRE  DCCLXXXVI. 

/.<  Due  d^ Anjou  aux  Etats-Généraux.  PrvnutMS  et  eon- 
selU. 

*^*  Celle  Lettre,  dont  il  y  a  une  traduction  chej:  H.  BohAibi, 
On.  Si.  Vf.  p.  71,  n'aTiDt  pu  être  expédiée  avant  le  16,  cooiine 
le  montre  la  Lettre  lattaole,  les  Etats-Géaéraui  dama  les  pitcet 
f.  /.  p.  93  —  106  ne  pouvolent  en  avoir  oonnoîutDce. 

Messieurs,  encore  que  je  tous  aye  cjdavant  assés 
emplement  escrit  par  le  S'  de  Théron  (i),  si  tous  aye 

(1)   Théron.  •  Le  18  ort.  Lettre*  de*  DApulex  de*  Eatati-fîteé- 
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bien  voullu  faire  cftite  recharge  par  ce  mien  gentilhomme  1 577. 
que  j'envoye  vers  tous  ,  pour  vous  faire  particulièrement  Ho»einbr«. 
entendre  comme  toutes  choses  se  sont  passées  pardecà 
depuis  mon  arrivée  auprès  du  Roy,  mon  Stngneur  et  frère, 
et  l'audience  qu'il  luy  a  pieu  donner  à  vos  députéa.  Les- 
rpeb  il  a  fort  voluntiers  ouys,  tant  en  vos  justifications 
que  aucunes  propositions  quilz  luy  ont  esté  faictes  de 
Yostre  part,  sur  lesquelles  j'espère  qu'il  donnera  telle 
responce  que  vous  aurés  occasion  de  tous  en  contenter, 
et  Tosdictz  députés  s'en  rettourner  vers  vous,  bien  con- 
tens  et  satisfaictz;  non  obstant  les  importunités  et  gran> 
des  menées  que  vos  ennemis  tascbent  de  faire  par  tous 
cinistres  moiens  à  eux  possible ,  pour  vous  nuire  et  empea- 
cher  la  congnoissance  de  Tostre  justice  et  bonne  cause; 
ainsy  que  je  m'asseure  que  tous  sçauront  trop  mieulx 
réciter  et  faire  entendre  vos  dits  députés ,  ensemble  la 
continuation  de  mon  affection  singulière  à  la  conser- 
vation de  vostre  pays ,  pour  le  bien  ,  repos ,  et  heureux 
succès  duquel  je  me  suis  tousjours  fort  librement  em- 
ployé par  le  passé ,  ainsi  que  je  laictz  encores  à  présent, 
et  feray  à  l'advenir, quant  me  ferés  plus  particulièrement 
entendre  en  quoy  tous  degrés  que  je  m'employe ,  et  ce 
que  TOUS  attendes  et  espérés  de  moy.  Vous  asseurant , 
Messieurs,  que  ne  me  treuTerés  jamais  manquer  d'affec- 
àoa  et  bonne  Tolunté  en  tout  ce  que  je  congnoistray  et 
Terray  estre  utille  et  nécessaire  pour  le  bien  d'une  si  juste 
et  équitable  cause  comme  j'estime  la  vostre ,  pour  laquelle 


f  rauls  en  France,  et  de  H.  le  Duc  d'Alen^o  ,  «t  d«  U  Eo^ine  de 
■Na«iT«  tant  e%té  appoité»   par  le  S'  Théron.  i  ftéi.  MSS.  it. 
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iS^^.  je  n  epai^eray  jamais  les  moyens  qu'il  a  pieu  i  Dieu  ne 
Novembre,  donner,  pour  la  favoriser  à  rostre  besoing  et  nécessité, 
en  tout  ce  que  je  pourray,  tant  pour  i'amithié  particulière, 
que  je  porte  à  toute  la  noblesse,  qu'en  général  tout  le 
pays  ;  la  conserralîon  duquel  je  tasclieray  maintenir  et 
garder  aussy  chèrement  que  vos  ennemis  sont  prodigues 
à  désirer  et  rechercher,  par  toutes  voyes  à  eux  passible, 
la  ruine  et  désolation  d'icelluj,  que  leur  en  sera  de  tant 
plus  difficile ,  si  vous  vous  maintenez  tousjours  à  l'union  et 
parfaicte  amytië  que  vous  avés  jusques  icy  gardé  entre 
vous,  prenant  nussi  soigneusement  garde  aux  artifSces 
et  subtilz  desseings  qu'ilz  invent«ont  journellement, 
pour  vous  rendre  de  tant  plus  odieux  envers  tous  Roys, 
Princes  et  Seigneurs  de  toute  la  Chrestiennié  ;  pour  à 
quoy  prévoir  et  remédier  me  semble,  sous  vos  mellieun 
avis,  que  devés  user  en  cest  endroict,  et  de  tous  vos 
importans  affaires,  du  saige conseil  et  très-prudent  advis 
de  Messieurs  mes  cousins  le  Prince  d'Oreuges  et  Conte  de 
Lalaing  (i);  lesquelz,  par  leurs  très-saige  conduicte  et 
providence  ont  très-bien  sceu  pourveoir  et  mettre  ordre 
aux  secrètes  menées,  conspirations,  et  pemissieuse  entre- 

(i)  ConU  de  Lelaing,  La  Reine  de  Havarra  (p,  iS5}  croyoil 
pouvoir  compter  parliculièremcnt  sur  lui:  •  Monlibui  dùsimiih- 
■  tionem  deposuit,  eipioralo  Philippi  Comit il  Laliaiï  anima  Bi*- 
ipanis  infento  atque  in  GallosJBiit  pridem  verso:  ejusqne  uxore 
iMargarili  Lignyà  (qnam  'viro  concordent  reperil)  sibî  aroanlis- 
Mioe  adjuDciâ:  •  Str.  II.  p.  3.  Son  frère  Emmaonel  de  Laluag, 
S'  de  Monli^; ,  m  rendil  peu  de  temps  après  vers  le  Doc 
d'Anjou  avec  prorncsM  de  la  part  dn  Comle  ■  de  luy  remettre 
•entre  ses  mHin*  tout  le  Rainant  et  l'Artois:  >  Coll.  Unit:  deM4m. 
T.  53 ,  p.  Sou.  •  Comiiem  fralrein  farevi  elfectnruiD  nt  in  iwinDt 
■ejus  Hannonia  Iradereiur  :  •  Str,,  l.  l.  5. 
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prises  de  vos:lk;ts  ennemis,  ainsi  que  vous  avés  peu  t^yy- 
con^oîstreparl'advénementd'iceux,  qui  me  gardera  vous  Norambre 
en  dire  davanU{^ ,  remettant  le  surplus  du  tout  à  la  suf- 
fisance du  S'  d'Aiféran  (■),  présent  porteur,  auquel  j'ay 
donné  charge  demeurer  auprès  de  vous,  pour  m'advertir 
de  ce  qui  s'offrira  pourvostre  conservation , attendant  l'ar- 
rivée du  S' de  Monducet  (a) ,  mon  conseiller  et  chambellan 
ordinaire,  que  j'ay  délibéré  envoyer  vers  vous,  le  con- 
gnoissant  très^ffectionné  de  ce  qui  dépend  de  vostre 
repos  et  conservation ,  et  pour  fat  conBence  que  je  sçay 
que  TOUS  avés  en  \aj.  Priant  Dieu,  Messieurs,  vous 
maintenir  et  conserver,  etTOUsdonner  l'entier  et  parfaict 
accomplissement  de  vos  soins  et  vertueux  désirs.  Escrit 
a  Paris,  le  xij"*  jour  de  novembre  1577. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Fbahcots. 
Dhvomb. 


LETTRE    DCCLXXXTII. 

Le    Duc  d Anjou  au  Prince  (f  Orange.    Protestations  de^ 
confiance  et  damitié. 

Mon  Cousin,  envoyent  le  S' d'AIférant  vers  vos  Estas , 

(1)  Âlféran.  Il  es(  appelé  Stererairt  du  Doc  d'Anjou  ,  daat  les 
Kéti^.  MSS.  d.  EI.-G.  du  s6  janv.  1&7& 

(3)  Mondtmeel.  Il  arriva  qucl<}De  tempi  après.  Le  a4  déc.  iM.  U 
iDac  d'Aencbot  et  aulUvtS",  aysnseiiédépatct  vers  M.  lePriocc' 
(d'Orenge  ,  ont  eilé  anthoriser  de  Iraictcr  avect]  M.  de  Mondon- 
icImI  sur  aulcuns  poincls  propoiez  et  i  euLx  enchargez  par  le  dit 
■S'  Prince ,  à  charge  de  faire  rapport  de  leur  ilÉgocialion  à  M.  M. 
»lei  EataU-GiDéraulx.  v  Ris.  MSS.  d.  Et.-G. 


,9  lizeclDy  Google 


—  246  — 

i577*  puur  cause» qu'il  vous  déclarera , je  l'ay  très-expresMiiiait 
Norembre.  eachargé  De  mestre  rien  en  avant  que  se  ne  soit  part 
vottreaviset  qui  ne  vous  est'  premièrement  communi^aé 
le  tout ,  d'auUn  que  je  m'i  veus  gouverner  part  voslre 
oonseii,  suivant  se  que  je  vous  ay  deqa  mandé  par  le  S' 
de  Séchelles,  que  je  désire  demeurer  près  de  vous,  pour 
m'avertirde  tout  seque  vousrésoudrés  part  ansanble  et  du 
chemin  qui  me  conviendra  tenir  en  ce  faict ,  puisque  je 
suis  résollu  n'i  espamier  cbouxe  quej'aye  que  vou*  jugerez 
y  estre  requis.  Vous  savés ,  mon  Cousin ,  conbien  je  vous 
ay  toujours  haymé ,  et  estimé  tons  ceus  qui  sont  venus 
de  vostre  part ,  qui  ne  me  faira  nullement  douter  de  vostre 
bonne  vollonté,quelquechouMqu'on m'est'  volludîre(i), 
coume  aussi  vous  ne  devés  douter  de  la  mîene,  qui  est  et 
sera  telle  en  vostre  androit  et  ma  Cousine  vostre  btae 
et  vous  an&ns,  qu'elle  ne  pouroit  davantage,  suivant  ce 
que  plus  anplement  vous  dira  le  dit  AIférant ,  que  je  vous 
priecroyre,  suplïant  Dieu,  mon  Couûn ,  vous  avoyr  en 
Sa  sainte  et  digne  garde.  De  Paris ,  ce  xvi  novembre. 

Vostre  bien  affectioné  Cousin, 

PXANÇOTS. 

A  iDon  Cousin  Monsieur  le  Prinse  d'Orangm. 


Le  s3  Dov.  I* Colonel  Helling  (p.  i3),  ijint,  de concol ■*<« 
Sonoj,  tenti  de  lurprenilre  Anuierdtm ,  fut  tué;  l'entrepriie 
icboua  complèlenwnt. 

Le  Prince  d'Orange  svoit  ignoré  ce  projet.  Sachant  combien  de* 
vMeaces,  peu  m  bannoaMa*ecl«TnîtédeGaDd,  étoieut  pf^u- 
diciaUe*  ■  b  cause  coamuoe ,  il  «voit  ordonné  la  OMation  des  bot- 

(i)  twtfff  ih'n.  On  aura  dit  au  Duc  que  le  Prince  hToriseit  Hit- 
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tililii.  Les  Etuis  d«  HolUod*  obéirent  ;  ■  ly  •ccordeenleD  dsl  ro*-  1577. 
t*oer  van  vivrn  en  ook  lan  brand  met  kleioe  schepen  loude  wer-  Novembre. 
ideo  gedaen.'i  £or,  90611.  Maû  ce  fut  avec  répugDanne  :  nyluideH 
teosouden  bel  niet  toegelaien  hebfaea ,  teo  ware  gewee»t  tea  reï- 
■  pecte  en  ter  obedienlie  van  syn  £xc.  door  iteraliie  schryveD  van- 
tdeselve:»  p.  gog*.  Ils  voutoient  des  conditions  plus  sévères  que 
celles  q ne  le  Prince  éloit  disposé  à  accorder;  ny  bevondeo  dalse 
.•vaDdeSlad  by  de  Salisractie ,  so  die  by  den  Prince  was  toege- 
itlaen  op  bcnlnîdea  hebageo  ,  niet  inel  allen  en  waren  versekert  1  • 
p.  906^,  Se  luttant  que  le  Prince  apprauieroit  ,  après  lesuecès , 
une  chose  qu'il  ne  pouvoit ,  a  cause  de  ses  relations  avec  les  autres- 
ProTÎnces,  autoriser,  its  persistèrent  dans  leur  dessein.  'Synanien- 
■evenwel  de  resotulte  om  de  Slad  by  atle  listige  wegen  te  brengen- 
vouderde  gehoorsaemlieid  en  regeringe  «an  den  Prince:  1  /.  l. 

L'iune  n'ayant  pas  répondue  leur  attente  ,  ils  furent  trèa-em- 
barrasses,  «sa  omdattet  sonder  wetenen  consent  ,als  ouk  genoeg- 
■saem  tegen  den  dank  van  den  Pr.  v.  Or.  nas  gescbied,  die  't  selve 
iseer  qnalyken  soude  nemen,  alsmede  dat  het  de  Slaten-Gen.  van 
tatledeNederlandenook  qualyken  souden  inlerpreteren  :  s  p.  go8'>. 
En  effet ,  >  de  Prince  nam  seer  qaaiyk  't  gène  by  dia  van  Holland  in 
idesen  Toorgenomen  en  gedaeo  vras  geweest:  >  p.  gog*.  Les  Dépu- 
tés t'excusèrent  le  mieux  qu'ils  purent ,  prétendant  qu'on  lui  avoit 
eélé  la  cbose,  pour  lui  épargner  toute  responsabilité  ;1ffirniant 
dn  reste  que,  malgré  ce  reiers,  on  étoit  toujours  dans  l'intention. 
de  réduire  Amsterdam,  a  De  Pïince  maeckte  daer  grole  swarîgheid 
tin,  seggende  daltet  veel  goeds  eu  bloeds  kosie»  soude,  ecr  mcn 
■sodanigen  Stad  mel  geneld  soude  bedwiogen  :■  gio\ 


LETTRE  DCCLXXXYIII. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Bellefonlaine.  Interi' 
Uona  pacifique*  du  Roi  d'Etpagn»  (hs.  b.  b.  1.  p.  106). 

...Le  Ro]r  donne  charge  au  Signeur  Don  Joaa  de,  si 

les  EsUtz  accomplissent  de  leur  coustel  la  capitulation  , 
mesmes  en  ce  de  la  religion  et  de  l'obéissance  debue^ 
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1 577.  hauUer  la  main  des  armes  et  renvoyer  les  Espagnuli ,  et 
Notefltbrr.  que  sa  Majesté  passera  par  tout  oè  qn'a  esté  par  die 
con6rmé  et  obliem  toutes  choses  mal  passées;  Dieu  TeuDe 
inspirer  les  Estatz  à  accepter  cette  clémence,  et  que  toat 
se  puisse  pacifEer;  synon,  la  guerre  sera  cruelle  et  nostre 
povre  pays  aura  largement  à  souflrir.  L'Archiduc  Hathiu 
est  jà  pardelà ,  mais  oy  pour  ce  laissera  (i)  madame  de 
Parme  de  suyrre  son  chemin  et  partira  déans  près  11 
jours,  à  ce  qu'elle  dit...  [Rome],  33  nov. 

Quelques  jours  aprèi  Granvelle  écrit  à  M.  de  BellefoEtUîoei 

■  ...  Je  TMilJroyi  qua  lUMUine  de  Parme  fut  jà  Ik;  elle  te  paaw- 
(roit  servir  de  l'occasion  de  la  divîaioo  qu'est  entre  Ici  Estais, 
■ee  que  ne  pourra  faira  si  faien  ledit  seigaeur  Dod  Jébao,  car, 
squelque  bonud  inlentioo  et  voulooli  qu'il  aye,  la  difCdence  que 

■  les  Estatz  ont  couceu  de  luy  empeschera  qn'ilz  ne  goustent  chose 
•  qu'il  *eulle  roectreen  avant, et  les  bras  deit  M^esté  soot  encoira 
■ouvert* ,  ai  les  Fslatz  se  recongnoîssent  devant  que  l'on  passe  plat 
«avant;  madile  dame  est  quasi  preste  à  partj ,  et  tiens  que  devant  k 

■  nouel  elle  sera  à  nostre  dame  de  Laurette,  par  où  elle  prand  ton 
■cfaeaiJD...  iQ  déc  >  (US.  B,  B.  I.  p.  107). 


LETTRE  DCCLXXXIX. 

La  GariU  au  Prince  d'Orange.  Détails  mititaires  sur 
l'armée  des  Etats -Généraux, 

*/  Cette  Lettre  ne  donne  pu  une  haute  idée  des  capacités  de 

(1)  ttf  pour  ce  laùiera.  £n  ceci  la  Duchesse  ne  devinoil  pas 
les  intentions  du  Hoi;  >  De  Hargaritâ  Joanni  Austriaco  suhro- 
sgaadâ  Rei  stallm  mulavit  ob  Archiducis  Matthïae  in  Provîncias 
iedventam:i  Str. ,  5S6.  Cependant,  comme  il  psrolt  que  le  Roi  tM 
voulut  que  différer  son  départ ,  il  se  peut  que  riiistorien  se  soit 
ineudemeiii  exprimé ,  et  qu'il  faille  lire:  •  de  M.  J.  A.  slalim 
Kuhr.  Bex ,  eit.  » 
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ceux  qnî  coauniDdoient  au  ump.  —  L«  retard  dwM  le  |M>Mnenl   1577. 
des  «oldats  éloii  coolinuelleiDeDl  uoe  source  de  di(6cullëi.  ?Jovea)bi'e, 

MoDseigDeur,  je  a'ay  potnctcscript  à  vostre  Excellence, 
depuis  que  je  sujt  près  de  mes  compagnyes,  pour  n'avoir 
jusques  à  présent  apris  chose  que  le  mérite.  Ce  qui  se 
passe  maintenant  est  que  le  régimen  de  St.  Balmont 
estant  aux  environs  du  chasteau  qui  est  près  de  Dinant , 
nommé  chasteau  Selle' ,  auquel  y  a  cincquante  hommes 
de*  nostres ,  on  a  despéché  devant-hier  le  S'  Daleneavec 
aix-cens  harquebusiers,  pourveoir  s'il  leur  pourroit  don- 
ner sur  les  doigtz,  car  ih  sont  espars,  «t  nommément 
surprendre,  s'il  est  possible,  trojs des compaîgnyes dudit 
régiment  qui  ont  assiégé  ledit  chasteau ,  et  par  roesroe 
mojen  retirer  noz  gens  de  là;  car  ce  sont  bonshommes 
que  l'on  ne  veult  perdre.  Ce  seroit  ung  bon  eiploict  que 
pourroit  deffaire  cela,  car  ce  sont  troys  ou  quatre-cens 
Françoys,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  bon  audit  régimenL  Et  à 
ce  que  ceulx  de  Namur  ne  dressent  aux  nostres  quelque 
embuscade  au  retour ,  on  a  envoyé  ce  jourd'hui  encore 
huict-cens  harquebusiers  et  quatre-cens  chevaulx  pour 
les  favoriser.  Le  camp  est  fort  de  cinquante  et  troys 
enseignes,  et  y  a  de  fort  bons  hommes  et  délibérez  de 
bien  lîaire,  comme  îlz  en  donnent  espoir;  il  y  peult  avoir 
aussy  mille  ou  douze  cens  chevaulx.  Quant  à  l'assiette  du 
camp,  elleest  belle.  Maïs  il  est,  ce  me  semble,  nécessaire 
d'y  estre  plus  fort  de  cavallerye.  Car  alentour  c'est  tout 
pays  ouvert,  et  les  plus  belles  campai  gn  es  du  inonde,  de 
sorte  que,  sil'ennemy  estoitprest  de  marcher,  il  pourroit, 
en-  présentant  une  bataille  e(  passant  au  long  du  camp 
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1 577-  mestnes,  sa  venir  loger  a  Gembloiirs  et  aiilires  beaaix  \Qgts 
Novembre,  aux  environs,  sans  qu'on  l'en  peust  empescher  aultremeat 
que  par  une  bataille  et  victoire ,  et  par  ce  moyen  îh 
otteroyent  le»  vivres  à  nosEre  camp,  de  sorte  qu'on  se 
trouveruit  empesclié  à  s'en  retirer  honnestement.  Et  tout 
cet  inconvénient  ne  gîet,  à  mon  advis,  que  à  faulte  de 
carallerye.  J'ay  esté  troys  foys  au  camp,  et  si  on  m'en 
eiist  demande  mon  petit  advi&,  je  l'auroys  dicc  Nous 
sommes  eneores  en  ce  lieu  et  si  eslongnez  dudit  camp 
que ,  quant  je  y  ay  esté,  comme  les  jours  sont  cours ,  je 
n'ay  encore  eu  moyen  de  veoir  Namur  de  plus  près.  On  a 
Eûct  auprès  du  camp  deux  forts,  qui  sont  bien  situez ,  car 
ilz  ferment  une  grande  advenue ,  mais  il  y  en  a  une  aultre 
plus  grande  qui  ne  se  peult  fermer,  comme  j'ay  dict  cy 
dessus,  qne  par  le  combat.  Il  y  a  différent  de  l'aident  que 
j'ay  reçeu ,  à  ce  que  monte  la  monstre  présentement  faicte 
selon  la  retenue  des  capitaines,  (par  laquelle  le  nombre 
n'estoit  point  limité)  de  bien  quatre  raille  florins ,  de  sorte 
que  nous  séjournons  icy,  attendant  le  retour  de  deui  des 
dits  capitaines ,  qui  sont  allez  à  Bruxelles  pour  en  faire 
une  Sd,  et  suppliera  Messieurs  les  Estatz,  puys  qu'on  ne 
leur  paye  que  deux  moys ,  que  on  ne  leur  rabatte  poinct 
à  ce  payement  les  quatre-cens  florins  par  eulx  receuz  au 
commencement,  affin  qu'ilz  ayent  moyen  d'avoir  des 
corseletz,ceque  aultrement...  Quant  aux' 

je  n'y  ay  remarqué  aultre  intention  sinon 
de  bien  faire  la  guerre  et 

Quoy  qu'il  se  face  ou  die,  me  semble,  soubzlebon  advi» 
de  V.  Exe. ,  qu'il  est  nécessaire  qu'elle 
Il  ne  s'est  poioct  encore  offert  d'entrer  en  propos  avecq 

M  ^r  ihiptiiafit  chiffrit. 
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pas  ung  d'euU ,  ce  que  ayant  faict  à  la  première  occasion   i^yy- 

qui  se  présentera ,  ja  ne  feray  tâulte  de  donner  advis  à  Novembre. 

T.  Exe.  de  ce  que  j'en  sentiray.  Le  S' de  Flojon(i}  aescript 

quelques  lettres  à  Mons'  de  Florenne,  Gouverneur  de 

Ptulipperille,  par   lesquelles  il  picque   les  Seigneurs  et 

expressément  Mous'  de  Lalaîng.  Ledit  GouTcmeur  a  faict 

responce  au  trompette  que ,  s'il  y  retourne  plus  pour 

semblables  affaires,  il  le  fera  pendre  et  n'ont  esté  advis 

les  S"  de  faire  aulcune  respunce  à  tous  ses  discours  dont 

k  lettre  estoit  pleine.  IL  me  semble,  Monsdgneur,  que  ung 

bon  moyen  de 

de  V.  Eic  seroit  bon  de  luy  escripre 

ou  il  y  eust  quelque  chose 

Car  les  aultres  estana  communes  n'ont  pas  telle  vigeur. 

Et  je  ne  double  poinrt,  que  cela  ne  feist  quelque  fniict... 

A  Walheyn,cea8°jour  de  novembre  1577. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

La  Gakdi. 
A  MoiHcifii«ur  l«  PrÏDce  d'Orenge, 
Coote  de  Nastau  ,  tie. 


LETTRE  DCCXC. 


Gaspard  de  Schonberg  au  Roi  de  france.  Négociations 
avec  le  Duc  Jean-Casimir  {m5.  p.  c). 

*,*  ScboDb«rg  qui  désirait  la  pais  avec  les  Prioces  ProlesUnt» 
d'Allemagne,  peut-être  aussi  a6a  qu'on  pût  s'occuper  plus  active- 
meol  des  Pajs-Bas  (Letire  733) ,  repouuoit  néanmoins  des  condi- 
tioDS  qal  lui  lembloient  désbonoraiites,  —  Il  est  mil-atsé  de  dire  à 

(i)  AVo/M.- Florent,  sixième  Gis  du  Comte  de  Berla;nioM. 
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Novembre.  *'  parait  que,  pour  exciter  tfi  peraonoage ,  on  n'avoil  qu'à  fiin 

Le  S'  de  Benufort  m'a  communiqué...  le  discours  qu'il 
a  rédigé  par  escrit  de  tout  ce  qui  s'est  dict  et  passé  en  » 
négociation  avecques  M' le  Prince  de  Condé,  M' deMéni, 
Bèze,  et  aultres  qu'il  a  trouvé  à  Strasburg...  et  me  fnit 
bien  à  croire  que  le  Duc  Jan-Casimir  et)es  aultres  Collo- 
neli  ne  sont  pas  si  dégoustez  qu'ils  n'ajment  mieuls  avoir 
leur  compte  sans  coup  frapper ,  que  de  se  submetireau 
hasard  de  la  fortune ,  qui  ne  les  a  guéres  accompaigiKS 
josqufs  icy  contre  V.  M.  Quant  aux  villes  de  Metz, 
Thoul ,  et  Verdun ,  je  ne  puis  croire  que  M' le  Prince  vjt 
promis  par  capitulation  au  Duc  Jan-Casimir  les  luy  faire 
mettre  entre  les  mains  :  ains  j'ay  opinion  que  l'un  s'arme 
de  son  nom  et  le  fera-t-on  opiniàtrer  par  le  Duc  (des  deux- 
Ponls),  pour  essayer  par  ce  moyen  d'y  faire  mettre  gou- 
verneur quelqu'un  des  grands  d'entre  eux...(i)Leciieurme 
saigne  de  mettre  cela  en  avant  à  ung  si  grand  et  victorieux 
Prince  comme  V.  M.  :  mais  de  l'aultre  courte  je  prévois 
bien  que  l'amour  extrême  que  vous  portez  à  votre  peuple 
et  beaucoup  d'autres  considérations  vous  contraindront 
aussi  bien  ci-après  de  venir  à  ce  poinct.  Car  vos  ennemis, 
qui  cognoissent  vostre  tant  bon  naturel  et  combien  vous 
touche  au  cueur  la  pitié  de  vostre  peuple  (lequel  ils  feront 
persécuter  parleurestrangiers  de  feu  et  toutaultre  sorte 
de  cruautez,  ainsi  qu'ils  se  vantent  déjà  de  vouloir  faire), 
reculeront  et  fuieront  cependant  le  combat  et  vous  redui- 


(i) ...  Ici  Schoiilicrg  Gomeillc  défaire  quelques  aacrifices, 
d'éviter  de  noutdies  hotlilités. 
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rant  par  ce  moyen  à  une  plus  grande  nécessité  que  vous  15^7. 
n'êtes  à  ceste  heure.  Sï  aussi  V.  M.  treuve  leur  demandes  Tfotemlir 
estre  telles  que  vous  estes  contrainct  d'y  respondre  par 
les  armes ,  je  supplie  très-humblement  V.  M.  de  bien  son- 
ger ,  s'il  vous  plaîst ,  à  ce  que  je  vous  ay  escrit  de  Nancy , 
affin  de  ne  faire  pas  une  despence  quasi  insupportable  et 
neantmoins  inutile  et  du  tout  pernicieuse  à  vostre  estât  et 
service. —  Je  vous  supplieau  reste,  pour  l'honneurde  Dieu, 
de  n'estre  en  repos  que  vous  n'ayez  envoyé  à  l'Electeur 
de  Coulogoe  les  six-mil  {tant]  d'escus  que  vous  luy  debvez 
et  dont- il  m'escHt  la  lettre  icy  jointe,  qui  tesmoigne assez 
son  mescontentement.  Car  c'est  luy  par  lequel  il  fault 
faire  mettre  en  effect  l'occasion  que  je  vous  ai  escrit 
de  Nancy  se  présenter  pour  l'advanoement  du  repos  de 
voatre  Royaulme  p{ir  le  moyen  des  armes ,  s'il  en  fault 
venir  là ,  que  Dieu  ne  veuille.  Et  soyez  tout  asseuré , 
Sire  f  que  j 'embarquera y  ce  personnage  à  la  dance  que  je 

▼eulx  commencer,  si  vous  luy  donnez  contentement 

Metz ,  39  nov. 


t  LETTRE  I>C€XGI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comie  Jean  de 
P/assau.  Il  lui  déconseille  de  se  mêler  des  affaires  des 
Pays-Bas  (ms.  c.) 

.  .  .  .  Wir  habenn  drey  ewere$cbreybenn(i},de(ia& 

Antorff  den  i,  4tund  lo&ujus,  itzo  zugleich  entpfangen... 

...„ Das  nun  die  sachen  dero  orter  se  conjust  stefaen, 

(1)  KAr(r;)-Afn«;leiL«(lra?77,78o,  785, 
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1 577-  horen  wir  xwar  nïcht  geme ,  haben  sorgc  es  trente  nichlt 
Noienibr*^  allein  dem  Nïederlandt ,  sonderon  auch  geroeinem  Vatter-  - 
Undt  TeuU(^[er]  Nation  inn  gemein  grosse  gefabr,  we 
mcbtgenzlicbenundergangjgebebren:  omneregnuminUr 
te  ilivUum  ilesolabltur ,  sagt  die  hocfaste  warheitt,  der 
HeiT  Oirîstus  selbsL 

Dieweil  dano  nun  die  Statlen  under  eiaaDiler  selbst  m 
mi«ztrawig,  auch  der  geninne  man  undt  die  Statten 
wiedereinanderlauiïen,UDdt  vielmehruff /inVdta  odiatt 
timaltaUs  aJs  îbren  geme^nen  wiedersacber  sehen ,  undt 
ûber  da>  ailes  denn  Herrn  der  glori  bey  sicb  nicht  leideon 
woUen,  was  tst  sinb  dann  bey  ibnen  Tor  glûck  undt 
wolfartt  ziivenehen?  Ach,  wie  riel  besaer  hettenn  lie 
gethan  das  aie  Don  /oban  durcbaus  geborsamb  gewesun , 
undt  diejenigm  die  sichverdechtigoder  tcbuldiggewnst, 
des  Kônnigs  xorn  entweichen,  «inl«nioll  sie  woll  ko  vi*! 
mit  «ch  nebmen  fconnen ,  das  sie  darron  ibr  lebcn  lu^ 
ihre  nabning  gdiabtt  hetten,  als  das  sie  die  grosM 
ungeheure  hendell  angefangen ,  dem  Koonig  seine  schloi- 
ser  undt  vestung  zerrissen  und  dermassen  sein  autboritet 
violirt  und  dardurch  so  viel  tauszendt  armer  leutte ,  die 
darûber  mûssen  ibr  blutt  vergieszenn ,  ion  die  bist  undt 
beschwerung,auch,  welchs  das  scbwerste  ist,  unsere  wahrc 
GbristlicbeReligion,  alsnelcbersokheunord6nung[aUer'] 
zugemessenn  wirtt,  in  solche  bosse  nachredtundt<>i(^iaRi 
gebraoht  haben. 

Danirab,  undt  dieweil  Ibr  uns  so  vertrewlich  zu  rath 
fragtt,  konnen  wir  Ëuch,  aïs  unserm  Vettem  undt 
Frevndte,  gar  nidit  rathen  das  ifarEucb  in  der  weitt- 
leufltigen  undt  minhelligen  leutte  dienst  begebett,  tiixll 
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(kurùber  ewer  lipbe&  gemahll  und  junge  kinder ,  der  Ihr  1677. 
gar  viel  undtdie  unerwachscn  seîndtt,  habu,auch  taodt  Navrmbrt-, 
undt  Iflutt,  undt  sondcrlich  das  heilige  Reich  Teutscher 
Nation  ,  dem  Ihr  als  ein  verstendiger  Grave  mit  rath  undt 
bûlfr  woU  vorsteben  konnet ,  verlassen ,  undt  aiso  nach 
demschatvfen  grein'en  soltet^sondem  rathenEuch  noch- 
mats,  wie  wir  Euch  hie  beror  zii  Ziegenhain  aucb  gerathen , 
wiewoll  Ihr  uns  damale  nidit  gevoigtt  habtt.  Dann  wir 
kiinnen  in  unser  einlaitt  nicht  sehen  das  Ihr  an  dent 
ont  grosz  ehr  oder  nûtzen  erlangen  konnet ,  undt  solchi 
aui  nachvolgenden  ursacben  : 

Ëntlich ,  das  wir  nî«  keinen  gesehen  dein«  «»  aucb  in 
libéra  Bepublicâ  wol  gangen,  $0  sicb  uff  ein  commun  ver> 
laszen. 

a."  Viel  weniger  aber  wî»zen  wir  uns  va  erinnern  das 
es  denjenigen  gelungen ,  so  wîeder  ihre  eigne  ordentlicbe 
obrigkeitt  gehandiet 

3.*  So  scbr«ibt  Ibr  uns  sclbst  wie  es  eo  ein  zertrent 
wessen  mît  den  Statten  s^y.,  der  vjatT  bie ,  der  ander  dor- 
ten  hinnausz  sein  intention  richte.  Was  konnet  Ihr  dan 
cnoh  rermutten  das  Ihr  bey  solchen  leuten,  die  unter 
einander  sribst  so  uneinig  sànt ,  anderst  als  hobn  undt 
spott,  sam^t  grostenn  scfaaden ,  werdet  «ijagen  ?  Es  hatt 
mûhe,  wan  cïn  Uga  eîner  intention  undt  willens  ist ,  tie 
in  ciner  eini^eitt  zusamen  zu  behaltcn,  geschweigenn 
dan  das  bey  dennjenigen  so  under  einander  »elb)t 
uneînsz ,  auch  zum  theil  mit  dem  feinde  verstandt  haben , 
grosz  cbr  oder  nûien  zu  erlangen ,  ein  hofïnung  sey. 

4.°  Achten  wir  das  Ëucfa  sey  unvei4>c}rgen  das  dictitm 
Crateri  ad  Alexandrum  Magnum:  koatem  a  laUre  tuo 
inbinove,  qnoniam  tnfit  fortnidabilior  est  loto  exarcitu. 
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■  377-  UndtobmanschonnheiiegennwoItevorwenUnduimn, 
Nn>pmbr«.  Jas'  Heilige  Evangelium  xu  propagirea  undt  zu  furdmi, 
'liesz  ailes ,  saniptt  allen  pericula ,  nicht  ansehen  soll ,  » 
wisset  Ihr  Euch  doch  herwiedenimb ,  aus  vielen  Historica 
des  altenn  undt  newen  Testaments,  undt  sonderlich  iler 
Macohabaer ,  auch  unserer  zeitt  undt  ewern  domeittai 
Aistoi-ut,  zu  berichten  wie  so  gar  wenig  giûckes  bej  sol- 
vhenn  sachenn  ist,  wan  man  der  falschen  Religions  ver- 
wanten ,  die  Ehre  Gottes  zu  fûrdernn ,  wîll  braucben. 
Darumb  wissen  wir  euch  diesz  nicht  zu  rathen ,  es  audi 
TOr  keine  légitimant  vocntionem  xu  erketinra ,  Ihr  wurdct 
dann  darzu  a  fegitimo  magitlratu ,  id  est,  Imperatore  a- 
fordertt. 

Es  siehet  uns  furwahr  an  ailes  dasjenige  was  Duca  ic 
Alba  undt  die  andere  Giibernatores  getlian  ,  seyen  ourt 
praeludia  geweszenn  dessenn  so  nachvolgen  wirdt ,  undt 
das  Gott  der  Herr  mit  der  straff  so  die  Liiiide  bis  dahov 
ûbergangen ,  noch  nicht  zufrieden,  Darumb  Derselbige 
ardenCUtimtt  voUa  an  zu  ruffen  undtzu  bitten  das  Erseioai 
zornlegen,  diewolverdientestrafFvonndemundtandeni 
LandenderChristenbdltgnediglichabwendeBwolle. — Da 
grosse  ungeheure  Cornet  (i  )  so  ixo  stebet  und  bey  menscben 
gpdencken  keiner  so  grosz  erschienen,  bedeut  furwahr 
etvras  grosz,  darumb  ist  sich  zu  bessern  undt  zu  Go» 
zu  bekehren  ^ie  hochale  zeitt . . .  Datam  Cassdl ,  den  39 
^ovembris  A,  iS^^. 

WtLBEUt    von    HSSSK5. 

An  Grave  Johan  eu  Nassau. 

Le  7  tiéc.  D.  Juaa  fut  déclaré  ennemi.  La  Buerrc  comaaença.  Il 
y  fui  CMilraiot.  Langott  écrit  déjà  en  oct.  (  Si  verum  est  ipMiH 
{1)  Comtl:  njyeiT.  V.  p.  34. 
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iJoinnem  ab  A,uatriael  eos  qui  ipsi  adhaerent,  judicatos  este  hoMei  l5yy. 
iB  Stalibus... ,  co;;etur  Aiutriacus  volens  noleai  coDscrïbere  militem 
lad  se  defeDdeDdum  :  •  Ep.  secr,  I,  3,  3^3.  Il  ne  tiot  pa*  à  lui 
<|n'en  aept.  oa  ae  conclut  la  paix  (p.  166 — 170].  Longlemps  encore 
■près  il  héaile  à  repouiaer  le*  bostilitéi  det  Eiats  :  t  LaHguel 
('étoaae  de  la  loDgaaimiié.  ■  Hacteous  potius  osieatavit  bellum 
■quam  i^essii,,.  Si  patiatur  sîbi  eripi  Namurcum  ,...  inulluai  decedel 
tejttaexbcimaiioniiip.  339,  Jf.LeRoi  lui  avoit  enjnint  de  louleair 
la  RcligioD  et  le  pouvoir  Royal  par  les  arma  ,  toulerois  seulement  à 
la  dernière  exirémiië:  •■  aî  nulla  poiset  tuiri  pacHîcatioDia  *ia  ;  > 
■tr/*.,  p.  53a;  il  répugmiildoncà  employer  ce  moyen.  On  a*oit  det 
(arantK  de  *a  sincérité,  autre  son  désir  de  complaire  au  Boi, 
dans  l'infériorilé  de  s«a  forces  (longe  imparee:  p.  534],  et  daas  les 
embarras  mnllipliés  de  sa  position.  —  Il  est  néanmoins  très-pro- 
bable qu'après  avoir  dévoré  beaucoup  d'affronls ,  pour  obéir  au 
Souverain  ,  D.  Juan,  bien  qu'il  n'eât  pas  provoqué  la  lutte  et 
^'il  eût  même  beaucoup  fait  pour  l'éviter,  la  ' 
cer  avee  plaisir  :  Strada  décrit  avec  vérité  ses 
>  Vir  contunieliae  insolens  magnisque  assuetus  exercitibus  imp«- 
trare,...  pertaeaua  hujusmodi  vilam  ,  oblarain  occasionem  baud 
lillibenler  arripuit,  aperlumque  bellum  maluit  qnam  miseram 
>iDtutaui<)ue  pacein  :  t  p.  533. 

Le  10  déc  on  conclut  à  Bruxelles  dans  les  Klals-Géu.  ■  chatcun 
•sous  le  bon  plaisir  de  ses  maistres  •  {Réi.  MSS.  des  Bt.-Gén.) 
une  nouvelle  Union.  M.  de  Joagt  l'a  publiée  avec  des  oheet^ations 
{Onuif,  Si.  II.  p.  i63 — 104) ,  d'après  une  traduction  Hollandoise, 
et  ensuite  en  François.  Un  exemptaîre  François  est  également  aUK 
Archives. 

J^  coutenu  est  une  promess«  réciproque  de  bienveillance  et  de 
protection  entre  les  Bérormés  et  les  Catholiques.  11  y  avoit  tout  un 
bonteversemenl  de  position  dans  cette  réciprocité  (•  Nous  de  la 
religion  Catbolicque- Romaine...  ;  Nous  relim  de  dicte  Religion.  >) 
Peu  de  mois  auparavant  ou  eAt  consenti  à  donner  aux  Proiestanis 
des  garanties  ,  mais  on  ne  «e  rroyoit  pas  réduit  à  leur  en  demander. 
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1 577>        '■''  *°''  ^"■•na  du  Prince,  —  Il  éloil  coarovmi:  s  sa   |M>liliqDe, 
Udcenibre.  «1  "<""  "*"■»>  '"  o"""*  des  témaigni;;»  cerUias. 

Déjà  le  4  nov.  ■  M''  de  SU  Aldfgonile  a  Talct  rerUin  rapport  da 
tce  que  a  eu  en  charge  de  par  M'  le  Prince  d'Orange,  reqnënat 
kMtabllsiement  d'urigne  ferme  union,  *ansaulconedirfidencc,poilr 
tpoini  tomber  en  aullrea  ineonv^ienU,  encores  devant  que  le*  to- 

■  nemis  nous  approchent  :  Ms.  MSS.  des  Bt.-Gén. 

y,  Merrieeci ,  chroniqueur  conleinporaîn  (i),   alGrine  tdatda 

•  Roomschen  en   HervDrmden  dit  verbond  bebben  aengegaen  Bwl 

•  renieldnening  van  de  Unie  vaa  Brustel  ,  onuiat  dese  den  Prince 
tvan  Orangnen  niet  vergenoegda  :  •  Chronyek  ,  p.  488.  Obserrou 
néanmoina  que  le  Prince  avoit  été  coulent  de  l'Union  du  9  jauT. 

■  577;  il  l'avoii  provoquée  (T.  V.  p.  Sgo]  ;  mais  elle  ne  luisufE' 
suit  plut.  Remarquona  aussi  que  la  première  Union  ne  fut  pai 
aoDullée  :  il  n'y  a  rien  qui  jusIiGe  celte  supposition.  On  déairoii  II 
mcllre  en  oubli  ,  et  c'est  pourquoi  on  refusa  de  s'eipliquer  inr  son 
nuinlien.  Le  m™  de  décembre  1577,  iMessieura  les  Estais  ajani 

■  idvixé  sur  le  coooppt  de  l'acte  que  se  feroil  touchant  la  dédan- 
ition  à  faire  que  l'Union  et  Edîct  perpétuel  cnsuivy  sur  la  paciRi- 
■cation  do  Gand  demoureroieni  en  leur  force  et  vigeur  ,  f  st  rfeolH 
iqne  mes  dicis  .S"  les  Esiatz  ne  veoillent  empesdier  que  à  ceuli 
(qui  en  demanderont,  sera  donne  acte  de  ce  que  anIcuD  des  diU 

■  Eslalz  auroieni  cela  protesté:  >  Rét.  MSS.  d.  El-G. 

L'Union  éloit  un  acte  avanl-coureur  de  la  paix  de  Religion;  bul 
vers  lequd  le  Prince  marchoil  d'un  pas  lent  et  ferme  (p.  i5S]. 
On  ponvoit  prévoir  que  les  Frole^lanls  ,  après  avoir  traité  de  paix 
avec  les  Calholiques.  ne  se  conlenteroieni  pas  toujours  d'exercer 
leur  culte  en  secret. 

Par  les  conditions  sous  lesquelles  on  acceploil  Hallhias  ,  son 
aulorilé  étoit  fort  limitée,  ou ,  pour  mieux  dire,  réduite  à  néant. 
Bor  ,  937 ,  fqq.  L'Arcbiduc  prèle  terment  au  Roi ,  mais  aussi  anx 
Etat*;   'CD  den  Siaten-G',  gesameniljpk.  a   Les  Gouverneurs  dea 

(i)  contemporain.  Né  en  i563  à  Anvera  (rfe  Wind,  Bii/iatk.  J. 
yerttrl.  GeschietficArijpfrs.  Middelb.  i83a;  p.  ^45). 
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Provinces  et  des  Villes,    les  officien  ,   lei  soldats  île  même.  Ud    ID??. 

Conseil,  nommé  par  In  Elats-Gén.,  déciJe  à  li  ploralilédes  voix.  Dérembi'e. 

Le  GouveraeDr-C  ne  peut ,  loâroe  avec  ce  Conseil  d'Etat ,  rien 

faire  d'important,  qui  concerne  la  Généralité,  ni  levée  d'imp6t, 

ni  emprunt,  ni  guerre,  ni  pait ,  di  alliance,  sans  le  oonseniemeoi 

des  Etats  ;  nnl  Placard ,  nulle  ordonniuce  sans  leur  avis  el  volonté 

(goeJdanien),  Les  ËUts,  Généraux  et  particuliers,  se  réunissent 

Russi  souvent,  aussi  longtemps  que  bon  leur  semble.  En  cas  que 

CCS  conditions  soient  violées ,  les  Etats  sont  en  droit  Je  prendre  las 

armes  contre  l'Archiduc. 

D.  Juana-t-il  complèlemeot  Ion  lorsqu'il  dit  °dat  deSiaienniel 
saoders  ea  sochteo  dan  vn-ntuleringe  in  de  oude  forme  en  manière 

■  van  gouverncmentc ;  en,  in  plaeise  vah  dieu,  le  introduceren , 

■  vestigen   en    stabilieren    eenen    staet  populair  en  van   gemeicen 

■  Tolbe,  en  de  Catholylue  Rnomse  Rcligieendc  aulorîleiten  onder- 
■danigheid  tan  lyncr  Maj.  loebehorende  (e  abolereo  ,  niet  willende 

■  nakomendat  syaltjrdtsgcroepen  en  gepresenteen  haddeo:»  Bor, 
944>.  El  ailleurs:  •>  De  Stalen  bebben  sich  niet  geschaenil  den 
■Eertsherlog  voor  te  bouden  articulen  so  eiorbilant,    ongecostu- 

■  meert ,  onbtltjk  enooredelyk  ,  or.sy  noit  Prince  oX  Ueerogehad 
■en  liadden ,  of  a)s  noch  en  liadden ,  gten  verbael  makende  in 
■eenige  derselver  articulen  ,  noch  van  de  Belifcie,  nocfa  van  de 
'«utoriteit  van   dfn   Konink  ,   maer  allcenNk  om    bare    macht  le 

■  vesligeo  en  stabilieren  '•  p.  891 '*• —  Les  Etats  prétendent  en  1S79: 
«dese  conilitiën  stn  niet  toi  verminderinge  der  Coninglyker  autorî- 
ileit,  maer  om  te  vcrhoedcn  eu  te  scbouwen  de  injurién  en  on- 
jrecbtvaerdigbnlen  van  Gouverneurs  en  Baedsheeren:  ■  A  /.II. 
56^.  Ces  excuses  trahissent  de  l'embarras.  .Sous  un  tel  régime , 
qu'on  laisiit  on  non  le  litre  <le  Seigneur  au  Roi  d'Espagne,  le  , 
Gouvernement  étoit  de  fait  Itépublicain,  Le  Gouvemeur-C  n'étoit 
qu'un  enfant  à  la  lisière;  un  instrument,  nu  jouet;  une  statue, 
utmme  dit  Cabrera:  t  les  serviria  de  estalua  -,  >  Felipe  U. ,  I.  la. 

p.  959*- 

Cest  encore  au  Prince  d'Orange  qu'il  faut  attribuer  ces  articles. 
Le*  Elais-Gén.  l'avoienl  expressément  chargé  de  leur  proposer  son 
avis  (p.  a3o).    Il  semble  qu'il  eùl  voulu  donner  encore  plu*  d'in- 
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l^y^.  fluence  au  Peupli;.  Outre  les  arlicle  tels  que  Aor  les  donne ,  il  ca 
Décembre,  eiùle  CDcore  deux  projet!  qui  furent  coniidérableneaimodiGts, 
l'un ,  en  date  du  l  g  («et.  ,  cheï  Boadam  ,  IV.  p.  1 3—29 ,  Taolrt 
e\itt  V.  MeUfrn ,  p,  laS',  quecetauteur  canfond  mal  à  prupo)(i] 
avec  l'acte  dé6nilif.  Dans  le  premier ,  en  cas  d'innovalion  dn  Pla- 
cards et  Coutumes ,  non  seuirmeut  on  devra  soumellre  la  cboM  aD\ 
Ktatfl ,  mais  ceux-ci  seront  tenus  ■  unib  den  ainselinlit-hsIeD  und 
■Communiteilen  eu  refereren  ,  in  erw<>guiigb  ttas  es  woll  biltieh 
-idas  die  Gemejnte  angeel ,  dal  «y  auch  dasselbich  dpprobieren  ;  w 
idasselb  auch  millen  allen  Privilegiën  und  gebrnyche  desfa  Ijndi 
•  ubereynstempi:  «    Bond.  IV,    p.    17.    D'après  le  second   projet; 

■  sullen  de  Gen.-Slateo  ,  in  «aken  van  ^rooler  conaequeolie  itt 
sgeneralileyt  belrefTendé,  als  svn  schaltiogen  ,  opiicblinge  nn 
tgcidc ,  aenoeminge  van  Pays  oft  OorUigb  ,  vcrbondenissHi  dmI 
ivreemde  Priaceo  ofle  VoIcLen,  en  dîerghelyvke,  gbebDudca 
iireten  ,  eer  sy  ici  bealuyten  ,  rapport  te  doen  arn  de  Notable  en 

■  Gemeynlen  ,  mil»  dat  bet  meer  dau  reden  is  dat  belgbene  eeu 
licglielycken  aenroert,  «an  ecn  yrgeiyoken  bestcrat  worde,  dat  mcIi 
tsynde  iiae  luydt  ouder  PriTilegien  en  Landrs  gbebrujck:  p.  iiSK 
T^e  Prinre  jugeoit  la  parliciptîon  des  bourgeoisies  aux  aflairri 
publique*  utile  et  léK<<inie;  maisdeaitipuUtionsparrilIcsne  pou- 
voient  avoir  un   assentiment  général;   elles   coupoîent  les  prérea- 

'lions  de  l'Arisincnilie  par  la  racine. 

LETTRE  DCCXCII. 

■fan  der  Straten  au  Prince  rFOrange.  Intrigues  de  pin- 
sieurs.  Cnthollques. 

*  '  V.  d.  Slraten  éloit  probablement  un  de  ces  hommes  qui,  diK 

(  1)  mal  à  propos.  Ou  peut  s'en  couTaiocre  ,  eoir'autres  en  le 
comparant  avec  les  Articles  iels  qu'ils  forent  remis  aux  Commis- 
saires de  l'Empereur  lors  des  négocialions  de  Cologne  :  jtcia  Pae^. 
fo/oir.ip.  Sa,  tqq. — âor  les  rend  d'ur.e  manière  irès-eiMcie,milfr^ 
«fiielqtte*  légères  difTérencet. 
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dM  moineols  de  crise,  s'élèveni,  avec  des  talents  ordiaaires,  par  une   1977. 
audace  peu  commune.  Il  avoïl  beaacoup  conlribuAsuimouTemenls  Décembre. 
d«  Bruvelle*  en  iS^â.  I^nde  la  prise  il'&lost  (T.  V,  p.  386)  itja 
idie  van  Bruuel  in  stercker  wapeneti  (;ehomen  ,  onder  'l  beleyt  va» 

■  Meesler  Curnelia  nn  Siralen  ,  Advncael  in  de  Cancelerve,  met 
»den  weert  in  den  Schildl  van  Hon|ari€n  ■  (ce  n'éloit  donc  pu 
une  société  très-distinguée)  ■  van  de  Gemejole  opgeworpen  :  • 
('.  Meltnn,  io6\  (Populus  Bruxellewia  arma  capit,  abOranjiania 
(per  cerlos  homines ,  Comelinm  van  Siralen  advocaluro  et  alios, 
•coacilatus:  >  Haraei  Ann.  Bra6.  III,  p.  a3a,  —  Il  s'arrogeait 
beaucoup  d'autorité  :  «M"  C.  van  der  Siraten  ,  AJvocat  a  defTeodu 
lau  Greffier  Wellemans  de  point  signer  aucun  passeport  sans  préa- 
■lable  advis  des  18  députai  des  troys  membres  de  Bruxelles  ,  et  ce 
ten  présence  de  M.  M.  le  Prélat  de  St.  Geeriruyden ,  le  S'  Zevent- 
them,  le  S'  de  Bercbem  ,  et  pensionatres  de  Lovain  et  Anvers  , 
■ensemble  de  l'Adiocat  Lïesvelt;  adjouitant  que ,  en  cas  que  ledit 
■greffier  sigaernii  doresnavanl,  qu'il  sçavoit  comment  qu'il  le  trait- 
iieroil.  D'autant  que  Messieurs  ont  entendu,  par  le  rapport  du 
■PeasionnairedeBruielles,  ne  seroîl  faict  que  pour  le  bourgeois  île 
tcesie  ville,  ordonné  audit  Wellemans  de  signer  le  passeport 
idépescbé  sur  le  nom  do  Nepveu  fienlilhomme  Franchoys ,  portant 
■Lettres  des  Estats  du  Duc  d'Anjoo  et  autres  ,  et  pareillement  tous 
laulres semblables  passeports:  •  Kcs  MSS.  detSi.-O.du  ignoi-, — 
U  parott  aussi  qu'il  lenoil  assez  à  être  récompensé.  tLe  ao  janvier 
11578,  sur  la  requesie  de  M"  Corneille  »an  Siralen,  est  dict  que 
•l'office  de  conciergerie  de  la  Court  est  accordé  au  suppliant ,  en 
■récompense  de  ses  bons  services.  >  A  /. 

Il  semble  trop  invectiver  contre  le  S'  de  Cbampagoy  ;  néan- 
moins il  ne  l'accuse  pas  encore  d'intelligences  avec  le  Cardinal 
de  Granvelle.  Aussi  e4i-ce  élé  à  tort.  Celui-ci  écrit  le  a3  déc.  k 
M.  de  BelleronisiDe:  .  ...  J'aj  grand  regret  que  M.  de  Cham- 
«pagney  s'i   soit  enveloppé  si  avant,  et  s'il  se  range  à  si  estroicte 

■  inlelligence  avec  le  Pr.  d'Or,  et  St.  Aldegonde,  que  il  [coroparoil] 
■de  vos  lettres,  il  ne  pourra  faire  son  prouffil:  il  ha  bon  besoing 
ide  se  fort  bien  jualiffier,  selon  l'opinion  que  ses  adversaires 
■sèment  de    luy....  (MS.  B.  B.  I.  p-  log).  —  Mais  il  avoil  pani- 
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'^77*  c'P^*'*''  dcMttiiM  de  $w£*rgbeB  ei  du  Duc  d*A,««clKM  ;  doac  i) 
Décembre.  ^<*î'  ■■up'ct  au  parti  domiiMot.  •  Nno  Mt  alledas  în  novam  hbi- 
ilum ,  quainvb  in  seiMlu  Sutanm  fuerit  ioler  pnecipuos  ,  qatc 
>re«  eum  «aide  maie  habet  :  >  I^fg-  Ep.  s.  1.  3.  34^.  Il  De  fui  pn 
élu;  ou,  pour  mieux  dire,  il  eu  fut  exclu  (ci-après  p.  a^i).  NuUe> 
meut  Espagnol  «le  coeur,  il  n'était  probablement  pas  Ëspi|iHil 
natif  {-p.  i&\) ,  mail,  comme  Bourguignon ,  oo  l'aura  jugé ,  peot-éire 
i  tort,  élraoger  aux  Pa;s-Bas.  —  L'accuMlion  de  rapine  (p.  a61) 
étoit  alors  iris-commuDe. 

Le  Bue  d'Aerscbot  a*oit  été  relâcbé ,  déjà  en  dot.  ;  aurtaDl 
■usai  par  l'inQuence  du  Prince  d'Orange  à  Gand. 

S.  P.'  Monseigneur  îles  ennemïs  ont  préoccupé  la  mon- 
taingne  dechà  Nameiir  nommé  Bouge ,  où  l'Empereur  en 
son  temps  avoit  mis  son  camp,  non  obstant  que  Monsieur 
[Donîez']et  de  la  Motte  sontestéadvertiz  par  lettres  diver- 
ses de  M'  de  Glymes  ayant  à  eulx  adverty  combien  que 
l'impoiloit  d'estre  maistre  de  la  dîtte  montaingne,  pour 
le  présent  es  mains  des  Franchop  estans  venuz  à  l'as- 
sistence  de  Don  Jehan;  si  ce  n'est  que  nous  le  pouvons 
regitigner,  l'ennem;  se  pourra  treuTer  tous  les  jours  Uni 
i  Njrelle  que  à  Bruxelle.  Regardé,  Mons',  que  misère  que 
gouvernement  qui  se  de[scouTre]  à  nostre  camp,  queli 
chîefTz  que  nous  avons.  Monseigneur ,  il  seroit  plus  que 
nécessaire  que  t.  Exc,  se  troeuva  deux  ou  trois  jours  avecq 
les  Estatz ,  car  il  n'y  a  pas  d'ordre.  Les  tourbateurs  des 
EsUlz,  ce  sont  l'abbé  de  Hannon  (i),  incité  par  Cbam- 
pagny,  le  Duc  d'Arschot,  LouTeny,  Dolphiny* ,  Prouio 

(i)  i/e  Batinoti,  tic.  Jaques  deFrojeou  Fraye,  Abbé  de  UaSDOn 
près  de  Bouchain.  —  Jean  iTOff'egnitt ,  S'  de  Marque  ;  Eohevio  de 
Hons.  —  Pronin ,  Pensionnaire  de  Bruges, 

■  MnitnipJariiBaia  (?).Qinici€risiijut/  •  d'OgDTca  ,  S'  dt  Willem I,  iw 

liloine  df  Gagnien,  S''  de  Vendcgcc  au  bain  à  It  tauilla  dt  Gtmilaan  iletm- 
mniijoii  rirmit  Jti  El*li{iU  /ongi,  Uxit -:  Bt.  p.  lia],  >  <)'0(lF|riii(^ 
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pensionaîre,  le  Prévost  de  Tuurnay  (i),  et  aulcuns  aultres.   lojy. 
L'on  dict  queChampangny  en  tout  n'at  oultre  vîj"  ou  viij*  Décembtc, 
hommes  de  sa  conduicte  et  qu'il  a  receu  Ivîîj  mille  florins 
pour  payer  ses  gens,  dont  il  doit  avoir  rapine  bien  x^xv" 
florins ,  ou  alentour. 

Nous  (3)  avons  désire,  pour  nostre  intérest,  copie  des 
articles  résoluz  pour  l'ArchiduL'  Matthias,  ensemble  de 
l'Union  nouvelle. 

Ceulxd'Arthoys  ont  résolu  que,  en  cas  que  ledit  Mat- 
thias seroit  reçeu  pour  Gouverneur ,  que  v.  Exe.  seroit 
son  Lieutenant,  ce  qui  accorde  assés  avecq  la  résolution 
de  ceubc  d'Anvers ,  comme  j'entens. 

Ceulx  du  Conseil-privé  font  difficulté  de  seler'  le 
placcaert  expédié  contre  Don  Jehan  et  ses  adhérens,et 
me  semble  que  le  Cliancellier  est  du  inesnie  opinion ,  de 
quoj  V.  Exe.  sera  mieulx  informé  de  luy-meismes  ;  car  il 
est  en  chemin  pour  Anvers  avecq  Adam  Verhulten  et 
aullres  députez ,  ensuivant  la  lettre  de  v.  Exe. ,  pour 
remettre  la  loy  d'Anvers. 

S'ny  commenché  le  chemin  avecq  te  Docteur  Cameraro 
de  Liège  lequel  est  fort  bien  délibéré,  et  pense  que  par  la 

(1)  P/évâl  de  Tournay,  Louis  Allegamhe,  S''  deHamel. 
(a)  lious.  «Le  9""  de  dérembre  1677  les  18  personne* 
«dËputez  de  par  les  nations  de  Bruiellfs  ont  demandé  rapie  do 
(articles  selon  lesquels  on  eniendt  recepvoîr  l'Arcbiduc  Milbiat , 
laosemble  de  la  nouvelle  conceue  Union  pour  délibérer  par  eulx 
'  >sur  l'ang  el  l'aulrre ,  déchrans  ,  combien  qu'ils  ont  eslË  Irompis 
spar  la  trop  légère  récepiion  de  Don  Jehan  ,  qu'ilz  ne  réquiroient 
■  le  dit  S'  A.rrbiducq  stna  avoir  préalla blem en t  résolu  sur  les  dîlcs 
tarlicle* ,  a  esté  résolu  que  les  dil  copies  leur  '  x  Rés.  MSS,  d.  Et.-  G. 
■  uclltr.        '  Jjt  phrait  cil  inachevét .   /f  nunjsf  sniCDl  i:iinmuniri|<i'c>  , 
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1 5yy.  troeuverons  moyen  de  faire  séquestrer  ce  Grandt-dictateur 
Décembre,  des  (roubles  de  Gand,  assavoir  Champaingnj,  qui  faict 
journellement  le  semblable  d'entre  les  Eitatz ,  homme  de 
malvais  office ,  dont  tout  le  monde  s'en  plainct  comme 
pernicieus  en  la  république,  parquoy  il  fault  de  remède. 
Je  Terray  si  je  pourra^  avoir  le  mot  de  Mons^  l'abbé  de 
S.  Gertrude  et  d'aulcuns  aultres,  pour  en  faire  son  pro- 
cès, car  il  7  a  d'estoffe  assès.  Le  Fouquère  estant  pri- 
songnier'  le  blâme  de  traison  touchant  le  massacre 
d'Anvers ,  les  aultres  des  troubles  de  Gandt  et  aultrement. 
Du  moins  nous  ferons  tant  qu'il  sera  contrainct  de  laisser 
les  Estatz ,  comme  aussy  estant  Es  pan^oul  natifT  et  pas 
recéu  par  le  commun,  combien  que  parauicuns  des  Estatz. 
Je  ne  voye  pas  encores  dresscher  les  moiens  pour  les 
deniers  à  furnir  à  nostre  guerre.  Le  Duc  d'Aersschot  se 
conte  mal ,  disant  qu'on  a  troeuvé  moien  de  cent  [c.  '  ]  mJlle 
florins  pour  les  chevaulx  Allemans  ,  qui  est  contre  son 
coeur  et  [qu'on]  ne  troeve  pas  pour  iesbendes  d'ordînan- 
ces,  dont  la  sienne  devant Thielem ont  print  la  fuyie  des 
priemers*.  Au  reste,  Monseig'',  je  me  recommande  du 
bien  bon  coeur  à  vostre  Eïc.  et  à  celle  de  Madame  la  Prin- 
cesse ,  priant  Dieu  de  les  conserver  en  bonne  prospérité 
et  vie  longue.  En  haste,deBruxelle,  le  lodedéc.  1577. 
par  le  tout  vostre 
C.  viN  nsR  Sthaten. 
S.  P.  Monseigneur,  je  supplie  que  v.  Exe.  veule  empe- 
Bcber  la  commission  deMons'^de  S.  [Alltguon^]  (i)  vers 

(i)  AlUguna.  M'  de  Si.  Aldegonde  fui  envoyé  avec  le  Docteur 
Sille,  le  aJaD*. ,  par  le*  Etai*-Gén. ,  pour  Apiuiter  les  dispolcs 

'  <Triii|uinlc,       °  première*.       '   kMcgonda. 
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Frise,  laquelle  rommissioD,  àmonadvis,  n'est  aiiltreque  1^77* 
uDgne  'vraye  lettre  [debrie]  pour  en  estre  quitte  de  luy,  Déf^mlM"»-, 
hors  de  la  compaignie  des  Estaiz  ,  ou  Toirement  pour  le 
faire  troucher'  au  chemin, comme Mons' de Champaingny 
a  faict  troucher  le  Docteur  Gameraco  de  Liège  par  son 
Capitain  Pierre  Cadet,  ou  aulirement  le  faire  dépescher 
ungne  fois  pour  le  tout.  Car  en  yérité  le  Duc  d'Arstichot, 
Champangny ,  l'abbé  de  Hannon ,  et  leur  alliez  le  baient 
mortellement.  Parquoy  je  supplie,  que  v.  Exe.  nousveule 
conserver  iiostrc  tant  singulier  et  bon  pntriot  et  amy ,  et 
que  mettes  du  costé  la  leconiman dation  de  ceulx  des 
Estatz  faicte  à  t.  Esc.  afiin  de  le  mettre  en  chemin ,  c'est 
à  dire  à  la  mort 

Monseigneur,  te  placcaert  contre  Don  Jehan  et  ses 
alLJe^E  a  esté  pubhé  aujourd'huy;  j'espère  qu'en  ferons 
nostre  proufict. 

L'embassadeur  de  France  qui  fust  (  i  ),eat  arrivé  à  Bruxelle 
portant  nouvelles  du  Monseigneur  le  Duc  d*AIIanson;il 
m'a  faict  direqu'ildésireavoir  communication  avecq  moy, 
en  qiioy  jeluy  n'en  feray  nulle  difficulté.  Je  désire  bien 
tçavoir  son  intention,sanscoj;Hoislre'  la  mienne.  J'ay  en- 
tendu qu'il  [se]  contente  fort  mal  de  la  réception  de  l'Archi- 

fraTca  entre  la  tillo  <le  Groningue  el  la  Campagne  circonvoisinc 
{de  Ommelnmieu):  Bor ,  913''.  Ils  Erent  letii-  rapport  le  g  it\r. 
Réâ.  MSS.H.  Bi.-G.\,e  la  ilsfirentiermenl  •  comme  Conseiller  et 
•Secrétaire  respect ivemeDl  du  Cooseil  de  guerre:  »  1. 1.  De  même 
pour  le  Conseil  d'Etal.  /.  L 

(t)  qui/ust.  Mondoucel  (T.  V.  p.  5i  7  er/riMim).  La  Reine  de 
NitTarre  ,  parlant  du  Prince  d'Orange,  dit  que  «Mondouret  luy 
■esioit  confident  et  resneatoit  un  peu  de  reue  Religion:  ■  Mém. 
tieCHUt.dtFr.T.Ul.^.  387. 
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1577.  duc  Matthias,  laquelle  semble  estre  sur  la  main,  et  que,  i 
DéoMtlHv,  l'occasion  de  cela,  il  n'en  voiildra  faire  ouverture  de  m 
plaine  cnromission ,  et  meismes  qu'il   seroit  délibéré  de 
faire  aulcun  rapport  à  nostre  Collège  de  XTÏij  ;  nous  en- 
tenderonsson  intention.  A  tant,  Monseigneur,  me  recom- 
mande bien  humblement  à  v.  Exe.  et  celle  de  MadamiDa 
la  Princesse.  Enhaste,deBruxelle,  le  10  de  décembre  iS^^. 
par  le  tout  vostre 
G.  VÀN  OER  Stbatsk. 
Je  supplie,  Monseigneur,  que  la  cause  de  Mons'  deClab- 
betjue'  soit  expédiée,  dont  les  pîéches  sont  es  mains  de 
Tostre  Secrétaire  Boudewyns.  Et  en  oultre  qu'il  souvienne 
à  V.  Exe.  la  recommandation  de  nostre  ville  de  Bruxelle , 
touschant  les  S"^  et  personnes  de  Bliotil  et  Trello,  dont 
eûmes  propos,  avant  mon  partement.  Monseigneur,  atant 
me  recommande  aultre  fois  à  t.  Exc,  à  laquelle  je  prift 
tout  prospérité  et  vie  très-heureuse  et  longue. 
A.   MoDseigiieur  le  Prince  d'Orange, 
CoDie  de  Naisau ,  tie,  a  A.nvers. 

Il  estaouTCDl  question  en  1S77  et  1578  des  Cot/égrs  île  18.  k 
colj  des  Magislrals  ordinaires  ils  éloient  chargés  des  inlérèli  dn 
peuple.  Censée  les  réprésenlantsdiis  Notables  deli  Commune,  onla 
appelloil  fde  Notable,  Commysen  ,  Adsistenien  :  •  Chrnducht 
Geseh. ,  I.  p.  3 16.  I  lodesieden  daer  men  soo  haest  de  ^Vettenes 
■  Magiitraten  nîcl  en  conde  veranderen,  en  daer  de  Magislr«iea 
■slap  en  oni  baer  Reltgie  misirouwi  waren ,  heelï  mea  ai:btbien 
iMannen  vercooren,  dien  bel  gantscbe  Gouveraeineol  vtn  de 
•  Oorlogen  belast  werdetni-.  Jfc/frf^A,  p.  i36*.  a  Octodecim  virL. 
icreali  sunt  in  pluribus  nrbibus  ad  luendim  populi  Ubertalem:  > 
Languet,  Ep.  serr.  I.  1,  767.  Le  Prince  n'aura  pas  été  étranger  à 
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U  crialion  de  celle  espèce  de  Tribunal.  Ce  pouvoir  irrégulier  »'éle-   lE>7^. 
*ait  preique  |>*rtout  où   le   peuple  avnit  le  dessus.  A  Gand  le  i   Décembre 
DOT,,  immédiilemenl  après  l'arrestation  d'Aerechol;  Gh.  G.,  l.  I. 
A  Bruges  en  mars  iS?!};  ^ /.  H- p>  i3.  De  mémeà  Arrai;  Z«n- 
Suel,l.L 

Bruxelles  semble  avoir  pris  l'initiative.  Déjà  en  septembre 
il  est  parlé  d'eux  :  ■  oclodecim  îlli  quoi  plebs  sihî  Tribiinos  dele(;e- 
iral  :  >  Burm.  jtnat,  1.  gi.  Les  Etals-Gën.  niêmes  les  redouloicnt. 
Dé«ir«nl  quitter  Bi'uiellcs ,  en  février  1S78 ,  •  iU  onl  coodu  d'en 
icommunicquer  avecq  les  dixbuict  Adioyez  dea  Nalioos  pour  les 
irndnire  à  souffrir  leur  reiraiie:i>  Bés.  MSS.  d.  Ei.-G.  du  ^Jé<-r. 

Hembjxe,  en  déc.  1578,  vouloil  introduire  Irois  d'enir'eux  , 
ooniiDe  un  quatrième  Membre  ,  dans  le  Gouvernement  régulier  de 
la  «ille;  mais  il  ne  put  ;  parvenir;  Ghrndische  Gesch.,  II.  p.  89. 
Deui  mois  auparavant  il  y  eut  à  Arras  une  lulle  violente  entre  le 
Collèf»  de*  18  et  le*  Magistrat*  :  Lang.  Ep.  1. 1.  1.  767. 


t  LETTRE  DCCXCIII. 

Lé  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Natsau.  Députés  de  D.  Juan;  on  soupçonne  le  Prince 
^Orange  de  fomenter  let  troubles  des  Pays-Bas  (tti.  c). 

%*  Le  Landgrave  avoil  répondu  aux  Députés  de  D.  Juan  que  la 
vrai  moyen  d'avoir  nue  paix  durable  seroil  •  den  frieden  ulî 
■beide  religionen  eu  fundiren  t  c'est  ce  qu'il  écrit  le  5  déc.  de 
Casael  à  l'Electeur  de  Saxe  ('fMS.  C).  Celui-ci  lui  mande, 
par  une  Lettre  de  Dresde  du  aS  déc.  que  le  ai  soni  venus  les 
Députés  de  D.  Tuan  ,  le  Comte  Werner  de  -Salm  ei  Cbi-islophe  de 
Bussbacb.  Il  leurs  répondu  de  la  même  manière  que  le  Landgrave; 
dîaanl  se  rappeler  que,  Don  Juan  ayant  envoyé,  8  mois  aupara- 
vant,  Antoine  v.  KItz,  il  avoit  alors  déjà    recommandé  la   lolé- 

■   Dam  an  paguel  tU  Fan  iS^J ,  iatUulét    D.  Juin  Ccundlrn  Wirbuag 

htf  rinijten    Chnrlnrtlca  ,    tuch   LinJgr4.irc  W.  ,  ilcr  Knpônrng  dei 

MtilïrUniln  hillwB  nieh  d.-n  PHnlrn. 
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I...  Ofa  «ir  wol  an    Don    Jobans   v.  0«sl.  rriedlicli 


Décembre,  'gemut  nichl  iweiTclleD  ,  so  a-miiirlM)  uni)  erinnerten  wir  doch 
tfreundllich  itnd  noImFinifjhliuh  es  wolte  D.  J.  v.  O.  nnchoMb 
>(l4hia  bedacht  *etti  welcher  gâtait  die  '  nraprungkliche  nnacbe 
(sotches  lanKwiprigCD  unwesens  aurgehoben  ,  der  friede  antdan 
igrunde    undt    rechlea    rundamenl   wîder  aufgeriobt ,    and   des 

■  uaderlhinen,  nach  dun  exempel  des  heiligen  Reicbi  DeaUditr 
iNalion  ihre  geirissen  unbealricLt  und  frei  grlusen  ,  oder  ir  prr 
teimniventiam  veniiall  nerden  môchlesicb  tu  der  recblen  Cbrût- 
■liclien  EvaDgeluclien  Lehr,  «der  ta  der  Bapilîscben  Rdmîidieo 
>Beligion  lu   bekenoea;  in  bHr^chlungdas  keioeandere  rdîgioa 

■  ilte  Obrigkeit  so  ehrel  undt   fùrderl,  uod  die  nDderlbânen  zu 

■  polilÎMbem  geboTMm  «o  barl  verbindet  und  «abeli  ali  die  redite 

■  reine  EvangHiicbe  Lehr...  ■•  ('MS.  C).  —  Des  conseils  de  ce  genre 
viennent  à  l'appui   du  témoignage  de   LaiiguM:  aScio  Saioniac 

■  Eleclorcm  fere  solum  conservare  pacem  et  Iranquillilalem  ia 
(Germanii,  et  dare  operam  ul  oronfa  lurbirum  ioitia  opprimai, 
(in  eainque  rem  plurimum  pecuniae  împendere:>  Ep.  ad  Sj-di. 
p.  367.  Il  fsl  vrai  qall  olMcrve,  «abeo  plurima  accepi  bénéficia,» 
et  qu'en  diaanl  «judico  etim  esse  praestanlem  Principem  ,■>  il  ajoute: 
•  eliamsî  quaedam  Tccerit  quae  cuperem  ipsum  non  Tecisse:  •  Ll. 

...Wolgeltorner  lieber  Vetter,  was  Ihr  uns  abermaln 
unclerm data  AntorfT den  38  A't>(J.( i) den Niederlendisc-hen 
hendell  pro^c ss...  zugescliriebeti ,  solchs  haben  wir  woll 
enlpfangen .' 

Das  nun  diit  sachen  tlero  ortter  so  wust  durch  einander 
laiiFfen ,  solchs  ist  tins  nicht  selzatiib  zu  vernehmen  ;  dsu 
io  einer  sokhen  Cnmmun ,  sondt^rlîch  do  man  iminUnt 
nicht  einerley  ineynung  ist ,  sondern  einer  zu  diessen ,  der 
andrer  zu  jhenem  ende  sttin  nctiones  richtel,  kann  es 
warlich  nicht  viel    besser  zugehen ,  nocb  so  viel  bopJTe 

(1)  38  Adi-.  Celle  Lettre  iiiaiiqur. 
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iinder  einen  hiUt  zii  bringen  sein.  Ist  auch,  iillen  umb-  t^yy- 
stenden  nacji,  nicht  wenig  zu  besorg«n  Gott  der  Herr  Décembre, 
woll«  mit  der  hishero  ûber  solche  I^nde  ergangenen 
slraffnoch nicht benugttjsondern  umb  abwendungSeines 
gerechteno  zorns  hachlich  zu  tiitien  sein ,  sintetnall  der 
izo  stehende  svhrecklîcheComet,  als  der  eben  uff  einen 
abent  zu  erst  zu  allen  Landen,  wîe  vrîr  dessen  auszUn- 
gemn,Polln,  undt  andern  landen  gewissen  bericbt 
haben ,  am  grossesten  geseben  worden ,  undt  aber  dar 
sietler'  je  lenger  je  mehr  abgenobmen ,  nicht  geringe 
diiige  undt  strafT  Goties,  unsers  besorgens,  portendirt 
undt  antrohet. 

Wïr  thun  Euch  hirbey  in  sonderai  vertrawen  fiher- 
-  schicken ,  was  wir  etxlicb  '  von  Don  Jolian  de  Austria  zu 
uns,  wie  auch  ander  mehrChur-  und  t  Fûrsten,abgeferiigten 
gesantten  iiff  ihr,  Ewers  Herrn  Bruders  des  Printzen  zu 
Oranien  halben,  bey  uns  besvhfnes  fa.«t  anzuglichen 
aabringen  geantwoitet  ;  undt  dieweil ,  'wïe  darab  und  auss 
dem  nebeschreiben  zu  vemebmen',  das  s.  L.  nicht  allein 
bey  dem  Konig  zu  Hispanien  undt  andem  s.  L.  wieder- 
sachern ,  sondern  auch  bey  ihren  eîgenen  bundtsverwand- 
ten  der  izo  im  Nîederlandt  wieder  vorgehender  unruhen 
undtliiegs-entborungenn*  halber,  in  wiedrigen  verdacht 
gezogen,  undt  s.  L.  die  schuitt  undt  verursachung  der- 
selbigen  prirtcipaliter  imputirt  undt  zugemessen  werden 
will ,  so  acblenn  wir  [dennoch]  s.  L.  notturfft  zu  crrettung 
ihres  gutten  nahmens  erfordern  dasz  sie  aich  solvher 
bescbuldigung  gebûrlich  benehmen,  nndl,  nicht  allein 
mit  wôrtten  ,  sondern   auch   mit   der  thatt  cntschiage  , 

'  wHlH-r.       •  jttllitb  (?1 .  jtlil.       '  Un  on  Aiij-  mon  srmtleni  omii. 
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■  577-  siiitemall  solcbe  .suspicion  s.  L.  mehr  unheils  undt  be- 
liécerabre.  schnerden ,  alsz  aller  îhrer  feinde  macht  briagen  undt 

verursachen  miSchte.  Intelligenti  pauca 

.  Datum  Cassel  i8  DecembrU. 

WlI.HBLM    T.    HKaSBN. 

An  Grave  Johan  eu  nnuan. 


Ia  farmalion  d'uo  noaieau  CoDseil  d'£tit  étoit  depuu  \aa^' 
trinps  UD  Jrs  principaux  objeli  de  la  soUicilude  du  Prîace  P«u 
aprèt  lOD  arrivée  à  BruicItM ,  il  y  eut  dans  les  Elait-Gén.  de  fré- 
quentu  délibérations  sur  ce  point.  Le  4  oct.  ■  lur  ce  qui  ■  esii 
imi*  en  avant  s'il  seroît  bon  d'ériger  ung  Conseil  des  Estais- 
iGéoér.  d'aulcuns  Seigneurs  el  personaigcs  des  plus  fideb  et  idoi- 

•  nes,  a  esté  advisé  que  chacun  y  pensera  pour  l'après-diiDCT, 
■  louchant  le  choii  des  personnes.  •  Rét,  MSS,  é.  Et.- G.  H 
j  avoit  des  opinions  diverses.  JLn  moins  ,  le  7  od.  •  sur  la  pr»- 
nposition  de  novel  Conseil  des  Estatz  el  de  Guerre  a  esté  résolu  i 
*/>/uni&Vr/r«  ivM'xdesuivrel'adTis  de  Brabant  et  Flandres,  t  L  L  — 
I,e  i  nov,  •  Les  trois  membres  de  Bruxelles  remonstrenL..  de 
srratablir  le  Conseil  des  Estais...  Est  appointé  que  les  pluspart 
>de  dénommei  sont  absents  el  aulirement  employez  en  commii- 
ision*  [el]  alTaires  pour  le  bien  cl  utilité  de  la  pairie;  ausqudi 
tnéaulmoings  l'on  a  escript   se  vouloir  icj   retrouver.   Et,sito)t 

•  qu'ils  seront  en  nombre  compétent ,  te  pourront  assembler.  ■  /.  L 

La  chose  traîna  jusqu'en  décembre.  •  Primum  facînus  novi 
tregiminis  fuit  roulatio  Secretioris  Senalus  ,  abdicalis  dubiae  in 
lOnlinei  lidei  Senatoribus  ,  novis  adlectis  :  >  Sir. ,  538. 


K*.  OCCXCIII-. 

Lùte  des  candidats  au  Conseil  d'Etat. 

*^*  Ln  1 1  premiers  noms  sont  les  mêmes  que  proposèrent,  b 
o  déc. ,  aux  Et.-Gén.  les  Députés  vers  Matthias  :  (  ayant  comrou- 
nique  avec  M.  le  Prince  d'Orange  il*  avoyent  advisé  d'aulcnni 
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■  pour  srrvira  et  conseil   û\  à   xon  Alle»ie;  ■  Bond.  IV.   p.   ao8.    iS^^. 
Slerabrrghe  Ml  le  même  que  >Steenbetie   (/.  /.  p.  aaa  ,  Sleenbecq)  nérembrt, 
et  pour  Leeffdaet  (chez   M.  BonHnm)   on  lit  dans  /m  Rétoliitiont 
MSS.  drsEt.-C,  \ra-d'Mincttment,  Lies/ètl. 

Apparemment  c'est  ici  le  résultai  du  «oie  du  31  déc.  (l.  l.p. 
aog).  Les  Ugères  dilTéreDC»  dans  le  nombre  des  voix  tonl  da 
nature  à  être  imputées  à  t'ineiactitude  des  copistes.  M.  da 
Maroles,  de  Si.  Aldegonde,  de  Stecnbecqne  ,  LiesTclt ,  Heule 
Grobbendonck  ,  et  Imbise  ne  sont  pas  mentionna  dans  le  relaté 
officiel,  sans  doute  par  ce  qu'ayant  eu  le  moins  de luiTrages ,  ils 
ne  furent  point  élus. 

C'est  un  des  indices  les  plus  frappants  de  l'influence  toujours 
croissante  du  Prince  que,  malgré  ce  vote,  il  fit  nommer,  le  ag 
déc. ,  Lîcsfelt ,  de  Maroles ,  et  Aldegonde  -  l.  l.  aaa.  On  ne  tait 
trop  par  quelle  voie  il  parvint  à  ce  but.  Peut-être  nprèa  que  les 
Elats-Gén.  eurent  volé  en  commun,  quelque*  uns  se  récrièrent, 
disant  que  chaque  Province  devoit  faire  un  choix  séparé.  Du  moins 
dam  les  Résol.  du  39  on  lit:  •  les  Députez  de  Brabant  ont  dénommé 
lie  Prélat  de  S.  Geeriiud  et  l'advocat  Liesfelt;  pour  Gueidre  Doc- 
f  leur  Léonin,  eic.  •  Le  cbangemcnl  ne  se  61  pas  sans  difficultéi. 
l^nsieurs  Provinces  se  conformèrent  à  l'avis  de  ceux  de  Haioaut, 
qnioDt  dit  «qu'ili:  n'estoïenl  aulhorisex  pour  révocquer  la  première 
>dénominatioD ,  faite  par  les  Eslala-Généraulx,  mais,  pour  acco- 
smoder  les  affaîrps ,  ilz  se  sont  conformés ,  soubz  le  bon  plaisir  de 
■leurs  Maisires,  lesqiielz,  si  à  l'advenir  désavouent  ceste  dénomi- 
>  oaiion ,  que  les  Députez  n'en  veullent  esiro  demandez ,  veu  qu'ili 
jont  faici  leurdebvoir.  • 

II  y  avoit  encore  un  point  très-grave  ,  sur  lequel  on  n'éloît  pas 
d'accord.  Sasboui,  Beveren,  Havre,  Champagny  «voient  été  nom- 
més au  Conseil  d'Etat  par  le  ttoi.  Il  sembloit  qu'on  ne  pouvoit  les 
révoquer.  •  Ceux  de  îfamur  n'entendent  que  les  Commissions 
(données  par  s.  M.  pour  le  Conseil  d'Estal  soyert  rappelées;  ains 
ique  icelles,   signament  \_i)   pour   le  Marquis  de  Havrech   et  le 


(1)  signamenl.  La  Flandre  venoit  de  nommer  de  Bevere»,  et  on 
donnolt  la  dirertion  des  finance*  a  M.  de  Champagny, 
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iS^^.  iPrésident  Sasboat,  denteureront  en  leur  vigueur,  e(  «eroatldi 
Décembre.  iSeigneun  dn  futur ,  cOmnM  sont  de  présent,  du  dit  Conseil.  •  Kù. 
MSS.  Cette  interveatioa  fui  innlile ,  malip-t  le  grand  nnrobn  dt 
voix  qui  se  prononcent ,  ici  encore,  eu  leur  faveur.  Si  celle  Note 
se  rapporte  en  effet  à  la  date  que  nous  lui  suppoeoni ,  il  doit  j  amir 
eu  beaucoup  de  fluclualioDi  dan*  l'Ataeinblie  ;  car  déjà  le  la  déc 
les   Euu-Géo.   avoient  ainipleMeDl  •  accordé  acte  qu'aucun»  d(t 

■  Eaïaix  aoroienl  proleslé  que  an  Conseil  d'Eatat  leroient  moUî- 
tluez  et  continuel  ceulx  qui  ont  leur  pouvoir  de  S.  M. ,  Mm  ta 
«destituer  uog  on  pluaieun  *ani  cause  légitiime  el  bien  cognac:  • 
A  /.  —  On  s'arrangea  plus  lard  avec  la  Marquis  de  Havre;  ■  le  4  «au* 
■les  Etialz,  se  conformant  àladvia  de  s.  Alt. (ou  plutôt  duPriDce 
(l'Orange,  à  l'avis  duquel  s'éloit  sans  doute  conforma  Hallhiti), 

■  en  recognoisunce  des  bons  et  agréables  serrices  qu'il  a  faict  par 
(diverses  années  au  pays,  consentent  que  au  S*"  Marquis  soit 
■accordé ,  par  fornie  de  pension ,  1 3'  L.  Art',  par  an ,  à  prendre  mr 
•les  domainie*  de  S.  M.,  vcu  que  le  Harqub  s'est  déporté  deh 
iCommission  d'esire  du  Conseil  d'EsIat,  ce  qu'a  estéaccq)té;> 
i.  l.  —  Sasbout  et  Cbampagny  ne  comparurent  plus.  —  L« 
Prince  savoil ,  non  seulement  intjraduîre  ses  partisans ,  otais  encoft 
éloigner  ses  anlagooistes. 


t  L-AbbédeSl.Ger.r„d. 

10. 

Marole«{i\ 

8. 

t  Bo«!u. 

■  4. 

■f  Fromont. 

16. 

t  Fresin. 

■4. 

(i)  MaroU».  Frédéric  d'Yve,  Abbé  de Maroles,  très-dévonéal 
Princed'Orange.  J7«/onj«,  Unit  v.  0r.  p.  g6.  D.  Juan  crut  donner 
une  preuve  de  bonne  volonté  co  le  nommant  son  Chapelain:  •  Heb- 
tbende  alrnle  den  \bt  van  Marottes  ontbouden  voor  s;n  AlmoM- 
tnier ,  en  was  in  mceninge  voort  te  varen  ,  indien  b;  bêler  corm- 
■pondenlie  mette  afTeciie  van  de  Staten  gevondeo  hadde  :  ■  Bot, 
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t  WiUerTal.  ,4.                iS^y. 

St.  Aides.  n.                  Décembre. 

Steenbelte.  6. 

^  IiéoaiBus.  16, 

t  Meetkerle.  i5. 

Liesvelt.  6. 

f  Sasbout.  II. 

+  Béveren  (i),  10. 

"t"  Marquis  d'Havre,  lo. 

"f  ChampagDj.  10. 

Heule  (a).  il 

Grobbendoiic.  if. 

Secret. 

Asseliers  (3).  i3. 

suie  (4)-  8. 

Imbise.  6. 
Avecq  condition  que  tous  Gouverneurs  pourroot  en- 
trer, et  que  ceulx  qui  sont  nommezayantsaultre  charge, 
derront  quitter  icdie. 


f  LETTRE  DCCXCIV. 

....aJâ.  Théron.  Il  te  plaint  de  n'être  pas  traité  lelomet 
méritet. 

'^  Le  to  déc  on  avoit  résolu   d'enroyer  l'Union  nouvelle 

(1)  BAtren.  Maître  Pierre  de  Bdverea ,  Membre  du  CoDeeil  de 
FUDdre  ,  Député  dea  Eui*-Gtaéraus  pour  le  T»it£  de  Guid. 

(a)  Heule,  Le  S'deLiedekercke,  Gooferneur  d'Anim,  étoji 
S'  de  Beule. 

(3)  Jttelien.  PI»  tard  Greffier  dea  Eiati-GéDéraux. 

(4)  SiUe.  Né  i  Hallnes,  eo  i5S4  Peiuionoaire  d'Atntterdani  : 
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iS77-  ■■•»*;  aux  SeifiMurs  du  Camp:*  Hei.  MSS.  d.  Et..G.  Uif,  le 

Décembre,  ^^  àt  Beaumont  et  Léoninui  ■ppartèreoldes  LeIlrwapprobiliTCi, 

aign^M  par  le  Comte  de  Lalaing,  *  H.  de  Monligof,  H.  le  Viscomle, 

■H.  d'EgfDoat,  M.  de  Golgnie»,  M.  de  la  Molle  et  Jaque)  de 

■  Lalalng  S'  de  Zanberge*.  ■•  /.  l. 

Apparemmeat  e'cat  là  ce  que  l'écrivain  de  cette  Lettre  n'avoii 
pas  ligné.  Plusieurs  considéralioDs  feroieDl  suppour  qu'elle  est  dt 
M.  deChampago;.  Tout  indique  un  penonuage  important,  et  CbiM- 
pagny  est  preii|ue  le  seul  d'entre  let  principaux  Cbefs  qni  ne  soit 
pas  nommé  parmi  les  lignalairea.  Il  se  tronvoit  au  camp  ;  à  la 
bataille  de  Gembloux  il  comniandoit  avec  le  Comie  de  Boaia  le 
centre  de  l'armée;  Sir.  56i.  Particulièrement  lilé  pour  le  Catho- 
licisme, il  pouvoit  trouver  inacceptable  ce  à  quoi  d'autre*  terUf' 
noient.  Puis  il  avoit  des  motif*  de  nécomenlemenl  ;  aoiammeot  la 
efTorts  pourT^iminer  du  Conseil  d'Etat. —  Toutefois  l'ideDlilé  neiH 
semblefortdouleuse,  v&  letdilTéreiKesdestjled'avec  la  Lettre  779. 

Théron  doit  avoir  rendu  eo  1577  et  1S78  de  grands  serrices.  La 
II  ocL  1678  les  Etals  de  Hollande ,  prenant  uoe  décision  favoraUe 
toncbant  le  paiement  des  sommes  qu'il  avoit  avancées ,  donnent 
pour  premier  Inotif:  fAenm«rkende  de  sonder  linge,  gelronne,  lofTe- 
tljke  en  aangenante  dienslen  die  tôt  bevrjdioge  en  nelvaren  vin  de 
igemeene  Landcn  by  JoHan  Tbùron,  met  kenniue  en  doof  lut 
•van  syn  F.  G.,  met  grooteo  yver  en  affectie  lyn  btwesea  :  ■  Bétd. 
V.  Hollamd,  iS?».  p.  Si5. 

Monsieur  Théron!  J'ai  receu  lavosti^par  les  mainsde 
Mons'  de  Lalaing,  liiy  ayant  communîcqué  la  miennei 
rause  de  l'affayre  que  je  vous  avois  parlé  en  partant  de 
Bruxelles.  Et  en  communlcquant  la  vostre,  j'ay  troan 
que  Mons'  le  Prince  trouva  fort  estrange  que  n'avins 
■igné  ce  que  les  aultres  avoien  signé ,  et  parelletnent  de 
ce  que  j'avois  mis  en  avant  entre  vous  et  tnoy.  Quant  au 
premier  poinct,  je  croy  que  n'estes  ignorant  lafoni» 
(comme  je  vous  ay  déclaré)  qu'on  procèdeycy  avecq  par- 
■  Siiullbarylir. 
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tialité,  aussi  bien  qu'en  aultre  lieulx,  pour  n'estre  du  t&^j. 
Conseil  de  guerre ,  et  ce  que  sembleroit  bon ,  ji  me  fallut  Décembre, 
ngner  k  leur  bon  semblant ,  et  quant  ylx  veuillent  pareil* 
lement  résouldre  affaires  d'importance,  ilz  ne  nous  dé* 
darent  nj  commuuicqueot  rieos  :  par  tant ,  s'ilz  ont  bien 
«ommencé ,  qu'ilz  parfassent ,  sans  nous  en  communic-quer 
par  pièces  j  car  doréseuavant  je  ne  veulx  entrer  en  leurs 
assemblées,  si  ce  ne  soit  du  tout.  Touchant  au  second 
poinct,  je  tous  asseure  que  l'avois  faiut  pour  une  perpé- 
tndle  unjon  et  satisfaire  à  tous  ;  mais ,  à  ce  que  je  puis 
considérer,  ceulx  quy  font  et  s'employent  le  plus  à  re- 
dresser et  remédier  les  troubles,  sont  pour  le  présent 
estimés  je  ne  sçay  quelz.  Mais  Dieu  cognoistra  ]n%uU 
estre  de  bonne  voulonté  et  sincère  affection,  auquel  je 
[wieray  vous  voidoir  donner,  Mons'Théron ,  longue  et 
heureuse  vie ,  me  recommandant  à  la  vostre.  Du  Camp  de 
Temploux',  ce  aï'  de  décembre  1577. 

Comme  j'entensquel'ArcliiducMatbias  estreceu  pour 
gouverneur ,  et  que  Testât  (1)  se  faict ,  tous  aurez  regard 
d'aToir  pour  recommandé  mon  Cousin  de  Locre  (a)  de 
quelque  chose  honnonible.  Il  me  semble  que  ceulx  qui 
sont  à  Bruxelles  ne  s'oublient  nullement  à  se  pourvoir 
d'estat  et  de  gouTernement ,  et  nous,  qui  employons 
corps  et  Tie  jcy  en  personne ,  on  nous  oublie;  par  quoj»    - 

(i)  eitat ,  de  [a  MftisoD  d«  l'Archiduc  :  Ib  Comte  d«  Bomu  fut 
■  poarvea  de  Testât  de  Gnnd-Hii*tre  d'Hoctel  de  a.  Alt,  >  Rét. 
atSAd.  Mt.-G. ,  du  3i  jam.  t5^S. 

(a)  dt  Loer*.  Peut-être  Uasimilien  S'  de  Loitrea ,  fiU  de  lean 
de  Homet ,  S''  de  fioxteL 

>  ■  TiopUiw  p*$iu  i  ffanmrea  tand  Ingr  nlw-'  ai  mm  ettràiiu  hnàlif 
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i577'  iî  longue  dure  cesie  manière  de  procéder,  j'aymemyeuU 
IMcMibrr.  pareillement  imeretirer  pour  solliùter  comme  lesaultret. 


Le  Prince  m  rendit  le  ig  déc  avec  le  tomle  Jean  de  Naïua.,  ■ 
GandoùilrMlajusqu'iiu  iSjan*ier.  Ily  ^utpaTf•ilt:<ncnta^cueilli.— 
[^Co^l■DuneluideToilla  restitution  de  sei  privilèges  :  •Belaagïodc 
■die  van  Cent ,  de  Ueeren  tan  Hembjie ,  Borluil  en  Croivelde,  die 

■  toi  deseo  eiode  na  Brussel  quamen  ,  sullen  bckennen  dal, 
«naesl  God  ,  wy  syn  oorsaek  geweesl ,    niellegcnstaende  de  meDi|- 

■  fuldigheid  van  de  legeniefgm,  dat  benlieden  lyn  bare  prinlt- 
■gien  weder  loegestell  fiewordea  :  ■  Bor,  II.  g6*.  Il  persuada  à  li 
Flandre  de  tonlribuer  plua  volontairemenl  el  régulièrement  au 
vbarget  de  la  Généralilé.  Il  intercéda  pour  les  Seigneur*  priMnaim 
(p.  siC);  <dan  daer  op  kreegh  h;  luttelgheboors:  v.  Jfttrr.,p. 
laS*.  Il  est  difficile  de  savoir  s'il  désiroit  se  faire  écouler:  d'un 
cAlé  leur  arrestation  prolongée  étoîl  ta  cause  de  mécontenleraenli 
lrès-ftra*e*;  d'autre  part  le  Prince  avoit  le  penpieà  ménager,  «cai 
(isli  sont  exosi  el  cujus  faiore  lanlum  ipse  consintit  :  ■  Luif, 
Ep.  a.  I,  2.  337  ;  et  puis  il  se  sera  rapjielé,  ■  nullos  magii  anics 
lîpsi  adversatos ,  qui ,  si   e]ut   intcrcessione  libereatur ,  habebil 

■  nibitomious  eos  non  minus  sibi  adversantes;  nam  perauisi  saut 
■le  in  ejus  gratiam  tradilos  esse  custodiae  ;•/./.  7—  Il  y  dtna  luui 
chez  l'Abbé  de  St.  Pierre  fT.  V.  p.  $78). 


t  LETTRK  DCCXCV. 

-  Le  Prince  tC  Orange  à...  Il  préfère,  crainte  de  désunion , 
n'être  ni  Gouuerneur  du  Brabant,  ni  Lieutenant- Cent- 
ral de  Mattkiat. 

'  *  Le  pouvoir  du  Prince  ,  comme  Gouverneur  du  Brabant, 
sembloil  devoir  ^sù  jure  expÊror  par  l'acceptalioo  d'un  Gouver- 
neur-Général (p.  3oS).  Hais  c'est  précisémi^l  ce  que  sea  piriistns 
éloicnt  décidés  à  ne  pas  souffrir.  Ils  eiigeoient  que  le  Princa  fat 
confirmé  dans  ce  gouvernement. 
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De  plus   :li   vouloieDI,  ri'aucorJ   ivec  U   Riioe  il'Anj(le[eire,    i57S. 
qu'il  fut  Dootnié  Lieutenaot-C. —  L'IoQuence  du  peuple  n'est  pai  Janvier, 
doaleuse:   «  Om  den  gemeyneo  ToicLe  oock  le  vredeu  teilellen, 
ibebben  de  S  Ulea -Gênera  e1  den  Prince  sjnen  Lufteoant  of  Slad- 

■  bouder 4jeaerael  gcraaeckt ,  als  den  Man  daer  meo  best  in  de 
■aeostaende  Oorloghei  mocble  op  belrouwea:>  ■'.  MeUfpa ,  p. 
138'.  1  Popului  ursîl  U>  vicarius  fieret  :  •  Lang,  Ep.  s.  I.  a.  344. 
Elizibeih  avoit  déclaré  ne  donner  de  secours  qu'à  celle  condiiiun  : 

■  Op  expresse  coodiliea  dat  de  Heere  Prince  soude  by  den  Eersiber- 
>iog  gekoren  wordcn  voor  synen  Lieuteoant-Generael...  :  sonder 
iwelk  eipedienl  en  wasser  geen  apparenlie  van  bel  Bjke  van  Enge- 
(land  eeqige  assiiienlie  vau   \/fi\A  of  volk  le  irecken  :  >  Bor,  goo'. 

Des  manifestations  ai  favorables  au  Prince  dévoient  choquer  ex- 
trémenient  ceux  qui  déjà  te  regardoknl  de  mauvais  oeil:  i  id  pluri- 
amos  ex  Proceribus  maie  habet  :  ■  Longuet,  l.  l.  Il  semble -vouloir 
tempérer  l'excès  de  zèle  par  cette  Lettre ,  écrite  apparemment  à 
ceux  d'entre  le  '  Magisirat  •  ou  les  ■  Députez  de»  membres  de 
>la  ville  de  Bruxelles"  (c'est  ainsi  qu'ils  sont  appelés  dans  les 
K<solutions  des  Etats -Généraux)  qui  avalent  le  plus  d'inOuence 
sur  les  déterminations  du  Peuple.  —  L'a verlisse ment  ne  fut  pas 
t0ut-à-fait  inutile.  Du  moins,  tandis  que,  le  S  janv.  au  malin,. 
on  fait  'le  la  Lieu  lenance- Généra  te  une  condition  préalable 
pour  recevoir  l'Arctiiduc.,  après  dtncr  \ei  Députés  ■  rapportent 
iqu'ilz  persiilcnt  en  leurs  conditions,  touteifois  qu'ilz  altendent 
tencores  la  résolution  des  Nations  ,  concédans  ung  peu  de  leur 
iprélenda  de  la  Lieutrnance-Générale  ,  non*  concernant  ce  point 
lia  Généralité.  •  Bùnii. ,  t.  l.  Iji  effet  les  Halioas  se  bbrnèieDt  à 
prier  H"  de  Havrech  et  de  Maroles  •  voloir  eu  ce  enhorter  et 
linduirc  Son  AiLcsse  l'Arehiduc:  ■  p.  34i.  Par  rapport  au. 
Gnuv.  de  Brabant  ceux  de  Bruxelles  gardèreul  le  Ion  impératif  : 
•  pour*  avoir  M.  le  Prince  pour  gouverneur  particulier  de  BrabanI, 
itM  sont  d'intention  de  s'en  déporter,  an  paîne  de 
(l'Archiduc  en  ceMe  ville:  .   Bond.  IV.  x!ig. 

'  Ltat  motif  d*  «  pai  iaiii/tt  m  prie  lèmmt  que  U  ehoie  i 
GtiùnlUi.  Il  /-ml  Joac,  nu  tffant  ta  particule  lUgiili^*, 
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iSnS,  Le  Prince- lui-ménM  oont  apprend  qu'il  ■;  a  ea  dilTémilc* 
JanTier  ropiaion*  entre  le*  Etat*.  ■  Cependant  déjà  le  3  janv.  ni  «ni* 
lemblent  avoir  en  la  majorili.  ■  ...  Snr  l'article  de  ceulx  de  la 
■  Commonedéputei  concernant  le  Gnuvemeinent  de  Honiearl* 
■Prince  d'Orenge  pour  le  pajrs  de  Brabant,  et  l'anltre  pcûnd 
icomprioa  au  mesme  article,  cenlx  de  Brabaot  adviient  wrifU 
tGuddrei'  qu'estant  ton  Alt.  jeune  et  aon  Exe.  expérimenté, 
■qu'elle  toit  reqalae  i  1*  lieuteuance  générale,  et  pour  le  gon- 
iT«menient  particulier  de  Brabaot,  »e  cooTorment  Flandre*  et 
lArtboU  aTecq  Brabant,  aanlIT  U  ville  d'Axnu,  Hajnanlt ,  LiHe, 
«Donajr  et  Orcbie»  a*ecq  Brabant,  Hollande  aTccq  Gncldret, 
(ZéeUnde ,  idem  Tnumay ,  Toumwii ,  aTeeq  Brabant ,  Uttedit 
ta<recq  Gueidres  ,  Haline* ,  Frite ,  OTcryaiel  a*ecq  cenlx  de  Bra- 
ibant,  OaimelandetBTec«iBrabant:>iUr.  jr£S.<L£/.-Grfii. 

Messieurs.  Tsj  esté  advertj  cle  ce  qui  a  esté  traicté  i 
Bruxelles  sur  certains  ardcles  présentés  à  Mesùeurs  les 
EsUU,  èsquels  tous  proposiés  deux  choses  qui  me  toU' 
choient,  assçaroir  que  1«  gouvernement  de  Brabant  ne 
fîist  donné,  l'aultre  la  lieutenance-généralle  de  Monssg- 
neur  l'Archiducq;  qui  mefaîct  grandement  tous  remer- 
chier  pour  la  bonne  opinion  que  tous  avex  de  inoT , 
comme,  à  la  Tériléj  laissant  à  part  la  suffisance,  de  la- 
quelle les  aultres  seront  juges ,  quant  à  U  fidâtté  et  bonne 
Tolonté  au  bien  puUicq ,  je  pense  FaToir  telle  qu'à  grand 
p«ne  aulcun  la  pourroit  aToir  meilleure  j  contme  jusqaes 
k  présent  j'en  ay  faict  preuve ,  n'espargnant  rien  de  ce  qui 
estoit  en  ma  puissance  et  de  mes  ttmys ,  et  feray ,  Dieu 
ajdant,  jusques  à  la  fin  de  ma  vie.  Toutesfois,  Mes* 
sieurs ,  tous  sçavez  en  partie  que  les  chattes  que  j'aj 
pour  le  puhlicq ,  et  principal  le  ment  à  raison  du  gouver* 
nement  de  Hollande  et  de  Zélande ,  sont  telles  et  si  gran- 

•  orbù  «tt  fw/fM  chott  tia  panit  MnUt  mur. 
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des  qu'à  grand  peine  je  les  puis  sustenir,  tellement  que  ,  1578. 
depuis  que  jay  passé  deçà ,  je  n'aj encores peu  trouver  Jaii*i«n 
UDg  peu  de  loisir  pour  vacquer  à  mes  adirés  particuliè- 
res. Tavoy  bien  désiré  qu'on  n'euse  parlé  de  me  coni' 
mecire  aultres  charges  que  celles  que  j'ay  pour  le  pré- 
sent ,  non  que  je  ne  soy  bien  prest  d'exposer  tout  ce  que 
Dieu  m'a  donné  pour  le  bien  pubUcq  du  pays ,  mais  d'aul- 
tant  que  je  ne  sçay  mes  forces  assez  grandes  pour  porter 
de  si  grandes  faî',  en  oultre,  ayant  entendu  sur  ce  les 
différentes  opinions  qu^t  y  a  eu  entre  Messieurs  les 
Estats,  et  considérant  bien  le  mal  qui  pourroit  advenir 
si ,  à  mon  occasion ,  quelque  division  se  mettoit  entre  ceulx 
qui  doibvent  estre  tellement  conjoincts ,  je  vous  prie  bien 
affectueusement  ne  point  vouloir  vous  formaliser  telle- 
ment pour  moy,  en  l'un  ny  en  l'autre  article,  que  cela 
puisse  estre  la  moindre  cause  de  discorde ,  ains  vous, 
remectre  volontairement  à  l'advîs  de  Messieurs  les  Estats, 
qui  ont  à  conduire  telles  affaires ,  lesquels  j'espère  y  mec- 
Iront  telle  ordre  qu'il  réussira  au  bien  et  repos  de  tout  le 
pays.  Et  d'auctant  que  particulièrement  j'ay  entendu 
qu'aulcnns  parlent  de  me  commectre  la  lieutenance  de 
l'armée ,  je  vous  ay  bien  voulu  advenir  que  M'  le  Conte 
de  Lalain  ,  esUntpourveu  de  l'estat  de  général  de  l'armée, 
duquel  la  bonne  affection  à  la  patrie  est  bien  cognue  ,je 
ne  désiroy  accepter  aulcune  charge  qui  luy  donna  la 
inoiadre  occasion  de  penser  qu'en  chose  du  monde  je  luy 
Tonlsisse  préjudicier ,  ny  à  Seigneur  aulcun  ,  ny  au  moin- 
dre de  tous  ceulx  qui  sont  en  l'armée;  et  à  tant,  après 
m'estre  bien  affectueusement  recommandé  à  vos  bonnes 
grâces ,  je  prie  Dieu ,  Messieurs ,  vous   augmente!'    le» 
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tS>yS.  SicDDes.   ËKtipt    «   Gandt,    le    5""*   joilr    de    jainin 
Janvier.   iS^S. 

Le  S  janvier, sur  les  huit  heuresdu  >oir,  fut  ■  résolu,  par  plunlitf 
■det  voix,  que  Monseigneur  la  Prince  d'Oranges  sera  continué  m 
«particulier  gouiemeDient  de  Brabanl  jusques  à  la  convocalion  det 
> Estais- Générau il ,  et  ce  aux  inesraes  conditions  suivant  l'acte  du 

■  aa*  d'Octobre  dernier  louchant  les  promesses  de  son  Exe.  y  come- 
iDDC»,  et  oultre  ce  qu'il  sera  submis  au  G  on  vemeur- Général  poor 
taullant  qu'il  touche  le  Gouvemenient  de  Brabant ,  comme  anltm 
•Gonvemeun  parliculien  es  aultrn  proviores,  et  que  les  Eitats- 
aGénéraulx  requerront  son  Altesse  de  vouloir  choisir  le  dit  Sci- 
■gneur  Prince  d'Oranges  pour  son  Lieu  tenant- Général  :  ■  Met. 
MSS.  H.  Et.-G. 

Le  ig,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  réception  deTAj-cbidiKà 
Bruielles,  «les  Estais  ont  député  M.  leDucq  d'Aerscbot,  Contede 
•Bossu  ,  S'  de  Frésîn ,  et  Meetkercke  pour  aller  \-ers  «m  Altne  et 
■demaDder  s'elle  esloit  résolue  sur  le  faiGl  de  son  Lieulenanl,  cl 
«lire,  pour  l'ad vis  des  Estai/,  que  pour  les  afTaircs  ésquelles  le* 
«pays  se  reireufcnl ,  que  sa  dite  Alleie  pourroit  dénommer  pour 
•son  Lîeuienanl-Général  M,  le  Prince  d'Orenge,  ayant  grande 
inpérience  des  aflaircs  d'eslat  tant  de  guerre  que  de  pays',  et 
•requérir  ledit  Prince  d'Orange  vouloir  accepter  la  dite  cbai^ ,  et 
>que  l«  dite  déclaratioD  mîi  faicte  par  son  Allese  incontineot  ayant 
■faict  soo  serment  de  Gouverneur  et  Capitaiue-Généra).  t  1.1.  ht 
Riérae  jour  ■  M.  Meetkercke  al  faict  rapport  que  son  Atlèze  esloii 
■contente  de  nomîner  et  décUirer  le  dit  S'  Prince  pour  son  Lieu- 

■  lenaDi-Général ,  et  fut  dict  par  les  Estaix  qu'ili  feront  encnrei 
•devant  le  ditné  leur  •erment  :  *  1. 1. 

Langutt  observe  avec  vérilé  i  ■  Non  tara  maie  babriiit  Hiipanos 
•qnod  Haltbiaa  Arcbidux  factus  sil  Gubn-nator  Generalia  qniM 
•quod  Orsngitu  factus  sit^usVicariui:  eaenim  res  everiet  eoma 
•consilia  de  pace,  quam  spprabant  se  non  iniquis  condîtionibot 
limpotraturoSiOperiquorundam  ex  Senalu  Slalnum  ,  qui  clam 
■ipsorum  parlibus  faveni:  »  Ep,  s.  I.  a.  3^3. 
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t  LETTRE  «CCXCVI. 

Le  Prince  dOrange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvellei  iSyS. 
diverses.  Jamier, 

%*  OtlOD-Henri ,  Comte  de  Schwarlzboun; ,  Maréchil  de  la 
Courlfnpériale,  émit  arrivé,  de  l(  part  de  Rodolphe  II,  ponrlimoi- 
gner  aux  Elals-GénérROX  sa  aollicitode  et  In  exhorter  a  naiDlâtir 
la  Religion  Catholique  M  garder  l'obéisMoce  au  Roi  :  Bor,  <)35, 

X<e  Ducd'Aenchol  et  d'autres,  fruslrét  dans  leur  alteole  tou- 
chant l'Archiduc ,  eomroeoçoient  à  se  tourner  vert  le  Duc  d'Anjou. 
Le  Prince  dit  dans  son  Apologie  :  tlls  appellent  tSy  l'Archiduc  ; 
leet'il  venu  ,  ils  voient  qu'ils  ne  peuvent  venir  il  leur  but ,  ils  le 
ilaiisent ,  et  saas  l'advertir ,  vont  quérir  H|r  le  Duc  d'Anjou  ,  ils 
•l'ammèoeot ,  ilsluiprometlent  nerTCilles;  >  Z>«mon<,  V,  i.4nO|,. 

.  ...E.  L.  schreiben  haben  nir  bey  dièses  zaigern  empfan- 
gen,  umlt,  soviel  dessen  von  Schwartzenbergh  ankboni- 
men  undt  den  misverslandl  (i)  so  die  bûrgerschafTt 
darab  emprangen,  anlangt,  haben  wir  vor  gudt  ange- 
Mben  das  sie  sich  nicht  partheyiscb,  sonderti  sitlîclien 
darin  verhslten ,  auff  das  die  Kaj.  Hat. ,  wie  zu  besor- 
gen  ,  dadurch  nicht  offendîrt  werde.  Sunst  baben  wir  des- 
sen Ton  Tsnnewitz  [a)  wolmeinendt  gemiidt  von  hertzen 
^ern  verstanden,  undt  iat  nuhr  das  beste  das  E.  L.  ïn  zu 
glegener  zeidt  mit  allen  guten  mîtteln  undt  vorscblagen 
dahin  bevregen  helffen ,  damit  er  ïn  seinen  guten  vorhaben 
undt  meinung  Terharren  bleibe;  docb  das  in  dem  allem 


(■)  misvtnlundt.Oa  craignoit  peut-être  que  celle  mission  n'eAt 
lin  but  caché  (royez  auisi  p.  aoi), 

(s)  Tanaeni'tt.  Apparemment  le  S*'  de  Kalkreuth  ,  Chambellan 
de  l'ArclHduc  ,  le  seul  qui  l'avuit  accompagné:  i'.  Metfreii  ,p    130^ 
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1 5yS.  mît  besteni  glîmpf  nndt  ^t«fn  zeittigen  rath  gewirckei 
Janfier,  werde;(lan  eszu  besoi^en,  dader  Hertzog  von  Ancholt, 
Schampaignaj'  ,undt  andere,insonderbaidtaberdiegeist- 
licbe,ei[iig  mîsTertrawen  oder  argwon  aufTi.  D' schepfien , 
oder  zuw  haben  venirsacht  wurden,  das  sîe  alsdaD  mit 
Fnnckieich  dneo  heimlicben  buadt  und  Terstandtaui- 
chen  wûrden. 

Anlangendt  des  HîspaDÎsdien  kauffmaiis  dbiener,hit- 
ten  irir  E.  L.  mit  den  zweyen  burgemcistern  derowegen 
zu  handlen,  und  sie  tod  unsemtwegen  zum  Tlelssigsten 
«rmabnen  das  sie  darinaen  ein  guts  einseben  habea  undt 
vleissige  ioformatiou  nebmen.  Die  100.000  Gulden  an* 
Ungendt ,  bitten  wir  gleicbfols  E.  L.  sie  wollen  bey  don 
Cantzler  undt  obgedachten  burgermeister ,  aucb  andern 
guteo  fminden ,  die  handt  hcHTen  «nhaken ,  datait  die- 
selbige  zuai  ebisten  mogen  erlegt  werden ,  aufF  das  Graff 
Gûnther*  undt  GrafFPbilips'  zufriden  gesteldt  werden, 
dsD  das  man  Graff  Philipsen  jetznnder  sotte  abzalen, 
wûrde ,  jetztdringender  nottûrfTt  balb ,  unwillen  schaffeo. 

Femer  tzweiiTeten  wir  nicht  es  werden  nuhmehr  der 
Mai^grave  Ton  Havrech  undt  Abt  von  Marole  zuw  Antorff 
ankhommen  sein  ,  von  welchen  E.  L.  welcber  gestaldt  die 
gemeine  Stende  unsz  die  conmiission  unsers  Guvenw 
ments  in  Brabandt  zugeacbi<^ett ,  verstehen  werdeou. 
Z)âf(i/n  zuw  Gendt ,  ahra  \V"^  Januarij  jf  iS^S. 

*Ich  bitt  E.  L,  wolle  Grave  Gûnthero  und  meine 
Schwester  meinen  dînst  vermelden,  undhoiT  mit  Gottes 
genaden  balt  beî  iren  L.  zu  sein.  Die  von  Brâssel  baben 
mîhr  zwen  afgefertiget,  und  micb  bertziich  haben  lassen 

'  rhimpign)'.         5  0.  teo  Seb-iruburg,  '  Pli.  tub  llulwnlohc. 

-*  Lt  mu  lit  ceOt  Ltlln  eii  muirgntpht. 
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bitten  das  ich  mich  wolle  laasen  Bnden  bei  ire  D' ,  wh»  ùe  t  S7S> 
ïren  inrittzu  Brûssel  werden  tbun.  Jimitr. 

K  L.  dienstwillîger  Bruder , 

WiLBBLH  PRimZZD  UrAIUBR. 

Dem  wolgebornen  uaserm  freuoditicbeD 
lieben  Brudern,  Hero  JohanaeD ,  Graven 
zuNuMU,Catzencl1eQb<^eD,VÎBiiden  uadt 
D'i«tz. 


Jean  de  Noircarmes ,  S'  de  Selles ,  fui  «iTo;é  par  le  Roi  aax 
Etats.  Il  an-i*a  en  janvier,  avec  une  Lrllre  du  i8  déc.  Amnistie 
complèle,  plus  d'Espagnols,  un  nouveau  Gouv-G'  (le  Prince  de 
Parme,  l'Arcbiduc  Ferdinand,  ou  ménie  l'Arcbldoc  Hattbias),  Phi- 
lippe acMirdolt  tout,  moyennant  le  maintien  de  la  Religion  Catho- 
lique et  de  l'obéiisaoce  légitime,  comme  au  temps  deCbarles-Quiiit, 

Les  Etats  se  récrièrent.  Remonter  à  Cbarles-Quinl ,  c'étoit, 
disoient'ils ,  anéantir  le  traité  de  Gand  :  i  openbaerljk  te  niet  doen 
ide  Pacificatie  en  wederom  te  keeren  tôt  de  sirenge  esecutie  der 
iPlacaten:  ■  Bor,  q^o*. 

Ce  fut  désormais  un  grief  perpélnel.  —  Aldegonde  l'expose  k  la 
Diète  de  Wonns:  ■  Auitriacus  per  cuniculos  rem  aggreasns  est  et 
■obliterali  penltus  paclionii  Gandavensis  menlione  oblrusit  nobis 
■  oovaro  instaurandie  religionis  et  observant iae  formam*  (^Schtltema, 
Geiehied-tn  Lenerka^dig  Mtngetiverk ,  IV,  i.  p.  Iio).  Et  les  Etats 
prétendirent  ensuite,  leam  déclarât  ion  em  mullai  mulaliones  in  sin- 
>gulîs  provinciis  seculas  fuisse,  cum  subdili  iode  occasionem 
iMTipnerint ,  quasi  tractatibuï  istis  amplius  obslricli  non  essent  :  • 
Jeta  Paci/.  Colon,  p.  33.  Dans  l'Apologie  du  Prince  on  lit  :  ■  l« 
>Roy  nous  afait  déclarer  pr  le  S'  de  Selles  qu'il  ne  vouloit  garder 
>la  Pacification  de  Gand:  >  Dumani,  V.  i.  p.  3981,. 

Dca  propos  échappés  au  S'  de  Selles  semblent  justifier  ce  repro- 
cbe  '■  le  >4  ■vî'  '^  Députés  envojés  vers  lui  rapportent ,  •  quant  à 
lee  qa'ib  disent  avoir  entendu  verbalement ,  que  S.  H.  ne  veut 
«entendre  bu  contenu  de  la  Pacifiration  de  Gand,  pour 'y  eHtre 
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tôyi.  (Ruicun*  articles  «««imUImii,  «i  qoe,  û^le  se  naïnleoaul,  li 
Janvier,    ireligion  le  gisteroit  :  >  Sét.  MSS,  iL  Et,-0, 

Ajoulex  ;  une  dépêchB  du  Marquis  de  HaTré  aai  Etals  11  leor 
écrit,  leSavril,  que  la  réponse  de  Philippe  II  à  la  Reine  d'Angle- 
Icrreeal  en  tout  conforme  à  l'InstruclioD  du  S' de  Sella,*  honinb' 
iqu'il  nefaîct  aDlcnnemenlion  d'entretenir  la  Pacifir^ lion  deCand, 
•lequel poiorl  n'est  comprins  en  laConiinissiondc«)nA.Qil>asMdetir 
iD.  Bemardino  de  Mendou ,  et  ce  pour  cause  (comme  il  a  dict  à 
iS.'H.)  que  par  vos  dent ièrei  escriples  au  Roy  dei  3  et  %%  sept, 
■  n'en  avei  rien  louché.  Hoy  ,  pour  tous  excuser ,  ay  respondn  ■ 
■S.  M.  que,  pour  eitre  la  PaciGciitioD  lanl  soleDoellemeDt  coudnc 
>el  depuis  par  le  Roy  coofirmée  en  lous  les  arllcles ,  il  n'csloit 
>quesiïon  de  la  rétracter  ny  entrer  en  nouvelle  allcrcalîoo  snr 
ficelle:  •  (A.mcH.DuRoTAnNE,M5.>/a^r(eTnr,B''  iS^Ô  — i58ol. — 
X*  S'  de  Selles  avoit  déclaré  que  S.  M.  n'exigeoit  rien  qui  ne  fat 
conforme  aui  Leitres  des  Elats  ;  mais  celte  déclaration  signiSeroit 
peu  de  chose,  si  l'on  avoit  *oulu  déduire  de  leur  silence  une 
renonciation  tacite  au  Traité  Je  Gatid. 

D'un  autre  côté  le  Duc  de  Terra-Nova  ,  répondant  en  >S79  ■ 
celte  accusation  constamment  répétée,  atlirme:  ripsa  leritate  reria* 
■est  quod  sua  Ma),  nrc  non  et  Austriacus  Gubemator-generalb, 
inibil  unquam  ardeatioribus  voiis  optirint  quam  pacem  Ganda- 
ivensem  Unionemque  subsecutam  ,  uni  cum  Edicto  perpdno, 
tadeo  solleuniler  firmalo ,  io  omnibus  suis  arliculis ,  nullo  prorau 
■eif^to ,  ad  amussim ,  omni  lempore  et  quâvis  occasioite  in*ioU- 
•biliter  servare  :  •  Acta  Paeif.  Colon,  p.  36a, 

.Si  le  Roi  vouloit  anéantir  la  Pacification  de  Gand ,  on  peut  dire 
tttc  Languet  d'une  proposition  pareille:  ■  pacis  condiîionei  ilt 
tfuerunt  absurdae  ut  ab  omnibus  riderenlur:  •  Ep.secr.  I.  3.  36o. 

Mais  il  y  a  des  motifs  d'en  douter.  Tout  ait  moins,  si  l'on  adoMl 
qu'il  ait  entrepris  la  chose  ,  il  est  à  croire  qu'appercevaol  l'irrilalioB 
des  Etals  ,  il  n'eût  pas  insisté. 

XI  désiroti  la  paix.  ■  Quantum  conjicere  licel  ex  aciionibus  Hii- 

'   Il  y  ■  ià  nui  fitU  dt  npitU ,  su  Heu  itJmuJivii  mdimUit  jmr  U  Srdr 
.Scttii  aK-oil  rrmrinliinl  filil  auelaui  wnl^ni  iTnKlWrnii  U  P.  J*  C. 
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>t»Dorum,  laedel  ras  diulurni  ulius  lielli:>  /.  l.  p.  H^.   iFuto    iS^K. 
•RegeiD  el  Joinnein  Aiwiriacuiii  cupidiisimM  ea*e  pacîi;  ■  p.  364-  Juavier. 

Le  Tnilé  de  Garni ,  Bdèlemcnt  Mécuté ,  oITrait  de*  chances  pour 
le  rétablisse rocDt  du  Papisme. 

Le  Roi  n'eût  pas  élé  en  i57$  plus  difficile  qu'en  i5-jg.  Din* 
l'in»lruclioa  secrète  du  Duc  de  Terra-No*a  il  lui  disoit:  asi  in 
ifoedere  non  rescindendo  provinciae  immulabititer  iasiïtaut,  baod 
ijravate  aoauenduin  ,  ()uun)  hujusmodi  mullorum  foederaper  te 
tipsa  casura  démuni  suot,    ubi  obedienlia  uni  restituatur:  ■>  Sir, 

II.    1M>. 

La  PaciGcation  aToit  élé  diversement  ioterprétée.  Probable- 
ment les  explications  verbales  dn  S'  de  Selles  se  rapportoieot  au 
sens  qu'on  prétendoit  donner  à  quelques  articles.  Peut-être  aussi 
doonoit-il  à  entendre  que  le  culte  Réformé  en  deux  Provinces ,  la 
libarté  de  conscience  dan*  les  autres  ,  concessioM  faites  par  mesure 
provisoire  ,  ne  pouvoient  devenir  les  conditions  d'un  arrangement 
définitir. 

Même  en  ce  cas  ,  la  proposition  ,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  dans  un 
e^rit  bostite,  n'avoit  guères  le  mérite  de  l'a-propos. 

Avant  l'arrivée  du  Prince  en  Brabant ,  peut-être  eût-on  pu  irai- 
teranr  ces  bases:  oubli  du  passé;  départ  des  étrangera,  rappel  de 
D.  Juan,  miinlien  du  Caibolicisme-Romain,  obéissance  au  Roi. 
Qnatre  mois  après  il  étoit  trop  tard. 

On  répondoit  auiLeitresdes  Etals  ;  mais  depuis  cet  lettres,  écrite* 
enaepleinbre,  les  choses  avoient  bien  changé.  Les  Etats-Géo.étoient 
dirigé*  el  dominés  par  l'influence  du  Prince  d'Orange,  delaHol- 
landc ,  et  de  lu  Rérorme.  i  Occloserat  Procerum  aures  ad  coa> 
acordiae  voces  tum  gustita  semel  imperandi  poteslat ,  tnm  per- 
ssuasio  mullorum  nibil  pacati  spA^ndum  esse  ab  offenso  Uispano; 
aiostabaïque  rerum  arbiler  Orangius  :  s  &r.  Sgo.  Le  ton  concilia- 
teur du  Baron  de  Selles ,  excusant ,  autant  que  possible  ,  la  rude 
francbiae  de  O.  Juan ,  contraste  singulièrement  avec  le  ton  des 
£taU ,  qui  certes ,  dans  nue  Lettre  an  Roi ,  n'est  pas  trop  respec- 
toMiK  :  i  Indien  S.  M,  perscvereert  te  aisisteren  D.  Joan ,  gelyk  de 
tapparentie  ii  toi  nocli  loe,  so  «ait  den  Generalen  Staten  faertdv. 


,9  iizeciDy  Google 


—  286  ^ 

1578.   'kcn  MM  nblMgen  vardrmkt  le  wocdra  door  S.  H. ,  dea  wtikn 

JaiiTiar.    ■*?  b«|«rci>  ■■  >Ue  grironwicb«id  u  dienen ,  m  Hilkii  tu  booJ* 

■w«ge  bedwonfen  wordm  te  pcnitteren  ,  en  te  biddea  God  it» 

«Scbcpper  en  elle   de  vriendcD  die  aj  t«r  wcnld  «ulleo  nwiM 

ttiaden,  ter  wltiMeBtie;  >  Bor,  gli^*. 

Le  Roi  avoit  dea  arrière- pen(6ee ,  méaie  an  ratifiant  le  Traita  dt 
Gand;  mû»  U  parti  qui  le  troumit  à  U  téie  dea  ^latt,  n'étok 
cerlt*  pai  plot  dnpoaé  qne  lui  à  eD  rmpeolcr  eitotaaaetil  Ica  limilM. 


t  LETTRE  DCCXCVII. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  D,  Juan,  Lei  trouhia  da 
Pajrt-Bas  prwimntnt  surtout  d»  la  haine  contre  Ut 
Eêpagnoïê  (ms.  ».  gr.  xzx.  p.  m). 

.  ...Hallali  que  el  mal  que  xj  unWersal  en  la  provinda  no 
es  ni  gana  de  mudar  la  religion ,  ni  falta  de  querer  du  U 
dérida  obedienc-ia ,  sino  que  lo*  trabajos  en  que  al  pré- 
sente dos  hallamos,  tienen  el  fundamento  del  odïo  cou* 
cerido  contra  la  naùon  Spanola ,  por  los  malos  tratami- 
entos  que  desta  en  doze  annos  ban  recebîdo,  y  que  en 
tanto  tierapo  no  se  aya  puesto  el  devido  remedio.  Y  U 
fresca  memorîa  de  lo  que  a  sangre  fria  se  hizo  en  HodI) 
despues  de  cobrada  la  tierra,  el  saco  deMaline>,ooH 
tanta  sin  razon  y  tan  cruel,  lo  deZutpfaen,  lo  deNu^ 
den ,  lo  de  Haerlem...  A  la  nac-ion  Spanola  nadîe  hi 
sido  mas  aficionado  que  yo,  digo  de  los  buenos ,  que 
de  los  que  no  lo  son,  no  ;  y  no  es  menester  por  prueba 
desto  mas  claro  testimonio ,  sino  que  por  el  favor  qiw 
hecho  a  la  dîcba  na<non ,  y  baver  esto  parecido  mal  a  Im 
naturales ,  quedo  7  a  catotze  annos  iiiera  d«  mi  casa ,  «on 
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liarto  dano  de  mi  hazienda  j  de  los  tnioïk.  No  oîego  que  1678. 
DO  aya  raucbo*  que  tienen  niuy  rujnea  entranu  y  malas  J«>vi«'. 
ïntencîoiies  ;  y  algunos  que ,  por  haver  mal  consiunido  su 
patrimonio,  ni  querrian  justicia ,  porque  no  fuessen  for- 
çadoi  a  pagar  sua  deudas,  ni  ewusar  rebueltas;  antes 
procnrarlas ,  por  poder  pescar  en  rîo  turbio ,  que  fue  el 
fundamento  de  la  liga  que  hizieron  al  tiempo  de  Madama, 
en  la  quai  no  entraron  sino  los  que  por  sus  deudas  no 
podrian  ya  vivir.  Y  antes  de  todos  el  mismo  Pr.  de  Or. 
Y  como  a  estog  no  tienen  loi  Ësudos  obligacion  de  vas- 
sdlage,  por  tenerlos  a  su  derocioD,  y especialmenta  el 
pud)lo  menudo ,  le  ban  ofrecido  y  ofrecen  la  liberdad  ^ 
la  quai  abraçan  de  buena  gana  los  que  no  miran  mas 
flMante...  11  janvier. 


t  LETTRE  DCCXCVIII. 

VJrchidac  Matthias  à  l'Electeur  de  Cologne.  Il  lui  députe 
le  Comte  Jean  de  Ntusau, 

'*  L«  5  déc.  Gebbard  Tniclués,  Gis  de  Guillaume  Baron  de 
'Waldbourg,  avoit  été  promu  à  rArchevéché. 

Bochgeborner  Fûrst ,  freundtlicher,  Heber  Vetter  und 
Sckwager.  Nacbdem  «irhiebevor  die  ïn  dieszem  Nieder- 
landen  von  newen  entstandene  emponingen  und  nnrahe 
mit  besondem  scbmertzen  und  bekâmmemûs  vemom- 
men,  und  dabey  erwogendas  durch  dieselbe  und  dem 
zvriscben  den  General-Stenden  und  Dom  Jean  d'Auslria 
erwachszen  raisztrawen ,  gemeite  Mîederliînde  va,  weittem 
utinUi  und  also  videicht  in  eîniger  frembder  Potenlaten 
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■  578.  handen  und  gewalt  entlich  geraUien  movhtten,  so  bid>ea 
Janvier,  wir,  ausz  sonderlicher  treuwhertzîger  zuoàguiig  die 
wir  zue  unsers  lieben  Hern  Vettem  und  Schwagers,  dei 
Konigs  zue  Hispanîen  Erb-Niederlanden  trageo ,  weîll  ud- 
serm  Hnusz  Oesterreich  auch  nitt  wenig  daraa  gelegen , 
auff  vieler  guter  und  fûmehmer  Hem  dieszer  lande  tot- 
gehendes  begeren,  uns  nîcht  spareu  ,  sondem  in  mehr- 
gemelte  Niederlande  uns  fûrderlîch  zn  ergeben,  nidit 
underlaszen  konnen,  damitwirdieselbe,  bochstgedachten 
unsertn  lïeben  Hern  Vettern  und  Schwager  zue  gutem, 
desto  beazer  erbalten  und  bevraren ,  auch  in  ruhe ,  friedt, 
und  alten  woUtandt  wiederumb  bringen  mocfatten. 

Weil  wir  dan  kurtzvei^n gêner  tagen,  auff  roigebende 
einhelligliche  benilligung  der  Gênera] sten de,  ahnstau 
hochstgemeiter  Kon.  W.  zu  Hispanien  zum  General-Gu- 
Temator  ûber  diesze  Erb-Niederlande  auff-und  abngeno- 
men  worden ,  und  uns  nuen  hiemeben  erinnert  in  wu 
guter  nachbarschafft  und  reitrewlicher  ventendtnûs  E.  L 
und  dieszer  lande  underthanen  biszdabero  gestanden, 
auch  insonderheit  zu  gemueth  gefuret  dieblutiverwandt 
DÛS  und  nahe  schwagerschafTt  datnît  E.  L.  uns  und  dein 
Hausz  Oesterreich  zugethan ,  alsz  haben  wir  nicbt  urabge- 
faen  mogen  E.  L. ,  durch  den  wolgebornen  unsem  bebeo 
besondern  Grave  Johansen  zue  Naszaw-Catzenelnbogeo, 
freuntlîchen  besuchen  und  in  unserm  nahmen  Deroselben 
aile  freuntschafft,  gutte  cprrespondentz,  und  vertrewlicbe 
nachbaurscbafftpraesentirenzu  laszen....  Z)â£um  Brûstell, 
«m  ^4"  Januarij  A"  iSyS. 
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IV  DCCXCVIII*. 

Mémorial  d un  voyage  fait  de  Bruxelles  à  Nimègue  par  le  1578. 
Comte  Jean  de  Nastaa.  (Menioriall  von  deareisenso  der  '«"ie*- 
GrafF  Johan  zu  Nassau,  Catzenellnbogen  ete. uf  begch- 
r«n  der  Fûrstlicher  Durchleuchtigkbeîtt  zu  Oesterreich 
und  Geueral-GuTernators  der  Niederlaoden ,  von  BrûS'' 
seli  naher  Njinmegen  ,  daseibst  die  Gelldrische  Riuer- 
schafït  und  Stette  versamlett  gewesen,  gethan). 

*,*  Le  Comte  (dont  la  Commission,  publiée  par  H.  Il(uii£urt, 
0/i.A.V.3o,  porte  U date  du  33  JBDTÎer)  rutenvoyépir  l'AjKïhiduc 
pour  délibérer  *  auf  den  Laotdavh  uod  bequaine  middeleu  toorzu- 
iwenden,  daer  met  dalFursteDdomGelreeDdeGnefscbapZutpben 
ijegea  aile  Tyaatliice  iaval  en  verdmckioge  bescbul  worden  moge:  ■ 

La  préseolalion  du  Comte  de  Bossu  pour  GoOTernear  de  la Guel* 
dre  (p.  i4 1)  n'avoit  pas  reçu  l'asseDiiment  des  Etais. PrOTiociaiix. 
néanmoins  ceu(-ei  ne  pouvoieul  s'entendre  à  l'égard  d'un  antre 
choix.  Le  a8  janv,  •  îs  beirefTcnde  eenen  Stadbolder  Provinciaal 
ilange  en  breede  communicatie  op  den  Laoddag  gehotden  geneeti , 
■sonder  dat  men  sicb  daer'in  eenhellich  makeo  conde  :  ■  Bond.  Vf. 
p.  35fi.  Plosienn  Toaloient  le  Prince  d'Orsnge  :  •  belrelTende  den 
■Sladhooder  Particulier  [Termarnden]  die  van  den  Berge  overal 
>*an  den  Prince;  ■  Aof»/.  V.3.  ■  De  RuremondiiclienRîlterscbsp 
■Terbleven  by  den  Pi'ince...  De  Arnbemwhen  verbleren  tbu  gelyc- 
aken  bj  den  Prince:  ■  p.  ^.  De  même  p.  9)  n,  i^q.  —  Enfin  on 
remit  la  décision  ■  l'A-rchiduc:  ■  De  Landiscbap  beefi  lestljck, 
>om  sicb  cenniacl  des  ponds  halben  ta  f  ergelyclten ,  sicb  ge*allen 
■  laten  dat  de  Landiicbap  dnrch  ocren  Gesantenden  Erisbertocb  als 
iGubemaloir-Generael  aenbolden  doe  dat  syn  F.  Darcbl...  believe 
lin  allerjl  de  Laodtscbap  le  versieo  met  eenen  Sladtbolder... 
•  Achten  voorgoet  dat  aao  de  Exe  des  Princen  geschreven  en  lei^ 
isocbtworde,  ten  einde  syn  Exe,  believe  de  genadigc  handt  daer 
jaen  te  boudeo:  »  /.  /. 

Le  Prince  répondit  aux  Députés  •  dat  het  wel  goel  had  geweeat 

■dat  men  eenen  hadden  genomineert ,  om  eigenlyck  te  weten  wie 

fi  19 
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I.   tder  Laniluchap  aeDgenuin  raochte  xjn ,  »  i.   l.  V.  p.   174,  Il 

^   DE  sait  pour  te  iiHiin«Dl,    dit- il,  que  quatre peraonoM  propra  ■ 

cette  charge,  le  Ducil'A.erschot ,  le  Marquis  de  Harié,  le  Comte 

de  Bossu  et  le  Seîgaeur  de  Héie  :  •  eD  sj'n  £ic  haeste  om  nech  le 

>gien,  verclareude  met  dea  Ambassadeur  van  Eageinndt  bjsoods 

•  le  doen  te  bebben,  en  dat  lyn  Eicel.  wael  een  dag  of  twee  darr 

•  metegeoccupeert  solde  Z]rn:  u  p.  17S.  Les  Députés  s«  trouTèreot 
fort  embarrassés.  On  leur  aïoil  enjoint  de  demander  «eencn  DUltcn, 
tnnd  beqttamea,  ende  Beugenamen  persoon ,  aldacr  in  den  Laitda 
iiroonhaftich ,  geèrft  eode  gegoet ,  ten  weinichsien  den  I^udeo 
laengeiMeai  :  1. 1.  Il  parolt  qu'aucun  de  ces  personnages  ne  pouvoit 
leur  cooTenir ,  et  roéuM  que  le  Comte  de  Bossu  éloit  le  seul 
doot  il  pàl  être  raisonnablement  question;  car,  passant  les  trou 
aulies  MUS  silence,  ils  font  savoir  Mcrèlement  au  Prince  ■  dat  de 
«Heer  van  Bossa ,  bebalve  dat  syn  G.  in  Gelre  niet  geboren,  nocli 
(geêrft,  der  Landtschap  niet  aengenaem  solde  lyn  :  •  p.  176.  Dn 
Ion  iU  preasenioient  la  nomination  du  Comte  Jean  de  Nasiao; 

•  Ende'l  sclijnl  dat,  dit  in  't  werck  geslelt  en  uyrgericht ,  de  Doni' 
tnalie  tôt  een  Sladbolder  op  GraeC  Johan  rao  Nassau  b;  proibw 
>»al  mochle  vallen  ;•  L  L 

Freitags  den  34*"  Ja/tuary  jf  «8  ist  wollermellter  m.  g. 
Herr  zu  Brûssel  abgefertigt  worden,  und  noch  densell»- 
f^  abend  umb  la  uliren  zu  schiff  gangen  und  die  gaiitie 
nacht  gefahren. 

Dem  follgenden  Sambstag  zu  AnntorfFuinb  10  uhren 
Tormittag  ankbomnien,  daselbst  zu  mittag  gessen  und 
nach  g«halltener  malltzeit  ungefehriich  umb  3  schlege  uf 
die  wagei\  (deren  fûnff  top  i.  6.  und  dero  Junckern  tind 
diener  bestellt  gewesen)  gestiegen ,  den  abend  în  einero 
dorff,  Sondern'  gênant,  (welches  under  die  herlîgk- 
.beitt  Breda  gehorig  und  S  meiil  wegs  von  der  Statl  Breda 
gelegen  ist)  ankhommen. 
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lu  der  naclit ,  uogefehrlich  unib  3  ubieti ,  seiiult  i.  G.  1578. 
wiederumb  ufgewescn  und  die  gantze  nacht  gefahren ,  Janvier, 
aibo  daa  sie  den  morgen  gantz  zeittlich  und  ehe  die 
pfoFten  ufgethan  gewesen ,  zu  Breda  annkhommen  ; 
daseibst  baben  i.  G.  supp  gessen  und  folgenndts  noch 
desselbigen  tags  gehn  Gertrudenberg  niitdiewagenn,  und 
von  dannen  mit  eînen  darxu  bestellten  schiff  bisgehn 
Gorlihum  gefahren. 

Montags  deti  37""  Jan.  seindt  wir,niitt5schuitenn,  von 
Gorkhum  naber  Tiell  gefabren.  In  einem  dorff,  gehn 
Bommell  ûber  gei«gen ,  seindt  ire  G.  ausgestiegen  und 
daseibst  zu  mittag  gessen.  Zu  Tiell  sein  sie  zwiscben  6und 
7  uhren ,  als  die  thor  schon  gesi-blossen  gewesen  ,  ange- 
la  ngt. 

Des  Dinstags  den  38"*°  gedacbtes  nionats  seindt  i.  G. 
umb  9  ubr  zu  Tiell  zu  schilT  gangen  und  mitt  s^r  gutten 
nindt  bis  gehn  Nymegen  gefahren,  aUo  das  sie  unib 
3  uhren  nai^hmittag  angelenndett. 

Den  folgenden  lag  vormittags  umb  9  uhren  seindt 
î.  G.  in  das  Minnebrueder-closter ,  darin  sich  die  Banner- 
hem ,  Ritterschafft,  und  abgeordente  von  den  Stetten  des 
Fiirstentbiimbs  Gelldem  und  Gmffscbafft  Siittfen  ver- 
sandett,  gangen ,  und  die  anbefoblene  irerbung'  propo- 
nirt(i> 

Den  3o'"  vilbemelts  monats  ist  woliermelter  m.  g. 
Herr  zu  Nymegen  uf  das  rhattliaus  gangen ,  und  daseibst 
inn  beisein  der  Burgernieister  und  ettlich  vom  Bhatt , 
nach  ûberreichung  dero  vom  Ertzherzogen  zugestellte 
Credentzs ,  die  befohlene  wertiung  gleicbsfails  vermeldet. 

fi)  pmpomrl.  Pour  les  détail*  Toyei  Bondam,  l.  l.  p.  16. 
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lâyS'  Den  3"'  Febr.  haben  î.  G.  von  dem  Ërtzberu^en 
Février,  gchreiben  und  befellch  bekhommen  das  »6  iif  deim 
Landtag  gehn  Schwoll  sich  verfuegen  ,  oder  aber  ettliclie 
von  den  depulîrten  zu  sich  beschreiben  sollen  ;  welchs 
i.  G.  gethan,  dun-h  eînen  reîttenden  botten  gehn  Schwoll 
geschrieben,  und  von  den  verordenten  begen  dassie 
ettliche  aus  irem  miltell  gehn  Herenberge ,  daaelbs  L  G. 
sich  wolten  finden  lassen ,  abfertigeD  wollen  ,  aiso  das  su 
ziim  tengsten  gegen  den  6'"  Febr.  mochten  ankhoromen. 

Den  4""  Febr.  seindt  i.  G.  voaNymwegen  g^ahren 
und  den  abendt  zum  Berge  ankborainen. 

Den  9"*  seîndt  i.  G.  von  Herenberge  naher  Xanteo 
vemickt  und  allso  foitan  durchMorsz,  Neusz  ,  Collen, 
naher  Poppelstorff,  daseibsc  damais  der  Churfûrst  geve- 
sen,  gereiset. 

Den  la'**  seîndt  i.G.zu  Poppelstorff  ankboninien,  und 
als  sie  den  iS""  ire  befoblene  werbung  bel  iren  Churf.  G- 
verncbt,  haben  sie  den  1 4*"  iren  vreg  naher  Dillenbui^ 
genohmen. 


LETTRE  DCCXCIX. 


La  Comtesse  Marie,  fiUe  du  Prince  d'Orange,  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  Défaite  de  Gembiours  ;  nouvelles  de 
famille. 

'  *  La  difiite  deGeaibloun  ,  le  3i  jinvier,  Tul  le  résultat  de 
l'activité  du  Prince  de  Parme  et  surtout  aussi  de  la  négligence  de 
ses  antagoniste»;  plusieurs  capitaines  ayant  quitté  l'armée  pourassii- 
ler  à  Bruxelles  un  noces  du  S'  de  Berselles  et  à  la  réception  de 
l'Archiduc  —  La  désunion  des  Etats  avoil  empêché  de  prendre  da 
mesures  vigoureuses  II  y  «voit  des  Hcmbresquiconserroienl  encore 
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t|uelque  espéranM  de  paix.  <  De  Siaiea-Generael  waren  seei-  ilup  in   1 578. 
tbare  loerustinghe  ,  doonlien  sy  teer  Ungsaeni  w-iren  in  hare  rcso-  F^iier, 

■  lulien  le  nemeD.  .jeenige  waren  xkn  opinie  dal  men  soude  defen- 
»»iïe  oorlog  voereD  tegen  Don  Jao ,  verhopende  daer  en  lUMcliea 

■  daller  noch  middel  van  accoort  »aude  niogen  vallen  ,  of  daUe  uit 
iSpaoKien  goedo  anttvoorde  souden  krygen  :  >  Bor,  gîîi».  Puis  la 

jalousie  cooire  le  Prince  d'Orange  faisait  rejeler  ses  sages  conseili. 
Malgré  se»  exhorlalbns  on  «voit  donné  à  D.  Juan  le  lemps  de  léu- 
nir  des  troupes:  i  de  Prince  raede  en   dreef  seer   dat  mcn  moeste 

■  resolveren  oITensive  uorloghe  te  «oeren  en  met  eenen  geweIJigen 

■  Léger  Don  Johan  uyl  de  Landea  te  drjven  ,  eer  liy  eenigh  grool 
ivolck  vergadert  badde.  Ende  daermede  soude  men  die  «el  betcr 
lajlhouden  dan  namaels  uitdr^tven.  Maer  dese  Raed  komie  doen 
inoch  aiet  gevoigt  nurden, om  verM;he]idenapiniei>,argunsticheden, 
■jalousien,  die  onder  de  Stateo  ende  principaljk  onder  de  grooie 
*HeereD  rtgneerden  :  -  v.  Meitrt/i ,  p.  i3a*.  iDe  nfgunsligheid  en 
■Jalousie  TBU  eenige  Heeren  was  so  grool  tegen  deo  Priace  dalse  in 

■  aile  manierea  sochlea  secrelelyk  eo  openbaerlyk  hen   te  stellen 

■  tegen  aile  'I  gène  dal  hj  len  beslen  en  toi  voordeel  van  den  lande 
>was  radende:  •  Air,  /.  /.  —  Le  Prince  pouvoil  done  dire ,  en  iS7gi 
«  Wj  en  willen  niel  disputeren  door  viens  faulte  't  selve  geschied 
ti),  ona  te  vredcDhotidende  daerroededai  een  iegelyk  weet  eo,  *o 
(WJ  verbopen  ,  bekent  dat  wy  daervan  heel  al  vry  syo,..  niel  onder- 
■lalea  bebbende  al  langen  lyd  van  le  voren  le  advei'leren  wat  ordre 

■  dal  men  beboorde  gebouden  te  bebbenj...  maer  wj  eo  roucblep 
»{eeo  gehoor  krygen  ,  niel  meer  dan  doeo  'wy  de  middelcn  open- 
■barrden  boe  dat  men  D.  Jubao  uil  den  Lande  mocbte  vcrjageo  , 

■  e«r  dat  by  syn  nwcbt  by  een  badde:  '  Bor  ,  Il  96*.  On  voit  ici 
^  (p.  395}  que,  durant  le  séjour  du  Comte  à  Niinègue,  plusieurs  lui 

avoîeni  exprimé  le  désir  de  l'avoir  pour  Gouverneur  de  la  Gueidre. 


Wolgeborne,  frûndtliche,  hertx-alderlipster  HerVatter  ' . 
Icb  bab  £.  L.  nitt  wollen  verhaUen  wy  das  ich  numer' 
eyn'  briff  oder  6  von  E.  L.  becommen  bab,  welche  tnicti 
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1578.  gar  ser  erfreit  tiat,  den  icii  speur  wol  das  es  E.  L.  goût 
Février,  mit  mir  meinne,  undt  arme  Maiken'  niet  vergessen  hat; 
das  îst  mir  von  hertzen  lib  gewest  m  sehen,  undt  kan 
E.  L.  numer*  geiioiicksam  voldancken  das  sich  E.  L 
meinthalben  so  hoch  bemiit  haL  Icfa  het  £.  L.  gerue 
alsbolt  wider  antwort  geben ,  so  ist  mîr's  nîet  mùgdîch 
gewest,  den  ich  hab  kein  botschaff  zb  E.  L.  gewast. 
Der  Her  von  Ongenaden'  hat  mir  gesacht  das  er'a  niet 
eygentlich  wust  ob  er  zu  E.  L.  yrer  kommen  j  so  hab 
ich's  auff  den  ongewis  niet  wagea  dûrffeii  E.  L.  zu 
scbreiben:  boff  derhalben  E.  L.  wert  mich  for  enschu)- 
diget  halien  ;  ich  wirs ,  ob  Gott  wil ,  nuiner  ailes  verbes- 
seren.  Icb  bitt  E.  L.  wollen  mir  verzeien  das  ich  mein 
abscheit  so  neris*  von  E.  L.  nam,  undt  demselbîge  von 
aile  erzeigte  woldate  niet  gedanck  hab,  wy  sich's  wol 
gebûrt  het.  Ich  he.t'z  wol  gerne  gedan,  ich  war  aber  so 
bedrûpt'  das  ich  niet  fil  reden  kûnt:  E.  L.  roûsen  dea 
gouden  willen  for  dy  werck  annemen  undt  mûgen  E  L. 
das  versicheit  sein,  woes  mein  Her  Vatter  undt  wiralk 
wider  eum  E.  L.  verdinnen  kûnt ,  so  wert  sûlges  niet 
onderlassen  werden ,  sonder  E.  L.  wert  ons  allezeît 
willich  Snden,  undt  insonderfaeit  mich,  den  ich  hoff 
£.  L.  geborsame,  true,  und  fromnie  docbter  zu  bleiben 
weil  icb  leb*,  undt  bit  E.  L.  wnllen  mich  auch  darfeur 
balten.  Ich  het  numer'  gemeint  das  mir  so  leit  und  anl 
sol  gedan  baben  von  E.  L.  zu  scheiden:  weîl's  aber 
nou  niet  anders  sein  kan ,  so  mus  ich  darmît  zufriden 
sein  bis  das  eynmal  besser  wert.  — Es  hat  sichs  ziders' 
das  E.  L.  von  uns  ist,  hir  zu    lant  ser  geandert,  vy 
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ich  wol  denck  das  E.  L.  schon  ailes  witen  werl,  âen  iSyS^ 
îch  sweiffel  niei  das  E.  L,  gebûrt  wert  haben  das  Févrwr. 
ons  folck  for  Namen  |;rosseii  scliaden  geliuen  bat  undt 
sich  getrent  hahen ,  und  auch  das  der  feindt  Gîblu  '  und 
LiifTen'  schon  eweck  bat;  welches  ons  in  der  ersten 
eyn  wenig  ersrecket  bat ,  docb  ho£f  ich  das  dasselbige 
orsach  wert  sein  das  dygenigedy  so lange geslaffen  haben, 
eyns  auffgeweck  vrerden  sein.  Icb  hoff  zum  libe  Gott  das 
aile  sacben  nocfa  zu  eyn  goût  ent  werden  kommen ,  \rel- 
ges  îch  Ton  bertzen  wùnscheu  das  es  geschen  miig.  Der 
Ertzbertzog,  der  Hertzog  von  Arschot,  der  von  Haveré  , 
undt  dyandere  Herenvon  Brùsel,  sein  alhir  mit  sampt  ire 
weîberen ,  ausgenomen  der  von  Busu  (i),  der  ist  in  Brùsel 
bleiben.  Der  hbe  Gott  wil  im  in  aile  sachen  beifTen ,  undt 
for  unglûck  bebfite  und  bewareii ,  auffdas  er  etwas  nût- 
selicbs  und  goûts mùg  ausrichten ,  zuy  Er Gottes  und  wol- 
SaTt  der  arme  lût..  Ich  bab  ser  geme  gebiirt  das  es  E.  L., 
mit  sampt  dy  seinne ,  gelûckelich  undt  wo)  auff  dy  reis  ist 
gangen ,  undt  wol  zu  Nîmege  sein  ankommen.  Es  ist  mir 
lib  zu  bûren  das  dy  Gelderse  El.  L.  so  gerne  bey  sich 
haben  undt  wol  gegen  El.  L.  balten.  Es  viert  E.  L.  aher 
nit  wenig  beschwerlicb  sein  so  lange  von  haus  zu  sein , 
undt  wert  E.  L.  aucb  fil  onkosten  daru^ghen,  wy  ich 
verste  das  schon  zum  teil  gesclien  ist  :  ich  hoff  aber  dos 
dy  Geldwse  mit  der  zcit  wider  verdiiine  werden  allemeu' 
dy  E.  L.  irent  halben  haben  ,  und  E.  L.  noumer  nach  baus 
werden  zigen  lasen,  welges  ich  E.  L.  wol  giinne  mûcht , 
den  ich  weis  frau-mutter  und  me  frau'  werden  ser  dama 

(i)  Buia  :  H  den  Grave  van  Botsu  wert  de  bewBringe  van  Brûa- 
sel  bevolea  met  3o  Tcndeleo soldaten  eneeni^tepeerden:  >  Bor,glii'. 

>  GiBUonri.        '  LoavaiB.        ^  dûIii',        '•  Madiine,  cpeiui  du  Cruntt. 
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iS^S*  Tttrlangcren ,  den  es  ist  ejmne  lange  zeît  dis  sy  E.  L.  niet 
Février,  gesehen  haben...  Wj  E.  L.  mir  auch  schreiben  ,  ich  sol  E. 
L.  soen  ,  nieiii  Vetter  Graff  Willem  (i) ,  my  allezeit  laseu 
berolen  sein ,  so  darfF  E.  L.  kein  sorg  haben ,  den  was  ich 
doen  kan  das  s.  L.  zum  besie  kûiopt ,  das  wil  ich  oiet 
onderlassen ,  allain  das  ivh  mirh  zu  siecht'  erkeQ  das  id 
im  niet  fil  ondersacfaen*  kan  ,  den  es  wer  goût  das  man 
mir  onderrichtj  docfa  mûgen  mir  E.  L.  das  xatrauen  so 
wol  als  ïch  verste ,  neils  E.  L.  an  mich  begeren ,  so  wil 
ich  allezeit  gerne  das  beste  bey  îm  doen  zu  ertnanne\ 
wywol  das  ich  noch  niet  anders  an  im  gesehen  bab  den 
das  er  sich*  als  recht  gehalten  hat ,  undt  hoff er  wert  also 
fortfàren.  Lib  Her  Vatter ,  ich  kan  E.  L,  nît  verbergen  wy 
das  wir  non  hir  aufï  dem  kastel  sein  gelosert' ,  do  es  so 
grosoni'kalt  ist  dasE.L.  numergelaben'  kanj  ichfeurdit 
iro  ich  lange  hy  bleyb  ,  ich  wert  noch  gar  erfriren  ;  ich 
wûlt  das  ich  mich  Dou  in  mein  lib  stûpgen  zu  Dillenbouig 
kùnt  wûnschen,  daa  soit  mir  wol  eyn  grosse  freit  sein  : 
nou  wollan!  ïch  hofF  es  wert  noch  eynmal  mit  der  zeît 
gesehen.  Ich  las  E.  L.  auch  wissen  das  E.  L.  soen ,  .Gntt 

{i)  Willem.  Guilhume-Louia  ,  né  en  i56a,  fils  ilnëdu  Comie 
Jean  de  Nassau,  epiraaaKTTice  de*  ProTinces-Uniesen  iSyg.  QdeI- 
ques  iDnées  plus  lard  il  devint  Gouverneur  de  la  Frise ,  puis  de 
Gronlngue,  gardant  ses  charges  jusqu'à  sa  mort  en  1630.  Distingué 
par  ton  courage ,  ses  tilents ,  sa  pietâ ,  il  rendit  de  grands  ■ervices 
•  l'Etat  et  au  Print«  Maurice,  Sa  devise  éloit:  ■  will  Godt  nut 
■Efaren.  -1-  Il  existe  de  lui  une  fort  bonne  monographie  {DMnbe 
in  Ouilrtlmi  Ladovici  vUam  ,  Traj,  ad  Rhenum,  1"  i835),ptr 
M'  </. ./.  C.  vait  Htiude,  fils  du  savant  Professeur  dont  l'Europt 
littéraire  connolt  et  apprécie  tes  travaux. 

'  cinbliig,  unwlwtiul.       '  untonagcn  (nmUi  ici  tymunmt  f  anlsrrirhLcn). 


„œ.a,Google 


—  297  — 

Phîlips(i),for4oder5dagen  hir  ist  nncominen  undi,  wy  iS^S. 
E.  L.  schreiben  das  a.  L.  from  sol  sein  werden ,  da>  kan  Février. 
ich  noch  nïclit  ser  merken,  den  mich  di'icht  er  ist  for 
undt  na  «ben  schalkaftig  undt  verwend  ;  ich  hoff  aber  er 
wert  sich  bedeoken  undt  wert  nocb  gar  from  werden, 
welches  ich  im  wol  gunnen  mûcht;  E.  L  mus  im  als  seio 
■oen  darzu  vermanne,  sn  ist  bïllich  das  er  sein   vatter 
folcbt ,  wy  ivh  auch  nicht  sfreifTel  das  er  anders  doen 
wert...  Oatum  AntdorfT ,  in  ser  grosser  eîi ,  den  i  o  Feir. 
E.  L.  gans  geborsame  und  getrue  dochter, 
dy  zeit  meinnes  lebens , 
Maria  ,  Frbillen  von  Nassaw  uno  Orarcb. 
Dent   wnlgebome  Heren  Joban,  GrafT 
sa  NasMW  elc,  meinem  Trûndiliche,  beriz- 
lîber  Hcr  Vuttar ,  zu  ejgcn  hâaJcD. 

La  coDSIeroalion  fut  eitreme  k  firuielEes.  "  Daer  op  uieer  peryo- 
ik«ls  soude  gberolgt  ija  ,  so  niel  de  Ptidi  io  der  mcht  ommegbe- 
•gaeo ,  cencn  ycdercn  aenghetroosi ,  inoet  gbemaeckt ,  en  ordre 
■gbe*leh  hadde:  ■  c,  B^dt,  p.  i6'.  Le  peuple  éioit  farieux.  <■  Ubi 
•Brasellas  pin^eoit  fama  proOigali  exercilas  t  popului  correptù 
larmis coppit  furer«  ,  et,  oUi  le  inlerposuiiset  Orangiui,  «olebat 
•vim  iDferTe  Proceribui ,  quorum  conailib  bacleot»  admiDiMralum 
>csl  bellum  ;  nain  ood  est  dubium  quia  acceplae  cEadb  culpa  penea 
«ipaoïsit.  Vénérant  aman  Braxellaa...  relicto  esrrciiuaîne  Duce:i 
LangutI,  Ep.  secr.  L  a.  p.  34?.  ■  Sont  qui  dicaDt  populum 
«Bruxellensem  in  illi  perlurbalione  oe  quidem  babuisse  rali-uem 
lArchiducis  Matibiae,  «ed  Oraogiua  eum  lubtraiit  periculo:* 
/.  f.  p.  348.  —  Les  Etals  se  relirèrent  i  A.DTer«. 

Le  malbeur  ue  fut  pas  inutile.  On  senlil  la  néceMilé  de  répri- 
mer la  discorde  et  d'ajourner  les  petites  passions 


(i)  PkiUpi.  Ni  en  i566,  tué  en  iSgS:  •  een  dapper,  Itloec 
icn  wal  bemint  Heere,  van  groolerhope  :  •«'.  Mtttrem,  p.  36 1**. 
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1 5y8.       Le  5  févr.  le*  EraU  ■  pour  démooïlrer  leur  bon  zèle  el  «fTeeikHi 
Février.   X]"*)'!  ool  *u  bîeo  publiai  et  de  la  Pairie,  ont  déclairé  qu'ilz  m 
>se  dé^oJndront  pour  aulle  cbose  qae  ce  M>il ,  aini  comiaueroDt 
let  entrelieodrout  rUDionpar  euls  jurée:  ■  Bonil.  V.  ia3. 

Les  cODaeila  du  Prince  furent  mieut  luîiis.  ■  Dit  voorded  quB 
idaer  «rederoui  door  dat  op  den  raed  des  PrioccD  nu  meer  icbl 
igetlagea  nerd-.  >  Bar,  g3Sb.Ou  leva  des  troupes,  on  fenmitile 
l'argent  :  •  p,  g^S.  Il  fut  reiélu  d'uae  plu  grande  autorité.  •  B«l- 
jgaeauo  malo  edocl!  (i)  jam  longe  plu*  Aj^usio  tribuuot  qma 
lanlea  et  pleraque  ad  eum  referunl ,  et  ea  quae  ad  bellum  pcrU- 
laent,  ejus  arbitrio  fere  omnia  permittant...  ;  quae  si  suntven, 
■ego  propemodura  ipsii  gralulor  cladem:  ■  Languet  ad  Sjdii.^ 
3i4'  •  Fuil  fere  neceMarium  ut  Ordines  clade  aliqua  toae  itulli- 

•  liae  admonereolur  :  ■  p.  3i7.  —  Languet  a>oit  raisoD  de  dire  : 

•  non  spero  quidquain  roeliciler  in  eo  bello  administralum  iri,  ù 
■  abOrangii  sentenliâ  el  consiliis  discedalur:  >  p.  Sag. 

Amslerdam  rentra  sous  le  Gouvernement  du  Prince  le  8  février. 
Ce  fui,  après  la  défaite  de  Gemblours  ,  une  grande  coBipensatiop. 

•  Ubi  Oraugius  eam  urbem  in  polesiaiem  redegerit ,  non  eril  fieili 
•Hispanisex  illis  lacuois  eum  depellere:>  Langart ,  Ep.s.l.*.  Ii6> 

LETTRE  DCCC 

Le  Cardinal  de  Grannelle  à  M.  de  BelU fontaine.  Rela- 
tive à  M.  de  Champagny  (ms.  b.  b.  t.  p.  1 15). 

*.*  Dans  un  Onvragequi  vientdeparoltreea  Angleterre  (Qana 
Elizatelh  and  htr  Trmet,  a  Sériel  of  original  Letteri ,  bj  Th.  If^hrigltt, 
Londoa ,  i838,  a  vol.)  il  yadeux  pais^ges  relatifs  au  S"^  de  Cbio- 
pagny.  On  y  voit  qu'en  i576eti577  son  influence  fut  grande  et  qu'il 

(i)  edocii.  Les  Eiats  furent  délerminés  aussi  par  un  aatrc  no- 
bile,  peui-élre  même  plus  efBcace:  ■  sive  id  nietu  ab  ipsû  si' 
•fMcIuni,  sive  quod  experientii  edocii  inlelligereiil  se  non  (sm 
>  lanlae  rei  pares  :  >  Long ,  Bp.  s,  1.  a.  348. 
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entra  fort  «vant  dan»  la  coaGanoe  et  l'intïmilé  du  Priace  d'Oral^  iS^S. 
et  lie  Marnix.  Le  3  déc.  1676  Wilsoo  (p.  70)  écril  de  Bruxelles  à  Février. 
Bnrghiey:  'Tbe  chiefest  man  of  wysedome  aod  stomach  at  tbis 
ityme  bere,  UMonsieurde  CbamtMignie,  wbo  bath  roadea  dii- 
•course  of  late  upon  the«e  alTayres,  wbicb  I  do  send  herewith 
ttransbled  out  ot  FTencbe  inlo  Eoglbbe  :  •  T.  II.  p.  ^5.  Et  Daniel 
Rogen  écrit  d'Enkboizen,  le  a6  juillet  au  Comte  de  Leicetler,  que 
la  Prioce  d'Orange  a  reçu  d'&ldegonde  une  Lettre  où  il  lui  mande 
cnlr'autres  *bowe  be  bad  nitb  bim  Champigny  uatill  ibre  <rf  tbe 
(clocke  in  ibe  morning:  *  /.  I.  p.  58.  Voyez  ci-dessus  p  aSi. 
On  comprend  dèslora,  ce  qui  auparavant  pouvoil  sembler  inex- 
plicable; (Campinii  dominas  ab  Orangîo  conlemni  se  prae  Aid«- 
agundo  querebalur:  *  Sirai/m,  p.  5g6. 

...Et  au  regqrcl  du  crédit  que  l'on  dit  Monsieurde  Cbani- 
pagnej  avoit  avec  l'Archiduc  et  suUres,  s'il  estoit  vray ,  je 
craindroys  ,  selon  que  je  le  rongnoys,  que  ceste  opinion 
De  le  forcompta.  Si  s'en  servoit  pour  faire  quelque  nota- 
ble service ,  il  Tiendroït  à  propos ,  car  aultrement  plus 
grand  seroit  son  crédit,  plus  croistroit  l'indignation  con- 
tre luy;  mais  les  marchans  qui  sont  icy  des  Pays-Bas, 
dJent  avoir  nouvelles  que,  pour  avoir  voulu  contredire 
l'autorité  que  l'on  vnuloit  donner  au  Prince  d'Oranges 
près  de  l'Archiduc  et  einpescher  que  St.  Aldegonde  ne  fut 
receu  pour  Gonseillier  d'estat ,  luy  aye  foici  perdre  tout 
crédit,  inesme  envers  la  Commune,  et  qu'ilz  le  vouloient 
exclure  de  tous  affaires,  comme  estrangîer(t).  Je  n'ayde 
cecy  aultre  certitude,  mais  il  se  peult  souvenir  de  ce  que 
je  luyescripvis  par  mes  dernières,  combien  estoit  dange- 
reux le  fondement  que  l'on  peult  faire  sur  la  faveur 
,d'un«  multitude  inconstante....  [10]  févr. 


[i).  eiimiigier.  Voycr  p.  36a. 
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LETTRE  ]>€GCI. 

■  578.  ^  ^"^  Jean-Caêunir  au  Landgrave  Guillaume  de  Hettt. 
Mire.       il  faut  enfin  venir  au  secours  des  Pays-Bas  («is.  c). 

...Der  Duc  de  AJba  hat  der  Cbur>  u.  Fûrsien  Teuischer 
natiiiD  gelegenbeit  zu  sciner  zeit  wol  gewust,  da  er  ùch 
veilau  ten  lassen  die  Teutscbe  Fûrsten  wercn  grosze  Hemi, 
fiïreten  auch  in  iren  scbildten  und  waffen  Tiel  grosze  thier, 
als  lewen,  greinen ,  adl«r,  und  andre,hetten  aucb  grooe 
zebn  und  klauwen,  biszen  aber  und  kratzten  nicht....  Den 
Spaniern,  Frantzosen ,  und  andem  frembden  Naiionen  tst 
leîderwo)  bekandtdasz  unser,der  Teutscben,  bandlungea 
mehr  auf  dem  schreiben  ,  papir,  T«rgebenlicben  zusam- 
menlLimfFien  und  tagleistungen,  dann  wûrcklicher  rer- 
richtung  stehen  und  beruben  ;  darnacb  ûe  ire  anschlag 
ricbten  und  rechnungen  tnacfaen  ,  w«lch«s  zwar  der  T. 
Nation  zu  hochster  vercleinerung  raidien  thut. 

Weîl  aber  diesze  vergangene  dinge  seint,  so  nit  mAtt 
zu  bringen  und  jetzundt  sicli  eine  gewûnschte  gelegenbeit 
und  vortbeil  mit  den  Nidderlendiscben  Stetten...  zutregt, 
90  solle  billicb  dieselb  nit  ausz  bîinden  zu  lassen  son; 
fronte  enim  capillata ,  post  est  occasio  calva  ,  damit  nian 
einmal  der  bosen  Maranen  ledig  werden  mocbt  und  dea 
Niderlanden,  auxilUs  Imperiiet  rébus  omnibus  desperaUt, 
nit  ubrsacb  g^eben  oder  sie  gezwungen  wûrden,  der 
kay.  M. ,  dein  Hausz  Oest.  und  zuTorderst  dem  b.  Heich 
zu  schaden  und  nacbtheil ,  E.  L.  bedencken  nach ,  an 
frembde  potentaten  sich  zu  ergeben,  deren  nacbbarscbaiTt 
uns  eben  so  untregbcb  alsz  der  Spanier  sein  wûrde....  Hei- 
delbei^k ,  [7]  Marz. 
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LETTRE  DCCCII. 

La  Comtesse  Marie  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Succès  de  1578. 
l'ennemi;  le  Comte  Guillaume- Louis  accompagne  en  Ma™. 
Angleterre  le  Marquis  de  Havre, 

*  *  Don  JuRO  profiloit  de  la  victoire.  «  Leuven  koos  lyne  lydc, 
>]udoifDeen  Tîeaen  gaven  zich  gewillig  over.  Aerscbol  liet  zîch 
idwingCD.  Ook  Boiivignes  en  Sichem.  Die«t  ea  Leeuwea  gingeo 
>by  Terdrag  oTer.  Daaraa  Nivelle,  Ro«ui,  Soigoiet  ,  Biocb,  Beau  ■ 
•moot,  Walcourl,  ]tlRubeuge,en  Chlniai.>  Wagenaar,\U.  194. 

La  Commission  dea  Elals-Géoéraux  au  Marquis  de  Uavré,  allant 
en  Anglelerre  ■  ponr  supplier  la  Boine  de  condescendra  à  Enale 
aréaolution  des  trailez  ni  bien  encommenvbez  et  suivant  ce  nous 
afaire  gouttfr  le  fruict  de  ton  sVcours  si  longuement  actendu  ,  <■ 
est  du  S  mars  (AacH,  dit  Botidnb  ,  Ht.  Jn^ettrrK). — Elicabetb 
edt  proliafalemenl  assez  désiré  la  réconciliation  des  Pajs-Baa 
•TBC  le  Roi ,  pourvu  que  l'iaflueiiGe  des  Espa^Dols  prit  Gn.  Havre 
écrit  le  3  avr,  aax  Etats  :  >  Le  S'  Wilcks' ,  son  dernier  légat  en 
sEspaigne  doiz'  là  doibt  passer  oulire  ters  D.  Johan,  luy  représen- 
•  ler  plusieurs  moyens  pour  pacifier  noz  troubles  ,  ensuivant  la 
srespoDce  qu'il  a  apportée  du  Roy.  Et  combien  que  j'ayeàS.  M. 
sbien  particulièrement  remonsiré  le  peu  de  fruict  qu'en  procéde- 
■roit  par  ne  tendre  ce*  menées  d'Ëspaigne  qu'à  une  nMnifeste  cir- 
■cuaiTention ,  comme  s'est  peu  veoir  par  le  passé,  si  esse  que 
■toutes  mea  raisons  ne  lay  ont  sceu  dissuader  ccste  résolution:  n  Ll, 

Es  kan   £.  L.    numer  so  wol   ghen ,  ich  guns 

E.  L.  nocb  dausent  mal  b«sser Wy  dy  sacheo  bir 

zu  lant  sten ,  wert  £.  G.  on  sweifTel  wol  gehùrt  haben , 
das  der  fcindt  Ars<.'bot,  und  Sigem,  undt  Ditz  inbe- 
commen  bat,  do  «r,  wj  icb  beur,  grosse  tiraniiey 
gebraunht  bat,  welges  rerwar'   wol  zu  erbarmen  istw; 

1  Wiftïs.  '  d».  >  «onrahr. 
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iS^S.  rly  arme  lût  so  jemeriich  g«plagt  sein.  Der  libe  Gott 
M«ri.  wil  sj  doch  eynmal  aus  dy  grosse  bescWerung  helfeo. 
Man  sacht  hir  das  sich  der  feindt  nach  IMasterJch  vi\ 
begeben  undl  ettelicb  sagen  nach  Megelen  ;  wy  dem  nou 
îsl ,  weit  man  mit  d* r zeît  wol  gewar  werden.  Icb feurcht 
verwar ,  wo  aie  web  hir  zu  lant  niet  wol  feursehen ,  dsi 
der  feindt  nocb  gros  niulwillen  treiben  wert ,  den  er  wm 
gewis  niet  slaiTen.  Nou ,  wollan  I  es  stet  ailes  bey  dem 
libenGoU,  Der  kao  ir  beusen  bertzen  endereo ,  wan's  Im 
gefeli.  Icb  hoff  Er  wert  auvh  nocb  genaft  veileien  das  aile 
sachen  balt  zu  eyn  gelûckseliges  ent  werden  kommen, 
welges  icb  In)  von  gronde  meines  bertzen  l)ît  das  geschen 
mùg,  auf  das  wir  aile  eynnial  in  friet  undt  rouhe  mûchlc 
leben.  WeilterSjbertz-alderlipsteberVatter,  kan  ichE.L 
niet  verhalten  wy  das  der  Marckgraff  von  Haveré  morgen 
oder  eubermogen  nach  Engelant  wert  zigen  ' ,  undt  bet 
gerne  das  mein  Vetter,  Graf  Willem,  mitimzûg.  Weil 
nou  mein  Her  Vatter  sebet  das  mein  Vetter  grosen  luster 
hatinEngelent  zu  sein,  eum  elwaszusehen  undtzulereD, 
undt  das  er  so  goude  gelegenbeit  bat  mit  so  goude  gesel- 
schafTzu  zigen,  so  bat  im  me  her'  verlehe  undt  bat  ira 
Lier  (i)  mit  geben  ,  welges  ich  wol  erfreit  bin,  den  t» 
ist  eyn  feinner  vom  adel  undt  goitfeurchtig ,  wy  E.  L 
geseben  baben  ;  wan  im  mein  Vetter  Graf  Willem  folcfat, 
wy  icb  niet  sweitfel  das  er  doen  wert ,  so  wert  er  gewis 
nî«ks  beus  leren.  E.  L.  kiinnen  niet  geleben'  wyfein  dai 
mein  Vetter  nou  wert  ;  er  ist  gar  fi)  keker  worden  den  a 

(t)  Lier.  Apparemment  Joachim  vao  Lier ,  député  par  le  Cooiti 
de  ZuipbeiT  aux  Etals -Généraux.  Il  veDoit  de  remplir  une  miwJoo 
de  leur  part  en  Hollande  :  Bondam  ,  V.  n"  7a. 
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war  wy  E.  L.  eweck  zog.  Ich  weis,  wanen  '  E.  L.  nou  seben ,  1 578. 
er  sol  K  L.  wol  g«falen.  E.  L.  mogen  mir  das  zutrauen ,-  Man, 
wana  niet  so  wehr,  ich  soU  E.  L.  niet  schreiben.  Der 
Markgraff  verzigt  aich  ni«t  euber  i4  dage  (i)  ans  zu  sein  : 
ich  bab  roeio  vetter  mit  geit  geholfen  so  fil  als  ich  kûnt... 
Ich  boff  E.  L.  wert  nicht  eubel  £u  friden  sein  das  er  àj 
reis  dout ,  den  beut  oder  roorgen  wertz  im  f«leicbt  noch 
zu  beste  kororoeii....  Datum  AntdorfT,  den  S*"  Mertz,  in 
sei'  grosser  eil. 

E.  L.  gans  geborsame  undt  getrue  docbter, 
dy  zeît  meinne  leben , 

M.  F.  V.  N.  u.  O. 


t  LETTRE  DCCCIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassaa  au  Prince  ^Orange.  Intrigues 
en  faveur  de  [Evêtjue  de  Frisingen  ;  affaires  de  famille. 

Hoc^igeborner  Fûrst.  E.  G.  seyen  meine  gehorsame, 
gntwîllige  dienst  allezeit  zuroc ,  gnediger  Herr.  Die  letzte 
zwey  schreiben  welc^e  von  K  G.  entpbangen,  seindt  den 
td"  und9i*^netihstTergangenennionatsdatîrtgeweseD... 

Gnediger  Herr.  Es  vermeinen  ettliche  es  sotte  nicht 
unratbsamb  sein  das  man  in  Westpbalen ,  wie  auch  in 
den   andem  Stifften ,   als  Munster ,  Paderborn ,  Oszna- 

{■)  tt^r  ik  àage.  Od  lui  «voit  eDJoinl  de  procurer  ■  accéléra- 
•tioD  de  loDle  ceale  négociaiioD,  mesmes  que  certain  temps  luy 
iMTftit  assigné  pou  raon  r«Lour,  affin  de  n'eatre  en  double  si  de  aa 
(BL  on  aura  lecoun  on  non  ao  cesle  Déceaailé  tant  urgeule  ;  1 
Réi.  MSS.  d.  Et.-G.  4a  ^6  férr. 
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lÔjH,  brûck,  Minden,  Bremeo ,  und  Jergleicheo  nahgelegeneo 
M«n.  urteD,eiitwedergeworben,oderdocheinwartgelt  gespt^ 
let  und  auszgeben  bette,  ufTdas,  no  der  gegentheill  w<r. 
beo  wolte,  man  ihtne  dieselbe  abspannete ,  underaùn 
Toick  weît  draussen  in  der  Scblesy,  Meokelburg ,  Pan- 
inern,  und  andem  entlegenen  orttern  bolen  mûate,<la 
ihnie  dan  nichtallein  mehr  zeit  und  unkosten  aufflaufien, 
sondero  auch  seine  leuth  vieil  unwilleos  im  Rcicfa 
machen  werden... 

Weil  den  gleichwoll  die  vortheill ,  so  man ,  wî«  SHm 
theill  gemelt,  an  den  nah^seszeDen  baben  kanii,nd> 
râltiguDd,ineînseinfalts,  nicbtzu  verachtenseindtjdjr- 
neben  auch  zu  vermuten  ist  das  solche ,  aïs  benachbarte, 
mehr  zuoeigung  und  affection  als  andere  zu  dieien  liin- 
4tn  baben  werden ,  so  werden  E.  G. ,  auch  ohne  fcnare 
erinaerung,  weitters  nachzudencken  und  darinnenudi 
gelegeoheit  gebûrliche  verordnung  zu  thunwiszenn. 

Vor  wenig  tagen  ist  mir  Ton  einem  gutten  man  zuge* 
tchriebeu  worden  welcher  gesult  es  gewisz  sej  das  der 
jetzig Churfûrst von  Trier (i),  alters  balben,zuresigDirM 
geraeint ,  und  die  sacheo  so  weït  gebandiet  gewesen  son 
das  nicbt  allein  der  ChurCûrst,  soudera  auch  das  gantie 
Capittell  gewilliget  den  von  Freysingen  zu  einem  coad- 
jutorn  anzunefamen,  wofern  es  deszmaisnichtdurchdea 

(i)  Trirr.  L'Eledrar  d«  Trêves  gaoïirul  le  8  jdid  i58o ,  igi<li 
71  UM,  apri*  «*oir  enrnre  Msbté ,  en  qualité  de  CoamÎMiire  !■- 
pénal ,  BDi  DêgtMrîilîoiis  de  Cologac.  Il  se  disU^voil  par  sos  ni* 
pour  la  rc»taar«IioD  da  Pipnoie:  sa  ntolifa  éloieal  i  U  fois  rdi- 
fiens  et  politiqtMs;  car  il  ivoît  soanat  à  laller  c<mU«  le*  ProM- 
lanU,  daD*  l'exercice  de  son  ponvoir  lenporel:  Haute,  F.  t.  K 

m  17,  t^. 
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Thuinh-Dechandt ,  den  von  der  Le^en,  were  umbgestos-   1578. 
zen  und  verhindert  worden.  M»n. 

Weîll  d«a  zu  vennuten  das  man  ao  dieseni  ort  nicht 
werde  natddaszen ,  und  daraeben  vor  gewisz  gesagt  wirdt 
das  ebenmesziger  gestah  auch  mit  Lûtticb  und  sonst  an- 
dern  gebandlet  werde,  so  wîll  bot'h  nottwendig  sein  daS 
£.  G.  und  andere  Herm  danied«n ,  so  woU  als  irîr  hier 
obenn  ,  dairor  in  zeitten  stewren  und  wehren. 

Man  scbreîbt  mir  daAieben  auch  das  gedachter  Chur- 
tant  dem  Don  Joan  bewîlUgt  drey  tausent  koppelpferdt, 
ao  sein,  des  Dom  Joans,  brandt  oder  zeioben  hab^i  wer- 
den,  unTerhiadert  und  zollfrey  durchs  stifft  Trier  pas- 
ûren  zu  laszen,  und  dasderselben  alberett  ettliche  hun- 
dert  durchgefûhrt  worden  sejeD.  Ob  Dhundemealso,und 
was  eshiemit  Tor  eine  meinung  habe,  das  kan  ich  nicht 
wiszen ,  sondern  bab  £.  G.  hiervon  ,  wïe  es  an  micb  ge- 
langt ,  umb  ferner  nachdenckens  willen ,  dîenstlicfaen 
beiichten  wollen. 

.  Ë9  seindt  auch,  gnedigerHeir,  etlUchejuogeGraven 
und  Herren,  so  sich  in  dieszen  kri^shandeln ,  mit  E.  G. 
mtb  und  beforderung,  gern  wolten  brauchen  laszen ,  aïs 
nemblîcb,  meînes  scbwBgers  von  den  Berg  zween  elteste 
■ohn ,  so  nhunmebr  erwachsen ,  Grave  Wilhetm  von 
Wiedt(i),  des  von  Hohen-Sachsen  bruder ,  einervon  Falc* 
kenstein  (a) ,  und  under  andern  insonderheit  Grave  Ott 
?•— ^ 

(t)  ^.  ivn  medi.  Fiii  cadet  dn  Comte  h%a  de  Wiedi:  m  raère 
éloit  Coiiii«w«  de  Hanao-Hantsenberg.  En  i58i  il  épouia  Jeanoe- 
Sibjlle,  Gunteue  de  Baoau-Lichlenbei^ 

(a)  FalckeiuUM,  Conti  que  la  MaiMD  de  DauD  pouédoit  vota- 
me  arrièie-fief  de  la  LorraiDe.  Il  s'agit  apparemoieaticj  de  Wie- 
rîck  IV  ou  de  Pfailippe-Françoû. 
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IJ78.  HanszGet)rg(i)  von  Solms,  wdcher  nidit  weît  vun  Jen 
Mni'S.  dreiszig  iahren  sein  soll  und  gar  einen  guilen  verstanilt, 
vroll  stuclîrt,  und  durch  Fran<^reich,  Ualiam,  AngUam, 
iind  sonsten  zimlicbgewandeit,  nnd  sonderlich  bei  E.  G. 
iider  den  Niederianden  zu  sein  einen  lust  und  neigung 
hat ,  und  gantz  woll  in  Lateînischer ,  Frantzosîschcr  udJ 
lialianischer  sprachen  erfahren  isC  Da  nhun  E.  G.  dot- 
selben  irgendtgutte  anweisung  zu  tbun  wisien,wie  se 
ettwas  sehen  und  lernen  und  aRo  sovielldo  baszherfiir- 
kommen  und  befûrdert  werden  mochten,  wolleichver* 
holTen  n  solte  E.  6. ,  noch  deo  Niederianden ,  daDiit 
niclit  ûbell  gethieoet  sein.  Was  den  E.  G.  in  deme  mit 
meiner  sohn  eïnem  ,  zweien,  oder  drjen  (a),  mirdesifib 
auch  rathen  nnd  sonderlich  dieweîl  die  zweenjûngite 
nhumehr  sterclier  und  groszer ,  auch  soDsten  in  die  weldt 
mehi-  dienlicher  weren  als  Wilhelm  ,  und  das  studiercn 
ihnen  ,  meinsbedûnckens,  ohnedas  nicht  sebr  eingehen, 
nocb  anmutîg  sein  will ,  deme  will  icb  nicbt  allein  gatt- 
willig  nachkommen ,  sondern  ein  seiches  auchumb  £.  G. 
jederzeit  willig  und  gern  wiederumb  Tertbienen. 

Gnediger  Her.  Das  ich ,  meinem  erbieten  nach ,  midi 
nicht  eber  mederumb  hei  E.  G.  eingestelt  babe,  soldMs 
ist  mir  vonvahr  nicht  lieb ,  den  irb  besorgen  muss  du  es 

Ci)  Ou.  h.  g,  Apparemmeot  le  Mêmequi  est  iadiqné ailletn 
sous  le  Bom  de  Jean-George ,  mos  celui  û'Oiion ,  auez  covam 
ans  Comte*  de  cette  braDche  de  la  Haison  de  Solms,  Jeao-G«(Wp 
étoit  né  en  no*.  i547.  D'aprà  tfaAnvf-,  daoi  ses  Tablée  Généalo- 
giques ,  ■  ein  ([elehrler  Herr.  > 

(a)  ff/jM.LeCoroteaToit  d^à  six  fils  ;  Guillaume' Louis  (p  a^S)* 
Jean,  né  en  i56i,  George  en  iSSa,  Philippe  (p.  397),  ErMtl' 
i^sîmir ,  né  en  1673  ,  Louis-GAniher  en  1675. 
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mir  anders  und  als  obaeUwanaus  furcht  geschehe,  ge.  1578. 
deuttet  werde  :  die  ursach  aber  ist  dièses,  das  ich  von  tag  Ht«rs. 
zu  tag  E.  G.  und  denen  in  Hollandt  und  Seelan(lt(i)  reso> 
ludon  und  antwon  erwarltet,  wie  auch  noch  ,  und  obne 
diesdbe  in  meinen  sachen ,  welcbe  icb  vorwabr  seitzam 
gnng  funden ,  nîchts  wedder  uH  eînen  oder  den  andem 
weg  anstellen ,  noch  verordnen  kan,  Bitt  derbalben  E.  G. 
gantz  dienstlich  Sie  nollen  micli  in  deme  gnedjg  entschut- 
digt  nehmen,  und,  wo  Ton  n6tten,beiandernzumbesten 
entschuldigen  heiffen ,  auch  mich  E.  G.  gemûts  und  gut 
bedûncliens,  wie  icb  mich  mit  mcîner  wiederkunlTt  zu  ver- 
halten ,  verstendigen.  Worinnen  £.  6.  zu  dero  diensteA 
mich  zu  gebrauchen,  bit  ich  Sie  woUen  micb  nicbt  spa- 
ren.  Tbue  hîeniit  E.  G.  in  schut/  des  Allerhochsten  und 
micb  derselben  gantzs  dienstlichen  bevelben.  Datum  Dil- 
lenberg,  in  eil,  den  9""  Marcij  Anno  iSyg- 

E.  L.  dienstwilliger ,  gehorsainer  aizeit , 

JOBAN  GrATB  ZCE  NaSSAW  ClTZEKELNFOGSN. 

...Man  sagt  das  die  Churf&rslen  ,  ufT  begehren  der  key. 
.Ha%  in  kurtzem  zusamen  konunen,  und  vornemblich 
von  der  Niederlendischen  sachen,  und,  wieettlîche  ver- 
meinen ,  auch  davon  handelen  werden  wie  dem  Ertzhen- 
zogen  ettlich  volck  in  die  Niederlandt  rooge  zugeschickt 
werden  ;  ob  nhun  solches  rathsamb  (a),  und  nicht  etwan 
den  landen  mehr  ge&hr  als  TOrschub  bringen  konte ,  das 
stelle  K  G.  ich  zu  bedenckcn  heim,  undbin  derselben 

(i)  Boit.  u.  Seet.  Voyez  p.  ati. 

(a)  rathsamb,  La  présence  de  ces  troupes  envoyées  d'après  In 
dé«irs  de  l'Empereur,  ne  seiubloit  devoir  être  faTorsble,  ni  à  l'in- 
dépendance des  Pays-Ras  ,  ni  à  la  propaftalion  des  croyances  Evan- 
Séliquc. 
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t^yS.  berichtsicligewerttig,  was  Sie  Tor  retlisamb  eracliten dat 
Mars,  dereiitbalben    bei  Collen  und    ancl«m    anzuregen   lein 
mochte... 


*  LETTRE  nCCCIV. 

Le  Comte  de  Bergkes  au  Comte  Jean  de  l>iatsau.  H  le 
J'élicite  de  ton  élection  au  Gouvernement  de  la  Gaeldrt. 

'*  Les  Lettra  do  £uu  de  U  Gueidra,  d*  mène  date,  î 

l'Arcbiduc  et  au  Comte  Jean  de  Ka»MU ,  sont  publiées  pir  H. 
Aj/iq^,  Blidragtn,\\.  5a,  ij. 

Les  Etals-Géu,  n'a*oient  pas  voulu  se  charger  du  choix.  Le  ii 
février  te  ï^înce  d'Orange  aïoit  dit  aux  Députés  de  h  Frovioce 
(p.  389) ,  ■  woe  dat  de  Ertihertoch  ende  die  t«d  dea  Raet  na 
•Statea  als  nooh  voor  goet  aeiuien  ende  noodich  eracfaten  dal 
ïmen  op  't  spoedelicste  lot  nomiDatte  eens  Stadbolders  aolde  pro- 
irederen  :>  Bond.  V.  p.  180. 

Monsieur  mon  frère  !  Pour  tous  advertir  que  soiez  ^len 
pour  Gouverneur  du  pays  de  Gueldres ,  j'eoToye  présent 
porteur,  mon  secrétaire ,  et  Vous  soubbaite  tout  heur  et 
foelicité  en  telle  administration  ,  non  doubtaot  elle  ten- 
drat  à  la  gloire  de  Dieu ,  et  bien  de  la  Patrie.  En  iw 
recommandant  bien  affectueusement,  je  prierai  Dieu  vous 
maintenir ,  Monsieur  mon  frère,  longuement  en  prospé- 
rité et  vie  beureuse.  Escript  Berghe,  en  haste,  le  ti  de 
mars  78. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  làire  service, 
GutLLAtJMB  ns  Berghe. 

>  \  «Ire— «r,in,  A„l.>grafh,. 
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LETTRE  DCCCV. 

La  Comtesse  Marie  au   Comte  Jean  de  Nassau,  Siège  de  liyS. 
Nivelles.  Mars. 

Wolgeborne  frùndtlich  faertzliber  Her  Vattcc...  Wy 
îch  Ë.  L.  bibevor  geachriben  hab  das  meiii  Vetter  Graf 
Willem  mit  dem  tod  Havere  nach  Engetant  wûrt  zigen  ' , 
so  kan  iub  E^  L.  niet  verbalten  wy  das  sj  nou  for  eyn'dack' 
oder  swe'  eweck  seio,  uodt  hoff'  si  werd<>n  baU  dar  sein. 
E.  L.  diîHfeD  kein  sorg  Tor im  babeo ,  icb  weis  Lier  weit 
woU  acbtong  auff  im  nemen ,  wy  îch  im  aucb  gebeteii 
hab,  und  er  bal  mir's  auch  verbeîsen>  Wy  sîch  dy  sach<^n 
nou  hir  aniasen,  kan  icb  E.  L.  niet  anders  schreiben  den 
das  der  feint  noch  for  Nivel  leit ,  undt  bat  dy  stat  scbon 
ettelicbe  sturm  gebalten;  dy  goude  leut  dy  darin  sein 
belten  sicb  trefelich  wol  ;  es  ist  aber  zu  besorgen ,  wo  es 
laogewert,  das  der  feint  nochin  bekommen  wert,  wywol 
es  stet  ailes  bey  dem  liben  Gott ,  der  kan  wol  genat  ver- 
leien  das  si's  noch  behalten ,  und  der  feindt  mît  schandeii 
ab  mus  ngeo  ' ,  welcbes  ich  Gott  von  bertzen  bïet  das  ge- 
schen  roiïg',  undt  das  es  eynmal  zu  eynne  bestendigen 
triden  mùg  kommen  ,  den  es  ist  zu  erbarmen  wy  dy  arme 
leut  geplagt  werden;  wir  mùssen  Gott  vertrauen  undt 
flesig*  anruffen,so  wert  Eronsgewisselîch  niet  verlassn , 
sonder  wert's  noch  ailes  zum  beste  [sricken'].  Wassich 
weiler  zudracht ,  wert  E.  L.  wol  aus  mein  Her  Valter  oder 
des  Secretair  schreiben  vernemen,  besser  als  icli  £.  L. 
schreiben  kan ,  den  ich  denck  wol  das  sy  E.  L.  ailes  zu 
wissen   werden   doen  ;   will  derhalben   E.   L.  mit  mein 
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1578.  beuelicb  uadt  ongesickt  schreibeii  niet  lenger  aufllia!- 
Hara.  ten,  undt  bevel  E.  L.  hiermit  in  dem  schiitz  undt  scUno 
des  Allerheuchsten ,  mit  wûnscbung  all«  gelûcksdicher 
wolfart ,  undt  mir  das  gelûck  das  icb  E.  L.  bah  wider  mit 
freide  sehen  miig ,  do  mïch  von  bertzen  nacb  verlancàt. 
Datom',  in  ser  grosser  eil,  den  lî'"  Mertz^' i5j8. — 
E.L.  lûnne  am  datom  wol  sehen  wo  mein  beruistge- 
west ,  den  ich  wol  Antdorff  schreiben,  so  vrart  Dillenbouif 
daraus.  Ich  wult  E.  L.  sonu  gerne  mer  gcschrùbeD  ha- 
ben,  so  tnust  der  bott  so  «lents  ewecb,  das  mîr's  niet 
mûgelich  war;  mus  derbalben  hirbey  bleiben  lasen.... 
Graf  UûBtert  and  mein'  Was'  undt  mein'  Schwester 
gebitteo  si<^  aile  gans  trûndtlicb  zu  E.  L. ,  undt  mon 
Was  bit  E.  L.  woUen  ire  swe  Dùchter  El^he'  undt 
Marige  niet  vergessen  ,  ny  sy  E.  L.  gebeten  bat  do  E.  L 
eweg  ist  gezogen. 

Ë.  L.  gans  gehorsaqie  undt  getrue  Dochto-' 
dy  zeit  meines  lebens, 

MaBU.  F.  T.  NXSSAW  UNDT  OslHfiE. 

Dem  Wolgeborne  Uerea  Johao  GrtfTzu 

Na»sBW....  nieinen  freuDdllicbe  bertz- 

JiberHer  Vater. 
Id  s.  L.>bwc3en  frauMoiteroderHefrau 

Ku  erbregen. 

*  liETTRE  nCCCVI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgratv  Guillaume  de 
Hesse.  Situation  des  Pays-Bas ,  spécialement  par  rapport 
à  la  religion  Evangéliqite  (ms.  c). 
..,,Als,  gnediger  Herr,  £.  G.  in  dero  scbreiben  eioes 

j  là  DUlnibsnrg  eit  lulari.  *  Bua  (TaïUtJi  U  ChUbih  CmMnm  i) 

Schwarithurg,  '  On  ialUndràl  ïà  à  un  £muHUi/d)i  itom  dt  Ant. 

Ptat-eut  EliubMb ,  flU  ataét  du  Cornu  Jmh  ,  iteinlU  dam  lu  Puft-tf'- 
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diseurs,  so  deroselben  de  ttata  Belgico  zugeschrieLen  1578. 
worden,  nielduog  tliun,  undabn  inich  gnedig  begerenn  Mars. 
(deDDoch  ausz  demselben  nîcbt  viel  anders  abzunebmen 
dan  das  der  Herr  Prîntze  mitten  under  den  woIfTen  und 
Gott  der  Herr  zu  bitten  sej  das  Er  sein  gotllicbes  wortt 
propagiren  und  erbalten  wolle,  «internai  es  fast  das  anse- 
hens  babe  das  diejbenigen  denen  der  ortber  soif hs  billig 
obliegen  und  gebûren  soitte ,  sîdi  dessenn  nicbt  allein 
luit  scbtechtenu  emst  annebtnen,  sondem  aucb  schier 
solcbeszuhindemsichunderstehen  sollen)  das  derbalben 
E.  G.  îcb  was  mîr  hirvon  bewust ,  verstendigenn  woltte  j 
90  will  E.  G.  icb  daraufl  dienstlicb  nicht  verbaltten  da^ 
derselben  icb  birron ,  dïeweil  icb  berûrtten  diseurs  nicbt 
gesehenn ,  nocb  Ton  dessen  inhatt  wissens  babe ,  nicht 
grtintlïcb  berichtlon  kan. 

Die  letzte  scbreiben  so  icb  '  danieden  herauffter  bekoni- 
men ,  vermelden  wie  das  der  orier  mit  dem  Don  Joan  jet- 
zunder  so  viel  zu  tbun,dasnian  dieszér  zeitTon  der  Reli- 
gion wenig  disputire.  So  îst  aucb  biszdabero  von  den 
Gênera l-Sladenn  und  fumembsten  derselben  Landenn  nie  • 
mandts  dan  allein  der  Herr  Printz  und  beneben  seîner  G. 
die  Ton  HoU.  und  Zeelandt ,  und  bien  und  wieder  in  den 
PjroTÎnâen  der  arm  gemein  mann  gewesen ,  so  sîch  zue 
der  Religion  offenllicb  erclertt,  und  derselben 'ernstlicb 
angenommen  bette.  Wie  es  dan  aucb  nocb  fast  au^  den 
beutigen  tag  dieselbe  meinung  bat.  Welcbes  aber  gleicb- 
wol  ab'dissen  leutben,  als  denjbenig^n  so  wenig  gele- 
geaheit  gehabt  Gottes  wort  zu  horen ,  sondern  derent- 
halben  ion  euszerstenn  schrecklicb  und  greulich  verfolgt 
worden,  nicht  sosehrzuverwundern  ist,alsTon  uusTeut- 


,9  lizeclDy  Google 


—  312  — 

i5yH.  M<tiea  ,  die  wirdesHem  CArâti  wort  ,6ot  lob,  bIiubïo 
Bfan.  TÎd  jahr  bero  gebabt  und  bekaont  haben ,  und  aber  an* 
weder  deasdben ,  nocb  uosers  eigenen  Vanertandis  und 
betrangtteo  aimeD  oechiteDD  vorstebeoder  noth  und 
gefahr  angel^en  und  zu  bertzen  gfihen  lassen  ,  sondan 
onser  viel  dahin  geralhm  das  wir  den  TerfolgeTii  und 
^ndenn  goulidienn  Woitu  und  unsers  geliebten  Vat- 
terlandu  in  ihreni  bluttdûrstigen  Tomehmen  beifall, 
Torscbubjund  funlerungthun,deDenzaziehen,dhieiieD, 
und  nicht  allein  unsere  arme  mlttbrueder,  mittglaiibenï- 
genouen ,  und  belenner  gottlicher  wahrheit  in  densel' 
benn  Landenn,  sondem  aucli  hierauszen ,  under  mu 
selbsienn  verfolgenn  »  verdainaien  und  bedniagen  bàî- 

Weil  es  dan  tod  ahnfangk  der  weltt  je  und  alwogeno 
also  gewesenn ,  und  d«r  Herr  Cbristns  und  seine  Apostdn 
Tou  niemandts  mehr  als  von  den  hohenn  Priesteni, 
Scbriffigelehrtenn ,  und  eltisten  des  volcks  verfolgt  wor- 
den  ,  und  aLer  Gott  der  Herr  nicht  desto  weniger  sàoe 
Kircben ,  unangesehen  wie  schrecklicb  und  greulich  der 
Teufiel  Und  die  Tjrranne  damieder  gewùtet  und  geto- 
bet  f  wunderbar  und  gewaltîglîcb  erbaitten ,  so  wirdt  Er 
audi  ohne  allen  zweirel  disser  seiner  Rirchen  und  rer- 
achten  kleinem  hauflein  in  den  Niederlanden  beistebenn, 
und  sie,  zur  Seiner  zeii,auszdie5zerîhrergro9zen  noth  und 
gefabr,  ungeachttet  ob  «e  schon*von  menniglich  verlu- 
zen ,  und  die  menschliche  niîttel  sebr  gering  und  siecbtt 
seindt ,  gnediglich  errettenn ,  welclies  dan  auch  bisidi- 
hero  die  ganlze  zeii   ûber  das  dièse  itnruhe  in  diesien 

(i)  ba^ rangea  ktlfff H.  Voyrz  p.  3ao. 
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Niederiandenn  gewesenn,   des  Hem  Printxen  ifnd  aller  iS^S. 
deren ,  so  dîeszer  sacben  aich  aus  schuldiger  Chtistlicher  Mar>, 
pflkhtt  und  eifTer  angenommen ,  einiger  trost  und  zuflu<^tt 
gewesen  und  noch  îst.  DiUenberg,  i3  Martij. 


t  LETTRE  DCCCVII. 

Ce  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Louis  de  Hesse. 

Relative  à  une  vente  dartillerle. 


'^*  Le  Landgrave  Louis  da  Hwse-H«rbourg,  né  en  i537, 
•«oit  en  des  dirauu  de  jeunesse  dont,  apris  sou  union  atec 
Hedwige  de  Wurleralierg,  il  s'éloit  corrigé;  >  im  reirerem  Aeller 
iini9iig,enlhallMin,  keiuch  in  Wortrn  uod  Werken,...  leutselig 
tnnd  wQrdeioil,  in  den  Wissentchafteu  trefBich  unlerrichtel ,  in 
»den  Staatsgeicbiften  an  pilnklliche  Ordnung  gnvohal  :  •  v.  Rom- 
inel,  N.  G.  H.  II.  37.  Ses  rapports  *vec  son  frère  aîné,  le  Land- 
grave Guillaume,  étoient  assez  inlimes:  ■  Km  vertraulicbsten  war 
tdas  Verfaallnîsz  zwischen  den  beiden  âlleren,  durcb  Schwager- 
Mchan  ,  Nachbancban,  und  durcb  die  SlandesverfassuDg...  tct- 
sknapfren  BrQJern:  ■  /.  ^  L  811.  Un  vice  lui  éioit  resU;  il  éloit 
aTaricîeiii,on  (pour  imiter  l'histnrien  précité,  en  nous  sériant  d'on 
eupbémisme)  ■  etwas  kai^:  >  /.  /.  U.  36.  On  en  trouTe  ici  une 
preuve.  Il  sembla  vouloir  spéculer  sur  Ies  embarras  du  Comte.  La 
plaîsaoïerie  de  celui-ci  est  mordante,  malgré  les  expressions  de 
dévouement  qui  l'accompagnent. 

Durcbleuchùger  Hochgebomer  Fûr&t ,  E.  F.  G.  seien 
mtnn  geflissene,  gutwillîge  dienst  allezeït  ziivor,  gene- 
diger  Herr.  Ausz  E.  F.  G.  schreîben ,  wie  gleichfals  auch 
Doctor  Schwartzen  und  meineszeugwarters relation,  hab 
derselb  erclerung  wie  hoch  dieselbe  das  feldtgescliiilz 
anzunemen   gemeint ,    versUinden ,   tind   aus  detnselben 
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Hara.  Doch  nit  feige  seindt ,  soDdem  Terhoffentlich  noch  lang 
leben  werden ,  dieweil  dieselbe  das  gelt  noch  so  lieb  und 
werth  haben.  Nachdem  aber,  gnediger  Herr,  idx  m 
armer  gesell  und  das  convent  alhie  grosz  und  sehr  bedûrff- 
lig  îst,  darzu  E.  F.  G.  verkhleinerig  und  venreiszlicb  were 
das  sie  an  eineio  armen  gesellen  wuchem,  und  ich  iras- 
ser  inn  Rein  dragen  wolte ,  so  will  ich  mich  nochmals 
gedrosten  E.  F.  G.  werden  nîcht  aJIein  an  meinen  getha- 
nen  vorschtag  kein  bedenckens  haben,  sînteraal  sie  es 
doch  einem  frembden  aiso  und  zwar  noch  mehr  bezalen 
mûsten,  sondern  werden  auch  noch  echtwas  '  xuschiessen, 
inn  bedrachtung  das  solcbes  E.  F.  G.  zu  lob  und  rhum 
ii&rstlicher  miltîgkeit  bei  menniglîchen  gereichen  thut, 
und  Sie  ufF  denn  unverhofTten  nothfai  beides  mich  und 
das  geschûtz  so  ich  giessen  zu  lassen  inn  vorhabens  bia , 
zu  irem  besten  jederzeit  zu  prauchen ,  und  aIso  derselben 
frontier  desto  stercker  und  besser  T'ersiclieit  hell. 

Was  nun  E.  G.  bierinnen  gekgen  sein  will,  daspitt 
idi  mich  so  baldt  moglich  zu  veistendîgen  j  dan  dt  mit 
E.  G.  ich  mich  nicht  vergleichen  kÔotte ,  werdc  ich  mit 
andem  schliessen  und  alsobaldt  noch  fur  der  F^anckiu^ 
ter  mesz  mît  dem  gîesser ,  dessen  ich  taglichs  ausz  den 
NiederlandenerwarUen*  bin , schliessen  und  ohneverzugk 
mit  dem  giessen  anfangen  und  fottfaren  muessen...  Datum 
Dillenberg,  den  i5"'  Martij  J'  78. 

K  F.  G.  dienstwilliger  allzeit, 

JOHAH  GbAFF  ZC  NaSSÀW  ClTZENELHBOfiBX- 
An  Landgraff  Ludwi^ 
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l)aiM  na  pQtl-SeripImn,  «près  avoir  (Ul;i  Ë.  V.  G,  w(A«nn  disï    1578. 
■■Bain  freymutig  schreib«oD  eu  keineu  angnadenn  aiiflDemmeii,s  Hara. 
il  iarocède  pour  certain  S'  Schlick,  débileor  du  Landgrave:  .es 
twirdts  Goit  der  Herr  wider  veifeltenn  und  E.  F.  G.  darumb  nit 
»hige  werdeo.  Der  faerr  ScblicL  wirdto  anch  mit  teîoein  gepeie 
afBr  E.  F.  G,  rwichticb  widcrumb  eimbringeo.  > 


LETTRE  DCCCVIII. 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  S' Adolphe  de  Goer(i)  et 
mutatis  matandis  au  Comte  G.  de  Berghes.  Nommé 
Gouverneur  de  la  Gueldre,  il  se  montre  disposé  à 
accepter  cette  charge, 

*.'  Ed  oct,  1576  le  Comte  de  Berghes,  alors  à  BrËme,  fit 
|»-£eeo(er  sel  service*  anx  Etats  assembles  à  Bruxelles:  Bor,  7ai<i-' 
Quand,  dans  l'automne  de  la  même  année,  il  Tut  question  du 
départ  du  Prince  d'Orange ,  |>oar  se  rendre  en  Brabant,  Ici  Nobles 
eu  Hollande  te  nomaièrent,1ui  et  le  Comte  de  Hobenlo,  lom  eenige 
s*an  beide  de  personagîen  tôt  s;n  Eic*  goeddunken  gcsteit  te 
swonJen  oro  gednrende  s;n  afnesen  als  i;n  Lienleoant  te  gebi«- 
*den:a  /.  /.  76aK — Aux  Archives  de  'sHeerenberg  se  trouvent 
piniieura  Lettres  du  Comte  écrites  en  1576  ,  et  qui  indiquent 
qu'alors  il  s'inléressoit  pour  la  cause  du  Prince  :  Nykoff,  Bijdrageti., 
L  53.  Maislechoix  du  ComteJean  pour  Gouverneurde  la  Gueldre 
fut,  ou  devint  bientôt  un  nouveau  moiif  de  jalonsie  :  •  Het  ver- 
«meerderde  den  ijver  van  eenigbe  groote  Heereo  legcn  bet  Huys 
•Hasson  ,  jae  van  den  Grave  van  Berghe  selfs,  die  Graef  Jobans 
sualer  badde:  •  fan  Ifeyi,  17^-  —  Probablement  le  Comte  Jean 
ne  supposoit  pas  que  son  beau-frère  lui  enyioit  cette  dignité. 

(l)  JJot/ Âe  Goer ,  Seigneur  de  Kaldenbroek,  siégeant  aux 
Etats  de  la  Gueldre  de  la  part  du  quartier  de  Roermonde  (/i?n 
Haëttll,  SHtkhn  votif  dtFad.  Hitt.  IV.  Sa);  député  à  Cologneen  1 579. 
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157S.  Unsem  gûiutigea  grusz  und  geneigteu  willen  zuvur 
M«r«.  eniTester,  besonder,  lieber,  und  gueter  gonner.  Wir 
haben  Ewer  abennals  schreiben  woll  empfaQgen ,  uod 
darausz  Temommen  welchcr  gestalt  wir  deno.io''  hujiu, 
durcfa  eiobelligen  consens  der  BaDoerhem  ,  Ritterschaft 
und  Stette  des  Fûrstenthumbs  Geire  und  Giaveschafit 
SûtfeDD,  zum  Stathalier  daselbst  seien  erwelet  worden; 
dahero  wir  dan  gedachter  Landtschafft  sondere  guete  zu- 
neigung  und  vertrawen ,  so  sie  zu  uns  gesetzt ,  ûberflûssïg 
spbren  und  abnemmen  mogen ,  ihnen  aucb  ires  wolmeinen- 
den  gemuetbs  und  dîeser  uns  erzeigten  ehr  halben ,  bîl- 
lîch  dancksagen  ,  und  wolten  nicht  liebers  wûnschen  dio 
das  wir  die  geschicklichkeit ,  vermogen ,  und  gelegenheit 
hetten  uETdas  wirden  sementligen'  Niederlanden  ,  inson* 
derheit  aber  gedacbten  Fûrstenttiumb  Gelre  und  Graff- 
schafTt  Siitphen  ,  als  bey  denen  unsere  voreltern  ^  wolse- 
lîgen  gedechlnùsz,  viel  herkhommen  ,  niitzlîch  dienen, 
und  unser  wolmeinent  gemueth  und  danckbaren  willen, 
so  wir  zu  wollfarth  und  gedeien  bemelter  lande  tragoi, 
im  werck  und  mit  der  that  erzeigen  konten. 

Was  uns  aber  hierin  zu  thuen  oder  zu  lassen  sein  moge, 
khonnen  wir  noch  zur  leit  utid  ehe  und  bevor  von  dem 
durchleuchtigsten  ,  hochgebornen  unserin  gnedigsten 
Hern  dem  Ertzh^rzogen  und  mebrgedachter  LandtschafR 
uns  ferners  bevelch  und  bericht  zukompt,  wes  unt 
welcber  masseu  wir  uns  zu  erbahen,  aucb  desz  under- 
halts  balben  zu  versehen  haben  sollen ,  bei  uns  selbstoi 
nicht  wissen. 

Nicht  desto  weniger  aber  seindt  wir  nochinals  des  vori- 
gen  erpietens,  das  wir  ahn  allem  dem  was  wir  mit  gewissoi 

I  linUlidinL 
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und  etiren  ,  aiicb  ohne  verderbungli  unserer  kJnder  und  iS^S. 
armer  underthanen  ,  thuen  khonnen ,  nidits  manglen  las-  Mars, 
sen ,  und  Tielbemelten  Fûrstenthumb  Geidren  und  Grav» 
schaft  Sûtpbe[i,niitdarstreckunghuD5ers  leibsund  bluts, 
wîllîgund  gem  dienea  wollen....  Z){ifu/»Dillenbergl,den 
i6"  Martij  ^78. 

An  Adolf  van  Goer; 

mulalit  matandU 

ann  GrafT  Wilbelmen  *od  den  Berge. 


fliriTRË  DCCCIX. 


Le  fMadgrave  Guillaume  de  liesse  au  Duc  Jean-Casimir. 
Il  lui  déconteille  CexpétUtion  des  Pays-Bas  (hs.c). 

lieber  Vetter,  Scbwager ,  und  Sohn.  E.  L.  vertrewlich 
s<:IÎ7eiben,de<^toLauternden9Aji/u^,habeDn  wir  zuuR' 
Mm  sfiibst  handen  entpfongen  undt  darausz  Ternobmen 
welchergestalttdieStanenimNiederlandtE.  L.einebestel- 
lung  zu  oiferiren  undt  anzubîeten  vorbabena  sein  sollen , 
undt  das  E.  L.  deszbalben  unser  bedencken  bégehren. 

lïun  ist  diesz  zwar  eîn  hohe  wîcbtige  sache  undt 
acharpffe  frage,  darinnen  wir  dan  E.  L  nîcbt  leîchtlîch 
ratbenn  konnen  ;dann,  zu  weib  nehmen,  ûber  mebr  scbief- 
fen,  undt  zum  kriege,  kein-  Ireundt  dem  andem,  dem 
gemejnen  sprichwortt  nach,  rathen  ,  sondern  deszhalb 
ein  jeder  sein  rath  bey  sïcb  selbst  nehmenn  soH,  was  ibm 
gelegenn  undt  er  tbun  wîl). 

Zu  dem  so  ists  umb  die  Statten  undt  Niederlendischf: 
hendell    ein   selzamh  ollo  putrido,    seindt  dieselbigenn 
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iS^S.  wûst,  gottlos,  undt  leicbtferttig  geMDde,d«ro  weDig,ja 
Mars,  gar  venig  der  Religionn  zugethann ,  der  mehrer  tbeil  der 
Religion  im  herzenn  feindt  undt  zuwîeder,  undt  dieszd- 
big ,  nie  wir  dessen  von  glaubhafttenn  leutten ,  die  nmb 
die  sacLe  wîsseo,  guten  berïcht  luben,  nuit  undt  ao 
vieil  ann  ihnen  ist ,  zu  vervolgen ,  ja  auch  den  Prunzenn 
selbst,  als  denne  sie  îm  herzenn  feindt,  undt  sorge  ha- 
benn  das  ehr  ihnen  zu  grosz  werde,  zu  undertrûcken 
undt  zu  scbwechen  tichten'  undt  trachten. 

Also  auch  wissen  E.  L.  wie ,  ohne  das,  die  Nïederland 
so  eio  unbestendig  Voick  ist,  undt  wie  ieichtiich  sie 
sich  an  ein  ding  kssen  beredden  ,  undt  wie  leichtlidi  sie 
sich  auch  lassen  darronn  biingenn;  aber  doch  erkennen 
Me  ûch  noch  aile  Tor  des  Konnigs  zu  Hispannien  undeiv 
thanen  :  dieweill  si  dan  mit  ihme  in  der  Religion  und 
verfolgung  derselbenn  einig,  dem  Printzen  aber  so  ab- 
gûnstig  undtuilerzig*  feindt, sohabennE,  L.zueracbten 
iras  b^  ihnen  vor  ehr  undt  gute  auszrichtung  zu  gewatt- 
ten  undt  zu  verhoffen. 

So  aber  diekey.  Matt.  undt  die  Ghurfûrsten  des  heiligea 
Reichs,  zu  erhaltung  ihrer  authoritet  undt  des  Hauses 
Oesterreirh  interesse,  au(;beinstnials,einenbe3tendigenn 
fneden  dero  orter  zu  stiefTten ,  sich  der  sachen  mit  anh- 
nehmen  ,  so  wehre  es  ein  anders ,  wie  wir  dan  etzlîdicr 
massen  nachricbtung  haben  das  desfids  etzwas  uffen' 
wege  sein  solL 

Welchs  wir  K  L.  gerade  wie  wirs  verstebenn  in  ver- 
irawen  hinwider  nîcht  wolten  verhalten.  DtUtan  Casse!  ^ 
am  i6  Marti/  ^1578- 

WiLHELM  TOn  HbSSER. 

Ail  Hertiog  JohaD-CMimir 

1  Jidilvn  {méJiIrr'i.         '  annitHntf.        ''  rat  dtn. 
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LETTRE  DCCCX. 

Le  Comte  Jean  de  Naaxau  au  Landgrave  Guillaume  de  iS^S. 
Heste.  Il  Vexhorte  à  prévenir  la  condamnation  des  M«r«, 
Eglise»  Réformées  par  les  Princes  Luthériens  (ins.  c). 

',*  II  s'agit  MDS  (toute  de  l'adhésion  i  la  fomiDle  de  Conconk 
rédigée  diDS  le  MHS  du  LuIhéraDiBmeexclusif.  On  y  coDdaraooit  les 
doctrines  Réformées;  c'était  un  scbémiDemcDt  pour  pietlreso  ban 
de  l'Empire  les  Calvinistea  :  mesure  rers  laquelle  on  se  Battoit  d'eu- 
Irmlner  les  Princes  d'Allemagne.  —  L«  Landgrave  résbloil.  Le?  d£e. 
l577  le  Duc  J.  Casimir  lui  écrit  de  Laulem:  f...WBsdaD  femer 
■Ton  vegen  D.  Jacobi  Andreae  (i)  fiirfaabenden  concordi  uDdT«> 
■dammung  anderer  Evangeliiclien  Rirclien ,  lo  es  mitt  seiner  netlMe 
fgeschmidten  Ubiquitet  nît  halten,  von  underacbîedlicfaen  ôrtIeD 
■die  verweigeruog  dcr  subscription  solcher  concordi  betreflendt 
■zugeschrieben  warden,...  wolleo  wir  zu  dem  lieben  Gott  boflen, 
•da  man  iïch  diesem  ehrgeilEigen  fQraemmen ,  so  da  mebr  tn  tren- 
■Dung  dann  einiger  «erglrichung  oder  concordi  gereichen  irQrde, 
twidersctzen ,  und  dièse  subscription  nicbt  bewîlligen  werden ,  et 
■Mlle  ohne  autten  nicht  dbgehen ,  auch  ta  Irost  vieler  armen  Cbri*- 
>ten...i  {*HS.  C).  Le  Landgrave  répond  deCasiel,  i9déc,aprèa 
■voir  observé  qu'il  ne  croit  pu  à  une  Sancta  Uga  que  Hatimilien 
II  et  le  Duc  de  Bavière  auraient  faite  avec  le  Pape;  «^..So  vieil  das 

(i)  J.  Jmlreas.  Fameoz  théologien  de  Tnbiogue.  Il  prit  nen 
p«Tt  très-«ctive  ans  conférences  de  i575  —  1577  ,  qui  aboulirwnl 
à  la  rédaction  (en  mai  i577,  dans  le- Cloître  de  Bergen  près  de 
Magdebourg)  de  la  Concordien-Jbraul ,  nommée  aussi  da*  Berffueke 
Bach:  •  dièses  neue  auitûbrlicbe  GlaubeusbekenntnisK  tollle.» 
■CaWînisirenden  und  anderen  Versucben  den  Lutberischen  Lefar- 
•begriffiD  verândem  ,  auf  immer  vorbeugen;*  Gaericke ,  Hand' 
back  dtr  K.  Gtsth.  p.  S4S,  sq,  —  Andréa  étoit  (gelebrt  und 
■scbarfsinnig;  •  et,  tout  en  voulant  réunir  les  Lntbériera,  insisloi'. 
anr  une  ahsobaa  ubiquitait:  1. 1. 
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i5j8>  trcli^aïu-CoDconlieii  werck  uDil  E.  L.  darbej  aDgehcfrto  [fl']  v«r- 
Han.  imahnnng  beirifft,  Ewejffleln  wir  nicht  £.  L,  werden  Enn^mb 
tvcrnobnieD  habea  Jh  wir  in  solcben  Cbrisllicbea  werck  bUihEni 
iricblig,  obnealleareipecL  aad  scheweiu,  unddermaMeDierfabren 
lund  uns  erclcrtt  dass  wira  jegen  Goll,  der  well,  nnd  uiu«n 
faacbkomineD  za  vennlworlteu  ferholTeii;  iDmaszeD  E.  L.  dan 
■auch  ab  aaaer  ito  an  dem  Cbf.  zn  Sacbuen  gelangter  auifûbr- 
■Ucber  erderang  nacb  der  langde  vcnlanden  du  wir  in  scddicai 
iwen^  nacbatala  utt  Torigen  uotera  bedencken  m  verbarren  nnd 
»darTon  nicbt  zo  weicbengedencken...*  (-{•US.  C). 

Le  lo  mai  leDuc  Jean>Caaimir  écrit  a  TEIedeur  de  Saxe,  mm 
beau-père,  ■  wia  dièse*  kejnea  weges  lur  Cbritdicben  Eiotradit 
tdieneie,  wenn  man  ganze  KîrcbcD  unTerbôrter  Sacbe eom/aauûva 
*wo1te;j>  Stnuve ,  Pf.  X.  S.  p.  363.  En  jaîn  Zanfurt  écrit  rda- 
liTemcnt  à  une  conféreDce  avec  l'Eleclenr:  ■  LanlgraTius  egit  Lang- 
»Ml3*e  longe  remissins  qnamaperaTcniniUB,  qoare  quantum  ait  ei  in 
ibac  re  fidendum  non  video.  Si  poMet  perfici  ue  Palaliaua  ElectOT 
(libroiii  approbet ,  aperarem  fore  irrilos  alinrum  conalaa  :  ■  ad 
Camfmr.  p.  a54>  Cette  défiance  envera  le  Landgrave  semble 
iajmte.  U  ne  resta  pai  inactif,  Enlr'aulret  il  écrit  le  24  noT. 
à  rElecleur  Palatin:  aWat  das  Wort  damnamm  betangeti  dv 
'  isolcbes  uf  die  Ziriogliacbe  Lehre,  uad  nicbt  die  Personen  (emei- 
fDel,„.,  damii  aind  uniere...  mativen  narum  die  barbe  Wort  ni 
tnmbgehen ,  nocb  nicbt  abgelcbnel,  sînlenial  die  Verdammniig 
ider  Lebr  der  Peraoneu  coiultmaaiion  die  solcher  verdamten  Lebr 
.  ibeypQ!cblen,DOthwendig  importirt:»/.  l.  p.  SSs.Desdéclaratimis 
de  celle  espÈc-e  donnent,  dit-il,  de  notiveaux  prélextesaux  persfeti- 
teurs  des  Réformés  en  France  et  ailleurs:  •  die  persfcaiortt  werdcn 
idarcb  «olcb  unzaitig  eondemninn  in  ibr  Vornebmcn  deslo  tnehr 
tgebalsstarcki,  und  ihoen  Oel  in  ibrgotllo»  Feuerzu  Verbroi' 
intii^ der  armen  Mârlerer  lug^gosscn :»  1. 1. 

Dans  une  Lettre  écrite  le  a6  mai  au  Duc  Jeaiv-CMÎmir,  le 
Landgrave  déplore  l'étendue  du  mal,  et  indique  ce  qui ,  d'après  son 
opinion, en  éloit  la  véritable  source,  11  ne  peut  croire  que  son  beau- 
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Irère,  le  Dac  de  HoUteio  (■) ,  se  soit  àétfaré  pitre  etabioUte  pour  le  i5?li. 
service  de  l'Eapagoe.  t„.,Nebendeme  wollen  wirauchsoliochiiicbt  Mars. 
(Streilen  ob  S.  L.  sîcb  ettno  verDehmen  lassen  hetlen  daa  sie  sich, 
ider  Kon,  Hat.  eu  gutteon,  jegeo  die  Zwinglische  Religion  uod 
■derselbige  Bahenger  uud  iagelb<'De  gebrauchen  tassrn  wollen. 
•  Dan  E.  L. ,  obne  unsere  erïnnerung,  woll  faewust  nie  verhast  die- 
>se1bige  Religion  bei  denea  leulen  ist,  ja  such  er^r  nnd  abecbew- 
ilicher  als  die  Tilrkiscbe  Religion  Mibsl  gebalten  wirdl,  Darusb 
«islaucbsolcbi  deu  Herrn,  die  es  nicfat  verstehen,  soudera  ibren 
s/M/)^n(i£ujglauben,  tnehr  abz  ibrenbohen  Tlteologen,  die,  umb 
libres  privât  afTecIs  und  ehrgeilzes  willen,  aile  weltt  jegen  die 
vReligioD  aiifbeUen  ,  und  lu  dem  sllein  ursach  und  anieilung 
*g«ben ,  lu  gult  stt  baltenn...  t  (fMS.  C  }. 

Goediger  Herr ,  E.  f.  Gn.  wûnsch  ich  zu  dero  fûrha- 
benden  reysz  (a)  vun  Goit  dem  Almechtîgen  vielglûck 
und  heîls  :  Der  wolle  E.  f.  G.  bestandig  erhalten  ,  auch 
^ad  und  segen  verleihen ,  dasz  Sîe  etwas  fruchlbarlich* 
ausrichten  tnogen. 

In  diessem  wervk  ist  fûrwahr  der  uodanck  und  unwil- 
ka,  ooch  die  gerlnge  gefahr  deren  man  gicb,ausz  verwM- 
gening  der  begertten  subscription,  zu  besoi^en  mocht 
haben,  nichtsohochzuachten,  alsbierioDen  diegemeine 
ttotlûift  und  gefahr,  und  so  vieller  menschen ,  hohen-  und 
nidderUandts  personen,  zeitlicbe  und  ewige  wolhfard  zu 
bedencken  ist. 

Was  man  umb Gottea ,  des  Vatterlandes,und  nec^ten 
wille  thut ,  ufEsetzt  und  waget ,  das  ist  unTerloren  und 
gewiszlïch  uft  wucher  auszgeihan ,  und  wird  von  Gott 
dem  Hern  denselben  welcbe  sich  also  aufT  seine  Alniech- 


(i)  HoUlein.  Voyec  T.  HL  p.  491 ,  tq. 

(s)  tÊft».  Vers  l'Eleolearde  Saxe;  vojei  p.  3ao  et  334. 
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iS^S.  tigkeii  T«rlassen  und  ihren  glauben  bezeugcn,  reichlicfa 
Mvt,  und  hundertfaltig  widderumb  ersuttct.  Da  hergegen  dk 
kleînglâubîgen ,  welche  das  zeitlîch  und  die  menscheD 
hoher  und  mehr  als  Gott  den  Hern  und  das  ewig  achten 
und  forchten ,  daszjenig  so  sie  mit  ihre  kleinmûttigkeit 
und  heucheley  zu  erhalten  vernieînen,  nit  allein  ver- 
liren ,  sondern  dariiber  noch  in  grossere  gefahr  gerathen , 
und  darzu  Gottes  zorn  und  straff  erfrartten  mûasen. 

Es  sind ,  gn.  Her,  viel  frommer  Christen  welche,  nechst 
Gott ,  auff  Ihre  F.  G.  ihre  hofTnung  und  zu  derselben  das 
rertrawen  haben  dasE.  F.  G.  GÎrh  niet  abschrecken  lassen, 
sondern  viel  mehr  dahîn  gedencken  und  arbeitten  wer- 
den  nie  sie  die  hohe  haupter  ,  welche  ,  ob  sie  es  schon 
mit  der  Religion  und  dem  Tatterlande  tteulich  und  w<^ 
meinen,  doch,  durch  ahnstifftung  derjenigen  welche  un- 
serem  cbristlicliem  glauben  und  allgemeinem  VatterUnde 
feind  seind,  von  ettlichen  unnihîgen,  ehr-  und  geltgeît* 
zigen  leutten...  zu  solcben  fûrnemen  bered  werden ,  «nés 
bessern  underrichten  und  die  fiirhabende  condemnaOoK 
und  darausz  eirolgeode  rerfolgung  nach  raoglichkeit 
vorkhommen...  hcIfTen.  Wie  dan  auch  nit  zu  zweifTeln 
ist,  wo  dièse  Herrn  der  sachen  nîcbt  recht  berichtet, 
und,  wie  billîch,  beide  theïl  selbst  horen  werden,  sie 
werdeii  dasjenig  so  von  E.  F.  G.  sie  nuhn  so  vielCiEiig 
und  wolhmeineod  erinnert  und  verwamet  worden ,  iu 
hohen  danck  und  fur  eine  sonderlïche  grosse  frennd- 
srhafTt  und  trew  ahnemen  und  halten.  Dangewislichen, 
gn.  Her ,  diesz  werck  viel  weiier  siehet ,  und  mehr 
leutten  die  augeo  auffgelban  und  ausz  dem  schlaff  erwec- 
ket  und  ermunitert  hatt ,  auch  viel  ein  andere  conse- 
quenu  und  nachdruck  haben ,  in  gahr  einen  andem  wege 
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erreichen  und  gelin  wiirde  als  man  ineïnet.  Man  murile  t5yS. 
fnrwahr,  da  man  disses  aiso  wie  darron  gesagt  wird,  fur*  Uars. 
zunemen  und  daniir  vortzufahren  understelien  vmrde, 
hende  im  hanr  finden ,  und  (dafûr  docli  GoU  gnedig  sein 
wolie)  ein  solche  trennuiig ,  unrbue,  und  schweres  blud- 
bath  im  Rtfich  darausz  ervolgen ,  das  es  unsern  feînden 
und  widdei-sachem  nit  allein  zu  fiprossem  frolocken ,  son- 
dern  auch  zu  erlangung  ires  intents  gereicheu  und  ge- 
wûnschte  occasion  geben  wûrde  unsz,  siimptiicb  «inen 
mit  tlem  andern ,  allerseitz  auszurotten  und  also  unser 
geliebtes  Vatterland ,  alsz  nach  nelchem  sie  nuhn  lange 
zeit  [geziehet'] ,  under  ihr  joch  in  eusserste  serritut  und 
verderben  zu  bringen. 

Gn.  Her,  ver  nicht  ein  wenig  weisz  wasz  die  nechste  jafar 
hero  fur  geschwinde  practicken  nit  allein  in  Franckreîch , 
den  Nidderl. ,  und  andem  mehr  landen ,  sondern  auch  im 
Reich  sind  getrieben  worden  und  noch  getrieben  werden , 
und  mit  wasz  wunderbarlichen  rencken  und  griffen  [man] 
unsz  Ton  tag  zu  lag  je  lenger  je  mebrin  sicherhait ,  tren- 
nung ,  miszirawen ,  und  kleinmûligkeit  zu  bringen  under- 
stehet,  und  teglîrhs  ein  Tortbeil  nacb  dem  andern  ausz  den 
benden ,  doch  unvermerckt ,  reisaet ,  und  hingegen  wid- 
der  uns  sich  slercket  und  gefast  machet ,  der  kan  leicbt- 
licb  demonstriren  und  ahn  tag  thnen  in  wasz  bocbster 
gefahr  wir  Teutschen,  und  sonderlich  aber  ebn  allermeis- 
ten  diejenigen  seind  weluhe  sichs  abn  wenigsten  vermut- 
ten ,  und  vermeineo  dasz  sie  mit  meniglicben  wolbstehen 
und  bierfûr  gnugsam  gebauet  baben. 

Dieweil  dnn  nuhn  dem  also,  und  aber  itzo  im  Reich 
under  die  bohen  hauptem  in  wahrheit  niemandts  ist  der 
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t^jti-  ix  (l'^'is^ti  snchen  uiid  iwlchem  liochwii:htig«D  handel 
Mni-a.  suviel  guts  zii  thun  vermog  als  eben  E.  F.  G.,  sinttemahl 
Gotl  der  Hetr  Jieselbe  mit  hohen  verstand  und  soodtrrer 
gescliicklichkeit  begoadet^  derselben  auch  hïrxu  noch 
allerley  zeiiliclie  mittel  fiirstellet  und  sonderlich  aber  dîew 
itzt  T'irstehende  gelegenheit  zuscliickt ,  aiso  wîll  ich  ver- 
liofleiiE.  F.G.  werden,  auchobamein  geringfûig  erinnem 
und  bitten ,  Ihr  diesse  sacb  so  viel  do  mehr  berolhen  und 
abngelegen  setn  lassen ,  und  darinuen  getrost  und  ab  eio 
cbristlicber  ritter  vortfairn. 

Darb«nebeii  bi»  icb  auch  gantz  dienstlich  E.  f.  G.  irol- 
len  des  gutien  und  armeii  Beuceri  (i)  ini  beaten  gedeuc- 
ken...;  da  man  fiir  ihnen  bûrgscbafTt  begeret ,  soll  darabn 
khein  mange)...  sein...  [17]  Martij. 


f  LETTRE  DCCCXI. 

E.  von  Reidt  à  . , . .  Sur  ies  appointements  à  fixer  peur 
le  Comte  Jean  de  Nassau. 

*,*  Everard  t.  Reidt ,  ué  à  Deventer  «ers  l'an  i5So,  quitta  , 
à  CRU»e  de  la  foi ,  le  pay)  lurs  de  la  venue  du  Duc  d'Albe  ;  entra 
au  tervice  dn  Comte  Jeta  de  Nassau,  et  retourna  en  1578  avec 
lui  dans  sa  patrie.  Plus  lard  il  fut ,  durant  de  longues  aunéea  , 
conseiller  et  coufideol  du  StadhouderdeFrise,  le  Comte  Guillauin«- 
Louis  de  Nassau.  ■  Vir  in  primis  ingenio  «t  prudenlii  valcni  et 
iremm  pace  belloque  aclarum ,    tum  recentium,  lum  TelaruM 

(i)  Beuetri.  Ce  voeu  ne  fut  de  louglenips  exaucé:  T.  IT.  p. 
355.  ~-  Le  1 1  man  le  Comte  Jean  écrit  au  Landgrave  avoir  appris 
que  le  Comie  Jean-Gunlber  de  Scbwarixbourg  auroit  été  atrélé 
à  Dresde:  il  le  prie  ida  sie  bey  dm  Cburf  t.  Sachssen  anltliomnctt 
twerden,  >  de  «'inléreMer  m  sa  faveur  (*HS.  C}. 
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■loDge  peritUsimus;  quein  Otibematur  noster,  cuiu  consïlii  altqnlil  1578. 
■expeiiiuDdum  er4t ,  a  [alere  suo  ibesse  raro  patiebatur,  «itieuique  Man. 
(ÎD  mensâ  elquolid  res  feieliat.  Je  peregrinis  autveluslis  ilisse- 
ircniem  et  frequeDler  ntiiliebat  r  u  U6bo  Einmius,  de  nta  Wilh. 
Lad,  —  Il  ne  voululpai  queson  Ouvrage  sur  Ira  guerres  des  Pays- 
Bas(i566  — 1601)  fut  publié  de  son  vivant.  Le Sladhouder,  pro- 
bablement d'aprè*  les  intentions  dei-n/i  Reidl\\n-taimt,a\n  permit 
l'jmprcsiion  que  quinie  année»  après  sa  ntort,  pur  une  Bésululioa 
Au  iS  juillet  1617. 

Ernhaffter  und  hociigelarter  ,  E.  gunsien  seyen  ineîiic 
willïge  dienste  zuTor...  Es  ist  ffirwahr  mein  gnedîger  Herr 
den  landen  mit  darstreckung  leibs  und  bluts  zu  dhienen  , 
gant! liegierig  und  geneigl,hiergegeti  aber  seintl.G.auch 
TOI  Gottschuldig  dassieihrerlieben  kinder  (deren  durch 
den  segen  Gottes  ein  gutle  anznhl  (i)  ïèt)  und  der  armen 
undertimnen  notturft  hicrïn  betraclite,  und  nicht  aiso 
fremhden  dhîene,  das  sie  ûber  die  alkereith  vieil  zu 
grosze  beschwemngen ,  darin  sie  der  Niederlendischen 
.  saohen  halben  gerathen ,  ihre  landt  und  leuthe  noch 
weitter  bes'^hweren  ;  derowegen  tlan  ihre  G.  mit  nichten 
zu  Terdencken  das  sie  zuvor  eines  gewiszen  underballs 
versichert  sein  vrollen,  mit  welclieti  sie  ihrem  standt  und 
herkommen  nach,  sich  erhalten  und  ohne  zuschieszung 
des  irigen ,  welches  î.  G.  nicht  woll  mtiglich ,  hinkommen 
iDogen  ;  und  obwol  vorgewandt  wirdt  das  die  'vorige 
statthalter,  iiber  ihre  Greveliche'  bofflialiungen,  noch 
statlichen  nutzen  von  demGuvernament  gehapt ,  und  das 
ihre  mercklich  darbei  gebeszert  haben,  so  ist  doeli  solchs 

(i)  antithl.   Voje»  p.  3o6.  Ses  filles  étoient  Elisabeth,  oéeei» 
i564,Julieane«n  i565  ,  Marie  en  i568,  Mathiide  i57«. 

'  Grilidx. 
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1 578.  nicbt  allf rdings  lecundum  Lucam  und  «ttwan  mit  coiicas- 
Hara.  sioiu'but  und  corrupttonibut  zugangea,  und  ist  niein  guedi* 
ger  Herr  des  Itiblivhen  gemûts,  das  ihre  Gn.  sîch  mit 
solchen  verweiszlichen  mitteln  zu  belielffen  gar  nicht 
bedacht  scint.  Nhun  sdndt  gleîrhwol  i.  G.  auch  der 
iiieinung  nichi  das  sie  der  lantschafft  zu  schwere  lasi 
begehrenufizulegenj  dan  ich  weisz  dassieungem  ettwas 
ùher  dea  vorigea  guvernatorn  gewÔnIiche  intreden  und 
[geselle]  fordern  w«rdeii,  sundernwere,meinserachtens, 
rathsamer  dassich  Hollandt.  Seeiandt,  und  Ulrecht  (wie 
dan  hiebflvor  dcrentw^en  gutte  hoffnung  vorhaDdeo 
gewesen)  nochmals  mit  den  Fiirstentfaumb  Geldern  tct- 
cinigt  und  gleichfals  i.  G.  (diewei)  doch  niein  gn.  Fûrst 
und  Herr,  der  Herr  Printz ,  bei  itzigen  xustandt  wmig  bei 
ihnen  sein  Ican)  angenommen  hetteo  ;  alsdan  wûrden 
TÏel  hende  leîcht  arbeit  machen  und  den  provintxen  su 
allen  theîlen  die  bûrdedesto  leichter  (allen...  Dillenbtrgb, 
den  19  Martij  A*  78. 

E.  G.  dîenstwîlliger , 
Ebebhardt  von  Rsiot. 

Le  dernier  paHage  de  celte  Letlre  se  rapporle  à  des  dénur- 
cbes  raile*  déjà  en  i!)77  auprès  du  Comie  Jean  de  Nassau  :  p.  341. 
La  17  mars  le  Comte  écrit  de  Dillenbourg  au  Landgrave  Guilhame 
d<  fieate  qu'il  attend,  pour  se  rendre  dans  les  Pays-Bas,  un* 
diclaration  des  Elats  de  Hollande  et  Zélaude  sur  quelques  poiitls 
(*  US.  C}>  Le  loéme  jour  il  écrit  au  Prince  d'Orange:  *£sbe' 
(frembdt  mich  ,  gnediger  Her,  nil  wenig  das  die  von  HojlandE, 
>wie  sie  mich  tu  AntorTf  angcsprochen  und  gebettenn  das  ich 
imicb  ein  kleine  zeiii  [in  dereo  sie  oieiDenthalben  sich  eodlicb 
«mit  oinander  zu  vei^leichen  und  eiue  gewisse  erklerung  in 
«zoschreibeu  verbofteoj  da  seibst  verharreo  wollle,  nicbt  allein 
lin  die  acfat  nochen  uf  solcbe  erklerung  vergeblich  warlen  laa&en, 
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«Mindem  auch  heniRcb,  uf  E.  G.  emfaiigVDeD  bdellich  ilssz  sie  i5^8. 
(sicb  nenlich  gehn  Nyniegen  tu  niif  verfuegen  und  ïrs  endltclien  ftfai's. 
■geroâU  erklerea  solllen,  Rusgebltben,  und  nocb  jerzo,  inn  iccb» 
»gu)lMr  wocbcD ,  dsrentwegeD  nicbls  von  sich  geschrîben  odcr  an 
tmich  gelangeu  lauen.  'Wic  es  mir  aucb  nicbt  au  geriogeD  unslal- 
ttCD  gereîcbea  dasi  uehrgedachte  Stalen  von  Hollaodt  mich  des 
(PTalIlzgreviicbeD  gellts  (i)  batben,  weld»  ich,  wie  E.  G.  bewual, 

■  ■ndiMenMeueiizu  erlegen  zusagen  mûsieD,steckea  lassât),  [dsh's] 
licb  dao  gewertig  seio  musa  dis  ire  Cfl.  G.  io  jelzig  webrcnde  odcr 
ibaMer  Dacb  vallendl«r  Messen,  uacb  de»  Arnbt  KigepD,  ah  iren 
■veiachribea  und  pfandt  greifTen ,  und  ufdie  «inrlumiiug  desselben 
jtringen  vordcn  v  ("fMS  ), 

Il  a'agit  d'un  proiet  d'Union  entre  la  HollaDde  et  la  ZùlaïKle 
«t  l«i  proviace*  limilropbet,  tous  l'autorité  du  Prince  ou  cella  du 
Comte  Jean  de  Nassau. 

Depuis  longtemps  le  Prittce-avoit  en  vue  une  awocialion  pareille. 
languti  écrit  le  a  févr.  '^^T,  <  Dicunt  Reginai»  Angliae  agere 
■cum  HotlandU,  ZelandU,  Friiiis,  GeldrU,  et  TrajeclensU)»*,  ui 
*s«  Toedere  coajuogant:  i  Mp,  tftr.  I.  a.  374.  Mais  certes  le 
Prince ,  pour  en  sentir  les  avantagea ,  n'aioit  pas  en  besoin  des  coo- 
•aiU  d'Eliaabeik. 

H'  Bondam  remarque,  eo  faisant  mention  du  Traité  de  Gaod; 

■  ofachoon  de  Prina  met  alk  mogelîjkbeid  eeue  algemeene  bevre- 
>dîging  logt  aan  te  dringen,  scbijul  bij  egter  al  aensloitdsgeen  at 
(te  gamtige  gedaglen  van  de  duurtaaiabeid  van  die  vereeniging 
»g«bad  le  faebben,  te  mear  dewiji  bet  sluk  van  de  (^lenlijke 
loefeniiig  van  den  Uervorniden  Godadtenst,  10  plegiig  by  de  Unie 
avanHolland  eo  Zelaod  reeila  vastgeatcld,  bij  de  overige  Gewealeo 
aveel  zwarigheid  eou  ontmoeteo  ,  . ,  Hy  begreep  dat  vroeg  of  laal 
tde  gebeele  lait  dea  Oorlogs  weder  op  Holland  en  Zeeland  alleen 
>(ou  aaokomeD,  zoo  ras  deKoningdaertoe  gebragi  Lon  vrorden  om 
ade andere besiraren  af  le  doen'  >  Omitg,  Sl.l.  5i. 

Il  talloU  d'avance  se  concerter,  pour  D'4ire  pas  attaqué  isolément, 

(i)  P/.  gtlUu  Voyei  p.  180,  w/. 
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157S.  ni  pris  an  dépourvu.  M' ffoit/ai»  fait  voir  par  plutieurs  docameitl» 
Mari.  I"^  la<]u«aiion  fui  déjà  sérieusement  tretlée  en  1576:  ^.  /.  ï.'ig, 
f»i,  ai;,  271,373.  Dès  qu'on  coromenija  à  négocier  avec  D.  Juan, 
tnamen  de  Prince  ,  Slalen  van  Holhad  en  Zeeland  Toor  b«a  RM 
lalle  manierett  daern*  le  arbeiden  ,  b^atdien  daer  kriJi;  viel, 
>des«lve  op  eens  anders  bodtm  te  mogen  bouden ,  ook  tnede  ob 
■  vrundenin  Vricsland,  Over-yiid,  Gelderland,eQeMenMinak«t, 
>en  eenig  verbond  tôt  bun  Tenekeriheid  (waer  't  doeDlijk)  i« 
•besluilen,  en  iusonderbeid . . .  om  de  Provincie  *an  Vlrec^t, 
>bU  begrepeD  ia  de  Commnsie  van  den  Prince,  onderzijn  Gou- 
iTernement  (e  brengen:  >  Bor,  77 5K  —  A  Geeriruidenberg  1m 
envojrés  de  D.  Juan  s'en  plaigoireat  :  •  doleerden  dit  de  Prince 
thrieven  badde  geschreven  aen  de  landen  van  Gelderland, 
iVriesland  en  Ulrecht ,  daerdoor  onrust  sonde  mogen  bomen. 
tWaer  op  de  Prince  seide  dat  hy  aiet  en  hadde  geachreven  of 
'•begeerde  't  selve  wel  geatant  ta  doen . . . ,  en  dal  h;  ook  aulx  le 
tscfaryven  niet  achier  wegen  laleo  en  soude  :•/./.  8i8*.  —  Dans 
un  Mémoire  du  t&  jani.  1S77,  contenant  lesarlicles  sor  lesqneb 
ddiUreront  «n  Gucidre  les  Auembliea  de  quartier,  on  lit: 
tof  nîet  raelstem  met  de  Naebuerlanden  ende  vrunden,  't  zrj  dtn 
>die  van  Direcht,  Overijssel,  Vriealanl ,  Groningen,  undandere, 
tgoede  correapondenlie  te  holden,  und  deeen  denanderen  (ebd- 
ipen  indeaenliggendenooden:  •  Boudant,  I.  t.  IL  71,  —  Apre* 
la  prise  dn  Cbfttean  de  Namur,  le  Prince  envoyé ,  sans  délai ,  M" 
de  Zaylen  de  Nievelt  et  Casetnbroot  en  Gueldre:  *  Drr  uiiheen- 
ischen  eenicb  voornemen  is  , . .  le  wege  le  brengen  vraecke,  inson- 
iderhrit  cent  over  Hollaod  en  Zelandt ,  alio  av  . .  .  deselve  Lan- 
iden  Bullen  b«»cbnldigeii  met  faet  sluck  van  Religie  aldaer  tegen- 
swoordeljc  gepleecbt ....  ;  daer  nochtans  het  Toomemen  g«nera)ie 
■is  , , .  . .  om  aile  de  andere  laoden  van  berwaerts  uver  onder  een 
sgelijk  jock  der  lirannjc  en  ewige  slavemye  te  brengen  :  *  l.  L 
m.  97.  C'est  pourquoi  il  Tait  demander  ■  of  s;  niet  vermeint  en 
ttjn  ,  o(  roeo  den  crjrcb  wederoni  soude  willen  aennemen ,  't  iclfde 
Ile  belelien  en  baer  selven  alsdan  voegen  met  syne  F.  G.  en  die  van 
iHollant  enZetant  :  *  l.  l,  99.  —  Même  proposition  en  septembre, 
kirMjnc,  parlant  pour  Bruxelles,  il  craignait  ne  pouvoir  prévenir 
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l'accord  de*  aulres  Proiiucca  ivre  D.  Juan.  •  S.  Ëx"  aoudc  goal-  l5^8, 
idnndiaD  dat  de  StaBleu  van  Gclderland  mît  huone  nabnaran ,  Han. 
i«ls  die  «an  Ulrechl ,  Ovn-;s«el  en  VrieslaDt  goede  Gorreapoodeatie 
«onderboudcn  en  sich  t'  lamo)  vereeniehdan  om  t'  allen  tijde 
teikanderen  te  help«D  . .  .  t^eoi  aile  ioiuieD  en  liilige  pracllquen 
jtdia  D.  Joao  eo  aadere  viandeo  van  de  gemeeDc  ruaic,  haro  lu;~ 
iden  Boaden  mofgen  opwerpen',  •  p.  a6o, 

Anssi  soai  ce  rapport ,  la  nominatioa  du  Comir  Jean  de  Nauan  ■ 
au  Sladhoudérat  de  la  Gueidre  étoit  fort  opporluoe.  £d  effet  cette 
ProTince  aïoîl ,  par  m  situai  ion,  une  importance  toute  particulière; 
séparant  l'Oierfuel ,  la  Frise,  et  Groningue  dia  ProviDces  Méridio- 
nales et  formant  un  boulevard  pour  celles  de  Hollandeet  d'Utrccht, 
Si  l'on  poQTOît  opérer  l'alliance  projetée,  le  Priacs  comptait  en 
outre  que  son  frère  le  remplaceroti  en  Hollande  ei  Zélande;  c'e«t-i- 
dire ,  deviendroît ,  non  pas  Goutenteur ,  comme  v.  ttejiii  semble 
riuinner,  mais  Lieutenant  du  Stadbouder. 

Le  Comte  avoit  enToyé  en  Hollande  aun  Secrétaire  André 
Keralen  pour  exhorter  les  Etais  à  s'unir  plus  étroileoient  aiec  leur* 
raisins.  Le  i6  juillet  Kersten  écrit  aïoir  rappelé  aux  Députés  de 
Hollandeet  de  Zélande  «vrat  ickover  vjffmaenden  (déjà  en  février] 
finden  nune  mvnsOen.  Heere,  met  hem  lieden  fcsproken  hebbe, 
■omnw  sicb  wat  naerder  melten  Gelderacben  levereeniBbanencon- 
■redcrereD:*  f.  d,  Spirgel,  Onaifg.  St.  I.  33.  Le  Comte atteodoit 
avec  impatience  le  réanltat  de  ces  délibérations. 

LETTRE  DCCCXII. 

La  Comtesse  Marte  au  Comte  Jean  tle  Nassau.  Affaires 

et  détails  de  famille. 

...Es  ist  mir  gar  leit  aus  E.  L.  schireiben  zn  Tcmemen 
das  frauMotter  noumer  so  baurelich'  wert;  ich  hab  scn^ 
es  wert  in  dy  leng  niet  goût  doen ,  den  î.  L,  nou  ser  ait 
bt,  undt  zu  dem  6llerlej  bekfiintirnia  hat  gehat,  das  eyns 
zutn  ander  hilft.  Ich  feurcht  &y  wert's  niei  mer  lanck 
machen:  nou  wollan,  weiU  Gottes  nil  aiso  ist,  sntniis 
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iS^S.  men  gedult  haben.  Ich  hoff  docJi  ea  weit  elwen  noch 
Han.  beaseren ,  do  ich  Gott  von  hertzen  eum  biet ,  den  es  sol  uns 
allfl  noch  eubel  kommen  wan  [we]  se  verluren.  —  Weit- 
ters,  hertz-allerlipster  Her  Vatter,wj  mir  E.  L.  schreiben 
das  dy  sach  bey  E.  L.  ght^t  das  ich  (i)  mit  K  L.  elsier 
soen  verloebt  sol  sein,  das  kan  ich  niich  niet  genouck 
v«nronder«n  wy  dy  Wut  dan>n  kommen ,  den  «s  in  emst 
noch  nicks  darvnn  gerel  worden,  Dy  z«it  ist  nou  niet 
dama ,  undt  ich  denck  auch  vo\  das  er  niet  fil  an  mîch 
denckt.  Wen  etwas  solges  vOrhanden  wer,  so  muge  mir 
E>  ^-  das  in  warheit  gelehen  '  das  ioh's  E.  L  nît  Terschwd> 
gea  wûrdfin,  E.  li.  wissen  das  fromme  kinder  nïcks  doe* 
Bollen  on*  forwissen  iren  elteren;  weil  ich  dan  E.  L.  auch 
for  eyn  Her  Vatter  hait,  so  behût  mich  Gott  das  îch 
ettwas  on  E.  L.  rat  doen  soi...  Doch  kan  ich  E.  L.  nîet 
Terbergen  wy  das  Mauritz  niet  merzu  Breda  wert  sein, 
den  me  her  im  in  eyn  dack  oder  ettUch  nach  Leide  (a) 
aàken—  Datom  Antorff,  in  svr  grosser  eil ,  den  19  niertx. 
E.  L.  gans  gehorsamé  undt  getrue  dochter 
dy  zeii  meines  lebens , 

M.  F.  T.  N.  o.  a 

A  Moiuieur,  Mons'  le  CoDie  Jc«n 
de  Nasuu,  Calxenellx^en. 


(i)  ich.  Ce  Dc  fut  pu  elle ,  (nuis  la  Comtesse  A,nne  sa  toeur , 
(|ui,  en  i5S7,  devint  réponse  du  Conte  GuilhuiBe-LoDU. 

(3)  LeMe.  Le  Comte  Maurice  ne  fuleavoyéàl'Uni*ariilédecetle 
Ville qu'cD  tSSa:  Sirgrubeek,  Geschied.  d,  Leidscke  Boogeschoat 
(LeideD,  1839),  T,  I.  p,  4'  —  Justin  de  Nassau,  fils  naturel  du 
Prince,  y  éludioit  déjà  en  1S76:  l.l.  p.  33.  Celte  date  est  remar- 
quable, BOUS  le  rapport  du  jugement  à  porter  sur  la  *ic  privée  de 
Ciuiilaume  Premier, 
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t  LETTRE  DCCCXIII. 

/,«  Comte  Jean  île  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Rumeurs  i5j8- 
relalives  à  de  grands  préparatifs  en  Allemagne  en  fnveiir  Mnrs. 
de  Don  Juan. 

*^  L'Archiduc  Ferdinand,  né  en  iSig,  frèrude  l'Empereur 
Maximilien  11 ,  a  voit  en  partage  le  Ti  roi  et  une  partie  de  l'Aulriche. 
Il  se  (lislinguB  dans  les  guerres  de  Hongrie  contre  les  Turcs.  Le  46 
déc  t^T)  Litnguft  écrit:  <  Nedabiies  quin  nonsolam  Nispani  «t 
■Gilli  cupiant  oppresses  eos  qui  in  Bclgio  suant  liberlatem  errais 
■kssflrere  conantur ,  sed  eliani  aliqui  ex  primariis  Priocipibua  Ger- 
imaniae,  qui  non  deërunt  suis  occasli.nibus,  quandocunqueseae 
>offer«nt:  *  ad  Syt/a.  p.  3o\  L'Empereur  n'avoil^uère  encuuragë 
D. Juan:  (se  aequtquam  revouaturum  fratrem  Matihinm,  quem 
•sciât  revoranti  non  obseculurum  ,  ciim  ipso  insciosit  profeclus: 
ipermitlere  autem  Joanni  Austriaco  ut  mililem  in  Ceimaniâ  con- 
•scribat,  se  nec  posse,  nec  TElIr  inconsultis  Electorlbui:  >  Limguet 
Ep.  s.  1.  a.  344-  l**  3^  févr.  les  ElaU-G.  recureot  une  ■  lettre  de 
iHeller,  qu«  le  Marquis  de  Warenboz,  eoTojé  par  Don  Jélian  à 
•  l'Empereur,  retourne  STecq  conmiandemcal  de  lurcéance  d'armes 
•de  la  part  de  Don  Jehan ,  et  que  l'Empereur  avecq  les  Allemans 
lie  doîbt  brelT  après  Pasques  transporter  à  Worms  pour  pacifiier 
«les  inaires  de  pardechà ,  bien  entendu  que  sa  Ha''  d'Espaigne  Fst 
■contente  de  donner  la  fille  avecq  les  Pajs-Bas  à  l'Empereur  :  > 
Rét.MSS.d.El.-G. 

Durcbleuchtîger  hochgeborner  Fftrst,  E.  G.  seyen 
meÎDe  gantz  guttwîllige  geviiszene  dienst  bestes  vermo- 
gens  jederzeit  bevor ,  gncdiger  H«rr...  Dieweil  ich  den 
dièses  aiso  vernommen ,  liitb  ich'9  eiae  notturft  eracht 
£.  G.  deszen  hiemit  zu  verstendigen ,  damit  dieselbe  die 
F.  Diirchl.  undGeneral-Staden  deszelben  fernei-s  in  zeitten 
berirhten  ,  und  dahien  vermahnen  mogen  das  sie,  uml> 
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1578.  eines  geringen  gelts  wîllen,  niclit  vor  die  kopfF  stoszen 
Mars,  und  unwîllîg  maclien ,  auch  ettwan  dardurch  sicli  und  dîe 
lande  in  feraern  unkosten  und  beschwerung  (welches 
Gott  der  Almechtig  gnediglich  verhûtte)  bringeu  wollen; 
insonderbeît  dîeweil  ohne  das  vieil  gutthertzige  vornehme 
leuth ,  so  es  sonsten  mit  der  sachen  gut  meinen ,  durch 
dîe  langsanie  und  unbestendige  handiungen  der  Staden 
ulbereit  sehr  unwillig  und  ûbertrûszig  worden  ,  und  sich 
mehrertheils  horen  laszen ,  drannach  sie  seben  das  den 
General  Suttendie  Religion  nicht  angelegen  ist,  so  gedecfa> 
ten  sie  ihnen  nimmennehr  zu  dhienen  ,  wan  sie  es  E.  G. 
balben  nicbt  thetten. 

Auch,gnedigerHeiT,kan  E.  G.  ich  nicbt  verbalten  wel* 
cher  gestalt  in  Teutsclilandt ,  vie  aucb  sonsten ,  bien  und 
wieder  gescbwinde  practicken  verlaufTen  ,  und  dennas* 
zen  hefftît;  getiîelien  werdeu ,  das  hocblicb  zu  besorgen 
es  sey  ein  grosz  schwer  wetter  am  himmel. 

Der  Ertzberzogh  Ferdinant,  wie  audi  der  Hertzog  in 
Bayrn(i),sollen  sicb  stattich  riuten , und  raan  sagtdasder 
Ertzberzog  insonderbeit  viel  grobes  gescbûtz  in  ein  hausz 
bei  Ulm  zusaromen  fûhren  lasze.  Wen  dan  aucb  gesagt 
wirdt  das  Don  Joban  bei  Trier  angt^sucbt  und  begert  man 
wolle  ihme  3ooo  koppel  pferde  in  seinem brandt '  zolfrej 
durcb  den  Stift  paszieren  laszen ,  wie  er  dan  alherei^ 
ettlicbe  bundert  hindurch  gefûhrt ,  und  nocb  teglichs  zu 
Coin  aile  alte  knrr-und  scbifgeull  zuni  tewersten  uffkeuf- 
fen  lest,  so  balten  es  vieil  leutb  darfiir  das  solcbe  pferde 
ettwan  binauff  gescbikt  und  zu  abholung  solcbes  geschutz 
mocbten  gebraucht  werdeo. 

(1)  SoT-rn.  Albert  V ,  ou  plAt6t  aon  lïb  <:uillanmeV. 
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Es  soit  auch  der  Hertzog  von  Wirtenbei^li  (i)  ùch  i€7ti^ 
iienlicher  zek  gegen  eîne  vertra^te  person  haben  ver-  Ma», 
nehtnen  laszen  ,  es  wiirden  solche  praclicken  getrieben , 
das  i.  G.  woll  wûaschen  mocbteD  das  mein  gnedigster 
Herr,  der  Ertzherzog  Matthias,  E.G.,  und  Graff  Philips 
Ton  Hohenlohe  wiederumb  hierauszen  wehren ,  wie  auch 
i.  G.  zum  zweitteD  oder  driitennoahl  aa  mich  b^ert  das 
zu  derselben  icb  mich  verfuegen  wolte,  obne  zweilïel 
in  willens  von  diesen  dingen  mit  mir  ferrers  zu  redéo. 

Nhun  were  ich  wol)  vor  meine  persoo  ganiz  begirig 
dahien  zu  ziehen ,  die  weil  sicli's  aber  mit  meiner  binab- 
kunfft,  TOn  w«gen  der  Ungsameo  (a)  résolution  derHoll- 
undSelender,ûberzuTersîchtfastTerweilet,  undichleicht- 
li<^  ÎD  den  verdacht  gerathen  mocbte  als  ob  ich)  mît  vor- 
satzs  und  forcht  balbeii ,  auszen  blieben  und  die  landen  in 
itzigen  notten  verlaszen  wolte ,  so  werde  icb  solube  reisx 
diszmall  nicht  tbun  konnen ,  sondern  auch  umb  desz 
willen  zu  £.  G.  desto  mehr  hinabeilen  mûszen,  dieweil 
mein  Secretarius ,  so  itzo  wieder  ausz  Hollandt  kommen, 
mir  Ton  den  Statten  daseibst  gleicbwol  keine  grûndtliche, 
noch  solche  resolution  bracbt  das  gegen  dieGeldrische, 
obne  E.  G.  rath,  ich  mich  endiicb  ercleren  und  einlaszen 
werde  konnen. 

(i)  H.  V.  Wiritmiergk,  Louis,  né  en  i553.  Il  «voit  p«u  d'in- 
Aaeoc«;  uds  énergie,  il  d'btoîI  que  de  \\  bonne  voloolé:  i  Er 
ibcbîelt  vie)  redlichea  Eifer  MiDem  hoben  Berur  zu  cflisprechen  , 
luod  dfs  Be;spiel  leion  Vaters  vor  Augeo  lu  baben,  aileîn  es 
«febite  an  Kraft  uad  F&bigkeit ,  und  auch  das  was  er  batte ,  ward 
(geschwacht  durcb  Trnukiiebe,  iu  die  er  luletzt  aucb  terfiel  :  * 
Pfitur,  B.  Chruloph,  II.  89.  Il  monriit  eu  iSgS. 

[■i)  .laitgfamtn,  Vojea  p.  3a6. 
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ift^S.  Jedoch  wolte  ich  vor  meinera  hinabreîsen  meiflen 
Mars,  gnedigen  Hern  Hertzog  Hanez-Casimim,  sintemall  i.  G. 
itzo  in  {1er  nehe  und  zu  Oppenheim  seindt,  germ  dientt- 
lich  ersuchen  ;  dan  dieweil  ich  so  vieil  Ternommen  d» 
i.  G.,3owollTondenMiederlendisclien  sacheninagemein, 
als  aufîh  dem  was  E.  G.  în  Religionssachen  biaz  daharo 
gehnndiet,  gants  ûbel  bcrichtot,  und  von  «ttlichen  per- 
Muadirt  seindt  aU  ob  £.  G.  darin  zu  weoig  gethao  und 
vieil  nachgegeben  hetten ,  so  zu  vârhindvrung  derretigioii 
gereichtf ,  so  wolte  mit  i.  G.  ich  gern  biervon  dienstlich 
communiciren ,  derselben  golcbe  gedancken  ausznsden, 
und  verboffentlicb  aiso  undeirichten  das  sîe  bsszer  con- 
tent und  zufrieden  sein  solten. 

Nnchdetne  auch  der  Churfûnt  zu  Sachsen,  metnen 
gnedigen  Hern  Landtgrave  Wilhelmen ,  gehn  Langen- 
Saltza(i),  nicht  vreit  Ton  Gota,  zu  sicb  ertordert ,  und 
i.  G.  gescbrieben  bat  das  es  treffiiche  hocbwichtîgc  saehen , 
daran  mercklich  vieil  gelegen,  belange,  und  alw  zu 
vermuten  stehet  das  es  nîcbt  allein  die  Religion ,  aondem 
auch  die  Niederlendische  und  andere  saehen ,  und  obne 
zireiffel  des  Beyerisch  und  Oesterreicliiscb  vorhabfn  be- 
treffen  mochte,  90~  wolte  icb  gleichfals,  wo  fern  es  immer 
mûglich ,  so  baldt  i.  G.  wiederkommen  ,  welchs,  meines 
verhuffens,  noch  vor  oder  ja  kurtzs  nach  den  Ostern 
gescbehen  wirdt ,  dieselbe  gern  zuror  ansprechen ,  und 
dieser  und  anderer  nothwendiger  dingen  mebr  mich 
erkundigen. 

Da  sicU  dan  meine  ankunfTt  ein  tag  oder  acht  desto 
lenger  verweilen  wurde,  wie  dan  obne  das  meine  und 

(i)  LangenSaltui,  Voyez  p.  3 30. 
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dermânen  notturft  gewesen  wehre  dos  iwh  mm  wenig-  iSyS. 
sten  alhieTerharrehiszHertzogErichs  reutter,  darfiirich  Man, 
teglichsverwarn«twerde,vorubergezogeD,welcbe,wieîch 
berichtf  t ,  in  der  wochen  nach  Ostem  anreîtten  werden , 
■o  bitte  icb  dienstlich  E.  G.  woll^n  mich  in  deme  nicbt 
allein  gnediglîch  entschuldigt  liakten ,  sondem  auch  der 
f.  Durchl.  und  andern  dièse  ursachen  meines  auszblei- 
bens  xum  fùglîcbsten  vermelden ,  und  aucb  miUerweil  die 
praeparation  und  vorbereittung  maclien  das,  uff  den  fol 
da  mit  E.  G.  rath  ich  darniede»  im  landt  bleiben  solte , 
mir  doch  noch  eînmell  ein  wocb  oder  drey  herauszer  zu 
zieben  erlaubt  und  vergonnet  werden  moge,  damit  ich 
in  meiner  armen  leut  und  meinen  eignen  sacben  nott- 
wendige  anstellung ,  darzu  ich  bÎ3zdahero,Ton  wegeader 
langsamen  erclarung,  nicht  kommen  konnen ,  tbun ,  und 
Tolgendts  denen  mir  davnieden  berohlenen  sacben  mit 
desto  beszeren  und  ruhigeren  gewîszen  ,  obite  mein  und 
der  meinen  rerweisz  und  unniederbringlichen  schaden  , 
abwarten  moge.  E.  G.  bîemii ,  etc.  Datum  Diltenburgh , 
den  a4*"  Martij  A'  78. 
An  deo  H«TD  Prinizen. 


t  W  DCCCXIII-. 

J^Qte  de  M.Parmentitr,  Pensionnaire  de  Courlrtu,  relit' 
tiiie  au  Gouvernement  de  la  Flandre. 

%*  Celle  pièce  «I  une  nouvelle  preuve  Ai  \a  déGance  auez 
géoérale,  en  1577,  eiivert  la  Duc  d'Acrachot  (p.  i^3).  On  •  vu 
combien,  au  printrnipi  de  celle  année,  il  t'éloit  rapprocha  ilc  D, 
Juan.  Aussi  lisons-nous  ^u'en  Juillet  Aldegonde  écrivit  iXe  Bruxelles 
(p.  118]  au  Prince  d'Orange  i  (bat  it  werc  nul  ^ et  conchided 
vamongil  ibem  wilb  whom  he  bad  dealL,  wbelher  lie  should  make 
tlhe  Duke  of  Arakol   arc|uainled   nilli  ilir   letrers  iniercepled:  » 
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I  iyS.  Queen  EU:  and  htr  Tijnes ,  II.  £8.  El  de  plus  :  *  Pan  Jhm  liad 
Man.   *''Bil«<l   in    îniercApting   Haolricht,  whicii  b«    Ihought  lo   haw 
lobtajDcd'  by   th*  helpe  «r  ihc  Duke  or  Ankot,  wbo,  wilk  bb 
broiher,  followed  D.  Juaa:  >  /.  l.  p.  59. 

Comme  Mesure  Anthoine  de  Liedekercke  (i),  clieralier, 
S'  de  Huele,  etc.  m'a  demande  si  je  n'estoîs  souvenant 
des  propos  aultre  fois  tenuz  en  certaine  assemblée 
■  d'aulcuns  gentilzhomines ,  tenue  en  la  ville  de  Courtraj , 
en  la  maison  du  S'  d'£rpe,  Grand-Bailly  d'îcelle  TÏl'e,  où 
que  lors  estîont  préwnu  le  dit  S'  de  Huele,  le  S' de 
Houscron,  le  S'deSwereghero,  le  dit  S'd'Erpe,  leS'de 
Zwerezeele ,  le  S*'  de  Cueme,  et  quelque  espace  '  le  S'  de 
[Ariens],  filz  aisné  du  dit  S' de  Houscron ,  et  ce  à  l'endroict 
d'uD  nouveau  gouveroeur  de  Flandres,  au  lieuduContede 
Beux,...  déclare  et  atteste  par  cestes...  que,  passé  7  a  8  mois 
ou  environ,  me  souvient  fort  bien  comme  le  dît  S'  d'Erpe, 
en  qualiité  de  Grand-Bailly,  estant  auprès  du  magistrat 
de  la  ville  de  Courtray  en  colliège  assemblé  pour  le 
faict  de  justice  et  pollice  d'icelle  ville,  moy  apssy  y 
estant  présent  comme  pensionnaire  îUecq,  et  ayant  icel- 
luy  d'Erpe  longtemps  avec  le  dit  magistrat  disputé  sur 
l'ampliation  et  forttiâcation  de  la  d"  ville,....  vindrent  les 
susdits  gentilshommes  en  propoz  d'un  nouveau  gouver- 
neur de  Flandres ,  disant  unanimement  que  personne  n'y 
polroit  mieulx  servir  que  Mons'  le  Conte  de  Bossu ,  pour 
estre  icelluy  Seigneur  prudent,  saige,  et  expérimenté  au 
faict  des  armes,  et  qu'on  feroît  bien  de  trouver  m<^en  le 
foire  ainsi  entendrepar-tout,etsignament  aux  membres  de 
Flandre,  qui  lors  sembloyent  estre  inclins  pour  y  adTan- 
(t)  de  Uetlekfridie.  Gonveroeur  d'Anven:  p.  171. 
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nlier  Munsg'  le  Duc  d'Arsuliut;  aileguans  les  susdit  S"  IJ^S. 
gentiUhommes  n  cest  rfTect  pluasieurspregnantzraisons...  Mir», 
Ce  V]*  de  mars  iSyS,  en  la  ville  d'Anvers. 

N.  Parhbntibr. 

.  LETTRE  DCCCXIV. 

G.  Frinck  nu  Comte  Jean  fie  Nassau.  Quelques  tinx  en 
Hollande  s'opposent  à  ce  qu'on  remette.  In  r/i'rention  //ex 
affaires  entre  ses  mains. 

s  *,*  FriDck  DoiM  eal  incoonu,  —  Ici  «ncore  on  toU  quedéji, 
dans  Im  Euts  de  Uolianile,  pour  pluaieuit  le  contràtc  d'iin  Sud- 
honderou  d«  son  Lieutenant  devenoit  à  charge. 

...Gnediger  Herr!  Von  glaubwiirdigen  personen  ist  mir 
ausz  Gelderlandt  zugeschrieben  das  die  Ritterscliart  des 
Hertzogdumbs  Geldern  E.  G.  zum  St«tlhaUer  erwehlet 
und  angenommen ,  daruber  )edenneRnîglich  sehr  freudig 
nnd  wol  zufrieden... 

Was  die  Hollendisclie  sach  aniangt,  darvon  werden  E. 
G,  Tom  secrelario  Andréa  Kerstens  ohn  xweyffel  gnouh' 
berichu  Temommen  haben.  Obwol  inniche*  von  den  Sta- 
teo,  ires  singulieren  niitz  und  profits-,  und  nïcht  uinb 
der  wolfart  des  gemeinen  vatterlanls  willen,  sulcbe  ge- 
wûnschte  gelegenbeît  vùr  disse  landen  nicht  erkennen 
wollen  ,  so  mach  ich  mir  doch  geinen  zweyffel  und  bin 
gutter  hofnung  das,  ehe  ummer  langt,  dieselbige  ire  un- 
danckbarheît  noch  sullen  erkennen ,  und  von  sich  selbst 
E.  G.  lommen  bitten,  und  sich  zum  hijchsten  von  allem 
entschuldigen ,  und  versuchen  das  Ë.  G.  sich  disser  landen 
auch  wollen  annemen.    Die  von  Northollandt  begeren 
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)578.  nichu  liebeis  zu  sehen,  luben  auch  irea  gecoaunittier- 
Mm.  ten,als  die  Tergaderungnochim  Haagen  gewesen ,  sulchs 
in  irer  instruction  (die  ith  alhie  eiristheila  geleseo)  under 
anderm  zu  bewiUigen  und  zu  begeren ,  mil  bevothen: 
zwejffel  (lerwegen  nicht  die  sach  wirdt  in  kiirtzem  zum 
gutten  effect  gebracbt  werden. 

Aengaende  die  beide  jonge  Hern,  E.  G.  [soho],  Graff 
Wilbelmen  voii  Nassavf,  und  Graf  Frederiohen  Ton  den 
Bergb,  denselbigen  baben  dit:  StateD  bewilljgt  (darzu  sie 
auch  sonderlich  afTectionirt)  einem  jeden  in*r  G.  G. 
etiicbe  vendeln  knecht  underiugeben  und  darùber  al» 
Oberaten  zu  bestellen  ;  wie  sie  dan  auch  disserhalb  on 
meinen  gnedigen  Fûrsten  und  Hern  den  Prinuen  ge. 
schrieben  und  seiner  i.  G.  advis  und  consent  begerL.. 
Dntam  Hoorn  ,  in  Northollandt ,  am  ^8*"  MartiJ  A'  78. 
E.  G.  undertheniger,  schuldiger  ,  gehor- 
samer  dieoer , 

Geobg  Frinck. 
Dem  wolgebornen  Graffen  und 
Hem  Jobannen ,  Gralfen  zu  Nauaw. 

LETTRE   DCGOXV. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M' de  Belle/oiitaine.  AJfairu 
dei  PiifS'Bas  (ms,  b.  b.  1.  p.  119). 

....Quant  à  Madame  de  Parme,  je  la  vois  résolue, 
puisque  sesapprestes'  l'ont  sî  longuement  entretenu*, et 
despuislagoute(i},  d'attendre  nouvelles  (ectres  du  Roj, 

(i)  goaie.  Le  Cardioal  écrit  à  M.  de  Bellefont.,  le  aSJaDiiar 
1578  •  ...Elle  eitoil  preste  à  panîr,  la  goule  la  surprins  aux  deax 
■piedï  et  s'en  trouTe  à  présent  aUachée  au  lict ,  et  ajrant  tant  tardé 
t>on  partemmi,  je  lient  qu'elle  nctendra  panr pende  jonnrt»' 

'  .|.pr*li,  prfp*»Uri.        '  felpnm. 
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pour  ce  «ju'eKt:  ne  s^nit  si  la  negotiation  de  Monsieur  de  i5yS, 
Selles  (que,  comme  vous  sçavez,  sa  Majesté  a  envoyé  aux  Mu». 
pays  <rembas) ,  ou  la  victoire  obtenu  p.ir  le  Seigneur  Don 
Jehan  et  ce  qu'est  succède  despuis ,  donneront  occasion  à 
ce  que  sa  Majestéfitchangement  sur  ce  qu'elle  avoit  trouvé 
bon  qu'elle  fit  le  voynîge,  et  Dieu  voulu  qu'elle  se  fut 
trouvé  près  du  Sigiieur  Don  Jehan ,  au  mesme  temps  de 
la  victoire  ;  peu)t  estre  se  fussent  plus  rangez  les  Estatz, 
pour  la  conSance  qu'ils  eussent  prinsphis  de  la  dite  Dame 
que  du  Signeur  Don  Jehan ,  selon  qu'ils  ont  déclaré,  par 
leurs  escriptz  publiez,  la  grande  difEdence  que,  oyres 
que  ce  fut  à  tort,  ilz  ont  dudit  Signeur;  à  qui  les  forces 
vont  croissant  (le  jour  àaultre  et  luy  crobt  aussi  la  voU- 
lonté  tant  plus ,  pour,  si  les  Estatz  ne  se  rangent  à  accep- 
ter la  clémence  que  le  dit  Seigneur  ouffre  encoires ,  de 
part  sa  Majesté,  à  ceulx  qui  se  vouidront  recongnoistre' , 
les  constraiudre  par  la  force  et  les  chastier.  Dieu ,  par  Sa 
gr&ce ,  les  veulle  inspirer  à  prandre  bon  chemin,  devant 
que  leur  niyne  s'enchemine  plus  avant. 

....  On  disoit  qu'ils  avoient  brabantisé  M.  de  Gham- 
pagney,  ce  qui  ne  me  pleut  quand  je  l'entendis;  et  main- 
tenant l'ont  exclu  du  Conseil,  comme  estrangier,  disant 
aussi  qu'il  aye  voulu  empescher  que  le  Prince  d'Orange 
n'eust  le  Gouv'  de  Brabant...  L'Archiduc  ne  peult  rien , 
et  je  suis  en  opinion  que  le  Prince  d'Orange,  quelque 
bonne  mine  qu'il  tienne ,  se  doihl  trouver  bien  empesché  et 
ipOQCedu  Boy...  La  tardance  m'a  donoéet  iloane  peinne,  pourlei 
loccuîoDS  que  se  perdent  el  pour  ce  que  je  craiiis  que  les  camps  os 
M'attachent ,  ou  que  entrant  le  S'  D.  Jehan  dedens  pays,  il  ne 
(Succède  chose  que  rrnde  les  nff^iatîons  plus  ilirSciles.  •  (HS.  B, 
B.  I.  p.  ml.       . 
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1 578.  perplm  ;  reposant  sur  ses  espaules  chose  de  si  grand  pois , 
AtiI.  et  doîbt  craindred'estre  abandonné  et  défaire*  malraise 
fin  ,  que  tous  ceux  qui  a'eslèveat  contre  leur  Prince  natu- 
rel et  font  fondement  sur  une  Commune,  ajant  donné 
tant  d'audace  et  d'auctorité  au  peuple  pour  le  gaigner  que 
à  la  fin  Traisemblabtement  il  n'en  disposera  à  sa  voulooté, 
et  se  pourroient  ung  jour  trouvep  en  ung  tel  estoniiement 
qu'ib  le  lîvreroient  enlx-mesmcs....  [Rome],  3i  mars. 


LETTRE  DCCCXVI. 

Âssonlevilie  au  Cardinal  île  Gram-eUe.  SUttttion  tlépio- 
i-ahie  lies  Pays-Bnt.  (ms.  b.  Cr.  xxx.  p.  1 16), 

*.*  Christophe  d'jluoD  le  Tille,  Baron  de  Bouchout ,  depon  le 
I  jaa*.  1576  Membre  du  Conseil  Privé.  Ses  coDDoissuicea  el  les 
IjleDts  lui  ««lurent  braucoup  d'inHuence  *ur  le  gouTcrnenHiiI  des 
P**s-Br8.  Il  mourut  en  1607, 

Monseigneur,...  le  Conseiller  Funch(i)  etmoyet  les  Se- 
crëtères  sommes  demeurez  icy  par  ordre  de  son  Altesse, 
attendant  qu'elle  nous  mande.  Del  Rio  est  par  naguère» 
allé  au  camp,  tant  comme  ajant  cha^e  des  espiés*,  que 
aultrement.  Des  finances  n'y  a  personne  que  le  Sieur  de 
Berlaymont  ;  car  tous  les  aultres  sont  demeurez  par  delà, 
contme  font  tous  les  aultres  du  conseil  Voilà  la  division 


(1)  Fmach,  D'après Vigli us,  écrivant  en  1570,  'saaevir  noncon- 
iieiUDendus,  etijuinon  icutileraoperamRegt  RdpuUicaeqne do»- 
■  trse  praetUre  poeae  videUir:  Ep,  Fi^i  ad  Hopptr.  f  537,11 
siégeoit  depuis  iS^o  au  Conseil  Priré,  eatp«rt,en  iS^g,  Ma 
DégocialioDS  de  Cologne,  et  se  rendit ,  en  i58o,  en  Espagne,  «Bt 
iCoosilio  rerum  Belgicarum  loco  Hopperî  praeesact.*  i/e  T'amù, 
p.  /.14. 
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et  séparatioD  !  ce  nous  sera  beaucoup  si  on  nous  Bçait  le  ï5y6. 
bongré  que  nos  services  méritent.  Je[<]icts]  que  on  nous  A*ri1. 
dunera  pour  nous  entretenir,  comme  on  a  commencé; 
aultrement  je  pertz  générallement  le  tout ,  et  bien  et  traic- 
teroent. 

La  négociation  (i)  du  Sieur  de  Selles  et  des  Seigneurs 
qae  l'Empereur  «députét  va  bien  froidement  avant,  et  ne  se 
procède  de  la  challeur  nj  par  (es  moyens  qu-ïl  convient. 
De  laultre  costé  tout  rst  suspect  qui  n'est  de  leur 
*'  humeur.  Ce  pendant  tout  se  tourne  de  fons  en  comble , 
sans  dessus  dessoubz,  la  religion,  l'auciorité  du  Roy,  en 
effecttout  le'paîs  pend  à  un  Btle.  Les  titres  du  Boy,  de 
Monseigneur  l'Archiduc  Matthias,  desEstats,  sur  quoy 
les  adversaires  ont  prins  couleur  et  pregnent ,  ne  sont 
rien.  Tous  se  maisne'  ou  confond  par  le  populace;  j'en- 
tends l'ordure'  et  seullement  personnes  turbulentes,  de- 
mandant jecter  la  religion  et  le  Roy  par  terre,  et  eeuk-là 
seuls  commandent,  ov  bien  forcent  les  aultres.  Qui  en 
faict  son  prouffict  i*  Vostre  Seigneurie  illustrissime  le  f çait;. 
Et  plus  sera,  si  bneTvemeut  n'y  est  remédié. 

On  nous  dit  par  icy  que,  despuis  la  victoire,  le  Roy  se 
résolve  plus  à  la  guerre  que  devant ,  par  avanture  esti- 
mant le  surplus  plus  facille  à  régler  de  ce  qa'il  n'est.  Car , 
encoires  que  l'ennemy  ne  demeure  que  en  termes  de  def- 
fences  et  à  garder  les  grandes  et  fortes  villes ,  comme  il 
{s'est]  à  doubler ,  la  chose  aura  (sans  dire  aultre  chose) 
beaucoup  de  difficulté,  et  l'issue  est  incertaine.  Je  ne  puis 
plus  m'eslargir  par  lettres  pour  les  hazars  des  chemins.  Je 

(i)  négociaiion.Xoyez  p,  ift). 


,91,zecli>yGOOg[e 


—  342  — 

1 578.  (licts  que  la  fnulte  de  la  venue  de  Madame  eM  Tenue  mal 
Avril,  à  propos ,  non  pas  qu'il  fut  du  <tout  certain  qu'elle  eust 
peu  mener  toutes  choses,  comme  elle  eusi  désiré,  car,  à 
dire  vray ,  c'est  plus  l'oeuvre  de  Dieu  que  des  hommes  ; 
mais,  s'il  est  en  pouvoir  humain ,  elle  l'eust  mieux  achevé 
qu«  personne  aultie ,  par  plusieurs  respectz  notoires  :  en 
somme  il  ne  nuysoil  rien  de  tenter ,  et  j  fault  mectre  main 
aT<%  Dieu ,  et  Dieu  opéra  par  les  instruments  des  person- 
nés  qu'il  choisit.  Icelle  m'escript  que  son  Toiaïge  par  ordre 
de  sa  Maje&té  est  retardé,  dont  en  mon  endroit  me  des- 
plait,  selon  que  luy  escriptx. 

TouduiDt  nos  nouvelles ,  «lies  sont  k  l'accoustusmé 
selon  mes  dernières ,  sinon  que,  au  lien  des  François  et 
IiOrrains  dont  estions  bien  pourveu,et  qui  pour  leur 
désordre  sont  licemiez,  se  sont  joinctes  les  forces  venues 
d'Italie.  Son  Altesse  ne  tardera  monscrer  de  brîef  ce  qu'il 
sera  d'intention  et  ce  qu'il  pourra  fère.  Je  prie  Dieu  que 
cesoit  ce  qu'il  convient  à  Son  honneur  ,  proufiGt  de  notre 
maître,  et  bien  de  ces  païs.  Surquo;^  ,  Monseigneur,  aprez 
avoir  baise  très-humblement  les  mains  de  v.  S.  I. ,  sup- 
plieray  le  Tout-puissant  laj  donner  le  comble  de  ses 
bons  et  vrays  désirs. 

he  Marquis  de  Havrech  est  allé  de  rechief  en  Angle- 
terre de  la  part  des  EsUts  pour  demander  ayde.  Et  en 
Bruges  sont ,  par  la  practicque  du  Princâ  d'Orenge ,  entré 
des  Anglois,  comme  on  nous  dit  icy.  Don  Bernardinode 
Mendo^  est  Ambassadeur  ordinuire  en  Angleterre.  Je 
leisse  penser  la  négociation  qu'il  j  pourra  t'ère.  De  Loii- 
vain, ce  i"  d-apvril  iSjS. 

Celuy  qu'elle  cognoist. 
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LETTRE  DCCCXVII. 

Ëverard  van  Reydt  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Difficultés,  1678; 
financières  el  autres ,  relatives  au  Stadhoudérat  de  la  Avril. 
Gueldre. 

%*  La  Coml«defoil  rencontrer  en  Gueldre  one  forie  opposi- 
lioo.  <  Dn  ProvincUlen  Raedt  wm  bcter  gesint  lot  den  Coninck , 
■ab  tôt  de  irjheydt  van  't  Viderliindl  ;  tia  oock  de  meeale  MagîS' 

■  Iralen,  londerlingh  in  de  Hoofi  Steden.  En  OTcral  waj  nocb  de 

■  Hbse  en  Pausdom  In  «winck:  i>.  Arj/f/,  17  . 

Le  mauvais -vouloir  m*  manifeslolt  aussi  par  une  parcimonie 
poDsaée  à  l'excès.  Le  10  juin  le  Comle  écrit  de  Niinègue  à  la 
Ré§eiicG  d'Amheni  aroir  appria  •  hoe  dat  id  Hoff  lo  Arnhem  daer 
>in  de  Gubernalore*  iedertyt  oere  gewobniicke  Résidents  gebat , 
•sebr  emUoat  nad  itocb  dacUicht  &r  «oirtut.^.  bl»  afT  gefûbrt 
twerde:  »  f.  Hassrtt,  Siuiitn  c.  de  fad.  Nul.  III.  338.  Il  le* 
prie  H  dat  îd  Uoff  t^en  oaie  kompat  mit  nootwendig  Eurelieiu- 
tgeschier  unde  Li/uieinael  versorcbt  wenle,  faiu  so  lange  wy  ons 
lejgcD  bu jsraet  von  Dîltenbcrd)  looegen.  brengei»  laten  ■»  t.t.p,  339. 

Wolgeborner  GtaM...  Sovil  die  l>ewiiste8cBickiing:('i) 
bckngt^  Mebet  es  mit  derseCbîgen im  weîtem  terminas, 
and  «ûnleD  IL  G.  nocb  lange  zeit  vei^blichdaruf  ge- 
«artet  baben  :  woronn  aber  der  mangel  gerresen ,  hab  ich 
aUùe  ndcbt  grûndtU^  vcroebmeD  khonnen,  one  allein 
das  mîr  D.  Fuesz  (mit  welchem  ich,  wie  gleichfalU  auch 
mit  dcm  Landtdrasten ,  «usz  diesen  sacben  nacb  der 
lengde  conununicîrt)  v^meldelt,  ao  baldt  die  Staten 
«iderHmb  von  Arnbeim  gescbeiden ,  were  allerhandt 
hamlicbe  uneinigkheitt  von  newen  entstanden,  und 
anderstuoden  irer  vieil,  in  stetten  und  sonsten,  diesem 

(1)  teltielaing.  Il  a  en  vue ,  à  ce  qu'il  porolt,  l'arrangemeiit 
M«e  la  Hollande  el  la  Zélande  :  p.  Bafi  al  337. 
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1078.  tv^rck  vorz(ibawei)  und  solchs  mit  alleni  fleis  zu  verbin- 
^^''*  '  deren  ;  so  liette  nucli  nach  geëndtem  landtag ,  als  eÎD  jeder 
widerumb  nach  bausz  verreiset  gewesen,  nteniandts 
kbein  wort  mebr  von  der  sohiokiing  geredt ,  nichts  desto 
weniger  uber  aile  diejenige  so  es  gut  gemeinett,  sidi 
gentziicit  versehen  uud  gehofTet  es  sollen  £.  G.  ,ufdes 
Eitzlierzogen  schreîben  und  erfordern  ,  erschienen  sein. 
Nun  seindt  noch  eiliche  wenig  deputirte  von  w^endes 
gantzen  Fiirslenlhuinbs  zu  Venlo  beisiimen,  undbetten 
beide  der  Landidrost  undt  D.  Fuesz  wol  vor  rhattsamb 
angesehen  ich  vrere,  zu  befiirderung  obberfirter  schic- 
kung,  zu  inen  gerei»et,  wie  icb  dan  solchs  woll  tbuen 
khonnen ,  dieweill  E.  G.  mir  ein  gênerai  credentzs  an  eu- 
liche  Ton  Adell ,  darufî  noch  khein  îibcrschritTt  gestan- 
den ,  niittgeben.  Ich  hab  aber  dessenbedencVens  gehabt, 
in  betracbtung  das  E.  G.  mir  ferners  nit  befulen  dan  faei 
etbclien  particular  personen  midi  allerhandt  zu  erkhun- 
digen  j  aollte  ich  nun  zu  denen  welche  das  gantze  Fùi^ 
stenthumb  representiren ,  gezugen  sein ,  und  uf  die 
schickung  getrungen  Irahen,  liette  es  leichilich  dasann- 
sehens  gewinnen  mûgen ,  ala  wan  E.  G.  mit  sonder  be- 
girde  hiernach  trachteten  und  <>in  grosz  verlangens  het- 
ten,  — Ueber  das  habicli's,  auch  dieserursachenhatbcii, 
sotII  desto  mebr  underlassen ,  sintemall  ich  alhie  sotîI 
vern^men  das ,  obschon  die  schickung  nahmals  und  in 
Uiùrtzem  decemirt  wùrde,  jedoch  E.  G.  khetne  gewisz- 
heitt,  des  underhallts  halben,  durch  dîeselbekhonndte 
zuentbotten  werden  ;  dan ,  da  E.  6.  uf  die  gewohnliche 
intraden  sich  nicht  klionndten  bestelten  lassen ,  mueste 
ein  landtag  ausgeschrieben  und  daruf  von  erhohung  de5 
underhallts  Iractirt  werden.  Dieweil  nun,  wie  E.  6.  hier- 
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uns  nbzunvbmen,  die  schiikung  langsaïuerfolgl,  wï>nicht  iS^tt. 
gar  underwpgi^n  bleiben  wirt,  so  hntt  in.in's  alhie  vor  das  Airil. 
ncchste  und  rhaltsaraste  geacht  das  Mons'  fiiswick  (i) 
uud  ich  mit  der  vorhabender  rrisen  voriTCiren,  ettwas 
gewisses  bei  den  Holl-  und  Selender  uns  erkliundigten , 
und  das  E.  G. ,  narh  erlangier  des  orts  endiiche  resolu- 
iiun,  sich  hînab  begeben  und  iren  weg  uf  Mymmegen 
genohmen  betten  ;  alsdan  wûrdeo  E.  6.  durch  dero  gegen- 
wertiglheitt  nicbt  alleïn  die  entstandene  partialitet  siil- 
len  und  ettlîcher  mitonner  pracûken  leicbtlirh  verbin- 
«liirn ,  sondern  nuch  disz  villficlit  verursaclien  kbonnen 
das  ettwan  gleich  initt  E.  G.  eitliclie  Gesandten  nahei* 
AnntorfT  za  dem  Ertziierzogfn  und  den  GeneraUSiaten 
al>g«rertigt  oder  j«  halldt  nachgescbickt  wûrden,  daniit 
durch  i.  F.  D.  und  die  General-Staten  der  underbalt 
gebessertwerdenmorhte;  weichesdan,  D.  Fueszen  crach- 
tens,  zu  Antorff  fûglichgescheben  kbonndte,  in  bedrac-h- 
tuDgdaseines  Guvernators  underballtinievon  desKonigs 
tlotninio  assîgnirt ,  und  in  der  finantzscaminer  aller  bericht, 
so  woll  des  Fûrslenthunibs  Gelldern,  als  aller  andern 
provintzen  inkhoniinens,gesundenwiit,  undein  General- 
Guvernator  mit  dem  General-Slaten  darnber  zu  urdnen 
hat.  —  Der  ordinari  underlialt  wirt  mir  jetzundt  vil  gerîn- 
ger  gemacht ,  dan  er  jemals  £.  G.  vorgeschliigen  ist  wor- 


(i)  Riswick,  CoroelU  v«D  R;«wjk,  Corn-naadaot  du  Château  de 
Medemblik.  Eo  1S74  les  Espagnols  Ucbèrent  de  le  rendre  suspect. 

•  De  Prioce  schreer  dat  men  goede  acbl  op  syn  ducn  en  laten  sou 
(hebben;  maer  dat  men  bem  uiel  en  soude  laten  nieiken  dat  tnen 
iMaigesioUlresuspicie  of  iiiisverlrouweii  up  hem  badde,  en  îs  ouk 

•  nooll  andei'ï  bevonden  geweeat  don  dat  bv  geiroiiw  li  gebitven  :  ■ 
Bar,  493l>. 
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toyd.  <len,  derentwegen  in  kheinen  w^  zu  rhateo  das  E.  G. 

Avril,  sich  ilïeses  oru  in  eLwas  einlassen,  <ta  die  Hollendu' 
und  Selender  nicht  gleichfals  berbei  tretten  solten  ;  wîll 
micb  dertialben  sovil  moglîcb  mit  Mons'  Riswicken  binab 
^len ,  uod  E.  G.  zum  ebisten  was  wir  fur  gewiszbeît  ver- 
nehiDen,  bericbtRn.  Morgen  wollen  wir,geliebt's  Gott, 
zunymegen  etiichegute  leuuannreden,  und  dieweil  irir 
alhîe  vernebmen  das  der  getn^ne  mao  nach  £.  G.  aAr 
boffett  und  sebnet ,  und  nichi  weiaz  das  der  fârnemste 
luangel  ann  der  Landschallt  selbst  sei  von ,  wegen  der  un- 
dtrlassenen  achickung,  an  wollen  E.  G.  «lUcbuldi^tig 
wir  ziim  besten  vernielden  und  die  ubrsacben  ires  aus- 
hleibens  anzeigen,  damit  sie  spûren  mogen  das  es  an  E. 
G.  guten  willen  nîemals  getnangelt,  aueh  noch  nit  man- 
gelé.  —  Es  seindt  zween  Ëirnehme  bûi^er  ausNymegen 
alhie  gewest ,  aus  deren  reden  wir  verstanden  das  die 
bArgerschafït  daseibst  nicht  ungeneigt  wehre  besatzang 
einzunebmen  ;  auch,da  E.  G.  ahnkbommen,  allsobaldtinit 
bawung  der  zum  nechsten  mail  vorgeschlagener  boll- 
wercke  anzufangen.  —  Vor  wetiig  tagen  ist  daseibst  zwi- 
scheu  der  wache  ^n  unversebener  tumuU  entstanden, 
darinnen  drei  personen  erschossen,  und  ist  solclis  sa 
plotzlîch  und  unversehens  geschehen,  das  die  bûrger 
seibst,  so  uf  die  wacht  gewesen,  kheine  ursachen  anniô- 
geDkhoniienwanimbeiner  dem  andern  also  feindlichhab 
angegrifTen.  —  Don  /oan  ist  widerumb  vor  Philipperille 
geriirkt ,  und  als  er  abgezogen ,  ist  der  von  fiossu  ettwas 
starck  aus  Brûssel  gefallen ,  in  hoffnung  dem  Teindt  ein 
abbruch  zu  thuen  ;  als  er  aber  mit  dem  bîaderzug  zu 
schermûtzeln  angefangen  ,  haben  die  feîndt  iren  vortheill 
ersehen ,  sich  mît  dem  gantzen  bellen  bauffen  geweodett. 
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und  uf  die unser gefallen,  undderen  vieleeriegt;  wie  gros  1578. 
aber  der  schaden  sei ,  weîsz  man  iioch  zur  z«it  iiitht  eigent-  A*ril. 
lich.  —  Der  Staten  lager  hatt  sich  vor  Bergen  in  Hene- 
gaw  beschanzett.  Es haben  die  Staten  eïne  newejustiâca- 
tion  im  Torgangenen  monat  Marlio  lasaen  auagehen, 
darîD  fast  die  gantie  underhandlung  so  mao  mît  Mons'  de 
Selles  gepHegen ,  erzehiett  wirt.  Es  ist  alliirnur  eînexem- 
plar  gewesen  ,  sonst  hette  ich's  gern  E.  G.  zugeschicki.  — 
Man  will  hîr  vor  gewisz  sagen  das  Heraog  Erich  newe 
liesullung  und  geit  uf  3ooo  pferdt  und  dieî  régiment 
knechte  eiitfengen  hab  ,  und  soll  derentwegen  selbst  10 
der  person  hinaus  gezogen  sein:  ob  ettwasdaran,  gibt 
die  zeît ,  und  werden's  E.  G.  dnraussen  one  zweiffel  leicht- 
lich  erfahrenkhonnen...  Datant  Berge,  den  S''"  ^pnli's 
^"78. 

E.  G.  undertheniger  gantz  vritlïger, 
E.  V.  R. 
Dcm  Wolgeb.  GraffiD  and  Hem,  Hei-n 
Johao  GrafTeo  za  Nasuw..... 


D«  quelle  JuiliUcalion  «at-il  parié  ci.desMJs  7 
Celle  de*  ElaU  coolre  D.  Juan  ae  trouve  chez  Bar,  Byv. 
I-.  Authemi.  St.  I.  1 5 1 ,  iqj.  Elle  est  en  Franco»  aux  Archives.  Il  y  a 
quelques  cotrectioiu,  quelques  pautges  ajoutés  en  marge.  Si  le 
Prince  d'Orange  ne  l'a  pas  rédigée ,  évidemment  il  a  en  la  main 
dan»  la  rédaclioo.  Ou  j  reconnott  sea  idées  faTorites  sur  le  pouvoir 
des  Euts  : 

fLes  Eetalz  de  Uieu  et  dea  hommes  sont  appelles  pour  estre 
iprolecleuTS  des  privilèges,  droits,  et  libertés  du  peuple;  le  corps 
•duquel  ils  réprésentent  par  les  trois  Esratz,  Eccléiiuliques , 
■nobles,  et  villes,  et  non  seulement  ils  ont  Tait  le  serment  au  peuple 
(de  le*  maintenir  en  ce  qui  dit  est  ;  mais  aussi  ont  receu  entre  leur* 
I mains  le  lermenldo  Boy  et  maintenanl  de  son  Altî'Kde  les  faire 
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t^^S.    lenlrclenir  et  ubMrvcr    iaviolablenrot...    Kt  il«  fait,  tilePririM 
A«ril.    «SouTeraiD  par  l«  privilège)  du  paj»,  ne  peut  faire  ny  déd*r«f 

■  guerre  à  autre  Prince  ou  peuple  esiranger  sans  lé  CMnealement 
let  adveu  det  Eslari ,  loîre  si  en  cas  que  le  Prince  mësusaol  de  la 

■  puiuance    enrraigaoit  tel   privilèges  et  roulloit  le  peuple  oonlrc 

■  raison  «t  juilice,  ila  toDllenufde  s'y  apposer  par  lorce,  pouram 
*lu;  rernaer  tonte  obéiMance  et  dioiair  quelque  gouverneur  en 
■MMiTeraineii ,  jusqu'à  tant  que  te»  fautes  commue*  aoieni  répa- 

■  rées,  ainsi  que  maDifeitenimt  ii  appert  par  tous  les  priTlIegea  du 
■pais  et  par  les  exemples  des  anf:eslTes,  qui  est  celu;  qui  ny era  qu'à 
•  présent  les  Estais  ne  soient,  par  le  devoir  de  leur  «ocalioD, 
■obligés  à  s'opposer  par  armes  i  un  Lieutenant  du  Prince  !  > 

_  C'éloit  étendre  à  lontet  les  Prorinces  un  Privilège  spécialenwM 
accordé  au  Brabaiil(i).  Quand  il  Tut  question  d'abjurer  le  Bm', 
4meeoden  eenige  dat  alleen  die  van  Braband  dit  vermocfalan  Ik 
■doen,  en  daerloe  ge))TiviliKieert  wareo  door  de  bivde  intomstc  -, 

■  ■nier  dat  ri'andere  landen  absolute  macht  nie!  eu  hadden ,  nochtc 
■daertoe  niet  gpuoeg  geprevJligeert  w.ircn;»  Bor,  If.  g|l>.  Et  m 
iS^yles  Etats  deDiRodérent,  comme  une  chose  nouvelle  ,  la  par- 
ticipation de  lous  à  ce  droit  particulier:  •  Sj  Legeerden  dat  aile 
id'andere    ProtîntiSti  sonden  mogcn  genielen   de  PrivilegiëD  van 

■  Braband'.»  p.  5Gb- 

Il  est  probable  que  cettedéfense  fat  rédigée  v«n  la finde  1577,  On 
pourmit  objecter  que  le  14  mars,  «pour  respondre  à  la  jusIiRcatioa 
idaD.  Jélian  sont  Députez  les  Pensionnaires  de  Douay,  de  Middel- 

■  bourch,  ctle  Député  deTournesis:»  At^f.t/.  £r.-C  i^mart  1578. 
Mais  il  a'agii  apparemment  là  d'un  autre  écrit:  (  Daer  is  00k  een 
■boenken  uilgegaen  van  wegen  de  Slaten,  weMade  aen  anlwooid 
■opdcdeclaralic  vanD.  Ja'i  vaa  den  a5  Jap,  :  »  Bor,  94^-^  Et  c'est 
également  à  une  réplique  que  se  rapporte  le  passage  suivant:  tBisoln 
(d'esrxire  leure  à  S.  M.  cootenant  le  discours  véritable  des  Etais 


(i)  B/aùaiit.  Le  triJHi-rrnrapen  jouceMinef^est  peul-éirela  o» 
leure  dértoition  du  l{iiwi"fi{fir:  relie  Province  avait,  en  pareil  ci 
lirait  d'étaMir  :  voyez  )>.  aoK. 
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ides  >ff*ires  de  por  deçà,  au  coDlraire  de  ce  que  U.  Jélian  n  <to»né   i5yH. 
>É  entendra  par  de  là  :  i  1. 1.  8  avr.  Avril. 

Comme  il  n'esl  qiieslioo  ni  dans  l'iioe ,  ni  dana  l'anlre  de  ces 
piècesde  la  négocialion  avec  M,  de  Sellet,  M  semble  que  la  nouvelle 
JusiiGcaiion,  dont  parle  v.  Reyrii ,doi\e  éire  an  troisième  liocu ment , 
où  ce  sujet  aïoil  été  spécialement  traité, 

Daiii  un  Mémoire ptur  mnalrer  à  S.  Exe,  dit  lo  avril  157S,  ileSI 
dit;  <D.  Jéban  maintient  grande  discipline  entre  ses  gens,  en  faisant 
«pendre  presque  tous  les  jours  E$pai°iiolz  et  aultres  :  de  lorie  que 
ilea  paiuns  latuiiireat  la  terre  et  sèment  comme  «n  ieinps  de  paix, 
(«t  il  est  aisé  à  juger  par  ses  déporlemeos  qu'il  a  covye  de  continuer 
■ta  guerre  bien  longuement,  pourvue  que  le  Roy  luy  en  donne  les 
tmofeos  ■  (MS.).  De  même  Lnngaei  écrit  en  juillet:  t  exercet 
•severam  disciplinim  in  suis  casiris,  Curavit  Duprr  suspendi  mer- 
■catorem  Hispanuni,  qui  fnit  magni  nomiais  Antvn-piae,  oli 
idefraudatos  rusiicos  a  quibus  emerat  commealum  :  ■  Ep,  sec.  I. 
a.  p.  743.  —  Il  ne  Tant  donc  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  disoit 
]|f.deCourteville(i)aux  EtatsdelaGueIdre,  f  aile  middelen  van 
(tndûclie  gebrnyckeode  nm  (e  comcn  tôt  de  Générale  middelen  , 
■ende  onder  anderen  seggende  ,  daer  Don  Johan  tôt  syne  meininge 
iqueme,  uiel  alleen  le  drcygeu  de  Landen  le  vrillen  overvallen  , 
(dan  de  oians  te  villen  verdrenckea  îo  '1  bloet  oerer  wyven  en 
•  kinderea,  met  diei^elyke  redenen:  >  Bond.  V.  18. 


*  LETTRE  DCCCXVIIf. 

Le  Comte  de  Schivartzbourg  au  Comte  Jean  (te  Nassau. 
Il  le  prie,  au  nom  du  Prince  d  Orange  et  de  T Archidttc , 
de  te  rendre  au  plut  vite  dans  les  Pays  Bas. 

...E.  L.  scbreiben  habe  ich  von  deren  dienerempfangen 
and  verleszen ,  auch  von  ihtne  K  L.  meinungen  und 
suchen    af  aile  puncta  angehort,   iind,   deren  freund- 

{t)  de  Omrltvillf.  Envoyé  en  Cueldre  par  Ips  Etals- (lignera m x. 
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1578.  licheo  bittcn  -nacb,  nit  underlassen  dem  hochgelxHiaeo 
Anil,  Hern  Wilhelm ,  Prinizen  zue  Uranien ,  solche  mir  fârffe- 
hracht«  pimctn  fûrzulmngen ,  und  s.  G.  gnedigen  und 
ireundticlien  b^scheidt  darauf  zu  gewanen.  Ich  habe  aber 
denselben,  nacb  dem  s.  G.  diszmals  mît  vielen  boch- 
wichtigen  fiu-gefallenen  geschefften  beladen  gewesen , 
nit  erlangen  konaen  ,  soQdern  s.  G.  sich  dabiii  g.  '  und 
freundtltcb  erclertt  dasz  Ë.  L.  uf  solcbe  angezeigte 
puncla  ituger  2elt ,  obne  E.  L.  anwesen,  njt  brantwortt 
werdt^n  konten ,  wie  dan  dîe  von  Hull. ,  Sec-,  und  Gelder* 
landt  wegen  der  itztlauffenden  gefahr  slcb  in  haadIeD 
und  scbrifften  ûber  landt  mit  E.  L.  einzulassen  bedenc- 
kena,  derwegen  s.  G.lurguthangesehen,g.'  undfreundt- 
Ucb  begertt,  inmasen  es  dan  auch  diebnhe  undeuszersie 
nottûrft  erfordertt ,  E.  L.  hetten  sicb  noch  mûszen , 
ungebindert  aller  gescbelTt  so  E.  L.  sonsten  darvon  abhal- 
ten  mochten,  erbaben,  und  zu  tags  und  nacbts  so  erst 
aie  mûglicli  anbero  begeben ,  wie  aucb  glelcberiuaszen 
die  L  D.  zu  Oesterr«ich  an  K  L.  hïerbey  schreiben  und 
genedigA  begeren  thun  ;  alszdan  kôntten  die  bandlung 
alhier  am  besten  fûrgenommen  und  zu  guten  ende ,  an 
welcliem  liochgemelten  Hern  Printz  und  ich  gutbe  hofT- 
iiung  tragen ,  gebracbt ,  auch  E.  L.  nacb  beschencr  scblies- 
zung  und  nottûrftiger  bestellung  in  îbre  GraflschafTt , 
darin  und  darmit ,  îbrer  gelegenheit  und  nottûrft  nacb , 
ordnung  zu  machen ,  wiederumb  zu  reiszen  Tergûanet 
werden, 

E.  L.  wollen  sich  Ihr  seibsten  und  diesen  landeo  tma 
besten  in  dem  nichts  bindern  lassen,  sondern  bedenrken, 
da  der  feindt  ettwa  eine  stadt  inn  Gelderland ,  ausz  diser 
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Torzùgklicfaen  handlung und  abwesens  «ines  GuvernatoriSf  iS^8. 
einbekommen  solte,  darnncb  er  dan  embsig  nnd  belTiîg  A.yr\\. 
trachtei ,  wasz  fur  nachteil  und  scbiempff  beides  Ë.  L. 
und  diesen  landen  darausz  ervolgen  wûrde.  Welches  icb 
E.  L.  hiemit  hinwieder  freundlù^h  nicht  unTormeldet 
lassen  konnen ,  damit  Sîe  ibre  sacheo  darnach  anrichten 
und  de»lo  scbleuDÎgeralhier  erscbeinen  niogen....T'i>a/HM 
Antorff,  den  iS"*"  Jprilis  A-  78. 

E.  '  L.  dienstwiliiger  Scbwager , 

G.  G.  T.  ScHWABTZBvna. 

Dem  WolgeborDen  Hcrn  Joban  , 

Grav«D  lU  Nassaa ,  CalzenelbogeD, 

ftc.  meioen   freundlicLeii ,    Ikben 

Scbwager,  Bruder  uad  Getatlero. 

*  LETTRE  DCC€X1X. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  le  prie 
He  se  rendre  vert  luL 

...lyolgebomer  freundtUcher  li«ber  Bruder.  Wîr  bab«n 
E.  L.  schreiben  bey  dièses  zaïgero  empfaDgen  ;  undï 
darausz  das  bedencken  so  Sie  wegen  des  Geidriscben 
GuTernaments  tragen ,  gnugiam  verstanden,  und  wolten 
darauff  gerne  nach  der  lenge  undt  auff  einen  jedeii  arti- 
kell  ÏDSonderhaidt  E.  L.  unser  bedencken,  irem  begeren 
nach ,  schriiTtlich  zugeschicket  haben  ;  dieweil  abei-  das- 
8elb>ge,etticher  ansehenlicber  uraach  balb,  anders  nicht 
fûglich  dan  in  E.  Ij.  gegenwertigkaîdt  und  mnndtlich 
beschehen  magk ,  ist  unser  freundtlich  biu  ahn  E.  L.  Sie 
wollen  sicb  soviell  bemûhen  undt  eine  kleine  raisz  mit. 
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t5yS.  wenig  volck»  hieher  thun,  auff  das  wir  samenilich  was 
Avril,  sich  vor  (las  radthsambst  erfinden  wirdt ,  d««to  besaer 
resoivîrn  iindt  endischliessen   mogeo  ;  undt  d.i  nlsdan 
E.  L.  alhie  zu  verhnrren  oder  wîderumb  zuriick  zu  ziehen 
nothwendig  erfinden  werden,  wolleti  wir  dass«lbige  zu 
irem  guten  wolgefaliea  gesteldt  haben:   zweifTeln  abo 
nicht  es  werden  E.  L.  kheine  besc^wamûs  mat^en  das- 
selbige ,  sonder  weitteren  verzug ,  xu  verwillîgen  undt  sich 
auffs  ehist  hieher  zu  begeben.  Sunst  haben  ihre  Durchl. 
unsz  hieneben  angezaîgt  dos  sie  sich  verwunder  das  sie 
bisanhero  kheine  zeittung  oder  schreiben  von  E.  L.  empfan- 
gen  haben...  Dattiim»  \MorSt ,  ahm  ao'"  j4prilis  J"  iSj^ 
E.  '  L.  dienstwilliger  Bruder, 
Wii.HKiM  Pristz  zo  Urakir!*. 
A  Hoiuieiir,  Monsieur  le 
Comte  de  ?Ia»s«u. 

Le  Duc  Je»n-CMimir  se  disposoilà  lenir  un  secours  des  Pa]>i< 
Bm.  m.  Knnlre  le  juge  assfz  déravorablement  :  i  In  allen  Hindeln 
ijener  Zeil  fiodeo  wir  diesen  Casimir  von  der  Pfilli;  inmer  ist 
ler  bereit  zu  Pferde  eu  silzeo,  daa  Schwerl  m  ziehen  :  ininter  kit 
ler  kriegalnslige  Schaann,  pro(eslanliscl)  geainnie,  bei  der  Hand. 
■Sellen  Hber  briugi  rr  ea  zu  einem  rechien  Erfolge.  Er  fùbrl  deo 
■Krieg  weder  mil  der  Hiogebung,  die  eine  religiôse  Sache  erfor- 
tdert  —  Jedesmal  haUc  er  «einen  besondern  Vortbeil  im  Auge  — 
>nocb  mit  dem  Nachdruck  oder  der  Wissenschaft ,  die  man  ibm 
■entgegenselzi  :  ■  Pàrittn  und  V,  III.  1 1 1. 
,  Efl  elTet  il  semble,  ni  par  ses  talents,  nï  parson  caraclère,au 

dcMui  de  la  médiocrité,  Sa  venue  dans  le*  Pays-Bas  eut  des  iniiei 
tr«»-(itcheuses. 

Il  ne  paroli  pas  que  d'abord  il  en  avoit  été  question. 
Nous  voyons  en   1S77  les  Elati-G.  lui  demander  des  troupes, 
mais  non  pas  ses  secours  personnels.  Du  moins  dans  sa  réponse 
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(9ar,  p.  i^i)  il  n'en  di(  l'iea;  bien  ru  conlraire,ll  recaramaDde le    is^H. 
Prince  d'Orange  (ci-dcMiis ,  p.  iSa).  Atril. 

Tféanoioini,  d'apris  Bar,  Udtgoad»,  envoyé  à  Worms  (p.  355), 
ui  avril  i57$,  pria  le  Duc,  au  nom  des  Eiaia,  de  «enir  promp- 
tement:  p.  çSa*.  A.uui  Csmmir  s'altendoit-il  déjà  en  marsà  celte 
offre (ci-deuns  ,  p.  3i7). 

Le  Dac  héiîloit  ;  maii  il  se  décida  par  tes  oITres  d'ElizD- 
l>eth.  Le  I  de  mai ,  •  le  Harquis  de  Havrecb ,  Hons'  de 
tFamar  et  le  penftonaire  Iinans  oal  fait  rapport  que  sa  Ma** 
■r^ioale  d'Angleterre  avant  resenty  que  lei  François  et  l'Ei- 
«cOMOÎt  (t)  *e  commeoçoienl  a  e*iiiou«oir ,  à  caose  de  quo; 
■ta  dite  Ha<'  n'ntoil  d'inlentioii  de  laiiser  sortir  de  ton 
•royaalniB  aulcan  Augloii ,  qu'elle  déstroit  illecq  retenir  pour  la 
tdtfence  de  son  rojaaime  ;  mais  estoit  d'intention  d'augmenter 
•laa  reytrc*  de  Cesamire ,  coinma  son  Ambassadeur  Hogerius  l'a~ 
■*oit  p^us  à  platn  diScUré  aux  Estatz;  [mais]  oultre  cerlaini  conseil- 
aliers  furent  députez  pour  Iraicier  avecq  euU  [icv] ,  auiqaek 
■dirent  que  sa  Ma*'  «'avoit  encore*  saiisfaict  a  ta  première  pro- 
•mené,  sur  qao;  ilz  dirent  que  la  bonne  i  nient  ion  de  sn  Mat"  n'es- 
■toit  aittré,  combien  que  le  secours  de  Angleieire  soit  changé  en 
*cellny  d'AJmaigne.  ' —  Tant'  y  a  qoe  les  principaniK  des  luinislres 
MOnI  par  les  Espagnolz  gaignez,  selon  qu'on  présume  des  propos 
tqu'iia  tiennent ,  en  conrormicié  de  quoy  sa  Ha<«  doibt  avoir  dict 

.  (i)  BteotsM,  Ce  n'étoîl  pas  un  prétexte.  La  déposition  du 
Régent  Morten  (T.  V.  p.  55i)  donnoït  de  sérieuses  inquiétudes. 
Walsingham,  ayant  appris  cet  événement,  écrit  le  16  mars:>tbeir 
•civil  and  domesiicall  hrayles  corne  very  evill  lo  passe  in  tbis  com- 
tbustion  obrode;  Ihe  tyme  requireib  an  unitiesod  perfect  agrément 
•râtber  iu  tbem  that  make  profeasiou  of  Ibat  trowlhe  whîcb  is 
■ebewbere  impngned  and  bathe  so  mighiy  enemies....  Boih  parts, 
■I  knowe,  will  and  may  prétend  maintenance  uT  ibe  gospell ,  and 
leolerlaynmeDt  nf  good  amily  witb  her  Majestieand  crowne...  ; 
■but  a  tbird  faction  shall  bave  ibe  belter  enirance  lo  worke  liis 
}ueeit  Elit.  anJ her  Timei,  II.  p.  79. 
'   Tinl — ii«aneal.  iduZijW, 
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.    iqu'ejli;de*|>éi'ei  quasi  liesafTairesilcgwr  (l<:fà,ï)'  unnercprcnlaal- 
■Irement   les  aflaii^  Je  gueri'e  à  coeur  que  l'on  n'a  faict  jiu(|uc«  à 

•  présent ,  d'auUiDt''  que  l'on  ne  l'aMcqne  à  l'Espagool ,  cnDeu} 
•commun  de  Dostre  patrie,  aios  pluslosl  à  trouwer  le*  ungi  aui 
laullres  au  col ,  ce  que  ne  coDvenoil  au  temp  présent,  Toatcafoii, 
•après    pluaieura  propos ,    sa    Ua''   a    preste  au  dit  S' Harqnii 

•  ao.ooo  escUE  ,  et  laissé  luyvre  une  bonne  quantité  des  monitioiu 
>de  guerre,  comme   salpêtre  et  poultre,  ayant  le  dit  S' Marqa» 

•  présenté  aux  Estati  de  compter  lec  dîb  aooooeecua,  à  condi- 
ition  que  les  Eslatz  luy  donneront  lettres  d'indemnité,  *eu  qu'il 

•  est  obligé  {en]  son  particulier:  Rés.  MSS.  il,  Et-G. 

r.  Mrterrn  dit  eipresséiDeDi  que  l 'a ugnaen talion  de  troupes,  en 
i-oDséquence  des  ordres  d'Ëlitabelh,  détermina  le  Duc  à  prendre 
le  commandement  (*  beiirelcke  soude  sjnen  eygbeneii  Persooc 
idoen  arcomen  om  diète  Toerni,  dewjfle  de  eerste  basldlio^ 
■niel  groot  genoecb  en  was  ,  nae  eiscb  ofte  repulatie  van  sjn  Fer- 
isooni  ■  p.  i38<^). 

La  chose,  confurme  aux  détirs  des  plus  violents  d'entre  Iw 
Héformés ,  déplAl  fort  au  Prince  d'Orange.  Il  y  voyait  aTCc  niwo 
un  nouveau  germe  de  désaccord  :  (  Dese  veranderinghe  ^rerdt  *I0 
leenighe  Provincien  en  Stalen  ,  die  de  Religie  meeal  loeghedaen 
iwareo ,  onbedachtelyck  aengenomen ,  meynende  die  daermede  le 
•slabiiieren  ,  maer  de  Prince  en  lander  voonicblige  Heercn  belibea 

•  daer  seer  legben  gheweest...  De  Walscbe  Provintien  en  d'andoe 
idie  meest  de  Catboljlucbe  Eoomsobe  Religie  to^hedaen  iwcn, 
>begoiuleu  Bchterdencken  te  crjgben  als  of  de  Prince  en  die  ?■■ 
iHollandt  en  Zeelandl,  met  de  Coniuginne  van  Eiigelandl,  door 
•den  Persoon  ,  roacht  en  roiddel  van  Caiimirus,  eenige cooqoeste 
•ofl  veranderiogbe  van  Eeligîe  TOorgenomen  baddea  ,  •oedteod* 
f ouder  baer  de  Landen  le  deylen  en  ejghen  te  makea  ,  ooder  \ 
•deksel  vau  Religie,  oft  tea  minsten  baer  autboritejt  in  de  Landea 
isiabilieren  dai  sy  van  gbeenen  aensien  nefTeiiB  hier  wesen  aon- 
(den:  »  V.  Mtteren,  iSS*^. 

C'est  tans  doute  à  ceci  que  se  rapporte  un  pauage  curieux  de 
f-iinguet.  Il  avoit  conseillé  de  prendre  le  Duc  pour  cbeMes  yoe- 

'   dïiiftpère.       ,  il'iullanl  —  prtmBl.  Jnii/^m, 
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^onnaires  de  h  KeioB  en  AliemofiDe  (p.  iSi);  mais  jamais  il  a'avoît  1678. 
«ul'idie  qu'on  devoit  l'envoyer  du»  In  Fsys-Bat.  Il  écrit  le  ft  mai  à  Avril. 
Sidney:  'Vos  nno  salis  conslaoter  visi  esiis  vestraa  res  hic  agere, 
■Erras  si  ci'edis  me  istoram  consiliorum  fuisse  parlicipem.  Memi- 
■□isti  longe  aliud  fuisse  id  quod  peLîi  a  te  ut  ageres,  nec  potoisse 
lOrangio  principi  aul  cuiquaro  alteri  nobiscum  senlienli  ImprO' 
*barî.  Scio  taDto  Damera  militum  tion  folsae  opns  Belgîs...  Popnlus 
•jodicabit  medîcinam  ipso  morbo  esse  f^'iorem-*  aii  Sydn. 
p.  3a8.  Il  indique  assez  que  ce  qu'il  désapprouve  c'est  le  départ  de 
Casimir  eu  personne.  «  Ego  sum  in  ca  sententiâ  u(  non  spereni 
tquidquam  féliciter  io  eo  bello  administratum  îi'i,  si  abOrangit 
•Mntentîl  et  eonsiliii  discedaïur  :•/./. 


LETTRE  DCCCJXX. 

/t.  de  Coninstoo  (1)  au  Comte  Jean- de  Tiassau,  Le  Dur 
Jean-Casimir  te  prépare  à  venir  dans  les  Pays-Bas. 


Monseigneur,  ayant  présenté  à  v.  ExceU<=*  mes  très- 
humbles  services,  la  présent  seirirat  seulement  que,  pas- 
sant devant  hier  à  Worms  et  trouvant  là  Mons'  Je  Moni 
S'  Aldegonde  etJoncker  Jan  van  Gendt,  etc.,  députés  de 
par  les  Estats  des  Pais-Bas,  ilz  m'ont  chargé  de  envoyer 
à  Tostre  Excel!'*  la  présente  lettre  en  toute  diligence, 
pensant  que  vostre  Ex*^  fusse  à  Haiinau  ;  or  estant  icy 
arrivé ,  ay  entendu  que  vostre  Ex<^  n'estoit  à  Hannau , 
mais  à  Dîllenbourcb,  et  à  cause  que  je  scay  que  laditte 
lettre  est  d'importance,  n'ay  voulu  faillir  à  l'envoyer  à 
T.  Ex«,avecque  messaigier  exprès....  J'espère  avoir  expédié 
demain  ce  pourquoy  suis  venu  icy,  assavoir  pour  conter 

(1)  Je  CiMinxloo.  —  Afeni  du  Duc  Casimir. 
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■  5^8.  le  aiiritgelt  aus  ovorsten  Ste^n  et  Buolienn,  au  iioni  de 
Avril,  Monseigneur  le  três-iltustre  Prince  le  Duck  Jétian-Casemir 
Conte  Palanlin,  etc.,  lequel  est  résolu  d'assister  nostre 
pouTre  patrie,  espérant  qu'il  serat  bien  lost  près»,  car  il 
est  grandement  affectionné  à  la  cause,  comme  sont  aussy 
les  susdits  Overaten  et  Rittmestres. 

MonMigneur,  je  prie  à  nostre  bon  Dieu  qu'il  veuUe 
foitiffier  Tfostre  Ex"  par  Son  Saint  Esprit  en  ses  grandes 
afTaires;  ainsj  soït!...  Franckfurth,  ce  ao  d'avril  iS^S. 

De  V.  Exceil"  très-liumble  serviteur, 
Adrisx  tah  ConiRcxi-oo. 

A  Honseigoear  eU  .  .  .  .  PrioM  Jéhio 
CoDtedeNuMu,  C«tzen«leobogeD,  VûB' 
lien,  Dieli,  etc. 

L'Empereur  désirant  trouver  moyen  de  |>aci6er  les  Ptjt-Bm , 
avoil  convoqué  une  Diète  à  Worm».  Aldegonde  y  fut  «ovojé  par 
les  Etals-Gén.  avec  Jean  v.  Geni,  S'  d'Ojieo  ,  et  plogîeonauircs 
Députés  (i).  Il  y  tinlle?  mai  un  disconr*  doDtBgrdonoe  l'analyse, 
p.  g53  —  960.  M.Scheltema  l'a  réimprimé  en  entier,  d'«)tr«s  no 
exemplaire  de  l'édition  originale  devenue  Irès-rare  [GeteAied-  tu 
Leiltrknndig  Mengciveerk ,  IV.  i.  p.  1 — iS^:  Ulr.  i8l5).  On» 
beaucoup  vanlé  l'excellence  de  cette  coroposilioo.  H.  BiUentyk  *■ 
contraint  l'appelle  •  eene  jammerlyke  redevoeringi  (Ctseh. d.  fad. 
VI,  p.  383);  épithète  qui,  plua  approchante  du  laaieMabU  A» 
François  que  du  flébile  Latin  ,  semble  contenir  un  dédain  exlrém^ 
k.  notre  avis  on  peut  dire  que  ce  discours  •  n'avoU  pas  mérité  Mi 

(1)  Dépuiés.  Le  Comte  de  Wittgenstein  dcvoit  aller  ■  à  la 
■journée  de  Worms,  delà  part  de  Son  AUèie:  tSéi.MSS.d.  El.'G. 
du  a4  mars.  —  Le  même  jour  on  résolut  •  de  requâ-îr  le  S'  de 
■Si,  Aldegoitdede  former  l'Instruction  pour  ceulxquise  Inrovenmi 
>à  la  Diète  de  Wormi:  > 
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*cel  excès  d'honDiur,  ai  celle  indignilé  •  C'nt  un  exposé  succinct  i5j8. 
des  évèneoieBtt ,  ud  appel  aux  sympalhies  del'A,HemBgn«:  mais  on  .\vrit. 
n'j' trouve  guèrca  de  iBouvemenls  oratoires,  fort  peu  de  véritable 
'pathétique;  on  j  chercherolt  en  vain  cetJe  chaleur  et  celte  veroe  ii 
laquelle  Harnix  dans  d'antres  écrits  nous  a  accoutumés.  Maison 
doit  tenir  conipledela  nature  d'une  Assemblée  où  les  élans  d'une 
éloqueoce  animée  eastent  paru  déplacés. 

Le*  Député*  de  la  Gueidre  écrivest  le  i8  mira  il  leurs  comniei- 
Unts;  *  der  Friace  «an  Onaieo  sacb't  (in  die  Vergaderung  der 
■  Générale  StatenJ  dat,  infal  die  Provincien  ilEondleindi-echtelick 
■bleren  endegelickelickindiiten  gefar  guilwiltlchlick  cuntribuirden, 
(sin  Cic.  sage  die  salcken  aiso  gescbapen  nu  aiss  batd  dcse  Landcn 
i{midd«lst  Godea  goaed)  eiDen  ewigen  Freden  to  verirerven  :  •> 
■'.  Huttelt,  ni.  p.  199.  A.Toii-il  réellement  celte  espérance ,  la  Ton- 
d«it-il  Bur  le*  négociât iuD»,  ou  sur  les  aimes  f  —  A  Worms  encore 
la  religion  préseoloit  le  plus  de  difRcultés  :  <  Aldegonde  schryft  dal 
sby  metten  Bisschop  van  Wiertsburg,  den  Cancelier  Niehuisen(t) 
*ea  den  Vrjheer  van  Wynenburg  veel  redenen  haddegebad  van  de 
tsaken  deser  Landen  en  dat  hyse  ^el  genegen  en  gcalTectlonecrt 
(TOnd  om  eecen  sekeren  en  gewissen  vrede  te  maken ,  daerop  hy 
•opentlyk  geieid  badde  dal  suis  nici  en  coude  gescbied en  of  de 
■Religie  most  vr;  Eyn,  Don  Jan  uit  belLand,  en  deuEerUberlog 
•  in  'tgouvemeneal  vast  geconfirmeert.  Dit  laetste  poinct  bebat^- 
■den  huD  beterdan  'I  eersie:  1  Bor,  a5a> 


t  LETTRE   DCCCXXI. 

au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  semble  devoir 

accepter  le  Gouvernement  de  la  Gueidre. 

Wolgebomer  Grave ,  gnediger  Herr.  Auf  E.  G.  bcvelch 
kaben  wir  die  des  Gelderlschen  Guvemaments  halben 
aus^aDgne  Khreïben  Terlesen  ,  und  in  berathschlagutig 
gezogen  ob  und  welcher  gestaltt  E.  G.  thunlich  sey  aich 

(t)  JV/eiMMK.  Voyez  T.  I.  p.  184. 
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157S.  naherden  NiederiandeD zu  begeben;  auch,  YfO  mlcbs  ge- 
Avril.  Bchehen  9oln ,  was  dan  der  regirung  balben  zu  bedenc- 
ken  und  zu  verorclnen  nottig  se^.  —  So  viel  ohuD  E.  G. 
Terreîsen ,  und  sonderlidi  die  annhenniDg  des  angetrage' 
neo  Guremaments ,  belangen  thutt,  mûszenirir  anfeng- 
lîch  bekenoen  das  uns  billich  ziim  hochsten  bedencUicb 
vorfeitt  £.  G.  zur  annh«mung  oder  abschiagung  deszel- 
ben  zu  ermahnen,  oder  auch  schlieszlich  tùeria  m 
rathenn ,  dann  viir  uns  zu  erinnem  wiszeon  das  E.  G.  vor- 
nemlich  zuVegirunglhrer  land  und  leuth  von  GottTeront- 
nett,  und  sîch  derselben  mit  guttem  gevriszen,  aDdem 
frembdea  zu  guttem,  oichtt  entschlagen  wûrden  konneo. 

Neben  dem,  îst  E.  G.  bewust  inn  was  grosze  bescbire- 
rung  Sie  gerathen  sein,  und  das  Sie  wohi  mit  den  gedanc- 
kenn  gnug  zu  schafTen  helten  wie  Sie  derselbigen  sidi 
und  Ihre  angehorige  erledigen  und  Tor  femerm  nach- 
theîl ,  darin  Sie  in  frembden  diensten  (welcha  Gott  ia 
Almecbtige  abwenden  wolle)  leichtlicbkommen  konttenn, 
lict)  hûtten  niochten. 

Zum  drïtten,  ist  auch  zu  bedencken  dasE.  G.  abzuginn 
die  Niederlande  zu  alienirung  (i)  vielcr  hoherr  tmd  nie- 
dem  standtspersonen  gutter  zuneigung  gereichen ,  auch 
derselben  Ton  den  beiiachbarten  zugemeszen  tnocbt  vtf 
den  das  Sie  zu  Ihrem  selbst  und  der  benacbbarten  un- 
glûck  ursach  geben. 

Zum  riertea ,  ist  auch  wohl  zu  gemûth  zn  fhûren  ila» 
£.  G.  durcb  annhemung  des  GuTernaments  sîch  der  rube 
und  &eihfitt ,  so  Sie ,  Gott  lob ,  inn  Iren  laoden ,  als  der 
Herr ,  wohl  haben  und  deren  genieszen  kondten ,  b^e- 

f  1)  alicnirung.  Voyci  la  Le(U-e  791. 
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beiwhonungenttrathen,  und  dagegen  in  teglicbermâhe,  -^^'i*- 
gef har ,  und  soi^en  l«ben ,  und  sich  nach  an<lerer  leuth 
wolgefîillen  und  nîllen  in  allen  îhren  befholenen  verricli- 
tungen  richten  werden  mùszen.  Ausz  diesen  und  anifeni 
mehr  bewegnûszen ,  woltten  wir  wohi  nûnschen  dns  E.  G. 
der  Torhabende  relse  und  vorgescblagnen  dienst  enttbn- 
ben'  mocbten  bleiben. 

Dagegen  aber  fallen  auch  nacbrolgende  motiven  vor, 
die  bîllich  bedacht  und  erwogen  niiiszen  vverden,  Ërst-~ 
licfa,  dasz  E.  G.,  ausz  Ghri»tlichem  eiflTer  undt  dan  auch 
ausz  schuidîger brûderticher  lieb  und  trevr,  sic-b,  riebeu 
Iren  Brûdemn  und  gantzen  Haus  Nassavr,  dt!r  Nieder- 
lendischen  sacben  mit  hochsten  trewen  nhun  in's  eifft 
jhar  angenoramen  ,  leib ,  gutt ,  und  blutt  darbei  gewngt 
und  auffgesetzt ,  audi  di^  gemeïnewolfarth  Irem  privatt- 
nutzs,  wieder  TÎeler  nulttweisen  Herrn  ratb  un<l  veiv 
wamung,  jederzeitt  vorgeaetzt  undt  nhunmehr  so  weitt 
kooimen  sein  das  obangeregte  sacb  nicht  ein  gemeine , 
sondern  wobt  £.  G.  und  des  Haun  Nassaw  eigne  sacb 
geacht  werden  mag,  wîewol  dieselbige  vieil  billicher  Got- 
tes  und  gemeinen  Vaiterlands  sach  intitulin  uod  benent 
werden  soltte. 

Dieweil  dan  E.  6.  und  wir  des  Hern  Printzen  und 
nhunmehr  der  Niederl(>ndischen  Staden  itiJgs  vorhaben 
nîcfatt  unbillîcben  konnen ,  uns  auch  zu  erinnern  wiszen 
das  E.  G.  Ihr  bestes  vermogen  albereitt  au^gesetztt  und 
nhuninehr,  ohne  yerletzung  Irer  ehren,ohn  besorgtien 
rerlust  des  ùbrigen  resta  1res  Termi>gens,iiuch  ohn  ver* 
weiszlivhe  verlaszung  Ihres  Herrn  Bruders,  des  Herrn 

'   Faute  itû  topiste  /Hmr  eiilhoben  I?] 
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ifÏ78-  ^>n^M"  >  ^1>  il«r  einmahl  angenoBuneacD  geselschaffï, 
ATrlI.  deren  SJe  biszanhero  anhengjg  gewesen ,  nichit  wohl  enlt- 
scblagenn  werden  kÔnnen ,  so  aditen  wir,  auff  £.  G. 
verbeszerung ,  das  ntuxlicher  sein  wsrde  mitt  guttec 
bescheidenheiu  denea  biszanhero  gefhiutenn  uad  von 
£.  G.  mitt  Irer  hochster  gefhar  un<l  beschweruDg  getrte- 
benen  sacben  bestendiglich  beipflicbtïg  zu  seinn  ued  de» 
verho^'ien  glûcks  zu  erwartten  ,  dan  sich  bâ  itztvor- 
Mehender  notten  davon  ohne  erbebliche  ursachen  abzu- 
sondern.  Dun  wïr  je  in  trôstliclier  zuTer5i<^t  sein ,  E.  G. 
werden  der  Niederlande  glûcks,  so  ihnen  Goit  bescheren 
•  kan  und  wîr  denselben  von  bertzen  gonnen  ,  theilhafftig 
werden,  und  nacU  gestillttem  kriegswesenn  Ihre  verlegte 
summen  wohl  wieder  erlangen  konnen.  Soitt  aber  der 
jegentheil  ûberhandt  haben,  wûrde  £.  G.  doch  eben  der 
gefahr  als  ob  Sie  stil  geseszen  werenn ,  erwartten  mûszenn, 
in  betrachtung  dasz  déni  g^entheïl  wohl  bewust  was 
E.  G.  bisz  anhero  bel  den  Niederlanden  gethan ,  aadi 
nacbmals  Irem  vermiigen  nalie  gem  ihun  woltten ,  und 
wûrden  E.  G.  ausz  den  Niederlanden  undt  von  dem 
HernnPrintzen,auff  itzibenlrten  UDverhofften  fail,  nichtt 
alleîo  kein  erstattunge  zu  erwartten  habenn,  sondent 
sich  eben  so  wohl  aU  ob  Sie  dersachen  bïsz  zum  endt 
beigewhonet  bette,  des  verlusts  1res  ûbrigen  vennogens 
und  allerhocbslen  verFo^ung,  zu  bcfharen  haben.  Ifeben 
deiD  und  zum  zweiltenii ,  ist  auch  zu  hedenckenn  das 
dennoch  zu  hoffen,  wo  E.  G.  gelegeobeilt  finden  wûrdeo 
sich  in  bestallung  der  Niederlande  oder  gemeinen  Stadea 
einzulaszen ,  das  dardurch  K  G.  Iren  underhaltt  erlangeon 
und  nicht  ein  geringes  zu  hausz  ersparen ,  auch  dardurch 
zu  ablegung  lier  l>eschwerunge   einen  anfang  kondten 
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machenn.  Zum  dritteon ,  obwohl  evenbu  nocK  zur  Mit  1578. 
gantxs  ungewisz,  und  dem  glûck  nicht  zuvlel  lu  vertni>  Avril, 
wen  ateliett ,  so  ist  doch ,  menscblivh  bieron  zu  schreîben , 
Termuthlich  und  zu  hoffeno  das  E.  G.  durch  Iren  vleisz 
und  trewe  oîchtt  allein  Gottes  ehre  und  der  landt  wol- 
farth  befûrdern  hellTen,  sondera  auch  Ihr  selbst  und 
Ihren  kindem  allerhand  guttegel^enbeitt  zu  wegen  brïn> 
gen ,  und  însonderheit  die  znischen  dem  Hem  Prîntzen 
und  E.G.  noch  schwebende sache  (1),  als  daran  beidenn 
Heusernn  bochlich  gelegen  ist ,  zu  billîcher  rergleichung. 
richttenn  wûrdenn konnen.  Undtwerezu  hoffenn  hocber- 
meltter  Herr  Printzs  wûrde  desto  mehr  nachdenckens 
haben,  Trie  s.  f.  G.  deren  last,  so  £.  G.  bîszanhero  den 
Niederlandeu  zu  guttem  gedragen  hatt,  abgehoiffenn 
mocht  werdenn.  Zum  viertten ,  wer  zu  bofFen  das  £.  G. 
itzigertrerrer  beistandt,  soden'betriingten  lendenn  bewie- 
senn  wûrde,  kûnfTiiglich  ursach  geben  mocht  das  man 
mitt  desto  mehrerm  vertrauwen  ÎDn  nottfelleo  zu  E.  G. 
und  derselbenn  erbea  jederz«itt  ein  zuBucht  haben, 
und  E.  G.  kinder  beutt  oder  morgen  in  des  Herm  Print- 
z«nn  und  E.  G.  fuszstapfTen  mochtten  drettenn. 

Kese  undandere  dergleichen  hedencken,  deren  noch 
TÎel  mehr  kôndten  angezogen ,  aber  hiebevor  von  E.  G. 
selbst  gnugsarab  erwogen  sein  und  an  diesem  ortth  allein 
geliebter  kuriz  halben  ûbergangen  werden,  wûrden  auff 
den  fall  wo  E.  G.  sich  in  ein  beharlîche  bestaltung  ein- 
laszen  soltte ,  mitt  allem  Tleisz  wohl  zu  gemûlh  zu  f  hûren 
sein ,  und  obwohil  die  Toa  anfang  angezogene  motiven 

(t)  sache.  11  l'agU  •ppRremmeDi  de  quelque  coDletialion  encoi'e 
pemlanie  au  sujet  de  1>  luccewioD  paiemelle. 
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1578.  nicht  luierheblich  san,  soudera , caaterù parihuM ,  Ë.  G; 

Avril,  iind  ein  jeden  verstendigen  wohi  bewegenn  môchtenn 
d&hien  zu  schlieszeun ,  das  anmuttiger  za  achttenn  inn 
seinem  eîgenthumb  in  gutter  ruhe  und  fmheitt  zu 
lebenn ,  dan  «ch  mitt  firembder  mûheselîger  regirung  m 
bdadenn ,  so  musz  doch ,  nac-h  gesultteo  sachen,  inn  diesen 
fellenn  ettwan  mehr  aufF  das  so  die  nottiirfFt  und  dire 
«rfordertt,  den  vas  uns  zu  lust  und  wolgefallen  dhienen 
inaggTernûnffliglichbedacbttundTorgenomnienwerdenD. 
Soviel  demnach  gemeitte  motiven  betrefTeu  thott,  mâs- 
zen  wir  dahien  schlieszen  das,  ohne  gehûriiehe  anstel* 
lung  einer  rechtmeszigen  regirung,  E.  G.  unTeranUirort- 
licb  sein  wûrde,  Ihre  underthanen  und  von  Gott  befho- 
lene  landt  und  leutb  zu  verlaszenn  und  andern  frembden 
zu  dhienen  ;  dagegen  aber  seint  wir  dieser  meinung, 
nachdeni  wir  E.  G.  intent  dahien  gerîcbt  spûrenn,  das 
Keenttschloszen  seien  andere  qualiGcirte  personeo ,  nichtt 
alleio  an  Jre  statth  und  zu  verdrettung  Ihres  tod  GoU 
befbolen  ainpts  za  verordnen ,  sondem  auch ,  sovid 
mûglich,  selbst  ab  und  zu  zuùehenn,  und  insonderheitt 
in  Torfallenden  sachen  an  Du-  nichts  erwinden  zu  laszenn, 
das,  nadi  volnziehung  dièses  Torbabens,  E.  G.  gegen  GoU 
und  der  wdtt  wohi  werden  zu  Tcranttworten  seinn ,  uiid 
das  dahien  E.  G.  vomemblich  zu  seben  und  dareuff  wer- 
den acht  zu  geben  habenn  das  bei  denjenigen  welc^en 
E  G.  land  und  leulh  bef  helen  werden ,  Ihrer  verspre- 
chung  so  sie  thun  werden ,  im  werck  trewlich  nachge- 
setzt,  und  K  G.  von  eîns  jeden  verrichtung  jedeneitt 
gewiszen  bericitt  erlangenu  und  die  vorfallende  mengel 
7«itlich  moge  abschafCen. 

Belangendt  E  G.  beschweriin^,   Ut  je  wahr  das  die- 
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setbigfl  hochwichtig  und  bedenckeDS  wohi  werth  seinn;  1^78. 
dieweil  aber  demselben  beszer  nicht  dan  darch  abschaf-  Avril. 
taog  allerhandt  uncostens  so  vennitten  bleiben  kann , 
und  aodere  gulte  anstelluQg  abgeholfTen  kann  w«rden', 
ùt  zu  hoffen  ,  wo  nbur  E.  G.  Cammer-Sachen  einraail  in 
«ine  gutte  richtîgkeit  bracht  kondten  werden ,  das  dan 
.1.  f.  G.  abwesenn,  durch  ersparung  des  hofifkostens ,  zu 
abschalTung  obberûrter  beschwerungen ,  nichtt  ein  gerin- 
ger  TortheiU  wûrde  erlangt  qiogen  werden. 

Ob  aucb  wohI,  zum  dritten ,  ettlichen  leutten  E.  6. 
verreiaen  inn  die  Kiederlande  (in  erwegung  das  aie 
vorsorg  tragen  SIe  mochten  der  gefahr  ettwan  tlieilhafftîg 
werden)  nicht  gefallen  nîrdt ,  so  musz  doch  E.  G.  hierin 
mehr  Ihre  gelegenheitt  dan  aaderer  leutb  gedaocken 
achteoB,  uud  sich  hiemitt  trosten  das  Sie  nicht  ausz 
vonrîlzs  oder  lust,  sondem  ûber  aile  zuTersicht  und 
ùniges  sucben  ,  ohn  zweifTel  ausz  schickung  des  Almech- 
tigenn  ,  gemeiner  wolfarth  zu  gutten,  und  xu  erhaltung 
Ihrer  ehren  und  glaubens  sich  zu  annhemang  solcher 
mûhe  laszen  bewegenn. 

LetzUcb ,  ist  auck  wohl  bedrùblich  zu  acbten  sich  nît 
allein  von  Landen  und  leutten,  sondera  auch  den  besten 
und  vertrewlichsten  freunden  zu  begeben ,  und ,  anstatt 
eins  friediichen  lebens,  inn  gefhar,  mûhe  , und  sorgzu 
atecken.  Dievràll  aber  wîr  aile  von  Gott  zur  arbeith 
beruffen  und  E.  G.  den  Niederlendischen  sachen  ohn 
das  verwandt  und  deren  nichtt  ab  sein  konnen ,  auch  die 
handlung  mit  E.  G.  nhunmehr  so  weitt  bracht  worden 
ist  das  viele  betrângte  Ghristen  ihren  trost  und  zuver- 
sichtt  auff  E.  G.  gesetzt  und  deren  trewen  heyitand» 
holTen  zu  genieszenn ,  so  konnen  wîr  E.  G.  inn  Irem 
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tSji.  Chrîatlïchen  TOi^nommeDen  vortubenn  uns  desto  wenî- 
AirîL  ger  wiedersetzenn ,  noch  die  geschehene  vocation  anden 

als  ein  gottlîche  schicitungund  Terordnu»gachteDii(i),... 

Oatum  DîUanbergk,  den  m'"^prilU  1S78. 

Le  Comte  partit  peu  après.  Sa  riponie  ans  Dépniés  dn  pap  4t 
Guddre  tans  date,  mais  écrite  apparemment  de  Njmégne,  est 
cbet /Vyhojf,  Bijdrageall.  p.  53,  tq.  iHoewd  wj  ons  lot  iilsaldcea 
iberoep  ende  boocbwicktige  «aken  gebeel  inidoon  ende  bujtoi 
■aile  ervarenheil  beilnden,  overmita  nocblans  de  groote  code  «m- 
tderitnge  afTeelie  ende  yver,  daer  wj  van  «Ile  tjden  toi  weWaren 
«ende  pro*periteit  van  dese  Nederlanden  bebben  gedngen,  00c  on 
tin  aile  ouderdaoidieil  't  schr<rven  ende  bevel  Tan  syne  Dnrcli- 
■InchL  na  te  comen ,  tyn  vy  met  alleo  mogelycken  vieyt ,  aile  ome 
•particnliere  afTairen  poslpooerende,  albier  gecomea,  om  sjnder  D. 
■en  U  Ed.  bevel  ende  goede  belîerte  deien  acapiende  wjders  le 
ivemeuen,  aai  de*  te  meer  gespoedichl  bebbende,  alto  wj... 
ticntooden  dal  de  sake  groole  acceleratie  wu  eiacbeode,  > -^  Le 
sS  avril  il  écrit ,  de  Dillenbourg,  ans  Elals  de  )•  Province  qu'ajaol 
été  averti  que  des  soldata  du  Duc  Eric  (a)  de  Brunswich  se  propo- 
«oient  de  traverser  ses  domaints,  il  a  dA  dilTérer  quelque»  jour* 
vmdéptm  van  Basteli,  On.Xf.  III,  p  3 10. 


Le*  Etata-Gén.  (voyex  la  Lettre  snivante)  Initoient  de  noartau 

(1)...  Dans  le  reste  de  cette  Lettre  on  conseille  an  Comte  de  te 
rendre  au  plutût  en  Gueldre  ,  •  aber  obne  unsers  gn.  Fiirslen  uod 
■Hem  det  Piintzen  vorwissen  und  ralb  sich  verbùndiicb  nicht 
teinlatsen.'  Pnis  viennent  des  détails  ■  von  anstellungder  Begi' 
*rung,B  et  tpécialenient  •  1°  vonn  Geistlicbenn  sacbenn;  3°  tob 
tder  Administration  Juslîllae,  sa  wobl  zn  holt  und  înn  dcr  Canti- 
*lei,  ab  aucb  inn  den  umbliegendeo  lierscbafTien  nndt  andem 
■A.einptem  ;  3°  von  Cammenachenn.  • 

(a)  Eric,  •  Equités  quoi  Hispanit  consoriptil  Dux  Ericui , 
>  minabaniur  te  in  itinere  direpturot  ditionem  Joannit  Conilîi 
K  Nassavii:  ■  lang.  Hfi,  1. 1.  a.  356. 
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«Tcç  te  Duc  d'Aajou.  Il  y  ivoit  dm  rebthxu  entrelui  et  des  pcr-  iSjS. 
«oonafei  que  U  toumure  des  événemenu  ven  l«  6n  de  ±&T}  «voit  A.,ri|, 
déuppoiatés.  Le  Prioce  d'Orange  atoil  de  boaae  heure  pénétré, 
ou  peul-étre  méine  préfn  leurs  démarcbei  (p.  aSi].  Elles  éloient, 
poarlai,  iatempesli*es,etDiillenieDt  confomies  ■  ses  projets,  lldëai- 
roit ,  pour  ainsi  dire,  garder  le  Duc  en  réserve,  espérant  obtenir 
un  jour  l'appui  de  la  France  el  la  liberté  de  reiigioD  par  son  mo- 
yen; plusieurs  Cbefs  de  la  Noblesse,  particulièrement  dans  le 
HaiDaul,  (onloîeot  au  cootraire ,  le  plutAt  possible  ,  eu  l'opposant 
à  Matthias ,  fortïGcr  les  inOueuces  Catholiques,  Langue!  écrit  le 
5  mars  :  <  Alenfonium  mulla  in  Belgio  noiiri  cerlum  est  et  babere 
■atiqnos  ex  Proceribns  sibi  addictos,  iolcr  quos  praecipuns  est 
iComes  de  Iiilain  :  ■  Ep.  seer.  I.  a.  347- 

Le  Duc  offrit  ses  serrices  immédiatement  après  la  défaite  de 
Gemblours.  •  Als  men  de  tydiDgbe  in  Vranckryck  *en>omen 
tbadde,  beefl  de  Heriogbe  dco  Heere  de  la  Fougère  eode  syoen 
tSecretaris  aeii  de  Staten  gbesouden ,  om....  baer  te  preienteren 
ssjrnen  Persone  ends  middelen  tôt  bareo  bjstaudt:  ■  v.  Ketertit, 
p.  I3K 

Le  Roi  de  France ,  se  déCanl  de  loi,  le  faisoit  de  nouveau 
(dMCfrer  de  près.  Le  lï^  Tévr,  il  s'érada,  et ,  le  retirant  i  An- 
gers ,  déclara  n'avoir  eu  d'antre  but  que  de  préparer  son  expédi- 
tion de  Flandre. 

Hais  ses  offres  n'éloient  pas  loul-à-fait  spontanées.  Il  ;  eut 
ici  des  intrigues  semblables  à  celles  qui  avoient  amené  l'Archi- 
dnc.  Le  Comte  Jean  écrit,  le  g  oct.  1679,  que  ceux  qui 
l'aToienl  appelé  ,  ■  baben  den  tod  Alenion  ebenmessiger  gestdt 
tproprio  mota  gefordert»  (MS.).  Et  le  Prince  s'ex[)rime  de  même 
dans  son  Apologie:  ■  L'Al-cbiduc  Matthias  est-il  venu  ,  ils  voyent 
«qu'ils  ne  peuvent  venir  à  leur  but ,  ib  le  laisseol ,  et  sans  l'adverlir 
svont  quérir  M.  le  Duc  d'Anjou  ,  ils  l'ammèneui ,  ils  lui  proutet- 
slant  merveilles:  s  Dumout,  Y.  1.  p.  ^oob. 

Ou  lit  dans  In  A<!(o/.  MSS.d.  £1- G.  déjà  le  9  mars:  i  on  enraye 
svers  le  S'  de  Si.  Aldegonde  pour  s'enquesier  s'il  a  formé  la  res- 
ipoitce  an  Dncq  d'Alencbon,  si  non,  leprierdele  vouloir  faire,  et 
■par  après  monslreraui  Eaiali.  —  Sur  le  Mémorial  faici  et  répré* 
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1578.   MCQli  auK  EctaU  par  le  Conaeil  d'Estal  loùduM  les  Idlrei  d'AU 

A,rril.   ■fttraDg,est  dict  de  prendra  amàionAlt,,  ai  on  doibt  envoyer  ledit 

iMémorUI  avec^j  les  liiir**  du  Uaci|  d'Aleocfaoa  «us  ProrioM*.  • 

La  poaition  du  Prince  éCoit  très-difficile. 

La  najorilè  des  £lats-G4n.  u'éioit  pat  raviirable  an  Dnc. 

Non  leuteineiit  1m  ProteilaDts,  enginéral,  maiaanui  beaucoup 
de  Catholiques  (ceux-ci  «ans  doute  parcequ'its  seotoleat  que  rien  ne 
ponToit  être  plut  désagréable  au  Roi)  lui  étoieot  décidément  oppo- 
sés. —  Il  parole  qne  le  GrefEer  Welleoiaiu  refusa  net  de  signer 
les  acte*  par  lesquels  la  négociation  deniii  s'ouvrir.  Du  moins  le 
%  avr,  «les  S''*  de  Ijovigny  et  de  Wardcc  font  rapport  qu'estant 
tl'afraire  ou  délibération  sar  le  faici  du  Dnc  d'Alençon  acberéé, 
■il  a'j  reste  que  de  ligner  fLiitmction  dressée,  qui  leur  semble, 
sel  à  ceuU  dn  Conseil,  se  debvoîr  faire  par  le  Greffier  des 
•EstalK  ■  RSé.  MSS,  d.  Bi.-G.  Le  4  an.  est  «  leu  certain  projeet 
■de  l'acte  que  demande  le  Greffier  Wellemans  pour  signer  l'ii^ 
■Stmclion  dressie  sur  l'ambauade  vers  le  Ducq  d'Alen^a.  Troo- 
«véboD  et  dictqu'on  donnera  la  dicte  acte:  a  L  l.  Cet  acte  mtee 
ne  semble  pas  l'avoir  rasaoré  ;  car  le  9  an'. ,  ■  a  esté  résoln  de 
■commeitrc  deai  Secrétaires  mt  ce  que  a  esté  proposé  de  aufara- 
■gUBT  quelqu'ung  BU  lieu  de  H'  Wdlemaos,  que  désire  s'en 
idéporter  de  l'esUt  de  Greffier  des  Estati-Gén.i  »  /.  /. 

L'Archiduc,  en  considération,  et  de  ses  intérêts  propres,  et  de 
ceux  de  l'Empire  en  général,  n'aimott  guère  qu'on  n^ocïftt  avec 
Aiyou.  Il  semble  qae  quelquefaiis  il  ne  pouvoil  dissimuler  iod  dépit. 
iLe  Conseil  d'Eitat  ayant  dénommé  le  S'  de  'Willerval  pour 
•aller  vers  le  Ducq  d'Alenchou  ,  son  Alt&u  ne  le  Ireuve  oonTenir 
lue  bon, pour  cstreicellny  son  Grand-Hareeobal  et  de  samatsao, 
■par  qnoy  seroit  requis  députer  quelques  oogB  pour  le  faire  troo- 
iver  bon  *  son  Allèce:  •  L  l.  3i  mars.  Le  lendemain  les  Dépvtés 
rapportent  i  qu'icelle  ne  le  trouve  bon  et  déclaire  ne  s'en  vonleir 
■roesler:  >  i  avr.  Et  le  17  avril ,  on  le  voit  avoir  recours  à  finter- 
ventioa  d'Elisabeth  :  c  Rapport  faict  que  son  Alt.  est  délibérés 
•d'envoyer  Rprè»-disQer  ceulx  du  Conseil  d'Estal,  requièrent  que 
■les  Estais  en  voulsiisent  aussy  députer  d'eux  vers  l'AmbassadMV 
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*(l'Angle(en'«,  puor  lui  conHDunicqua-  la  ntgodation  que  l'on   i57S. 
(«ntend  faire  avecq  le  Duc  d'Alenaoa  it  l,  i.  AirH. 

D'après  le  tra)té.a*ec£li£abelb(i),  OBéloit  teDa  de  wllidter  an 
aveu  qu'elle  a'étoii  pas  dûpo*ée  à  donner.  Preste  par  le  Duc,  on 
IdchadeMtouitraireà  cette  obligation,  tous  divers  prétextes. Notii 
liwDs  ceci  et  d'aniret  pariicularitét  ÎQtéreaMntei  dan*  les  Bés.  MSS. 
det  St.-Oén.,  du  aS  marj.  ■  Le»  S"  de  Saventhem  ,  Beanmont, 
(Loingn;  ,  et  peiuionaîre  de  Midddbarcb ,  van  Wercke,  font  rap- 
■port  de  ce  qu'ilE  ont  beéoigné  le  joar  d'hier  aiecq  mm  Alt.  et 
tGoBWild'&lalendroict  lefaicldeHons'  friredu  Rojde  France, 
(dûant  en  eflect  qu'ili  ont  trouvé  qnelqnet  difficnltez  en  l'esploict 
■de  leur  ConunÎMion,  lesquelles  leur  auroient  donné  empeMfae- 
•nent  de  ne  poteer  ploi  <fulire  sans  préatlable  coimnunîcatiMi ,  ' 
tassçafoir  qu'Ile  n'en  Irenieot  leor  Commiasioa  aseea  ample  pour 
■résoBldre  de*  poincti  proposée  an  regard  dn  seconr*  qu'on  ponr- 
iroil  demander  ou  tirer  dn  dict  Monsieur  frire  dn  Roy;  seconde- 
■ment  qae  ne  coniiendroit  traicter  aulcune  alliance  sans  coneenie- 
■ment  de  la  Rojne  d'Angleterre  ,  suivant  le  contract  faictavecq 
■Sa  Hajetlé.  Et  pour  leur  adrà ,  luettenlencoBsidértlion'que  l'on 
tponrroît  procéder  à  requérir  le  secours  que  le  Duoq  d'Alencfaoa 
fnons  prétend  faire,  pour'  plnsienrs  raisoiu  pour  excuse  a  Sa 
•Hajcilé  d'Angleterre,  et  entre  aultres  que  le  secours  de  Sa 
tUajcsté  BOUS  tarde  beaucoup  et  nous  aporte  grand  préjudice  à 
sanllres  résolutions  plus  fructueuses ,  tellement  qo'estans  pretsea... 
sl'oo  pourroit  par  après  (le  secours  demandé)  en  adverlir  )a 
adicle  Royne,  ne  permectani  la  brieflVelé  dn  temps  de  le  faire 
■devant  le  coup  ,  veu  mesmee  que,  sans  entrer  mi  ceste  alliance,  se 
•pourrait  craindre  qn'aulonnea  provinces,  se  sentans  presses  ^ 
>ne  te  résouldassent  à  choses  qne  fus!  préjudiciables  à  l'nnion. 
iSurqnoy  a  esté  dict,  après  délibération,  que,  pour  n'estre  les 
■ProTinees  égallement  aulborisée* ,  les  S"  Dépnlés  poorroni,  avecq 
asoD  Alt,  et  Conseil,  concepvoir  et  projecter  quelque  forme  d'io- 
aMructioD  tnr  les  poinclz  à  traicter  avecq  le  Ducq  d' Alendran ,  ponr 

(i)  tr.  m:  Eli*.  Voyeï  p.  aSj. 

■  iToir  fou  un  iwx  tmiMiilhJ  pamti  omt'. 


igtizea  .y  Google 


—  368  — 

■  578.   liccllBiiMHMinr  aux  Eslaii,  lOMbs  aeroMat  de  tenir  l«tiMitMa«i,«t 
Avril,   >*!■  espoir  que  les  coodilions  leroDt  pealt-e*tra  »i  faTorables  M 
jfacilas  que  n'y   sera  fiiet  difficulté,    et    que    les    Commi&tKm 
ides  députés  se  pourront  ex  tendre  jnaques  à  là.  > 

Il  falloit ,  malgré  tant  de  répugnances,  s'assurer  du  Duc 
d'Anjou ,  afin  de  prérenir  trois  cfaoses,  —  Dans  une  Propaaitîm 
des  Ambassadeurs  du  Duc ,  le  a5  juin ,  ils  exposeot  euz-m&nca  ce 
triple  danger  :  ■  n  y  a ,  >  diseut-itt ,  (  trois  sortu  d'hommes  deffi- 
tans...  Les  uns  mettent  en  aTsnt  une  intelligence  Espagnole,  les 

■  antres  proposent  la  cndnte  d'une  désunion  domestique  pour  la 
*r«gard  des  cbotes  de  la  religion,  et  les  autres  disent  qu'on  m 
iveut  (jue  aa  sabir  et  enpiétev  des  tIIIm  et  proTineci,  en  les  dét«- 

■  nissant  d'avec  les'  corps  des  Eslata:  ■  Nyhoff,  BijJr,  II.  44. 

L«  Duc  pooToit  être  secrètement  d'accord  avec  le  Bol  d'&pagne. — 
Les  Ambassadenn  repoussent  avec  indignation  cette  idée.  ■  Contre 

■  les  premier*  on  ne  peut  s'eflorcer  d'alléguer  des  raiaons,  qu'on 
me  face  tort  à  son  Alt. ,  comme  s'il  estoit  permis  de  mettre  cncue 
•en  doute  ce  qu'est  de  plus  notable  et  recommandable  en  ses  acti- 
■ons,  assavoir  de  s'être  rendu  tout  ouTertemenl  en  faveur  des 
(Estais  ennemi  de  leurs  ennemis;!/./,  —  Cependant  on  avoit  de 
sérieuses  inquiétudes  à  cet  égard  :  •  Simulât  Orangiut  ejus  conatut 
■aibi  non  ditplicere:  metuit  enim  ne  cooatua  Joannia  ADsIriact 
■a^juvet,  si  irritelur...  S  Martij.* Lang,Ep.s,\.  a.  3il7.  Ettcoreen 
juillet £<ti^A écrit:  «apparatus  ejus  soUicilos  reddit  prudenlïorM, 
«qui  metuuDt  ne  se  Hispaais  conjnngatii  /,  /.  739.  «  Exislinn 
■Alençoniuro,  conscio  et  volenle  Rege  Hispaniae,  facere  ca  qoaa 
afacil:  •  p.  746.  —  D'aiUeuis,  même  la  sincérité  du  Duc  élaut 
admise,  Philippe  II  avoit  de  quoi  le  gagner  par  de*  avaniagc* 
personnels  (ci-dessus,  p.  a36}. 

Il  pouvoit  aisément  devoiir  dans  les  Psjs-Bas  le  chef  des  Catho- 
lique*. Les  Ambassadann  déclarent  a  qu'il  est  trop  expérimeaté 
■animaux  qui  proviconent  de  tels  dilférens,  et  sçait  en  somme 
•qu'il  ne  peut  parvenir  aucun  plus  grand  malheur  en  une  Pn>- 
■vinceii  Njrkoff,  1.1.  p.  46.  Cettescience  toutefois  éloit  une  foîble 
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gWliDtie,  en  câB  que  le*  êvénemeiiis  ■■neoiueot  aue  Tupture  entre  1 578. 
deux  partis,  à  U  (été  tle  l'un  desquels  il  se  verroit  naturellement  Avril, 
placé. 

EaGo  un  déinefDbreraeot  de  quelques  Villes  et  Provinces  étoil 
à  craindre.  Les  A.inbassadeurs  protestent  que  ■  rioiention  de  son 
tWu  n'a  esté  jamais  de  rien  entreprendre  en  cet  eodroict. ,.;  pour 
■preHTe  de  quoy  doit  soufGre  ce  qu'il  a  déclaré  ouTerlemeut 
■vouloir  estre  noD  aux  Artéseins,  Flaneugs,  ou  Hannouwier« 
iKuleBMiil,  ains  à  tous  eoseinble:  •>  /.  /.  Sans  douie  il  préféroit 
étreà  tous;  nais  «a  pouvoit  prévoir  que,  ne  réussisMni  pas  dans  ce 
dessein,  il  licheroil  d'être  a  quelques  uns,  ou,  pour  mieux  dire, 
d'avoir  quelques  uns  à  lui  ;  de  s'emparer  d'une  partie  ,  s'il  ne  pou- 
*«i[  obtenir  le  tout. 

Les  partisans  du  Duc  se  trouvoieni  surtoui  dans  les  Provinces 
Wallonnes  t  De  Waeische  Provincien  faebben  de  eerste  oortaecke 
■geweeat  dat  meu  met  de  Framoysen  en  den  Heringh  van  Anjou, 
•faadde  f  beliBodeIt ,  't  welck  den  Prince  (eu  ander  wysei>]  teghen 
sdanck  werdl  af§;hedrongeo  :  ■  r.  Meiena ,  \l^%i,  Ils  voulolent  un 
Protecteur,  non  seulement  contre  tes  Espagnols,  mail  encore  contre 
la  prépondérance  d'Etiiabelb  et  de  Casimir.  ■  De  Waelscbe  Pro. 
■vinclen  ,  meenrnde  dat  men  daer  door  socbt  de  Religie  le  veran~ 
sdereo ,  bebben  ,  bjsonder  die  van  Arioys  en  Henegouwen  ,  seer 
■aengedroogen  dat  men  de  aenhiedinge  van  deoHerlogvao  Alencon 
■behoorde  le  accepteren,...  verboop le n  daer  door  den  voortgank 
■van  de  Gereformeerde  Religîe  te  beletten,  ten  minste  in  balance 
)lebondeo:i>  Bar,  975*. 

Bientùt  les  résolutiunsprisesà  Bruxelles  nerurenlplusexactemenl 
saiTÏes-en  Hainaui.  Le  a3  avril  •  les  .S"  de  Grutingheo  et  Pension- 
■naire  de  Valeociennes  sont  commis  pour  communicquer  les  Utlret 
■de  M.  le  Conte  de  Lalaing  à  son  Exe  ,  veu  que  les  Ambusadaura 
■de  Mg'  te  Ducq  d'Anjou  aonl  entrez  en  la  ville  d«  Moni  contit 
■  Urésolniion  des  Estatc,  ayans  auparavant  prins  lieu  k  Si.  Gui.. 
■Uin  :  >  Rés.  MSS.  drt  Bf.-G. 

Soutenu  par  ses  pariîsaos  secrels,  le  Duc  prenoit  le  (on  Tort  baut. 

Le  a4  mars  •  le  S'  de  St.  Aldegonde  a  répréseotê  qu'il  seroii 

6  34 
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l5n8,    leupédient  de  déléguer  aucans  de  l'Auemblée  pour  rùooldr«a*ec<| 
/i^yri).    **•  ^''-  ^^  ««ulic  da  Conaeil  d'E«tat  sut  la  respoDce  que  l'on  troa- 

■  veroit  convenir  «stre  à  donner  à  H.  le  Ducq  d'Aleuçon...  Ayinl 
toéaDlmoim  déclairé  que  l'on  n'entend  de  liTrer  quelque  rilte  ou 
■place  au  Ducq,  ny  faire  cho«e  préjudiciable  aux  provinces ,  aini 
iseullement  donner  apptiseuient  au  Ducq  ,  afCn  qu'il  oe  iraos  «oil 
•contraire,  voirei  qu'il  noua  auiite...  L'on  a  député  le  S' de  Zaven- 

■  tbem,  le  S' de  Beaumont  (i),  le  S' de  Loiogny,  et  le  pensionnaire 
>de  Middel bourg,  pour  trsicter  avecq  le  S'  Ducq,  à  condition  que 
trient  ne  te  (rticlera  préjudiciable  aai  Protincea.  ■  Rtt.  HSS.  d, 
Bl.-G.  Et  le  aS,  ces  Député»  déclarent  qu'on  est  pressé  «de  la 
(nécessité  que  le  dit  Duc  nous  mect  au  devant ,  que  est  en  efTect 
■d'entrer  au  pays  par  l'une  voye  ou  l'aallre  ,  ceHe  d'amis  ou  d'en- 
■nemis;  >/.  I. 

Il  n'y  evoit  guère  moyen  de  refuser  on  secourt  ofTerl  avec  do 
iiulaoces  pareilles.  On  procéda  donc  à  ■  nqaérir  le  secours  que  le 
(Duc  n<yvapréteni{Jairt.''D^aLnn  pouvoitdireceque  Langurlttril 
•njaillet:  i  Alan^oius  non  solnm  jam  defert  auiiliuni  Slalibus, 
ised  etiam  recusanttbus  conatur  obtrudere  :  ■  Ep.  s.  I.  a.  7A& 


'  LETTRE  DCCCXXII. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Seigneur  des  Pruneaux.  Négocia- 
lions  avec  le  Duc  (t Anjou  (ms.  p.  a,  8j8o). 

*,*  lloche  de  Soibies ,  S'  des  Pruneaux ,  fut ,  durant  de  lon- 
gues années  ,  fort  actif  dans  les  négociations  des  Pays-Bas.  Il 
venoit  d'arriver,  t  Lettres  du  S'  de  la  Fongiére,  genlilhosiM 
■du  Duc  d'Anjou,  envoyées  à  M,  le  Prince,  ont  esté  leuet  ini 
■  Eslïlji,  contenantes  que  le  Conte  de  Rochepot  et  le  S'  d'£»- 
(pruneaui  esioient  en  cliemin  pour  euU  trouver  à  St.  Gbisliin, 

(i)  de  Btiiumnnt.  Vr.  d'Oygnies;  en  1S79  Dépjlé  a  Cologor. 
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idinanche  ou  lundi  prochain.  Et  que  le»  EsiaU  voulsisseat  délé*    l5^8> 
i(uer  aucuns  des  EstatE  pour  envoyer  à  St.  GUUio.  A.quoy  le  AiVril. 
tpcDiionaire  de  Malioes    a  caté  député ,   pour   eu  communiquer 
tavecq  t.   Alt.  inr  la  dinomiDalion ,  ensemble  de  la  responce  que 
il'on  doibt  faire  aux  lellres.de   l'Empereur:  'Réf.  MSS.  d.  El.-C. 

•9  <"''■• 

On  voit  ici  que  le  Prince  s'efforce  de  faire  tourner  au  profit  de 
la  religion  Evangilique  une  négociation  commeocée  dans  un  but 
tout  difl'éreol.  Le  S'  d'Espruneaui  ne  semble  pas  atoir  été  ennemi 
de  la  Réforme  :  vojeE  les  Lettres  839  et  845- 

MoDsieur.  Je  désireroye  bien  aussy  de  pouvoir  priv^ 
ment  communiquer  avecq  vous  de  ce  qui  me  sembleroit 
conTenir  pour  le  bien  et  repos  des  consciences ,  dont  je 
pense  que  principallement  dépend  la  tranquillité  d«  ce 
pays,  comme  aussy  de  la  France;  à  quoy  je  sçay  qu'il 
n'y  a  Prince  en  la  Ghrestienté  qui  nous  y  peult  tant  ayder 
que  Monseigneur  d'Alençon  ;  ce  n'est  pas  une  opinion 
qui  soit  d'un  jour  ou  de  deulit  creue  en  mou  esprit,  car 
il  y  a  jà  longtems  que  j'en  suis  résoulu ,  et  eiicures  à 
présent  je  demeure  en  la  mesme  opinion.  Je  vous  remer- 
cye  ce  pendant  de  la  bonne  asseurance  que  vous  me  don- 
nez de  la  volonté  de  son  Alteze;  de  ma  part,  pour  t'hirin- 
ble  service  que  je  désire  faire  toutte  nia  vie  à  mon  dît 
Seigneur,  je  m'employeray  très-vol  on  tiers  à  tout  ce  que 
son  Alteze  jugera  esire  pour  l'advancement  Ae  sa  gran- 
deur et  le  bien  de  ce  pays;  vous  remerciant  affectueuse- 
ment de  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  visiter  et  ni'es- 
crire,  vous  asseurant  que  je  seray  tousjours  bien  prest 
de  vous  faire  plaisir  et  service,  où  il-  vous  plaira  de 
m'emploier ,  tant  pour  l'amour  de  Monseigneur  vostre 
maistre,  que  pour  l'amour  de  vous  en  particulier;  qui 
.sera  l'endroit  où,  aprez  m'estre  recommandé  affectueuse- 
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15^8.  ment  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu,  Maoïteur, 
AtHI.  de  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie.  Anven, 
a6  avril  (i)  ir-yS. 

Vostre  '  afTevlionné  amy  à  vous  faire  service, 

GoiLLAUHS  DE  NaSS&U. 


'LETTRE  DCGCXXIII. 


Le  Conseiller  d'Asêonleville  au    Cardinal  de  Grannelle. 
Nouvelles  diverses  (ms,  b.  gh.  xsx). 

...Le  premier  d'apvril  j'escripvîs  (2)  E»np1ement  à  v.  S" 
ni"*  ce  qui  se  povoit  escripre  jusques  lors.  Despuis  s'est 
ensuj^vie  la  reddition  de  GKymay ,  «t  le  Capitaine  de 
Gravelingues ,  dict  la  Mothc  (3),  s'est  réduîct  à  rubélssance 
de  Sa  Majesté,  disant  tenir  ceste  fortresse   pour  îceli», 

(1)  36  iii'rit  Le  aS  le  Prince  m  rendità  DeMUrmonda  poorj 
•onférer  avec  H«mbjie  et  d'iutr«s  Cher*  de  h  Coramuns  de  Gtod: 
Ghendhche  Orich.  11  p.  i5. 

(%)  frseripvif.  La  Lettre.  81  fi. 

(3)  LaUuhe.  Le  ilî  avril  on  écrit  d'Anvers:  «M' delà  Molk, 
igeweseneAi'rillerye-melsIervanonsevoer  verslneghen  Léger  (he«lt) 
•GreTelIngen...  in  hantlrn  v.in  D.  Johans  voick  gelevert...;  mer' 
idurch  gehpel  Flanderen  in  grcei  onloil*  und  onkoeslen  grrailea 
iwert:  -.  v.  Ba»ielt,Stuklirn  v.dr  Fad.Hist.  III, p  llo?.  H  semble 
quedes  injures,  après  la  déraile  de  CcmLInurs ,  l'avoienl  exaspéré: 
■alsbj'  daernadoor  Vlaenderenreisdena  Grevelingen,  is  betn  etnigt 
•tmaed  en  onweerdighci J  van  Fommige  aengedaen  geweest,  *I  wddi 
»by  qualyrk  nemende...  beeft  licb  meesler  van  bel  garaîzoen  ge- 
tmtakt:*  Bor,  II.  17. 
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et  soul>z  le  en  m  mandement  de  son  Altesse.  On  a  espoir  1378. 
que  plusieurs  aultres  pouri-oitt  imiter  cestui  exemple  «  A.ml. 
principa  Ile  ment  faisant  encoires  Sa  Majesté  les  offre»^ 
qu'elle  a  fait  proposer  par  le  S*  de  Selles,  qui  est 
présentement  à  Malines  pour  déclairer  aux  députés  des 
Estais  l'intention  de  sa  dite  Majesté,  <:omme  t.  S"  III™ 
trouvera  déclairé  au  mémoire  qui  va  iry  joiuct.  Ce  que 
s'en  suyrera,  je  ne  sçay,  sinon  que  je  double'  l'opinias- 
treté  d'aucuns  qui  poeuvent  trop  entre  les  Estatz,  et  le 
peu  de  volunté  des  aultres  à  la  paix.  Joinct  qu'il  n'y  a 
persone  d'auciorité  qui  pregne  la  matière  à  coeur ,  comme 
il  convient:  encoires  seroit  moingz  mal,  si  persone  ne 
l'empeschoit.  Certainement  Madame  La  Ducesse  de  Parme 
fut  Tenue  merveîtieusementbien  à  propoz  pour  diriger  et 
perduire'  à  la  fin  ce  s  te  Les  ong  ne.  Car  comme  elle  est  Prin- 
cesse d'auctorité ,  prudence  et  expérience ,  studieuse  de 
la  raison,  auctorité  du  _Ru]',  et  du  bien  du  païs,  facille- 
ment  elle  enst  trouvé  les  moyens  de  quiéter'  ces  troubles , 
pujsque  on  est  d'accord  des  principaulx  poinctz;  par 
où  j'ay  tousjours  jugé  qu'il  n'y  a  persone  plus  à  propoz. 
qu'elle  :  mais,  de*  nosire  malheur ,  la  fortune  nous  a  envié 
ce  bien.  Il  seroit*  encoires,  pourveu  quel»  chose  ne  tarda 
plus  longuement.  Aucuns  des  Estatz  se  vengent  à  mal 
dire  et  escripvre  contre  te  Seigneur  Don  Joan,  comme 
plusieurs  livres,  qui  se  font  journellement ,  [monstrer'], 
Cfttantz  plus  pleins  d'injures  et  calumnies  que  de  vérités 
Ayantceulxducostédesadversairespremièrementcooiencé- 
d'escripre,  et  donné  l'occasion  de  respondre  par  son 
Alteze,  comme  v.  S'*  III"'  aura  veu,  et  je  croy  entendu. 
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1 578.  par  ces  deux  Ambassadeurs  allez  à  Rome....  De  LouTain , 
Juin,  ce  dernier  d'aprnl  iSyS. 

De  T.  S"  Illustrissime  et  RévéreDdissime, 

très-humble  et  fidel  serviteur, 
d'Assohletille. 


t  LETTRE  DCCCXXIV. 

l.e  Landgrave  Guillaume  de  Hetse  à  l'Electeur  de  Saxe. 
Le  Duc  Jean-Casimir  s'est  inconsidéremment  immiax 
dans  les  affaires  des  Pays-Bas.  («s.  c.) 

....  Ob  nuii  unser  wolmeynendt  bedencken  (1}  vor  ejn 
weiber-  oder  aus  Terlzagtem  herzem  hergefloszeDer  rath 
zu  achtten  sey,  wie  em  krîegserrame  person ,  des  von 
Thonna,  anbringen  nach,  s.  L.solIzuentbottennhabeDD, 
und  uns  liofRiob  ufTgeruckt  wïrdt,  das  tassen  wir  £.  L 
und  einen  jedetin  vemnnftigenn  judiciren.  Gott  gebd» 
Hertzog  J.  Casimir  dies7,  werck  dermasseD  volnfûhre  au 
ihnen  das  ebr  unsern  rath  so  wenig  inn  acht  genhora- 
men,  nicbt  gereuhe.  Dann  sintemall  es  umb  diejenigen 
denen  s.  L.  dienen  wollen,  dermassen  bewandt  dassie, 
weder  inn  Religion  s  oderprophan  sachen,  uff  einen  scopum 
sebenn ,  sondernn  darûber  nocb  dermassenn  ufT  ejuander 
den  neidt  bartt  lauffenn  lassenn ,  das  einer  dem  andern 
deraugenn  ini  kopfT  Tergonnt",  wie  wir  dessen  gute  und 
sichere  nachricbtung  babenn',  von  denen  die  fast  die  hoch- 
sten  inn  ihrem  rath  seindj  zu  dem  auch  ilirer  vieil  albereil 

()  )  brdfncien.   Voy«i  la  Lettre  809. 
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mit  Don  Joan  îm  tractât  steheni^)  iind  aiso  nit  einer,  i^^li. 
sondem  vieil  Achitophell  inn  ihrem  rath  seînd,durch  Juin, 
welnhe  Don  Joan  alte  ihre  anschlege  erfahrenn  und  nach 
sainem  seibst  besten  dirigùren  kann ,  so  haben  wir  war- 
lich  nach  unserro  Terstande  b^  uns  nicht  tinden  korineo 
das  s.  h.  d«ro  ortter,  es  nerde  dan  inn  eynen  andern 
slatton  gerichtet ,  viel  ehr  oder  gutts  erlangen  konne.  Gott 
gebe  roan  Wge  es  uns  vor  eyn  weiber-,  oder  sonstet  vor 
ejn  venagten  rath  aus ,  wie  man  woll.  Wir  '  sind  aber  der 
tcomatum  wol  gewont,  darumb  stellen  wir  sie  an  iren 
oit;  wan  nurt  Gott  sonst  genade  geb  dasHerzog  Casimir, 
wieauch  dem  gantzeo  Raioh, dartiber  kaînnachtail  bege- 
gnete. ...  a  Junij. 

Le  lo  juin  l'Electeur  de  Saxe,  écrivant,  de  Dresde,  au  Landgrave, 
le  remercie  de  se*  bons  avis  au  Uuc  Jeau- Casimir.  S'il  at  désap- 
prouToit  formellemenl  l'eipédilion  de  ion  gendre ,  il  ne  la  voyoit 
cependant  pas  avec  plaisir.  Languel  lui  écrit  de  Francfort ,  le  1 9 
joîn  ,  avoir  été  en  conférence  avec  le  Duc  ;  •  ipsi  libère  dixi  iDeam 
laralealiam.. ,  el,  at  potut,  ad  mon  ui  eu  m  pericnlorum  quibua 

■  futurui  ait  obnoxius  in  expeditiooe  quam  jam  auicipil.  Ab  eâ 
taulem  ipaum  non  aura  dehorlalus;  id  enim  fuissel  ineptum  ac 

■  iûlempesllvum ,  cum  Jam  sit  in  procinctu  , .  . ,  el  praeterea  audi- 
tverim  v.  Celsitud.  ejus  coniilium  non  omnino  improbii-e:  >.  £/>. 
teer.  I.  a,  736. 


LETTRE  DOCCXXV. 

P.  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la  nécessité 
de  contenter  promptement  le  Duc  Jean- Casimir. 

•,*    Dans  l'automne  de    1677    Beutterirb  fit   un  voyage  en 

'  Wir— b^cgneW.  Aaicfrapht. 
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tSnS.   Angkiwre:  Lamg.  a4  SjJn.  p.  3«a  ,  in/.  Il  y  relottma  en  (étrin- 

iuia     >^7^-  *  redeiiDl  iil  vos  clarissimi  viri.  Don.  Bclm,  Dom.Bog*- 

iriuï,  ■cnosler  <iptiinu9  Beulletkhius,..  boni  viri  ac  iniUi  cbarU- 

isimi  :  s  /.  /,  p.  3ia    Apparemment  il  sut  mettre  le  DucCaiinir 

A»M  tes  bonoei  grâces  d'Etttabeth. 

Monseigneur.  SavbanI  que  v.  S.  est  en  Anvers,  où  elle 
peut  beaucoup  avancer  nos  affaires,  je  n'ay  rolu  fiillir 
vous  escrire  In  présente,  pour  vous  prier  très -humble- 
ment assister  les  porteurs  de  cestes  de  conseil ,  de  faieur, 
et  de  toute  bonne  asMstance  envers  Monscign'  le  Prince 
et  les  Estats-Généruux,  attendu  que  c'est  pour  l'advance- 
ment  du  secours,  duquel  semble  dépendre  l'heur  ou  mal- 
heur  dés  Pays-Bas.  Il  est  nécessaire  que  sur  la  place 
monster'  toutes  choses  sojent  tant  claires,  qu'il  n'y  sur- 
vienne aulcune  difficulté  que  retarde  la  monster ,  ou  ment 
les  soldats  et  gens  de  guerre  en  mauvaise  opinioD,  en 
altérant  leur  bonne  volonté.  En  un  tel  fait,  duquel  dépend 
tout  le  salut  du  pays,  ne  faut>il  pas  s'amuser  à  peu  de 
chose.  Les  aposûles  que  les  Estats  ont  mis  en  mai^e  d'un 
escrit  que  Mathieu (i)  leur  a  présenté,  ont  fortdégousté 
Monseigneur  mon  matstre ,  qui  attendoit  et  espéroît,  pv 
le  moyen  de  M*  le  Prince,  plus  grand  contentement; 
combien  qu'il  n'avoit  envoyé  le  dît  Mathieu  à  intention 
de  proposer  ces  choses-li  aux  Estats,  car  l'on  les  eut 
autrement  digérées',  ains  seulement  de  demander adris 
à  mon  dit  S'  le  Prince  de  ce  que  se  pouvoit  Faire  et  des 
moyens  qu'il  y  falloit  tenir;  puis  entendre  de  luyquti 
chemin  nous  devrions  tenir  pour  descendre:  nous  avons 

())  Mr^him  Carnm  (LeUre  Safi)  ,  ou  du  Carum:  Jim-,  p.  98:'- 
■  ir  Bnntrt  (maïuttrpUaii).  '  rcdijim  nu  mTcUrcH, 
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estez  fruslrel  en  Vuii  et  en  l'autre  point.  La  Rajine  a  i5j6. 
mandé  k  Moiiseign'  que  les  autres  vingt  mille  livres  sont  Juin, 
jà  Tournies.  S'il  n'y  survient  difficulté ,  cela  advancera 
beaucoup  nos  affaires,  et  donnera  courage  à  nos  gens 
Jamais  ne  fust  mon  niaistre  mieux  disposé  à  faire  quelque 
chose  de  bon,  qu'il  est  maintenant.  Aussy  est -il  raison- 
nable que  les  Ëslats  luy  donnent  contentement,  et  se 
disposent  à  mettre  meilleur  ordre  à  leurs  affaires.  Don 
loan  gagne  tousjuura  et  met  le  pied  plus  avant.  La  nëgo- 
tiation  d'Alanzon  (■)  ne  peut  qu'elle  ne  mette  partialiiez 
entre  les  Estais  et  division.  Le  remuement  de  religion, 
trop  précipité ,  amènera  dn  mal  aussi,  si  la  prudence  de 
Monseign' le  Prince  n'y  remédie.  Sur  tout  vous  supplie- 
je  de  donner  à  entendre  et  asseurer  mon  dit  S'  le  Prince 
qu'il  n'a  meilleur ,  ni  plus  affeciioné  amy  au  monde  que 
mon  maistre,  et  qu'il  désire  que  M'  le  Prince  et  luy 
soyent  deux  testes  en  un  chaperon.  Ce  sera  le  bien  de 
tousdeux,s'il5s'entretiennent  par  ensemble.  In  veitrawen 
kaa  E.  G.  ich  underthenig  nioht  verhalten ,  das  nicht 
allein  ich,  sondern  auch  andere  meins  Herren  vertrawte 
rhatt,  allerhand  navhdenckens  haben ,  und  hat  esz  das 
ansehen  als  wen  mein  Herren  dem  Printien  wider  meines 
gn.  F.  und  Hem  waz  eingebildet  were  vrorden ,  daz  dorh 
nicht  sein  solle,  sonsten  ligt  der  ein  miti  dem  anderen. 

(i)  j4hnîon.  Peu  tle  t<^mpj  après ,  <  weMt  ein  boeikrn  vol  Ibi- 
iterînghen  teghens  den  Bertogh  i&a  Alenzoa  ghednickt. ..  Vin 
iwclk  boexLen  Doctor  Peler  PeuUerich  ,  Hcrtorh  Casimira  eerale 
*Itaedi,deD  Dichler  wss,  aïs  daer  nne  bleekrcv.  Ai^r'^f,  ao*.  — 11 
■nanioil  habiteroenl  la  plume  cl  l'épée;  tantôt  enfoncé  dans  les 
papiers ,  tantil  à  cbrtol  ;  rqutturis  daelia-,  d'api'ès  l'eupresslon  de 
SIdne]'  ;  Lang.  ad  Sydn.  p.  3o3. 
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t5yS.  Sie  mûssen  ziisammen  baltea,  und  alsz  Teutsche  Fùnten 
Juin,  nufrichtig  und  recht  handlen,  mit  einander  halten  und 
legen;  dar^u  sollen  die  rhat  bejderseitz  daz  pest  reden, 
und  den  Frantzosischen  practîkben  und  ailes  inîsztrawen 
sich  eusseren.  Woltc  E.  G.  in  undenhenigvn  Tertrawcn 
nicht  berg«n,  und  bin  dero  zu  dienen  geiieigt.  Daùtm 
Lfiulern ,  den  6""  Junij  l5^8. 

E.  G.  dienstwiiliger  underthenig«r, 
P.  Bbuttehicb. 
A  Honseigoeur  lo  Cooie  Jeanile 
Nauau  à  Anvers , 


•  La  uégocialion  a*ec  d'AlençoD  °  écrit  BcuUerJch,  ■  ne  peull 
•  qu'elle  ne  oielle  psrliaiitez  enter  Ifs  Eitals  et  dÎTision.  <• 

Ed  efïet  ceci,  dès  le  commenceroeni ,  étoït  facile  à  préioir 
(p.  364  I  '?f  •)  I  cl  daveDoit  de  jour  en  jour  plus  manifîeste. 

Le  aS  avril,  1  le  penilunaire  de  Doua;  a  apporté  lettres  de 
■5*  Gliislaio  du  26  d'Apfrll,  louchant  l'entrée  de  la  convootioa 
tavecq  les  dépotez  du  Duc  d'Anjou,  et  des  difficulté!  surrenoi, 
idontilafail  rapport  et  Uu  l'instruviion  tecrèle;  et  dictenpre- 
imier ,  que  le  dit  Duc  avoit  tout  son  cas  presl  pour  nous  atsisler 
>BU  plustosl  dedens  douze  jours  ,  et  que  nous  veull  delTaire  de  II 
■  TermÎDe  qui  nous  ron^e  le  l'oeur,  et  qu'il  viendroit  souba  tîllre 
(de  Protecteur  :  .  Rés.  MSS.  rf.  Bi.~G. 

Le  a  mai  •  adressé  lettres  à  Messieurs  les  ambassadeurs  de  BL  l< 
iDucq  d'Anjou,  affin  de  se  vouloir  transporter  en  la  ville  de 
■Bruxelles,  pour  illecq  achever ,  si  se  treuve convenable,  lacom- 
imuDication  encommoncée  :  •  l.  l. 

Le  6  mai  ucertain  gentilhomme  de  la  pari  de  H.  le  Ducq  d'Anjou 
•■e  présente  aux  Eslals-G.  exhibant  lettres  de  son  S*^  et  M", 
■décUirant ,  oullre  le  contenu  d'icclles ,  que  les  troupes  du  S'  Doc 
iseroient  jà  es  frontières  et  mesme  le  régiment  de  sa  garde ,  aiant 
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icatémintlé  dn  quarlisr  d«  la  ville  de  Rochelle,  niant  dwjii  {tasaé  i^nS. 
(la  rivière  de  la  Somne  ,  peatant  le  S'  Duc  que  la  négociation  Juin. 
leucomnieDCée  avecq  ae«  arabaïaadeura  se  pourroii  achever  m 
■quîuejoun  ou  environ,  Icsqueli  néanmoins  sont  jà  expirez,  sans 
ique  U  conclution  soit  priote.  Au  |;emilbomnie  est  faict  responee 
■que  la  coromunicalioD  est  en  Iriio  ,  soubi  espoir  qu'elle  s'arhevra 
■pour  le  bien  el  tranquillité  de  la  pairie  :  *  1.  l. 

Le  1 1  mai ,  ■  Mes*,  les  Etats.G.  ont ,  en  ampliaot  l'inslruclion 
(donnée  h  son  Exe.  etaultres  leur  dépuiez  n  Bruxelles,  aulhorisé  U 
■  S'  Prince  et  députés  de  traicler  avecq  les  Ambassadeurs  da  Duc 
(d'Anjou  ,  suyvant  la  dite  ampliatjon ,  soubz  le  bon  plaisir  des 
■Estait  de  chacune  Province  et  de  leurs  membres ,  et  k  condition 
tque  rien  s'effectuera  que  préallablement  les  dites  Provinces  [ne] 
lajent  preste  leur  consentement  :  u  f  l. 

On  se  défioil  de  l'Artois  et  du  Heinaut.  De  leur  côté  ces  Provio- 
cea,  favorisant  Anjou,  eo  outre  exposées,  sur  la  frontière,  au 
mécantenlemeot  de  ses  soldats,  se  plaignoient  de  lu  lenteur  des 
Etals-  Généraux. 

Le  i6  mai,  >  receu  lettres  des  Estaiz  de  Hajnaait,  en  date  du 
ni,  responslves  à  celles  dé  M.  les  Etatt-G.,  par  lesquelles  estoit 
jporté  qu'ils  n'eussent  rien  à  traicler  particulièrement  avecq  les 
«Francboj*  au  desceu  des  Estalz.  ■  /.  /. 

Le  34  mai ,  ■  Mons'  [d'Anitre]  et  de  la  Haye  ont  apporté  lettres 
>des  Estatz  de  Haynnaudu  aademay,  par  lesquelles  ilx  demaDdent 
(continuation  du  traicté  encommeucbé  avec  le*  Ambassadeurs  du 
fDuo  d'Anjou,  pour  éyiter  leur  totale  ruine  el  dtsgàt  du  plat 
■pais  ,  comme  les  dits  S"  ont  plus  amplement  remonstré  de  bou- 
icbe,  BUssy  par  cbarge  de  Mous'  le  Conte  de  Lalaing,  et  ont 
(donné  leur  inslruction  par  escripi ,  ce  qu'a  eeté  remonstré  au 
tCoiMcil  d'EstatparMons'de[BaDrepaire],  Oirschot ,  [Camhaert] 
aelDouflini.'  /. /. 

Le  5  juin ,  r  reoeu  lettres  des  Estatz  de  Haynault  pour  radouber 
■la  conférence  de  France,  accompaignées  d'une  copie  d'aultres 
(missives  envolées  à  son  Alteze  par  les  dits  Eslali  de  Havnault , 
(lesqnelz  (envoient  joinctement  une  copie  des  lettres  que  Mon- 
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■  5>t8>   iieigneur  le  Duc  d'ÂDJou  é   envoie  à  ses  caoMitlin's  Bocfaepot , 
Juin,   (d'Espruneaux  ,   et  Moodoucet;  desquels  escnpix  le  Seigneur  de 

•  la  Haie,  porteur,  déclaire  que  les  dits  de  HajuauU  n'ilenieronl 
(jamais  rien  au  préjudice  de  l'uoion ,  remoDstrant  que ,  en  «crlu 
kd'icelle ,  oo  debvroil  advafirher  la  délibvrance  des  S"  détenni  à 
iGand,  et  jninctement  des  aullres  S"  caplifz  en  la  raule  du 
■camp  à  Gibluu;  déclairani  de  surplu*  qu'il  convient  auctboriier 
>aulcuns  députée  pour  parschfpter  la  tusdile  conférenne  de  Frasct, 

■  exhibant  sur  le  tout  son  intlruclioD.  Sorquoi  est  résolu  que  copie 
*se  fera  sur  toutes  les  susdits   pièches,  et  que  les   originèirs  k 

■  comuiunicqueroiit  à  son  Alleze,  son  £(c,,  et  le  Con»eil  d'Eslit; 
là  quel  elTect  soot  déoontmex  les  prélat  de  S'  Gertrude ,  les  S"  de 
*Beaurep[aire],  et  Caron,  avecq  les  penitoiiaire*  de  Gand,  Valea- 
(Chiennes,  ei  Middclboui'ch  :  >  1. 1. 

"Le  Comte  de  Lalaing  éloit  suspect;  probablement  à  lort,  quoi- 
qu'il favorisât  Aajou  el  ne  semble  pas  avoir  été  porté  pour  Mal' 
tliias  (p>  aa8). 

Se  crojani  surUsammeut  autorisé  par  ITHStruclion  que  les  EllU' 
Géa.  lui  avoieni  doonée ,  il  avoii  introduit  les  François  dans  qud- 
ques   Villes  de  son  GouvernemenL   On   lui   en  voulut  besDCûop. 

•  Mulli  dicunt  fabulant  banc  agi  a  Comile  Lalenio  contra  lolunlt- 
itein  Slaluum:  •  Liiiig.  Ep.  srer.  1.  a.  365.  >  Oicilur  ta  ttoitin 
isuspicionem  venisse  ut  ait  ei  a  Slalibus  adempta  praefectun  Han- 
■nonîae:»  p.  737.  On  n'en  éloit  pas  venu  jusque  là  ;  toutefois  on 
a  voit  restreint  son  autorité. 

Le  10  juin  il  écrit,  de  Mons,  une  Lettre  asses  vive  su 
Lials-Gén.:  •  par  ce  que  je  voy,  •  dit-il,  •  plusieurs  de  ce 
iptys  me   vouloir    charger  de    me   désjoindre  de  la  généralité  (I 

■  union,  mesmes  que  j'en  voudroj^e  distraire  cette  Province  de 
iHainaul ,  par  y  vouloir  faire  mettre  des  François  dessous  le  coa- 
imandemenl  de  M'  le  Duc  d'Alençonj  estant  la  chose  procédéeji 
■avant  que  l'on  me  veut  osier  l'autorité  qui  m'appartient  coalise 
t Gouverneur....  F.t  à  cet  effect  on  a  escript  à  toutes  lea villes  di 
rHainault  de  ne  recevoir  aucunes  gens  de  guerre ,  sans  radveuettc 
isceu  préalablemcnl  de  M'  l'AiThiduc;  ■  Kyhojf,  IL  p.  54 1  "t- 
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•I  J'eipère  que  maiulieiiUrex  mon  bou  droit  conireceux  qui ,  aliéiiM    I 
f  de  passioD  ,  me  veulent  caluiDDier  à  si  gi-and  lori  :  1 1. 1-  j 

De  même  le  au  juin,  ■  letires  de  M'  le  Conlede  LalaJng  du  i5 
>de  juing  ,  par  laquelle  il  «e  pleinrC  de  la  désabéissance  que  les 
(capitaines  de  MO  gQuverDement  \uy  porieni,  deraandini  que  son 
lauthorité  luy  aoit  maintenue  suivant  l'union,  ou  qnt  tan  reuille 
touvertemeni  déclarer  pour  quel  Fan  le  lient ,  affio  qu'il  se  réftle 
iseloD  la  résolution;  °  Ris.  MSS.  li.  Er.O. 

Le  a3  jgin ,  •  M  de  Meeikercke ,  Conseiller  d'Estat ,  a  Taicl  rap- 
*port  de  son  voyage  et  responce  du  Conte  de  Lalaing,  qui  *e  me*- 
«conte  foii  que  l'on  a  ly  grande  diffiiience  de  )uy  ,  puis  qu'il  ne 
(prétend  rien  avecq  les  Fiançoys  que  soit  contre  l'union  ou  bien  et 
irepoa  du  piy»  :  ■  A  /. 

Le  Duc  d'Anjou  ne  se  laissoit  pas  rehuier.  Par  une  Lettre  du  1 2 
jaÎD ,  datée  d'A.lençon  ,  il  écrit  aux  Klals-Gén.  qu'il  n'a  <  pu.com- 

■  prendre  le  contenu  des  articles  propose!  en  l'astemblée  de  vos 
■Députes  et  des  miens ,  estant  si  csloigné  de  l'amitié  et  bienveillance 
(dont  m'avei  loujoura  asseuré:  •  I^jhoff^  II.  p.  %•).  Il  n'a  pu 
•  inuginer  l'occuion  de  tel  refroidissenient  d'alTecIion  et  bonne 
■volonté,  lequel  J'ay  depuis  entendu  n'estre  fondé  sur  aucune  mau- 
■vatM  iolenlion  du  général ,  ains  plusloat  de  quelque  particularité... 

■  Ce  que  ne  m'empeschera  de  continuer  l'acheminement  de  mon 
■secoure ,  le  plut  diligecnineot  qu'il  sera  possible  :•>/./. 

On  voit  fréquemment  des  marques  de  désunion  percer.  Le  14 
jain  SL  de  Frooiont  et  St  Aldegonde  •  ont  proposé  que  un  échevin 
(d'Artois  ayant  esté  en  cette  ville ,  auroit,  à  son  retour  en  Artois, 
■dkl ,  en  plaine  assemblée  du  conseil ,  qu'il  y  avoit  grande  division 
■entre  le  conseil  d'Ëslat  et  Messieurs  des  Ejlalz-,  que  ung  jour  ton 

■  Exe.  seroitsorly  derassembléedesEslalc-Céoéraulx  fort  malcon- 

■  lent,  en  colère;  qu'il  ne  fa  ici  compte  des  pays  d'Art  bois  et 
aUaynnau ,  ain»  a  seulement  toutsa  [rure]  de  Flandres  et  Brabant  ; 
■qu'il  tire  louli  les  deniers  de  purdccà  eu  Hollande;  ce  qoe  lay 
■ayant  esté  renuinstré  par  queirun  ,  ne  s^avoit  que  respondre:  de 

■  fa^on   qu'il  veoit   1rs   affaires  en  tel   terme  qu'il  n'cstoil  besoing 
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1 578.    lenvo^er  d'Arlhuis    ou  i)'ailleon   argent  pour    le  mcodr  de    la 
Juin.    *tiriiTaVné.   Demandant    que   lettres    sojeiil    euriplss    aax  dîU 
■d'Artois  qu'il  veaîlleat  empescher  semblables  ditconrs  et  pfopm 
•séditieiiU  el  faulse*  i  .  B*5.  MSS.  it.  Et  C. 


•  I^  mouvemenl  de  la  religion  trop  précipitA  v^énera  du  mal 
tauisi,  si  la  prudence  de  M.  le  Prince  n*j  remédie  ■  (p.  378}. 
Atsu  remarquable  de  la  part  de  Beollerich ,  qui  certes  D'aimoil  pas 
le  ntouTemeDl  tardif, 

E>epnis  quelques  mois  le  nombre  des  Protestant*  a*oi(  conaidë- 
rablement  augmenté. 

Bien  des  circonsiaoces  y  contribuèrent. 

L'influence  toujours  croissaute  du  Peuple,  parmi  lequel  se  Irou- 
vftient  prMqu'exclusiveinent  (p.  3ii)lea  partisans  de  la  Béfonnc. 

La  présence  du  Prince  d'Orange.  Elle  *  reacbaufloit  ceux  de  b 
iReligionqai  restoientdee  petsécuttons  passées:*  Fie dt Monm}, 
p.  45. 

La  nonvelle  Union,  dans  laquelle  Réformés  et  Catboliqnei, 
pour  la  première  fois  dans  les  Paji-Bu ,  se  traitoienl  preeque  sur 
un  pied  d'égalité  (p,  3it). 

La  nécessité  de  se  sertir  de  soldais  Protestanls,  à  qui  l'exenâce 
de  leur  culte  ne  pouToil  être  interdit ,  et  en  présence  desqueb  leun 
coreligionnaires  mardtoieot  tfte  levée.  >  Alomne  heeù  nien  meeu 
tmoeleu  gcbruycken  hct  lu-]^folck  vanHollandt  en  Zeelaodl,  en 
lander  volck  van  de  Ghereformeerde  Religie,  ondai  men  dagielfdu 
iveel  ongbetrouwichejrt  «nder  de  andere  bevundt ,  princîpaljk 
sonder  de  Walen,  die,  otn  de  Hooasche Religie  nille,  D.  Johatt 
smeest  toeghedaen  traren.  a  v.  Meterrn,  p.  [36.  •  Hiapani  jodict- 
truot  Statns  non  posoe  diu  alere  tantum  nnmerum  militua^.. 
■  verum  Deut  haec  consilia  in  ipsorum  perniciem  convertît;  san 
sfiducii  illarum  cvpiarum  populus  faclus  est  audacior  in  nuluidi 
sreligionei  ■•  Lung.  Ep.  1. 1,  a.  757. 

Le  besoin  de  se  précauliunner  contre  les  Calboliqoes.  L« 
défections  avoieut  dA  se  multiplier  parmi  eox  ,  non  seulement  après 
les  excès  et  les  violences  des  Réforinés  fp.  38(1 ,  m^ia  déjà  par  l«s 
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événempnls  (le  i^Tj ,  et  tmtoul  aussi  en  consét]ueiive  de  la  BiiHe  15^8. 
(In  Pipe,  •latée  le  iS  jan*.  1578,  par  laquelle  indulgence  pi  en  ière  Juin, 
éloit  donnée  à  loua  ceux  qui  snivroleiitD.  Juan;  n.MeKrtn,^.  t3a*. 
A.  HaeilrichI  on  ttoigne  les  Prêtr»  ii  eause  d'une  <'on»p  irai  ion 
co  fa*eitr  des  Espagnols  ;  «  Monachi  et  Sacerdoles  fuerunt  praeci- 
>pneanlborMistiusconspiralionîs,obquodfacinnsTrajecteniese<M 
lejecerunt  ex  laâ  orht:-  Lan;;.,  I.l  p. 35a.  L'Evêi]ued'A.rrase[plu- 
•icnra  Abbés,  membres  des  Elals-Cén. ,  passent  à  O.  Juan  :  p.  354, 
EuFriserETÏquedeLeeuwarden  est  ii  latéte  d'un  projet  pourlivrer 
la  ProTÎnoe  à  l'eanemî;  'Rpiscopua  ipse  et  alfi  plares  ex  conjiirati» 
•  traditi  sunt  cnsrodiae  :  >  p.  358.  Delà  une  déSance  envers  le  Clergé 
en  général:  lob  istas  Episi»poruro  et  Abbalnm  deTectiones  totus 
lordo  Ecclesiattîcus  venit  in  suspicionem  et  odium:  u  p.  354< 
Oo  élisoit  des  Magistrats  Protestants:  •  Om  de  oogetrouwicheit 
tonder  de  anderen  socht  men  de  Ghereformeerde  alomroe  in  slate 
tendeorBcienteslellen:!!-.  Jfrfr/vnp.  i36;  areraovenlura  pnblicis 
afunctionibuE  ti  omnes  qui  Tel  minimum  rébus  Hispanorum  faoere 
■creduntur:  »  Languet,  l,  I,  Oo  prenoit  des  mesures  sévères  contre 
les  Ecclésiastiques.  Défense  de  prêcher  ce  qui  pourroit  oflrnser 
le  Prince  d'Orange  on  l'Archiduc;  défense  d'eniojer  les  Annale) 
à  Roms;  obligation  de  prêter  serment  au  régime  établi;  eipulsion 
de*  Jésuites  et  d'antres  religieux  ,  pour  refus  de  serment. 

Les  Elals-Gén. ,  il  est  Trai ,  n'éloient  pas  disposés  à  tolérer  le 
culte  Réformé.  Encore  en  aTril,  ils  déclarent ,  par  un  Placard  eiprès , 
perturbation  de  l'ordre  public  ce  culie  et  tout  ce  qui  s';  rattache; 

■  le  iTcten  de  Predicalién,  Houwelyck,  Doopsels,  en  andereexer- 
kcitiCn  op  de  manière  van  île  Gereformeerde  Religie  :  »  v.  MelertH , 
p.  i35b. 

Hais  la  loi  étoit  sans  force:  ■  het  Ptacaet  en  wiet'dt  nefgens  on- 
aderboudm  dan  in  't  gcne  de  Gereformeerde  voordeelig  was:  » 
Chendlsche  G.  II.  17. 

Déjà  en  février  le  Prince  d'Orange  pouvoit  à  peine  empêcher  les 
prêches  publics:  ■<  Audio  Orangitim  vix  jam  posse  impedirequinin 
aaliqaibus   urbtbus  Brabantile  et  Flandriae  publice  concionentur 

■  îi  qui  puriorem  Religionem  profilentur;  •  Lang,  Ep.  f.  I.  a.  344. 
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Bienlâl,  eD(li*an  lieux,  letRéfonnéi  commireat  dei  cieà  Ira*' 
conitamoaUe*  :  ■  tmI  dingcn,  •  comme  le  dùeiit  le*  pétitknuim 
Pnrteslanls ,  •  die  oicl  allen  ProletUntea  lief  sjd:  >  Boi ,  y&gft. 

Ed  UnIUode ,  ipécialemenl  ■  Amsterdam  e(  à  Harien ,  *en  U 
fin  de  mai;  Ifagen.  Vil.  p.  ao3 ,  «ff. 

A  Gand.  FaTOriiés  par  le  Collège  An  iS  (p.  a66),  le*  Refer- 
mé* y  dominoient.  Ou  s'y  airogeoii  uoe  grande  aolorilé  *ar 
le*  ville*  circoDToifiDes.  Déjà  en  mars  ■  Gandavenscs  proftdi 
■■niit    armali    Aldenirdam   cl   Corlracam  ,    et    in    utrâqae  nitc 

■  moieruDl  Seoatu  eoa  qnos  rebu*  Hiapaaoram   fa*erc    iiupio- 

■  banlur:  •  Lang.  Ep.  s.  1.  a.  353.  De  même  à  Bruges:  pt  3S4. 

■  Cum  aadiviuent  Hypreiues  inclioare  ad  Hi«panoi ,  nxiiioeraDl 
(eotneie  jungerent'  ab  iis  qui  pro  tuendi  Patriae  liberta(eHai 
■sumpserant;  quod  si  ficerenl,  mÎDali  sudI  >e  eorum  agro*  [ctto 
tel  flamiuà  Tailaturo*;  •  p,  355.  —  Delà,  quelque  temps  aprà, 
les  crainles  il  le*  rédamatioo*  de  ceux  de  Lille:  le  aS  de  juillet 
treceu  lettre*  de*  Esiaii  de  Lille,  Donay,  Orcliics,  portaol  in- 
tdence  sur  le  S'  de  OyeotMurg  el  Jehan  [Picanet] ,  lesquels  dédi- 
trent  que  ceulx  de  la  ville  de  Gaud  tool  inreDlioaoes  de  faire  l« 
imesme  en  la  dite  ville  de  Lille  qu'iti  onl  faict  en  la  ville  d'ïprc , 
>**e*lai)t  faict  deajà  prescbca  en  aulcnns  lieux  de  la  chasldleoieda 
■dit  Lille,  comme  pins  au  loing  ml  r^prlns  en  l'instruclioD  Jm 
■susdit  de  Oyenbourg  et  [Picanel]  ,  ce  que  se  représcnlera  à  «oa  r 
tAlL  el  son  Conseil,  potir  y  mecire  ordre  queconvienl,  par  Mo*", 
il'abbé  de  Si.  Gbenrude,  Saventhem ,  Iman,  et  le  Greffier  d« 
iBrabant,  avecq  les  susdits  dépulei  de  Lille;  >  Rê$.  MSS.  iL  KI.-G. 

On  impuloilau Prince  ces  mouvements dâsoidonnés.  —  Granvsllt 
écrit  en  avril  à  H.  de  Selleront  aine.  ■...  CeuU  de  nosire  profusion 
(«ont  obligei  de  prier  Dieu  de  prospérer  le*  emprintes  de  Si 
iH^lé ,  pour  secourir  la  religion,  que  se  perd  à  grand  pasf  fm 
tl'induslrie  dout  pour  U  renverser  ,  use  le  Prigce  d'Orange^ct  le> 
isiens,  ilt  ont  saisy  toutes  mes  renie*,  temporelles  et ecdéaiarii* 
>ques,   maitoos   cl   meubles,  et  ruyncnt  tout...  •  (HSS,  B.  B.  L 
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p.  I3i).  On  l'acGitsoit  d'atoir  liché  la  bridp  au  peuple.  Le  tS^S. 
Cardinal  écrit  le  37  mai:  ■....H"  (Iq  Parme  e«t  eDooiTes  à  l'Aquila  Juin. 
■et  n'en  bougera  qu'elle  n'aye  reaponce  de  S.  M.;  il  y  a  peu 
■d'apparence  d'accord  aux  pajra  d'ecnbas,  borsmia  ce  que  l'ou 
■peull  Mpsrer  pour  les  désordres  et  confusion ,  et  le  déaconien- 
*lement  que  plusieurs  preDf;nent  du  Prince  d'Orange,  pour  non 
■leur  iemUer  que  sn  actions  se  règlent  conforme  aux  courtois 
«propos  qu'il  leur  portait,  pour  se  insiaaer  en  leurs  bonnes 
(grftces,  et  le  tachent',  oultre  ce  de  la  religion,  du  trop  d'aucto- 
srité  que,  pour  ses  respect! ,  il  doone  aux  communes  des  vil- 
>Im>  (HSS.  B.  B.  1.  p.  137).  Hais  il  étoit  preSqUe  contraint 
de  chercher  là  son  uppfai.  Le  Qirdinal  lui-même  écrit  le  3  mai , 
qu'en  traitant  hien  aiec  H.  de  la  Mote,  ■  on  ponrroit  aToir 
■espoir  que  aultres  GouTcmears  pourroient  sUyvre  le  oieame. 
■  exemple;  car  plusieurs,  mesmes  de  la  Noblesse,  se  fascheni  du 
tPriuce  d'Orange,  s'aperecTant  maintenant  de  ses  dtisseings,  et  se 
■faschant  anssj  des  contributions  exhorbî'anles  et  des  desordres , 
■•'apperchani  anss;  que  à  la  longue  les  Estai  n'auront  moyen  do 
■se  sonttenir  et  que  les  paya  se  destrnyroat  sans  remesde...  > 
(USS.  B.  B.  L  ia3).  Donc,  haï  de  la  KoUesse  et  du  Clergé ,  il 
n'avoit  pas  le  choiic  des  soutiens,  •  Necesse  fuit  A.uraïco  Principi 
«torrenlem  illuni  comuotae  plehis  objicere  sceleralis  consiliis  quae 
yaula  Romana  soggcrit  prïncipihuK  qui  ei  auscultant:  lam  adiersiis 
■en  se  et  suas  aliâ  ralione  lueri  non  potuit ,  cnm  ab  omnibus  essel 
■d«aerlns.  Nemini  aulem  mirum  vider!  débet  quod  vîr  magnanimns 
■  ia  gratiam  adversariofum  perire  noiuerit:  tLaag,  ad.Sydn.  p.  337. 
Le  Prince  se  prononça  toujoure  contre  de  tels  eicès. 
En  i566(T.  II./.rt«™). 

&i  1576.  ^~  Sous  prétexte  de  justice  ,  des  Catholiques,  en  N. 
Hollande  étoient  en  butle  à  la  cruauté  la  plus  atroce  :  le  Priiice 
iit  suspendre  la  procédure  ;  on  les  remit  en  liberté  :  Bor,  p,  63a ,  tqq. 
Apr«s  la  PicificalioDdeGand.—Lee£tat«  de  Hollande  vouloient 
imposer  un  sermeol  presqu'anli-calboliqae,  cnmme  condition  de 
retour  ponr  les  émigrés;  il  les  en  détoorna:  Wagen,  VIL  118. 
De  même  en  1578.  — D'après  ses  exhortalionson continua  long- 
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,  leBipaà  seréunir,  d«»dnnai*ott)p«rt)CDlicrM.*ScBUiisG«iiib- 

iTemis  scriptit  «d  Onngian  te  tKKi  poMe  ■nplîtu  intn  pnialM 

■  parîelesciveacoDtînere;  m  aolem  r«s|K>adit DondDincHelenpei- 
itiTun  kl  qood  ndtanlDr,  et  kddidit  ca*e  comQllim  ul  ia  plpii- 
•bos  primw  aediboa  eodcm  lenpora  habeaninr  concioMt:  >Ll. 
p.  353. 

Il  «ODloît  qD«  da  moins ,  pour  obtenir  l'exercice  public,  on 
■uiTÎI  ta  Toie  lépl^.  ■  Jam  td  agilur  ul ,  iptoram  Stataniu  coumon 
tel  permisïîoiief  liceat  iU  qui  pnriomn  Hcltgionem  proËlcntir, 
■coostitoere  soai  EcdntM  et  Tcrbam  Dei  pablice  annDiKitrt» 
'  is  Apr.  ■  /.  /.  p.  356.  Ne  pouTaut  prévenbr  aite  dénuicbe  IdIch' 
pealive,  il  lidioît  encore  de  lui  doDoer  nn  coon  régniier. 

Le  al  jaia  les  RéTarméi  (dêtenniDës,  à  ce  qu'il  ptroil,  fK 
l'avis  da  Synode  deDordi,  présidé  par  Dalheous)  préscnlèrail Imt 
première  requête ,  et  déjà  quinze  j'oon  plus  tard  ane  seceadt ,  ■ 
l'ATchulDC  et  an  Conseil  d'Eue  Au-,  968,  iq. 

Plasieon  villes  n'alleodiieol  pas  la  réponse:  1  quaedsm  adM 
flicentiaBi  sibi  sampserunt ,  itOD  expectatA  Statuum  cxhmmshm 
iseu  permissione ,  nt  Gandavum,  Aidinarda,  TendreBMiids, 
>et  quBedam  aliae  :  ■  Laag.  Bp.  f.  L  3.  Tio.  ■  AnlverpioiMs  i]tl 
■se  bactenos  întra  privalos  parlâtes  continnerant ,  jam  prgdewl 

■  ■■>  pnblîcnm,   et  jam  habentur  conckwca   in  variis  nrbis  loàl, 

■  Gtque  ad  eas  msgnns  populi  concursas:  >  p,  T^u 

Ce  fut  alors  que  le  Prince  fit  proposer  nne  rtix  ss  BUiOiai) 
d'après  laquelle  le  colle,  soit  Catholique,  soit  RéTonné,  •()«!< 
pennis,  partout  oh  100  famille*  en  manirestsroient  ledéair. 

C'éloit  une  concMsion  forcée  :  ■  Ubique  fere  per  Brabaotian  H 
lEIandriam  instltunniur  Ecctesiae  ab  ils  qui  sunt  pariorîs  rdips- 
inis,  et  quia  haec  anctoritate  pnblici  non  fiunt,  quacdam  £■■' 
tinterdum  inaolentius:  >  Long,  p,  741.  ■  Noatri  nibil  petuat  qood 
isibi  jarfi  non  sampserunt ,  tiiqne  ad  eorum  conciMies  incredSâBi 
ipopuli  coBcursns,  Longe  tamen  saliua  esset  haec  autboriw 
laiagîslratunm  fieri  quam  privatorum  consilio  ■  ■  p.  745. 

Les  Eials-Gén,  étoient  impuissants.  >  Incipit  esae  eiigoa  aalbo- 


D,9„zeû  .y  Google 


—  387  — 

kriiM   Suiuiiiii ,   populo  ibulenle   suft   liberlate,  H  exittiiiMiilc   iS^tt. 
■libi  lieera  qaidquid  libet  :  >  Ep,  t,  p.  751.  Juin. 

Le  Prince  mm  donte  avait  un  pliu  grand  crédit:  ■  Non  dnbilo 
■qaln,  quidqnid  décernant  Status ,  praecipiiae  urbe*  sint  A-nriaco 
■adhaesurae:*  Ad  Cama:  p.  a6i.  NéannMiiu  il  ne  pon*ait 
réprimer  l'euor  général.  ■  Quidam  primarii  viri  ex  urbia  Aatrep- 
>pien*is  maciitraln  cum  Principe  expostnlirnnt  et  pelierunt  ■(■ 
*eo  ni  coDTentus  iaipedirél,„.  qaî  retpandit  m  impediibu  ne  M 
tfieret,  qnamdiu  potuit,  ted  m  noD  poaae  îd  ampliua  facere,  ialoa 
lenîm  jam  non  ampliua  abaequi:  »  J,  /.  p.  741.  ■  Videntar  tam- 
tlari,  edamii  non  concedatoT)  et  praeaertini  abl  Cuimiri  copiae 
•pervenerint  in  Brabaatiam  :  ■  Ad  Camer,  p.  a6o.  •  Consali  nrlùi 
icnni  dixÏMet  Orangins,  pntaane  eos  reprimi  potrc?  et  ills  (ub- 
(juDiiaiet  ae  pulare ;  tu  igitnr,  inquit,  reprime  eoa,  ego  eaim 
>id  libi  permilto:  •  p,  743.  *  Heapoodit  Orangios  ne  Albuiom 
■qoidem  id  potuiaae  facere,  cum  ejus  ras  maxime  florerent:! 
ad  Camêr.  p.  s$3. 

On  aeutit  qu'il  falloit,  pour  ne  point  exaspérer  te»  Catholiques, 
procéder  avec  une  circoiMpoclion  estrème.  Auui  ae  garda-t-on  de 
décréter  h  paix.  Elle  fut  établie,. il  est  vrai,  proTiaotreawot,  le 
19  aoâl ,  i  Anven  ;  nais  du  reale  on  la  propoaoit  aimplement  aux 
Protincci.  Elle  ne  derolL  être  obligatoire  que  «voor  dlen  de 
•Sieden  die  dien  Vrede  begeenn  souden  ;  •  v.  MHtreit,  p,  141*, 
/, /.  «De  Landen  van  Brabaodt,  Vlaeoderen,  Arloys,  Heoegon- 
'twen,  en  wareo  onder  malcanderen  niet  verbcndaa,  maer  bleven 
■Try  onder  baer  le  doene  wat  bj  ben  beqnaem  soude  ghevonden 
•worden:  *l.L 

ToutefoH ,  mâme  la  p^ésenUlion  d'un  projet  pareil  deioit  exciter 
un*  vive  oppmllioU. 

La  chose  ne  ponvoit  Être  agréable  à  l'Arcbiduc  Auasi  semble 
t-îl  avoir  fait  quelque»  lentalîves  pour  la  préveoîr.  >  Quidam  dicunt 
■Haltbiam  et  coe  qui  *nnt  Ipslus  factiouis ,  maxime  impedire  ne  ea 

■  libertasin  religioiiecoDcedatur:  ■  taatff',fy-*-P-  74o.  Languei 
■'exprime plus  poaîUiemeot,  le  10  juillet,  dans  uneLellreànnainh 

■  AusiriacB  faclio  id  inip«dil ,  quantuni  in  se  est ,  ita  ut  mulli  jan> 
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1578.  lexUliment  ideo  praecipue  in  «aa  regîones  veuUse  Ardiiduccanl 
Juin,  ipiirioris  religîoDis  progremam  impediil  :  •  la^  OintTiar.p.  i6i.Cc 
ne  fut  qu'aprèi  beaucoup  de  diacussions  qu'on  se  décida  à  préMalcc 
le  Projet  «Nae  Unghe  en  breedo  beraetilaginghe:  •  p.  Meter.  p.  ifii. 
Les  Dépulia  du  Hainaul  et  du  Touroeiis  résislèrenl :  Le  il 
de  juillet,  k  HoDs'  de  Bevere,  du  Conseil  d'Estat,  at  Taid  )w- 
tture  des  poioclz  et  articles  f:oiiceraans  h  ffligioatvrlei ;  laquelle 
■faicte  et  ac«pvée*,  fut  résolUi-par- pluralité  de  toïi,  qnenn  AJl 
îles  envoieroit  par  lea_  provinces,  par  l'advis  des  Elstaft-GéniiaDli, 
so'dtant  )es  députez  dca  dits  EslaU  auctorisec  poar  faire  le  dit 
>et>Toy  ,  aotendu  que  la  remoDstranoe  de  ceulx  qui  désirent  line 
.iselon  la  réformatioil  de  l'évangile  ne  s'est  adressée  aus  dit  EiUU, 
iinais  à  son  Alt.  et  le  conseil  d'ieetle,  suivant  qao;  sa  dite  Ul, 
•par  l'adf  is  des  dît  Estali ,  envoierat,  tant  les  dit  arlidn  qne  h 
irei>>onslranca,aTecq  lettres  yservans,  anx  provinces,  pour  enta»- 
idre  leur  réaolnlioa  ;  bien  eutenda  que  les  provinoes  de  HijiiiDk 
let  Touruesii  sont  d'advis  que  le  dit  envoy  ne  se  doibt  fine ,  ii« 
>que  les  susdit,  désiraos  vivre  selon  la  réformatîon  derévingile, 
jse  doibvent  adresser  aux  particulières  proTÎaces,  et  illecq  faîn 
«leur  prélefisioQ;  prolesliD*  ,  de  aurploi  ,  que  encoires  que  ledit 
lenvoy  se  fit ,  Il  clause  ,  par  «dtis  des  EstAti ,  ne  doibt  estre  iM^ 
trée  aui  lettres  de  sou  AlL ,  veu  que  les  deux  sasdits  provbea  a'; 
.  lont  preste  coBsenlemcnt  ;  de  quoy  ont  demandé  acte  eo  fsraie  ;  • 
Méi.  MSS.  d.  Ei.-G^n. 

Im  mèinre  éloil  contraire  à  la  Pacificatioa  de  Gand.  Ptr  et 
pacte  an  avoit,  non  pas  expreasémenl  stipulé,  maîa  évideaiMat 
supposé,  comme  condition  sine  gué  non  du  Traité,  le  naioUeDda 
Catholicisme  exciusif  duni  les  quinze  Pro'viuces.  Les  promesses  b 
plus  solennelles  à  cet  égard  avoient  déterminé  l'adhiston  de  li 
plupart  des  Catholiques  (T.  V.  p.  471,  p.  589,  sf.  VI.  p.  l]. 
Depuis  lora,  duraot  près  de  deux  années,  on  avoit,  à  dwpt 
OccasioD ,  réitéré  cet  engaf^ement  positif.  —  Un  grand  nombre  àe 
ces  assurances  se  trouve  dans  deux  pièces  tràs-remarquables,  el 
qu'il  aeroit  difficile,  soas  ce  rapport,  de  réfuter;  la  réponse  tt* 
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Buis  du  Hairaul,  fior,  p.  991  ,  j^.et  h  HeqaèM  préMolée  «d  tSyi: 
aoAt,  d'après  Im  coiiMib  de  M.  de  Champagny:  1. 1.  p.  969.  Ce  Juio, 
miiM]De  de  foi  devint  l'objet  <ïe  reproches  cotuiaoti.  •  De  Walen 
iHUlinrerdeo  dat  de  ReligioDi-vrede  wat  tegen  de  Uni*  van  de  Sta- 
>lea-Gen.  en  00k  tegea  de  Pacificaiie  van  Geni:  ■  II.  is.  ■  dat  bel 
ifeyt  van  de  Religie ,  boilen  Hoilaud  en  Zeelaml ,  niet  en  sonde 
leenigsios  veoen  in  de  dbpmilie  van  de  générale  verRaderiDge der 
«Slalen  welijk  venaroelt:  •  p.  39k.  Lee  Etats-Gén.  se  défcndircDl 
raiblcmenl:  i.  L  p.  ^9 — /|3.  Ils  se  bornenl  à  dire  ■  dat  dit  wel 
leioen  achyn  soude  hebben ,  ■  *i  depuis  beanconp  de  cbai^menla 
n'avolenl  eu  lie«  ;  qn'ibi  ne  s'éloient  pas  liés  les  mains ,  et  qn'ib 
ne  bisoient  qu'étendre  le  principe  de  b  Pacification  à  des  Pro- 
vinces, ail  le  nombre  des  Proieitanls  était  tellement  accru  qu'il 
falloit ,  DU  les  tolérer,  ou  mettre  le  pays  à  fen  et  k  sang.  —  Hais 
c'étoit  là  s'excuser  par  la  force  des  circonstances ,  ce  n'étoit  p» 
^ier  la  violation  du  Traita. 

On  en  éloit  venu  au  point  où  tout  nuit  et  rien  ne  proDie. 

L'exaliatioD  ,  de  part  et  d'autre,  ne  permeiioit  plus  le*  terme» 
nojet». 

Egalement  en  horreur  à  Is  plupart  des  Catholiques  et  des  Réfor- 
més ,  le  projet  ne  put  être  momenlaoemenl  admis  que  là  où  ,  se 
trouvant  •  peu  près  en  forces  égales ,  on  désiroit  une  Trêve ,  pour 
avoir  ensuite  plus  de  chances  de  sucrés. 

Dan*  les  Provinces  Caibolîqnes ,  les  Etals  eurent  recours  à  des' 
délais;  en  G ueldre  ils  repoussèrent  toute  innovation  (fior.p,  9951*); 
à  Utrecht ,  après  quelque  dissentiment  entre  la  Noblesse  et  le 
Clergé,  ih  se  prononcèrent  également  ponr  nn  refus  (p,  991^)  ;  en 
Bainaut  ils  coupèrent  court  à  toute  délibéralian  pareille ,  dans  les 
terme*  les  moins  équivoques  et  les  plus  violents:  «  Onse  intenire 
»>*,  dat  w;  in  geender  manière  en  versiaen  of  en  willen  daer  af 
shorên  spreken:  veel  niin geven  eenige  openinge,  ingenk ,  of  con- 
Bsent  tôt  sodanige  requeste  en  articulen  ■  (p.  993*). 

Laagart  écrit  :  •  Haiinonii  et  Atrebale*  nitllam  Relîginnis  muta- 
elionem  ferre  voluoi».  Hannonii  nuper  satts  rustice  respondcriint 
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iS^S.  tStatibnt..  Comn  Laleniiu,  odio  Orangîi,  sufigerit  hMccMwlu 
JqÏD.  'HannoniÎB,  qaifaai  Ducit  AUnçonii  praeiMiIia  ot  copUe  addnnt 
iliiluriaiii.,.  16  A.ug.  ■  Ep,  teer,  I.  a.  760.  Haït  il  ptfoîl  que,  ponr 
1  exprimer  libremeat  lonqa'ib  ta  sentoient  profoDdiiDentbltMéi, 
te»  Klala  du  Hainaitt  n'aioicot  beuin  ,  ni  d'être  nuorfa  pir  k 
préMnr«da  Dnc d'Anjou, ni  d'être  excitéipar  la  fatîne,  d'iinoat 
invraisemblable ,  du  Comte  de  LaUing,  —  Ijxngntt  icrît  tatatt: 
'  Uisaen^o  iii  religione  rea  Ordinnin  reddit  mioui  ùrtatt:  ma 
tnon  deaunl  qui  suggérant  Poolificiu  ipiii  plurimnm  pcriciili 
limmioere  a  nostrii,  quoa  dicnat,  util  vires  collegerioltdepwiluoi 
(larram  illam  nioderationH  aDimi  qoam  jam  prae  *e  (eranl,  d 
•«odeni  Hodo  corn  iptis  actnroa  ,  qao  cum  alii*  in  Hollandi*  d 
«Z^Ddia  eat  actum.  Hai.c  luapicioDem  ipsli  augant  ca  f|iiK  no» 
»>a(îi  moderate  recens  facta  mot  à  Geodavenslbus  et  a  quibmdua 
ialiîi;>  Long.  ad.  i^dn,  p.  3^3,  Hais  Traiment  oa  ne  Hnroil 
êtra  anrpris  de  cette  crainte  ;  î)  y  a>oit  ici  pIAlot  ccttilndt  qat 
aonpçon. 

En  Hollande  et  Zêlaode  on  ne  «ouloit  pas  rAablirU  Mme.  A 
Gand  on  se  récria  ^alenienL 

La  Paix  de  religion  ne  fut  paa  la  causa  de  la  gnerre  citile  (le  fea 
deioit  êdater),  mais  elleparat  enêtre  lecommeDcrmentetlMiFsL 

D^à  ce  que  Zaïtjrue/ écrit  en  i579  éloitiêritablc  (JanniDU- 
■bitnr  in  Belgio  statns  causae  ,  et  qni  cODJunciis  viribussDrnde 
■tuâ  libertate  adversua  Hispanos  pugnabaat,  postbtc  de  relipoM 
•inter  se  pui^alilint ,  ut  est  rsclum  in  Gallii  et  se  mutitii  ralnoi- 
•bus  conGcienli  *  p.  391. 

La  guerre  dn  Rwi  contre  *«•  ■njelt ,  pais  la  guerre  inlcstiiw, 
tel  fut  le  double  produit  de  la  Intle  entre  le  Papisme  et  !■  Rtfc^ 
me.  Les  Députés  des  Proviiices-Uniei  disent  en  157g:  •deC» 
tnincklycke  Maj,  heeft  in  deseroirlogegeen  reden  ommedeiripe- 
inen  ji^ns  ijne  I^nden  en  Ondersalen  te  venren  dan  ns  le 
talleratîe  van  de  Seligie ,  geliick  mea  dat  oock  bjr  experîendeb«eft 
imoghen  sien  in  de  Walsche  ProTJocien,  die  geen  ander  prêta' 
fbebben  dan  vnn  de    Beligie,   daer    onder  ij  prctendereo  t*d  de 
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(aulere  Proiincim  M  «cbayden  ea  OMt  de  Gui.  H^. ,  votgendc  do  1 5^8. 
*Pacir.  nn  Cent  «d  Edict  Perpétuel  hua  peyi  te  maecken  :  -  c.  rf.  Juin. 
Spirgel,  On.  St.  II.  6a. 

LePriDce  d'Orange  mëcoDienla  lea  deni  partïi. 

Les  Hërormés  lui  RdreMèreot  bieDtAl  des  raprocliM  ,  dont  vait 
Bejtti,  par  la  maniÈre  dont  il  lei  expose,  rail  Irès-bien  senllr 
l'abaurditi:  ■Catimir  hadde  in  sjoen  Raedt  P.  Datbeuui,  die 
•Mider  die  Gemeenle  te  Cent  strooyde  dat  de  Prias  (willeode  deo 
«aitj'ckel  Tao  de  Gltentache  PaciRcatie  vau  bandt-boudinghe  der 
■Calholj'ksche  Seligie,    itaende  honden ,  en  se^bende  dat  men 

■  t'onijde  en  met  onordeningh  nieta  ea  behoorde  te  teranderen,  en 
■dat   men   besworene   verbonden  luost  bouden,  eu  dat  Godteen 

■  Tyandi   van    mejneedigbe  waa)  nodi   Godt ,  nocb   Relipe   en 
ihadde:  ■  p.  ao>. 

Lea  Calboliquei  l'accusèreol  d'avoir  de  loDgoe  main  préparé  la 
dwM.  Sana  doute  il  avolt  toujours  en  poar  but  la  tolérance  envers 
l'eiercice  inénie  publie  de  la  Rdigioa  Evaogéliqae  (p.  iS5]  :  mais 
il  ne  jageoil  pas  enrore  les  tempi  mura  pour  une  conceuion  pareil- 
le (p.  386j,  S'il  proposa  entre  les  deua  RelÎBions  un  accord ,  c« 
fat  parceqae, c£dant  k  laforceet  sani  le  faire  illusion,  il  désiroit 
retarder,  aaiii  longtemps  que  passible,  le  cboc  désormais  inéfilable 
des  furenr*  civiles. 


t  LETTRE  DCCCXXYI. 

Schregel  et  CorUncxloo  aux  Etals-Généraux.  Plaintes  au 
nom  du  Duc  lean-Casimir. 

*,*  ■Hier  op  kompt  Casimir,  gbdjckewel  met  veel  grooter 
igbelal  soo  Ruyter  als  Knecbten  als  geaejdt  was ,  veellicht  met 
tvecstsDdt  van  de  Coningîn  van  Engelandt ,  om  le  wesen  meester  van 
l'tspel;*  V.  Rtjdl,  ig"*.  —  «  Hy  hadde  acn  den  Prince  van 
sOraiogien  en  de  Slaten  gesonden  eenen  Milbieu  du  Carom  om 
tvencbeideoe  saken  te  remonstreren...  De  eersle  capitulatie  nat 
>maer  van  6ooo  en  de  gebeele  lichting  bcliep  nu  wcl  laooo  man- 
tnen.  Doch  de  Slaten   verclaerden  jegens  de  capitulatie  niet  re 
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1 578.    ■koDnen  doen  ™  d.  conuqueilie  wil ,  dock  JaUe  <,,  ,„„„  jj„ 
j„,„,    .W  iucnd  rài  e„  ,ada,  .l„,  ,„„  hM  lnici.„^i^„i_ 
.PriDcw.  Cra»en  CD  Vryhewen:  .flor,  987«, 

Cil,  Leur.,  nn  d.t=,  ■«  .p|»re„mei.i  éoril.  a  h,i|l«. 
voï«.  p.  37,.  ""• 

Meâsieurs  !  Non.  .,ons  charge  de  l«  part  Je  Moii«i™< 
le  Duc  Jéhan-Casimir,  Comte  Palatin,  Doc  de  Bavière., 
après  ses  affectueuses  recommandations,  d'advertir  vos' 
S*-  que  son  Exe.  .estant  sollicitée  et  requise  par  le  puis- 
sent  Prince Monseign'  Mathieu  Archiduc d'Autrice ,  Gou- 
verneurJMnéral  des  Pays-Bas,  et  les  Esuts-Gcnérauli 
des  Pays-Bas,  et  par  la  sérénissime  Royne  d'Angleterre, 
vous  adraène  le  secours  promis,  espérant  se  trouver  le 
a6  de  ce  présent  moys  vers  ces  Pays-Bas  en  personne. 

Secondement ,  de  remonstrer  le  peu  de  contentement 
que  son  Ext^  receut  des  apostilles  en  marge  d'un  escrit  à 
vous  naguères  par  Malhieu  Carum,  son  valet  de  chMn- 
bre,  présenté,  de  sa  longue  détention  et  mngredme^ 
che,  dont  „  dite  E.c.  nous  a  voulu  envoyer  exprès  pour 
vous  decl.i.«r  de  sa  part  l'impossibilité  qu'il  y  .  de  vous 
pouvoir  assister  à  ces  conditions,  lesquelles  sont  telles 
que  s.  elles  venoient  à  la  cognoi.sauce  des  Princes  et 
»  '"  (I),  qu  il  conduit  pour  votredélivr.nce,ils  pourroient 
quitter  tout  et  demeurer  arrière,  dont  vous  entendes  le, 
inconveniens  qui  en  peuvent  sortir. 

Quant  aulx  Colonnel,  Bucken  et  Slein  et  leur  traite- 
yient,   ,1  ne  peuvent  de  rien  ch.nger^j^n  honneur, 

1.  -i„  "«Ifnm    a«i    sqilemdreim  Comités:.  £p.  ».  f. 
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vous  priant  (l«  voiitoir  consûIériRr  l'instante  prière  du  dit  l57tL 
Archiduc  vustre  Gouverneur-Général ,  et  «u  nom  de  vous  Ju'o, 
tous,  qu'il  se  voudroic  haster,  dont  il  a  esté  contraint 
d'appointer  avec  les  colonels  et  les  meilleurs  gens  pour 
voua  venir  secourir,  n'ayant  veu  ny  warttgelu  ny  autres 
moîens,  et  ayantfait  ceste  levée  toute  fresche  et  an  moîngs 
de  a  moys.  Les  Princes,  Comtes,  Barons,  Rittnir8.,et 
autres  Seign'*  de  ntarcque,  ne  peuvent  estre  reculés  sans 
dissipation  de  toute  Tarmée,  et  combien  que  sa  dite  Ex& 
n'ignore  point  les  calamités  de  ces  pays,  la  longue  guerre, 
«t  peu  de  moiens,  et  qu'il  vouidroit  volontiers  remettre 
tout  au  petit  pied  et  au  temps  de  l'Empereur  Chbrles, 
si  est-ce  qu'en  une  telle  charge  de  chevaulx,  armes,  et 
vivres,  il  est  impossible  les  mener  sans  appointements 
h'Hiorables,  selon  le  temps  et  leur  quallité,  qui  amènent 
chascun  des  jentilshonunes  de  leurs  services,  desquels 
chacun  veut  avoir  son  traitement ,  appointement  appart. 
Son  Exe.  ne  les  a  point  prins  pour  son  regard ,  ains  afËn 
de  rendre  vostre  partie  par  tels  Seigneurs  plus  favorable, 
vous  acquérir  amys  et  partîssans  par  l'Empire,  et  esbran- 
1er  vostre  ennemy;  mais  comme  ils  sont  de  quallité, 
aussi  veuillent-ils  avoir  appointement,  sinon  correspon- 
dans  à  icelle,  du  moings  raisonnable. 

Le  dit  S'  Duc  ne  cerche  en  cest  endroit  son  particu 
lier,  ains  seulement  comme  il  pourra  avec  meilleures 
gens  soulager  les  paouvres  Pays-Bas,  s'opposer  constam- 
mant  aux  tiranoicques  desseins  de  Don  Johan,  des  Es- 
pagnols, Italiens,  et  aultres  ses  adhérens,  et  par  ce  moien 
prévenir  à  la  ruine  et  désolation  des  dits  Pays-Bas ,  et 
vous  procurer  une  tranquillité  et  repos  et  paix  publicque, 
vous  maintenant  tous  égallenieni  diascun  en  la  prémi- 
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iS^d.  nence,  droit,  «t  privilèges,  sans  prétendre  à  aulcutw 
-Jnin.  abolition;  et  pour  effectuer  une  si  bonne  oeuTre,  il 
semble  hors  de  saison  regarder  de  si  près  à  une  sonune 
qui  en  toute  cesie  guerre  ne  reviendra  (possible)  qu'à  ao 
ou  aS  mi)  florins  d'Alemagne.  Sa  dite  Exe.  prie  aussi 
teuîr  bonne  main  vers  l'Ambassadvur  d'Angleterre,  que 
les  10,000  sterlinrx  (promis  par  la  Rojne  d'Angleterre) 
soient  rendeus  entre  ses  mains,  pour  paier  Je  premier 
moys  entier,  et  depuis  le  plus  grand  et  premier,  jusques 
au  plus  petit  et  dernier,  pour  les  contenter  également , 
avoir  alègres,  et  bïie  ïnconUnent  bonne  guerre  et  quelque 
signalé  service,  pour  lequel  sa  dite  Exe  emploiera  alai- 
grement  sa  vie,  pour  avoir  ses  gens  i  son  commende- 
roent,  comme  il  s'oblige  aussi  rendre  bon  comte  du  dit 
argent... 

Il  nous  a  donné  charge  et  commendement  exprès  de 
traiter,  quérir,  et  accorder  avec  vos  Seigneuries  résolu- 
ment, pour  apporter  en  partie  t^e  résolution,  affin  que 
sa  dite  Exa  puisse  garantir  son  honneur  et  trouver  expé- 
dient pour  son  armée,  laquelle  méscontent  à  l'entrée, 
vous  n'estes  ignorens  des  inconvéniens  qui  redonderost, 
vous  fortiffierez  vos  ennemis  qui  ne  cherchent  aultre 
partie ,  dissiperez  vos  amys  et  aliés  qui  vous  sont  venu* 
si  aigrement  et  promptement  secourir,  et  traîneront  les 
Pays-Bas  au  comble  de  misères,  et  ne  profiterez  que  dés- 
honneur, infamie  et  totale  ruine.  Les  bons  pilotes,  voiaot 
une  tempeste  inévitable ,  jettent  tous  leurs  biens  au 
fonds  de  la  mer  pour  sauver  leur  vie ,  dont  quelques  de 
vos  voisins,  n'y  veullant  prendre  garde,  se  sont  minés. 
Ce  que  nous  vous  avons  voullu  remonstrer  de  la  part  du 
dit  nostre  maistre,  et  puisqu'il  est  tant  proche  avec  ses 
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forces,  nous  tous  supplions  bien  humblement  nous  des-  iS^S. 
pescher  et  reavoier  avec  le  fruit  de  nostre  légatioa.  Juin. 

De  vus  Seigneuries  bien  humbles  serviteurs, 

SCHRBBBL.         GoNIIfCXI.00. 


LETTRE  nCCCXXVII. 

L'Evêque  de  Strasbourg  au  Comte  Jean  de  Nattai».  Il 
lut  recommande  tAbbeste  dElten  ' ,  ta  soeur. 


Hein  freundtlich  ^rusz  und  Tvesz  ich  raehr  liehs  und 
guitzvermagh,WoIgebomerfreundlicher  lieber  Vetter  und 
Swaeger.  Dos  es  Euch  leibsgesundtheît  halben  und  sonst 
n«ben  den  Eweren  woll  gieng,  veniehm  idi  wnerlich 
gem,  dan  hab  nuin  ihn  langer  2«it  kein  schreiben  noch 
zejthang  von  Eudi  bekhommen;  allein  dasnewticher 
ugen  roein  fr.  liebe  Swester,  die  Abdiszin  zu  Elten, 
mich  berichten  laeszen  vrielhr  Euch  itziger  zeit  ihm  Fûr- 
stenthurob  Gelder halteo ,  nnddaselbstStaetbelderseyen; 
vrùnscb'  und  gonne  Euch  dfinu  und  sonst  viU  glûcks, 
und  mûgen  mir  glauben  und  vertrawen  das  mir  leidt  wer 
da  Euch  oder  den  Ewren,  ihn  diszen  groeszen  undge- 
fhaerlicheQ  seltzamen  kriegwesen ,  etwes  gefhaerlich  und 
schadtlich  vridderfbuier.  Es  ist  gleichwotl  dièse  weldt 
nnd  Toick  seltzam  und  gefhaerlich  :  Ibr  werden  desbal- 
ben  Ewrer,  sampt  Ewer  gelîebten,  desto  mebr  sorgxu 
haeben  vriszen.  Es  baet  mich  dameben  gemelte  mein 
Swester  gantz  fleiszigh  gebetten  Euch  fr.  *  zu  versuchen 
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1578-  unclTon  irentwegenir. zii  bittendaslhrtej',neb«nîhreii 
■fui»,  unclerthaoeii  uncl  slifft,  als  ein  guther  naclitp.ier  und 
freundt,  Euch  bevoUn  aein  laeszen  wollen,  und,sovill 
niûglich,  des  kriegsvolcks  halben  versclionet  und  iinlie- 
scbwerdt ,  nocli  verderbfti  laeszen.  Dïeweill  icti  dan  niich 
xu  E.  L. ,  als  meinen  lieben  Vettern ,  aller  freundischafTt 
und  zuneigung  getroest,  und  Ihr  tiùdi  hinwidder  g^en 
Euch  und  die  Ewer  nicfat  wenig  gewogen  und  zugetbaen 
wiszen,  als  beger  icb  auch  gantz  Treundllich  îhr  woUet 
Euch  mehrgemelu  meîne  Swester,  sampt  ibrenStiflt, 
bevolen  sein  laeszen.  SoIvIks  will  îch  gern  umb  Euch 
widder  fr.  bescbulden,  und  bevell  Euch ,  sampt  denen  so 
£uchlîeb,bieuiîtdeniA.lnieohtigeD.Z)afum[llenZabern'], 
den  tQ*  Jimij  A"]%. 

Ewer  Vettw  und  Fr«undt, 

JOHAK  BiSCBOFF  ZD  StRA^ZBORCB. 
Wolgeb.  uiwcrm  fr.  lieben  Vettern  und 
ScbwagerD  dm  Graven  eu  Nasuir.. . 
lu  Dilleobarg. 


•  LETTRE  DCCCXXYm. 

Le  Comte  Maximilien  tU  Bossu  (1)  nu  Comte  Jean  tic  Nas- 
sau. Négligence  de  ceux  de  la  Giieidre  à  payer  leur  con- 
tribution. 

*,'  Le  Comte  étoit  Cher  des  troupet  des  Etals  ;  cela  déplol  *n 
Duc  Casimir;  ■  Harlogh  Caiiniti-  vindt  dat  de  Slaleu  lot  Veld- 
■Oversle  gbecoren  badden  den  Grave  van  Bossu ,  want  sy  begheer- 

{})  de  Bosiu.  th;  a  anx  Arcbî'es  plusieurs  Lettres  de  lai  énlia 

à  cette  époque  au  Comte  Jean  de  Nassau  sur  les  «ITaîres  mdïtaircs- 

■  lir.  *   Eli»-ZibciD  «I  ikw  (cilnidi),  Z.  (?). 
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tden  <en«i]  Ii)gfa«bot«iiea  île*  Landls  en  ,<Jallioljicketi4  '(  wefck  15^8. 
tfa«in  DÏel  vejDHih  Tenmade ,  'vaitendc  dacr  over  een  ootril ,  soi  j^ia; 
>wel  l^hcDS  deu  Frins  tb  die  Staien  :  •  v.  Reyttt  >  ^o^  CepcDdant 
la  nooiioation  du  Comte  HVoit  eu  lieu  lonf^enif»  aiant  son  arriva. 
Déjà  le  i8  mars,  ■  M.  le  Prioce  d'Orange  a  remonstré  aux  E«lals 
•comme  «oo  Alt.  a  requit  M,  le  Conte  de  prendre  la  charge  de 
«général  du  Camp  futar ,  laquelle  élection  et  dénomination  est 
f  advojée  et  approuvée  des  Esl.-G. ,  laut  pour  la  qualité  bonne  du 
iS'  Conte ,  que  sa  longue  expérience  en  la  practiqae  dea  arme»;  » 
Jtés.  SISS   à.  £t..G. 

On  voit  ici  une  d«s  causes  qaî-  rendoîenl  le  plus  la  position  des 
Paja-ltas  critique  ;  les  retards  et  les  refus  des  Prorinces,  quand 
il  i'agiscoit  de  pajer  leur  quote-part  dans  les  contributions. 
Toujours  manque  d'ai^nt ,  toujours  abondance  d'excuses  et  de 
prétextes.  —  Déjà  le  6  mari  l'Arrhiduc ,  accompagné  du  Prince  et 
du  Conseil  d'Etat ,  se  rendît  dans  l'Aiseinblée  des  £tats-Généraux> 
pour  remontrer  que  ■  faulte  de  paveiDeot  les  soldats  ne  se  peuvent 
fCDnleoir  en  la  dUcipline  miliuire;  joinct  que  soa  Ail.  a  esté  en 
■Anvm  pané  cincq  semaines  et  pluB;néantmoins  n'ajusques  à  pre- 
ssent receu  ung  seul  soûl  pour  son  traictement  ;  a  raison  de  quoi 
iprie  bien  instamment  chacune  des  provinces...  se  vouloir  efTorcher 
(de  Turnir  comptant  ce  qu'ilzdoibTenl:  ■  Réj.  ifSS.i/,  Ei.-G.  Les 
choies  n'en  allèrent  pas  mieux.  L'entretien  de  l'armée  étoit  évalué 
à  /8oo,(Mio  par  mois.  Bienlôl  ni  la  Flandre,  ni  les  Provinces  Wal- 
lonnes ne  voulurent  rien  fournir  ;  d'autres  imitoient  cet  esem- 
pie  ;  les  diTisions  intestines  forçaient  souvent  à  no  i'ocouper 
que  des  dangers  [iarticuliers  ;  bientôt  la  plupart  des  Provinces, 
retinrent  leurs  denier»  ,  •  preste  chacune  de  faire  son  ut  à  part  et 
■de  périr  ainsi  par  pièces:»  P'û  Jt  Moraai,.p.  4S.  Eu  tiic  mois  la 
Généralité  ne  reçut  que^  4oO)OOo  ;  de  sorte  qu'au  pût  à  peine  don- 
ner dans  cette  deuii-année  un  mois  de  solde.  •  Den  Legher  is  in 
■groot  verloop  ghecomen ,  mltt  dat  die  hetalinge  quam  te  cessaren , 
■en  dat  de  Provincien  baer  conlributien ,  o(te  niet  op  en  brochten , 
tofte  toi  andere  saken  ,  bnjten  ordeievanden  Baedt  van  State, 
■dcselve  Terstrekien  :  ■  v.  Meieren  ,  p.  t4^*- 

La  Gneidre  semble  erre  restée  Tort  en  retard:  «Le  aa  d'aoust 


,9  lizeclDy  Google 


I  ■ijQ.  *i&7B .  réMlu  tlo  lupplier  et  requérir  aon  AJl.  de  faira  despeebcr 
Juin  ''^1'*  *°*  Gouienwur  et  Eatstc  de  Geldre  pour  faire  awaniiler 
(les  EauU  de  la  prorince,  et  les  induire  non  senlentent  à  accorder 
•  le»  moieos  générauli,  nuia  les  practlcqner  rédemeat  «t  de  faict, 
(Ions  délais  el  reniMS  poslpoaée*;>  Jtù.  J£S£.  </»  Bt.-G.  Dam  un 
document  du  7  no«.  i  $78  il  est  dit  :  *  die  van  Gelderlaadt  faebben 
tin  ncgen  ntaenden  ma«r /'17,00a  lot  de  Geoeralitejt  ghebrocfat:  ■ 
V.  JfeffflM,  p.  147K 

Monsieurl...  Quant  à  l'aident  que  l'on  at  attendu  de 
ceulx  de  Gueldre ,  Mons'  le  Prince  sera  bien  esbahy  qu'ils 
prétendent  maintenant  pajer  leurs  vielles  debtes  des  de- 
niers, qui  sont  maintenant  tant  nécessaires  pour  mettre 
ensemble  les  rytres ,  ce  que  vient  fort  mal  ji  piopos  et 
rapportera  à  mon  dit  S' le  Prince  ung  grand  fourcompte, 
attendu  qu'il  avoit  deajà  faict  estât  de  ces  deniers,  qui 
debvoient  rapporter  la  somme  de  quarante  ou  cintjnanle 
mil  florins ,  qae  l'on  veutt  maintenant  retrencher  à  neuf 
ou  dix  mil.  Le  mesme  sera  touchant  les  moyens  gêné- 
raulx,  car  si  l'on  les  exécute  aux  auhres  provinces  en  la 
forme  et  manière  qu'îceulxont  esté  accordés,  certes  s 
ceuU  de  Gueldres  les  veullent  diminuer  et  modérer  i 
leur  appétit ,  vous  pouvez  bien  entendre  que  ceste  in^[a- 
lité  sera  fort  odieuse ,  et  semble,  soubs  correction ,  que 
û,  en  vertu  de  l'union,  ils  sont  obligés  par  communes 
forces  résister  à  l'ennemy  et  contribuer  également  à  l'ex- 
pulsion d'icelluy,  les  moyens  généraux  servants  à  cest 
effect,  doibvent  estre  également  portés  et  exécutés,..  De 
Boa-le-duc,  ce  iS^'de  juing  tS^S. 

L'entièrement  prest  à  vous  faire  service, 
Mâxiuiubii  nB  Boossu. 
K  Monsieur ,  H'  le  Coule  Jan  de  Naasan  etc. , 

Gouverneur  de  Gucldrei  et  Zulphen, 
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t  LETTRE  DCCCXXIX. 

M' des  Pruneaux  au  Prince  ef  Orange.  Il  proteste  de  tes  iSyS. 
tonnes  intentions,  (us.  p.  6jSi),  Juin- 

Hoiueignflurt  II  semble  que  ne  m'ajaiit  voulu  rendre 
responœ  à  ane  lettre  que  tous  ay  escripte ,  y  eust  chose 
non  agréable  i  m'esunt  advis,  Monseigneur,  n'y  avoir  rien 
que  ne  deussiés  trouver  bon.  Cest  le  plus  6delle  office 
qu'on  sçauroit  faire,  où  le  service  estant  dédié,  de  sçavoir 
d'ouyr  et  veoir  chose  importante  et  de  telle  conséquence , 
en  advertyr  pour  y  pourvoir.  Mes  paroles  ne  sont  point 
pour  TOUS  en  vouUoir  faire  croire.  J'admire  trop  vostre 
grande  suffisance  et  croy  trop  l'entière  cognoissance 
qu'avez  en  tontes  haultcs  affaires,  mais  quelquesfois  que 
aux  plus  grands  on  taize  telles  choses ,  quy  en  fin ,  sans  y 
panser ,  apportent  conséquence.  Or ,  Monseigneur ,  vous 
le  prandrez  en  bonne  part  et  croirés  que  tout  ce  que  j'ay 
dans  mon  coeur  est  francq ,  et  que  le  fondement  de  tout 
ce  de  quoy  je  me  mésleray  jamais,  sera  premièrement 
tendant  k  la  gloire  de  Dieu  (car  si  je  ne  cuidois  son 
Altesse  du  tout  induicte  an  repos  et  résolu  k  la  conser- 
vation de  l'une  et  l'aultre  relligion,  toutes  les  puissances 
ne  m'en  feroist  mesler) ,  et  après ,  comme  vous  ay  dît 
par  cy-devant,  la  grandeur  et  maintien  de  tous  et  de 
vostre  Maison.  Je  suis  raarry  que  n'ay  peu  estre  creu ,  ' 
comme  syncèrement  j'ay  parlé  sur  les  trois  faitz  allouez , 
le  premier  pour  la  gloire  de  Dieu ,  le  second  pour  la 
gloire  de  mon  maistre ,  et  le  tiers  pour  la  Tostre  ;  en  tout 
je  chemine  en  la  rondeur  que  je  doibs,  comme  je  feray 
tousjours  pour  tous  ceulx  à  qui   je   le   promettray.  — 
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I  ^yH.  Monseigneur!  je  ilésii-«ruys  que  son  Altes<ie  vous  enroyast 
Juiii.  quelques  uns  des  siens  qui  tous  fust  plus  agréable  que 
je  ne  suis,  mais  il  ne  pourroït  ung  plus  homme  de  bien 
et  quil  TOUS  parlas!  plus  franchement.  Il  y  a  maintenant 
près  de  son  Altusse  M'  de  la  Noue.  Je  serois  très-aise 
qu'il  fust  icy  :  je  ne  douhte  qu'il  ne  TOUS  soit  plus  agréable, 
aTecques  très  grande  suffisance.  Je  seray  irè»-aise,  très- 
contant  et  satisfaitquand,  par  qui  que  ce  fust,  cest  affaire 
se  puisse  acheminer  au  bien  que  je  désire ,  tous  suppliant 
très-humblement  prandre  le  fait ,  comme  le  bien  qui  en 
peult  adïenir  vous  y  conTÏe.  —  Il  nous  aestéprésaniéune 
ville  sur  la  dernière  response  qu'ont  fait  M"^  des  Estats- 
Généraulx,  en  demandant  quinxe  cens  harquebnsi ers  qui 
sont  tous  prests,  mais  il  m'est  advis  que,  si  vous  les 
consenties  '  entrer  plus  franchement  en  besoîgne.  M',  que 
ce  seroit  bien  &it  ;  deux  villes  ne  vous  sont  point  de  plus 
grande  conséquence  qu'une ,  quatre  que  sis ,  et  enfin  il 
feult  s'assurer  que ,  ii  son  Altesse  se  joinct  à  vous  et  qu'il 
employé  tout,  pour  jamais  ces  pays  ne  se  peuvent  départir 
de  luy,  car  se  voullant  opposer  à  toutes  puissances  sans 
exception ,  ne  vous  pourries  départir  qu'avec  plus  de  mal 
que  cflluy  que  vous  avez.  J'ay  receu  Lettres  de  son  Altesse, 
par  lesquelles  il  me  fait  parroîstre  plus  d'affection  en 
cest  entreprise  que  jamais  ;  je  vnys  d'ailleurs  qu'en  beau- 
coup de  lieux  il  est  désiré  :  vous  sçavez  qu'ung  estât 
irrésolu  ne  peult  bien  faire  et  les  dangeri  qui  s'y  présen- 
tent -y  je  vous  supplieray  encores  ung  coup  de  me  croire 
et  m'honorer  tant  vous  assurer  que  vous  y  serviray  cloî- 
renienl  et  fidélehientj  je  ne  me  puys  départir  d'ycy, 
combien  que  j'en  eusse  occasion ,  pour  l'espérance  que 
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i'ay  que  »on  Altesse  viendra ,  et  que  vous  serés  cduy  qui  1 5^, 
tuj  ajdere^L  \uj  mettre  trois  Couronnes  (i)  sur  la  teste,  ■'"■■■• 
après  avoir  est^  cause  de   l'avoir  fait  venir  (a)....  Mons, 
a  a  juin. 

De  la  IfoDe,  dont  le  Prince  avoit  déjà  en  1 573  espéré  la  tenue 
(T.  IV.  p.  194),  deTÎDt  Maréchal  de  l'armée.  Le*  Etau  le  prirent  à 
leur  service  <•  op  het  sengheven  van  den  Prince  van  Orangicu  , 
tGrave  van  Bossu,  en  drn  Borchgrnve  van  Gendl:  ■  u,  Sfeter.  ,  p. 
139^.  ■  Virlaie  ,  animi  modéra lione ,  ac  peritiâ  rei  militaris  inter 
tHuguenaitoi  longe  excellit:  ■  Lang.  Ep.  s.  I.  a.  3iâ.  «  In  la 
(Tfouaei  animo  plurimae  vinutes  certant  inler  ae  de  pi'incipalu  , 
>ad  quai  accedit  ea  rei  niilitarU  peritia ,  ut  ipse  princeps  Auraîcus 
«et  alii  qui  hic  lapiuot ,  eum  rerum  luariim  columen  esistiment:  • 
ad Sjdn,  p,  ^oi. 

Environ  ven  la  même  époque  le  Princa  fit  Tenir  Mornai  :  «Se* 
•amia  qui  estoient  près  de  luy  (eu  Angleterre}  luy  donnana  espé- 
arance  qu'il  s'y  pouvoil  faire  quelque  chose  pour  l'advancemeDt  de 
lia  religion ,  et  M.  le  Princ«  d'Oranges  l'v  conviant  par  tertres ,  it 
•se  résolut  de  passer  es  Pays-Bas:  >  F'ie  de  Mornity,  p.  45.  Dès~ 
longtemps  le  Prince  appréciait  le  mérileéminent  de  cet  bommed'Etat 
Chrétien  (T.III.p.^oa).  Bécemment  encore  Mornai  ne  lui  avoit  pasété 
inutile  auprès  d'Elixabeth.  ■  Comme  lesPays-Bu  eussent,  en  t576, 
apouT  fortifier  leur  Union,  envoyé  vers  la  Roioe,  afin  d'entrer  en 
>alliaDce  avec  elle ,  il  eut  cest  honoeur  d'être  requis  de  Itf,  l« 
tPrincb  d'Orange  de  les  assister  en  ce  Traicté,  et  de  l'autre  part 
(eut  la  Roine  aggréable  que  ses  Ministres  luy  en  communïcassenl, 
•  Aussi  avoit-il  envoyé  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  Ji  H.  le  Prince 
ilei  lettres  surprises  en  Béarn  que  O.  ]uan  et  Escovédo  oscriioyent 
sau  Roy  d'Espague:  >  fit  de  M.  p.  43. 

Le  Prince  aimoit  à  savoir  le  Duc  d'Anjou  bien  entouré  ;  sa  con- 
fiance en  lui  n'étoit  pas  illimitée, 

(1}  iroix  Couronnes,  A  ce  qu'il  parolt;  celle  de  France,  après  la 
mort  de  Henri  III;  celle  d'Angleterre,  par  le  mariage  avec  Elîza- 
betb;  enfin,  parle  chois  des  Etats,  la  Couronne  Docale  de  Brabant. 

(a)  fait  venir,  Voye»  p.  364  ,  t^q. 

6  a6 
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•  I.ETTBE  OCCCXXX. 

iS^S.  Le  Princesse  dOrtmge  a  M^  des  Pruneaux.  Protestations 
Juin.       de  bonne  volonté  (hs.  p.  a.  8780]. 


Monsieur  !  Je  désirerois  avoir  qiirltjue  bon  molen  <I« 
faire  cogDoistre  à  Monseigneur  d'Anjou  combien  jaj 
enTie  de  luy  faire  très-humble  service^  pour  plusieurs 
raisons  que  vous  cognoissez  et  dont  vous  m'en  réprésen- 
tez aucunes  par  tos  lettres  j  mais  d'autant  que  les  afTaires 
decepaîs5egouvementparleConseil(i)qui  yestestablj, 
ainsy  que  vous  avez  peu  entendre  estant  par  deçà ,  ce  que 
je  puis  en  cest  endroit  est  de  leur  recommanderen  géné- 
ral les  affaires  de  mon  dît  Seigneur  et  voudrois  7  avoir 
autant  de  moien,  comme  j' a; bonne  volonté  maîsencd» 
ma  puissance  est  bien  petite.  ToutesCois  j'espère  que, 
l'occasion  s'ofTrant  et  le  bien  du  pais,  son  Alteze  en  aun 
tousjours  contentement.  Quant  à  vostre  particulier ,  je  w 
TOUS  puis  assez  remercier  de  la  bonne  affection  que  vous 
me  fuites  paroistre,  vous  asseurant  que  me  trouvoti 
tousjours  bien  preste  à  vous  faire  plaisir,  partout  où  j'en 
aura;  le  moien,  et  d'aussy  bon  cœur  qu'après  m'eslre 
recommandé  bien  fort  à  votre  bonne  grâce  je  prie  Dieu 
vous  donner,  etc.  Anvers,  a4juin. 

Vostre  plus  afTecûonoée  et  meilleure  ainye, 

Charlotte  de  Bon k son. 


^i)   Consfit.  Voye7  p.  370  ,  sifij. 
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'  LETTRE  DCCCXXXI. 

Le  Prince  d'Orange  à  Jtf,  des   Pruneatdx.  Réponse  à  la  1578. 
Lettre  829  (ks.  f.  a.  8780).  Juin- 

Monsieur!  La  venue  de  M' de  DampmarUn ,  envoie  de 
la  part  de  Monseigneur  d'Anjou  ,  m'a  empesché  de  vous 
respondre,  combien  qu'à  aa  venue  je  fusse  sur  le  poinot 
de  vous  escriie.  Quant  à  ce  que  vous  m'escrivez  par  les 
preimères  et  secondes  lettres,  je  ne  puis  le  trouver  mau- 
vais venant  de  vostre  part ,  m'asseurant  que  vous  désirez, 
faisant  ce  service  de  Mr  vostre  maistre,  me  faire  aussi 
plaisir;  mais  je  rroi  qu'il  y  a  autant  d'occasion  de  nostre 
part  de  se  plaindre  de  ce  que  nous  n'avons  pas  estécreus, 
que  vous  estimez  en  avoir  occasion  de  vostre  oosté.  Quant 
i  ce  qui  me  touche ,  je  vous  prie  de  croire  que ,  par  tout 
«à  je  verrai ,  faisant  service  aux  Estats ,  avoir  moien  de 
tnonstrer  combien  j'ai  envie  défaire  cogBi»sire  à  mon  dict 
Seigneur  que  je  lui  sui  affectionné  serviteur, je  serai  tous- 
jours  bien  aise  de  le  faire.  Le  dict  S'  de  Dampmartin  a 
esté  oui  aux  Estats,  et  on  a  requis  qu'il  donne  par  escript 
ce  qu'il  a  proposé,  ce  que  j'espère  qu'il  fera,  et  que  M"  les 
Estats  lui  donneront  response,  dont  il  aura  occasion  de 
se  contenter....  Anvers  36  juin. 

GmixAnuK  de  Nassac. 


liETTRE  DCOCXXXII. 

Le  Cardinal  de  Granvelîe  à  M'  de  Bellefontnine.  BelaU'iv 
à  M.  de  Chainpagny.  (hs.  b.b.  I.  p.   i3i). 

.  ..Je  vouidroys  venir  M.  de  Champagney  du  couste) 
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I  ^7^'  <lu  niaistre ,  avec  contentement  de  sa  Majesté  et  de  son 
Juillet.  Altèze,  et  qu'il  se  fut  bien  justifié  du  passé,  et  ce  pendant 
il  fault  avoir  patience  de  ce  que  l'on  dit  et  considérer  ce 
(]ue  nous  dirions  d'aultres  en  cas  semblable;  les  saiges 
dïent  que  les  pilules  et  injures  se  doibrent  avaler  sans 
raascber,  pour  n'en  sentir  lamer,  et  mesmes  quant  l'on 
n'y  peult  remédier;  ceulx  qui  s'aident  du  temps  et  en 
re<;oivent  les  mercedes  et  faveurs,  sont  Jilii  hujus  saecali; 
bien  pour  eulx  s'il  dure  ;  ce  pendant  s'ilz  font  semer 
bruyt  qu'ilz  sont  grandz  ministres  et  qa'ilz  ont  tout 
crédit,  ilz  le  font  a£n  que  nul  ne  se  liève  contre  euli; 
mais  je  me  double  que  le  temps  ne  sera  pas  tonsjoun 
tel  et  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  crédit,  le  point  est  de  le 
«avoir  maintenir....  8  juillet. 


LETTRE  DCCCXXXIII. 

f.r  Dite  fCAnjoa  au  Prince  eCOrange.  arrivé  doits  le» 
Pays-Bas  il  désire  se  concerter  avec  lui.  (Ahch.  dc  Ro- 
lADitiE  ,  France  ,  n."  i). 

'^*  Cette  Lettre  a  été  publiée  par  M.  ion  tlasseii;  Si.  v.  de  Vad, 
//ij(.  ULn"  i85. 

La  I  /|  juillet ,  >  receu  lettre»  de  M,  le  G>mte  de  Lalaiog  comme 
>M.  le  Duc  d'Anjou  est  entré  en  la  ville  de  Mons  le  i a  de  ce  mois, 
laccompagné  de  dix  it  doute  cbevauli  ou  environ  ;  ■  Ris.  ttSS.  iL 
Ei.-G.  «  APh.  Lalanio  Comité  et  Ordinare  del^lîs  honorîGcen' 
•  tissime  cxceplua  :  »  Thaan    Hlst.  1.  66.  p.  a66<l. 

Mon  Cou^n.  J'estime  qu'avez  souffisamment  esté  aJ- 
veriy  (les  levées  que  j'ay  faictes  en  France  pour  assister, 
.  el  ayder  Messieurs  des  Estats^Séneraulx  de  ces 
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pays  en  leur  juste  querêle,  qui  me  gardera  tous  en  scii-  1578. 
pre  aultre  chose.  Je  tous  diray  seullement  que,  estans  Juillci. 
mes  forces  prestes  à  marcher,  j'ay  donné  charge  à  ung 
S'  de  mes  plus  spéciaulx  serviteurs  (quecognoissea),  de 
les  assembler  en  corps  d'armée,  et  ce  pendant  je  me  suis 
acheminé  par  decbà ,  avecq  aulcuns  de  mes  plus  confiden»- 
et  spéciaulx  serviteurs,  espérant  que  mes  susdites  forces 
me  suivront  de  près;  de  quoj  je  vous  aj  bien  volu  adver- 
tir  incontinent ,  et  prier  me  faire  sçavoir  de  voz  nouvel- 
les, qui  me  seront  tousjours  fort  aggréables,  et  surtout 
quand  me  donnerez  quelque  espérance  de  vous  veoir  et 
conférer  avecq  vous  des  moyens  qu'il  fauldra  doresna- 
vant  user  pour  réprimer  l'audace  et  insolence  insuppor- 
table de  l'ennemy;  vous  asseurant,  mon  Cousin,  que,  si 
Tosire  commodité  pou  voit  permectre  défaire  ung  vûyaige 
en  ceste  ville ,  me  semble,  soubz  vosire  prudent  advis, 
que  les  affaires  se  pouroyent  beaucoup  mieuk  et  plus 
facîllement  acheminer  au  gré  et  contentement  de  l'une 
et  de  l'aulire.  Et  où  ne  trouverez  cest  eiipédient  pour  le 
meilleur ,  me  pouWez  envoyer  quelc'ung  des  vostres ,  am- 
plement instruict  et  informé  de  vostre  intention  et  vo- 
lunté,  avecq  lequel  je  puisse  prendre  une  parfaicte  et 
entière  résolution;  vous  priant,  mon  Cousin,  sur  tant 
que  vous  aymezie  bien,  repos,  et  conservation  du  pays, 
que  ce  soit  le  plus  promptement  que  pourrez,  car  vouii 
sçavez  combien  la  diligence  est  requise  en  telz  affaires; 
surtout,  mon  Cousin,  je  désire  que  nous  ayons  une  bonne 
intelligence  et  correspondence  ensemble,  affin  que ,  mar- 
chans  d'ung  mesme  pied  et  zèle ,  nous  ostions  à  l'ennemy 
toute  l'espérance  qu'il  a  fondée  sur  la  division  qu'il 
tasche  par  tous  subtilz  moyens  et  inventions  faire  naistre 
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iS7S-  entre  nous;  laquelle,  si  aîns;  estott,  ne  açauroil  apporur 
Juillet,  que  l'entière  ru^ne  et  subversion  de  tout  ce  pauvre  pays, 
la  conservation  et  salut  duquel  dépend,  après  Dieu,  de 
noslre  mutuelle  intelligence,  très-par&icte  union,  et 
vraye  concorde;  de  quoy  nous  poulrions  amplement 
traicter  et  discourir,  et  plus  en  présence  que  par  nulle 
aultrevoye,ceque,  comme dict  est,. je  remectniy à vostre 
très>saige  et  prudent  aJvis,  qui  me  gardera  vous  en  faire 
plus  lon^e  lettre,  sinon  pour  prier  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  Sa  très-saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
Mnns,  le  iS^'jourde  juillet  1578. 

Vostre  bien  bon  Cousin , 
Franchois. 
k.  mbn  Cousin ,  Mons'  le  Prince  tl'Onmgn. 


I.a  position  vig-à-vis  d'Anjou  devenoit  (rès-«mbamsuate.  Le 
détir  d«s  Wallona  d'un  râlé  ;  tes  répuçnancM  de  pluaieurs  villes  cl 
Provinces  de  l'autre:  d'une  part  les  menaces  du  Duc,  de  Ttaire 
l'indigualion  de  l'Empire  el  le  courroux  d'Elizabeth. 

Lléjà  le  ao  mai  la  Reine  fait  inainuer  ans  £lats  ■  dat  d^e  Beeroi 
tSiaten  aflaelen  sulleo  forder  thoe  procedieren  in  dye  ne^liilioa.^ 
ib^onnen  my(  M.  leDucd'Aleoçon...  ,  so  ling  lot  dye  Loaslno 
leenige  Heeren  van  quaîileit ,  welcke  heur  Mij.  koticlick  \y 
■sali  seyndeni  >  v.  Hassell,  III.  ^37. 

Elle  envoya  Lord  Cobfaam  et  le  Secrétaire  d'Etat  Walsinglum. 

Le  1  Juillet  «  résolu,  par  pluralité  de  voix,  de  commectre  caiaias 
Hlépulet  pour  entrer  en  particulière  conférence  avecq  M.  1» 
(Ambassadeurs  d'Angleterre  et  sont  dénommez  les  S"  d'OortcoI, 
■  le  docteur  Boimar,  les  pensionaires  de  la  ville  de  Gaud,  et  Imtik 
*Désirans  les  députer  d'Arlhois  d'avoir  acte  qu'itz  ne  sont  «1^ 
■d'advis  d'entrer  en  ladite  conférence  ,  pour  n'avoir  esté  requis, 
>[les]  emttassadeura  n'aians  compnru  en  l'assemltlée  des  Esialz-Géo. 
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tk  quoy  H  MDt  coaformM  le*  dépulei:  da  U>ïnau)l;  ■>  Béi,  MSS.    i5^9.' 
rt.  Et.~G.  Juillet. 

Le  7  juillet,  ■  la  rtaponoe  couchée  par  H.  d'Aldegoude  sur  les 
(articles  des  Ambuaadeura  d'Angleterre  a  salé  approuvée  et  «rrea- 
ilée ,  et  dict  que  l'on  tic  douDeroil  copie ,  non  obilant  que  ceulx 
•de  Bnbant,  Utjoanlt,  el  Toumasis  la  ayent  demandée ,  el  pour  le 
trefui  ont  protesté;  >  /,  /.  —  Cependant  le  13  juillet,  révolu  qu'on 
copiera  la  réponse  et  ta  distribuera  aux  députés  •  pour  eu  servir 
>leurg  maiatres;  /.  /, 

En  même  temps  înitancn  nouvelles  de  la  pari  d'Anjou  :  le 
Jt  juillet,  •  l'Ainbaseadeur  da  France  u  demandé  résolulloD  sur. 
■ce  ijn'il  a  proposé  aux  Estats  les  jours  passés ,  non  de  paroles , 
■nais  d'elTecir  ;  d'autant  que  sa  grant'Alleie  est  prest  par  efTeclz 
«noostrer  sa  botuM  Tolunté  ;*  l.L 

Le  aS  juillet,  •  pour  entrer  en  ultérieure  conférence  et  traicté, 
ia*ecq  Heeiieurs  les  Embassadeurs  de  France,  sont  commis  et 
sdénommeE  Messeigneurs  In  Prince  d'Orange ,  Duc  d'Arscot, 
■d'Asaigny  ,  le  pr^at  de  S'  Gerirude,  Frézin ,  Lisfell,  et  le 
ibuT^mK  de  la  ville  d'Anvers  Sirael.  El  d'aultant  que  Messieurs 
■  les  députez  de  Flandre  disent  qu'ilz  ne  sont  aucloTiBez  pour  enir.er. 
■en  ta  dite  conférence  ,  al  dict  d'escripra  kitres.  aux  quatre  mem- 
(bres  de  Flandres;  afBn  de  faire  tenir  aux  Eslati-Géaéraolx  leur 
■finale  résolution  ,  tant  sur  la  dite  conférence,  que  sur  aultres 
tpaiocls  et  articles  proposez  en  leur  assamblée  dernière  en  la  ville 
«Dermoade;»  1. 1, 

Vouloil-OD  n^ocier  avec  Eluabelh  ?  DifGcultës  de  la  part  des 
Provinces  WallonoM.  —  Se  loumoit-on  vers  Anjou  ?  ïa  Flandre, 
montre  peu  de  volonté. 

On  trouve  parmi  1e»  Maouscrits  du  Husée  Britannique ,  a  Lon- 
dres, un  récit  de  la  conférence  avec  les  Ambassadeurs  d'Eliiabelh , 
iteuue  le  aS  juillet:  ■  The  substance  of  her  Haj.  Embassadors 
■n^ociations  witli  the  Prince  of  Orange  and  otbers  depuled  by 
■the  Slales  of  Ifae  Lowe-Countryes ,  Anvers,  a 

D'aboid  de  9  heures  à  midi.  —  L'Ambassadeur  proteste  qu'Eliza* 
betb,  malgré  tousses  efforts  inutiles  pour  la  paix,  y  pei-siate,  «soe  lange 
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l9>^,    »AdiereshouldreauiiiieMi5*parà«of  kopes.! — Ij«  Prince  répond, 

Jaillci,  •'<i  |b«  nante  or  ihv  mt  of  tbe  Députées,...  tfatt  notbiog  was  mon 
■deslred  tbiiDtiicbapeaceumightbacODpled  wilhtaTciy  .and  Ibe- 
■reinprajed  herHaj.  iMbraôce...  For  themsel*e*  ibcj  bad  boltmall 
■hope,  knoiringOon/ohns  malice  to  beiogreat  lowardesibem,  >^ 
L'AmbMMclenr  réplique  que  le  tnnpt  e*l  propice  pour  traiter,  vu 
la  poiitïoo  fort  déMvanlageuse  de  Don  Jaan.  —  Aprèi-diner,  diRl- 
cnlléa  diTeisn.  L'Ambassadeur  le  plaint  dei  négociatioas  avec 
le  Duc  d'Anjou.  ■  Tbej  iaid  dowoe  unto  tbem  ike  distike  ber  Haj, 
icooceivcd  tbereof ,  bolb  in  respect  of  ibemwties  and  Ibr  her  owm 
f  bebalfe...  It  seemed  «frange  ibai  tbe;  wonid  enter  loto  an;  dealing 
iwilh  bin  of  whow  tiDcerity  and  roandoes  in  (bat  [ackin']  ihe; 
(eoold  Bot  be  awured  ,  not  being  deslilute  of  manj  probable  con- 
ijecturca  o(  bb  iotelligence  with  tbe  Eoemye;  and.  in  case  be  did 
■■Deane  siacerel; ,  ;et  it  appeared  not  unto  tben  whetber  bit  inteo- 
>cion  oiigbt  be  to  nake  hiroselfe  lord  of  tbe  eoantrv,  amaltcrof 
Mtoe  great  difficnllr  lo  be  compasoed ,  ualeu  bb  forces  were 
»greatly  moderaled  ,  whicb  were  bard  for  ibem  lo  doc,  wbeo  be 
ftbonid  once  bave  nudertaken  Ibe  malter  at  ihejr  reqaisL... 
■DiTerse  of  tbe  ProTiDcea  nlleri;  mislikc  to  bcare  tbe  oame  of  tbe 
■Frencb.  The  jealousyakoeof  theEmpire  jnitl;  coocejrcd  ibereby 
tforesceing  bow  dangerous  a  tbinge  ït  mïgbt  be  lo  tbem  to  bave 
■  tbegreatneia  of  tbe  kingdomeof  France  angmented  bj  tbeaccei- 
■sion  of  tbese  conolrjes  ,  besides  tbe  consideracioB  and  view  of 
>bis  eslate ,  how  he  were  Me  >o  maintajne  soe  great  an  action.  » 
Pnii  on  n'auroit  paa  du  traiter  k  Viasa  d'£liiabe(b ,  *  (bqir  odIj 
tapbolder.i>  Le  Prince  d'Onnge  répond  que  ■  ibegreateal  baitenii^ 
tof  tbe  treaty  ■  iAoit  venu  de  la  part  de  ceux  dn  Hainant,  qui  tnt- 
gncnent  le  Duc ,  et  que ,  ponr  ne  pas  démembrer  les  Provinces ,  od 
avoit  cm  devoir  entrer  en  communication  •  ■  theyr  intencîoo  being 
rio  draw  bis  great  forwardnes  and  désire  of  a  reaolute  answere  lot» 
*lengb(,untill  tbevmigbtsee,eitberwbatriirtberaeceuitytbc;migbt 
■faatc ,  or  wbat  releese  Ihtj  migbt  receyve  from  some  otber  part<^ 
■ratber  tban  to  résolve  apon  an;  ibrongh  and  présent  agreemeni 
>w)ib  tbem  ;  wberein  wbat  course  tbej  kepi  witk  hit  minutera,  may 
'  an»n<m  on  adita  (?) 
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iMa]rl;ippMre,b;  hying  dowoe  auch  ooodicioiH  tmto  him  es  ihejr   t578. 
*tbaagblh«  would  not  accept  >  (MS. P.  Bk.  V.  96.  Pièc.  biat.  34).  Juillet. 

La  Reine  d'ADgIeierre  craigooil  D.  Joan,  Hamis  l'aTOÎt  [M-Aïa. 
n  écrit  en  1576:  •  Si  res  Joannein  Aualriacum  iniierit,  inirorni 

■  Aoglîae  regioa  veteroum  lîl  excusiura ,  lanio  et  tam  vicino  rivali , 
■qnem  aciat  aceptro  univeraae  BrillanniaeperRegiDae  Scoiiaecoo- 
«nubium  et  Bab^loaicae  merelricis  bullat  bc  diplomala  jam  pridem 
■adapirare:  •Epitit.  seiecliortsa  Btigif  vel  ad  Belgas,{L.  B.  1617) 
p.  695.  Elle  ne  TOUloit  pa*  que  U  Duc  d'Anjou  se  rendit  mattre 
de*  Paja-Bas;  ■  ja  ij  quant  so  verre  datse  uildniclieljrk  aeideûat, 
<ao  de  Stalen  namen  de  partye  von  de  Franiniieti,  ijr  soude  oemen 
leen  aoder  jegen»  ben  lujdeni  1  Bor,  p.  g^SI*.  Elle  croyoil  lou- 
joun  •  dat  de  Conink  vatt  Vrankrjli  socbt  door  synen  broeder  de 
■Nedcrianden  te  incorporeren  :  >  p.  975*.  Hais  Elizabeih,  pour 
•e  prémunir  contre  lea  Espagnols  et  réprimer  l'ambllion  des  Fran- 
çais ,  aarolt  miena  fait  de  proléger  la  cause  dea  Pays-Baa  d'une 
MMDièce  plua  franche  et  décidée.  Dana  l'automne  de  1577  Flete- 
woode  écrit  de  Londres  à  Lord  Burghlej  :  ■  Everj  hooest  ma»  berc 
lis  desirous  that  her  Majesiy  should  aide  the  Prince  of  Orange  :  » 
Qo»»  àti%.  II.  p.  69.  Le  9  janv.  Sir  Knollyi  au  Secrétaire  Wilaon  : 

■  Tbe  avoyding  of  her  Majeatie's  danger  dolhe  consist  in  the  preven- 
atiog  of  the  cooquesl  of  the  Lowe  CouDlriea  belyroea;  *  p.  75. 
Wabingbam,  le  ao  féir.  1 678  :  >  What  lh«  présent  siale  of  the  Low 
aCouDliTes  is ,  yoa  ma;  see.,.  .  We  are  hère  noir  in  dailie  and 
(eamest  consultation  nhaL  is  best  to  be  dooe ,  in  which  geoerallie 
*I  see  ail  my  Lordsbips  inclyned  to  one  course  for  her  Majesty's 
isafelye  ,  if  it  pleaw  God  to  inclyoe  kerself  lo  embrace  and  followe 
ilhe  same:  ■  p.  77.  —  Le  Comte  de  Leicester  et  son  neveu  Sidney 
étoientsans  doate  aussi  de  cet  avis.  Langtut  écrit  le  i5  févr.  à  ce 
dernier;  ■  Invalescit  hic  fama  de  auxiliis  decretii    ipaia  Belgis  a 

.  aveatrft  Begini,  et  adjicitur  Leiceslriae  Comitem  fore  ducem  copia- 
imm.»  ;  qnae  si  vera  aunt,  jam  es  coiuequulus  id  quod  tanlopere 
sespetivisti ,  nam  noa  dubito  quiu  illi  eipeditîoni  sis  interfulu- 
irus:  >  ad  Syda.  p.  3i5,  —  Il  paroit  que  sa  répugnance  à  fairi: 
quelque  démarche  efBcace  tenoit  à  son  caractère  personnel ,  et 
qn'on  en  accnsoit  irès-injualement  ses  ministre*  (p,  353). 
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t  LETTRE  DCCCXXXIV. 

iSy».  i^  Cardinal  de  Granvelle  au  Prévôt  Morillon,  Origine 
Jnillei.      j^  troubla;  on  est  forcé  maintenant  Savoir  recours 
aux  armes  (hs,  b.  gr.  xxx,  p.  143). 

MoDsieur  le  Prévost!  Par  voi  lettres  du  a5  de)uing,que 
l'on  m'a  donné  maintenant ,  j'ay  entendu  vostre  anÎTée  en 
Bourgongne...  Les  (roubles  des  Pays  d'embas  ont  jà  duré 
si  longuement  que  îà  il  serait  temps  que  Von  y  vit  le  bout , 
et  jà  y  fut  estépîeça  mis  remède ,  si  l'on  eust  suyvy  vostre 
opinion  et  la  mienne ,  maisl'on  ha  longuement  voulu  igno- 
rer la  TTayecause,etceuUquiy  sont  intéressez,  ont  faict 
ce  qii'iiz  ont  peu  pour  persuader  au  Roy  que  tout  le  mal 
procédoit des subjectz  mutins,  hérétiques, rebelles,  et  mal 
affectionnez  à  sa  Majesté,  pour  les  faire  hayr  d'îce)le,eoin- 
bienque,à  la  vérité,  elleyavoit  très-grand  nombre  de  bons 
et  très-aifectionnez  subjectz  et  bons  catholicques,  et  l'on 
peult  congnoitre  leur  loyaulté  quand  la  première  fois  le 
Prince  d'Oranges pritil  l'hardiesse  d'entrer  au  pays,  pensant 
y  trouver  tout  à  sa  dévotion,  pour  l'haine  conceue  contre 
le  Duc  d'Alve  et  cculx  de  sa  suyte,  et  despuis  les  Hot- 
landois  et  Zélandoîs  l'ont  appelle  eulxmesmes,  et  la  cause 
est  notoire,  quoyque  l'on  procure  de  l'encouvrîr,  et  les 
façons  et  moyens  par  lesquels  nous  avons  perdu  les  m«- 
ronniers  et  la  marine,  et  j'apperçoïs  fort  bien  que  l'oD 
tient  en  ombre  tous  ceulx  qui  dient  que  les  fauttes  et 
mauvais  gouvernement  de  ceulx  qui  devant  le  Seigneur 
Don  Joan  ont  gouverné  les  pays,  le  mutïnement  adveneusï 
souvent  des  soldatz  Espagnolz,  le  sacagement  téméraire 
et  sans  aultre  fondement  que  de  l'avarice,  de  plusieurs 
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villes,  le  ruide  tniictement  et  insuppOTtable  vexation,  1^7^ 
la  faulte  de  diastoy  et  ie  discipline ,  les  uorrespondences  '"■"^i- 
d'Eapaigne  si  tardives ,  et  qu'il  n'y  a  eu  en  Court  gens  de 
conseil  des  Pays  d'embas,  que  toat  se  soit  guidé  par  con- 
sul Espaignol,  et  les  dépesches  principaulx  faictz  en  leur 
langue(i),ta  maulvaise  opinion  que  l'on  ha  monstre  mani- 
festement avoir  généralement  de  tous  ceulx  des  Pays  d'em- 
bas, soit  cause  de  grands  maulx;  et  combien  quenulluy* 
n'auFoit  plus  d'occasion  d'estre  irrité  contre  ceulx  de  ces 
dits  pays  que  moy ,  pour  les  termes  dont  on  ha  usé  en 
mon  endroit ,  si  est-ce  que ,  ayant  respect  nu  service  de 
Dieu  et  à  la  conservation  de  la  religion,  et  au  très-grand 
nombre  des  fort  bons  subjectz ,  et  voyant  le  dommage 
que  sa  Majesté  en  tous  ces  affaires  reçoit  des  altérations 
et  guerres  de  ce  couste]  là ,  que  en  fin  redonde  au  préju- 
dice du  Prince,  ruynant  les  pays  et  ses  subjectz,  j'enay 
tousjours  escript  k  sa  Majesté  propre ,  et  à  ses  ministres 
(quoy  qu'en  puisse  advenir)  franchement  et  rondement , 
pour  la  vérité  et  pour  son  service,  et  pour  procurer  que  le 
tout  se  peult  tost  et  paisiblement  accomoder,  et  ne  m'en 
repentz:  vous  sçavez  ce  que  souvent  je  vous  en  ay  diiicy, 
et  escript  despuis  vostrepaitement,  tousjours  d'une  sorte, 
sans  varier  ;  aussi  sçay  ce  que  souvent  vous  m'en  ave?, 
escript  en  mesme  conformité.  Les  termes,  où  à  présent 

(])  langue.ilx  19  août  1577  le  Cardinal  déclare  à  M.  deBelle- 
foDlaine.  qu'il  n'écrit  pas  beaucoup  au  Roi  sur  Im  Pays-Bas ,  pw- 
cequ'il  ne  voit  pas  à  sa  Cour  un  personnage  de  longue  robe  à  qni  il 
puisse  se  confier  ,  ei  qui  entende  les  affaires  de  par  delà.  —  «  Ce 
>qni  se  passe  maintenant  aux  pB]>s-Bas  procède  en  partie  par  Taule 
ide  correspondance  en  langue  Françoise  >  (M.S.  B.  B.  \.\ 
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iS^S.  l'on  se  treuTe,soiil  si  exhorbitaus,  scandaleux,  et  uni 
Juillet  hors  de  toute  raison  ,  que  je  suis  de  la  mesme  opinion  que 
contiennent  voz  lettres ,  que,  si  jamais  Princeeust  occa- 
ùon  de  mouToir  cruelle  guerre  à  ses  subjectz ,  nous  la 
Toions  maintenant.  Combien  que  je  impute  princîpalle' 
ment  tout  le  mal  au  prince  d'Orange,  et  à  ses  cooseilliers 
hérétioques,  et  aux  abbez  de  Brabant,  et  aultres  que, 
contre  ce  que  souvent  je  leur  aj  remonstré  devant  mon 
partemeot  des  Pays  d'embas ,  luy  ont  donné  tant  d'aucto- 
rité  qu'ilz  s'en  treuvent  oppressez  (et  combien  de  fois  leur 
ay-je  dit  qu'ilz  nourrissoient  en  leur  seing  le  serpent  qui 
leur  rongeroit  lecueur,  ut  caverent(^i)  apuero  malepre- 
cittcto),  si  est-ce  que  je  ne  puis  sinon  avoir  une  extrême 
compassion  à  plusieurs  gens  de  bien ,  non  participant  de 
laculpe,  et  auxquels  ce  que  passe,  et  mesme  contre 
la  religion,  desplait  amèrement, et  toutesfois  souffrent, et 
sont  tenuz  pour  culpables,maisainsi  advient  il  nécessaire- 
ment  en  ras  sembbbles.  Dieu ,  par  sa  grâce ,  veuille  esten- 
dre  la  main  de  miséricorde  pour  donner  à  tout  remjde, 
puisque  je  défère  quasi  des  hommes,  voiant  le  peu  que 
s'est  faict  encecyentant  d'années.  Du  Seigneur  Don  Jehan 
je  suis  certain  qu'il  haie  cueur  bon,  et  qu'il  n'y  aura  danger 
qu'il  craingne,  pour  parvenir  à  ce  que  convient  au  service 
du  maître,  et  avoit  si  bien  commencé ,  si  on  ne  luy  eust 
interompu  le  cours ,  que  l'on  pouvoït  concevoir  de  sa 
façon  de  procéder  tout  bon  espoir  ;  et  avoît  tant  compleu 


(i)  emtrtnl.  A.UuaioD  au  mot  de  Sylla  sur  Jules-César.  «Cullu 
tnolabilein  ferunt. ..  fluxiore  claciurS.  Unde  émanasse  SolUe 
■dictum,  oplimates  sa^iua  adrooiienlb  ,  ul  maie  praecinrlun - 
ipuerum  cavereol:*  Sueloniut,  Caes.  c.  ^5, 
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auxEstalz,  les  deschargeaot  de  gens  de  guerre,  chose  par  iS^S* 
eulx  tant  désirée,  et  procurant  encoires  que  sa  Majesté  Juillet, 
conferma  le  malheureux  traictë  de  Gand ,  que  de  raison 
l'on  luy  debroit  recoognoistre  très-grande  obligation  ;  et 
puisque  le  Prince  d'Oranges  et  ceulx  qui  luy  adhèrent  ODt 
si  exhorbitemenl  contrevenu  au  dit  traicté,  l'on  ha  grande 
raison  de  le  tenir  pour  non  faict,  sans  jamais  j  retourner, 
et  que,  si  l'on  veult  traicter,  ce  soit  avec  aultres  et 
meilleures  conditions.  ~~  Vous  faietes  grand  fondement 
par  voz  dites  lettres  du  nyd,  comme  vous  dictes, 
quadrangulaire  des quattre villes,  Marîenbourg,  Philippe- 
ville,  Charlemont,  Namur,  avec  la  suyte'  du  Ducli^  de 
Luxemboiirg  etlajoincte'  du  Gontë  de  Boui^ongne  que 
n'est  loing,  et  aussi  iàis-je  moy,  mais  je  crains,  comme 
j'ay  souvent  escript,  la  foulte  de  victuailles,  pour  la  stéri- 
lité, mauvaise  volonté  des  voisins,  et  ce  que  les  rebelles 
•ont  plus  fortz  en  la  mer,  et  ne  sçay  que  penser  quand 
je  considère  une  infinité  de  grandes  et  puissantes  villes 
plaines  de  peuple,  et  le  temps ,  gens,  et  fraiz  que  Harlem 
et  Zirexee  ont  cousté  avecûpeudefruict,  et  confie  plus 
(après  l'ayde  de  Dieu,  que  n'abandonnera,  comme  J'espère, 
si  juste  cause)  en  la  discorde  entre  les  Estatz,  et  que  les 
pays  tant  destmylz  ne  pourront  fumir  aux  fraiz ,  se  con- 
tinuant du  coustel  du  maistre,  suyvant  les  provisions  que 
à  cest  efËect  l'on  ha  fùct  ;  pourveu  que  les  résolutions 
s'etfectuent  à  temps ,  et  non  comme  du  passé  j  à  quoy 
pourra  beaucoup  s»vir  l'empeschement  du  Turc  en 
Levant,  la  ruyne  de  la  France  qu'a  peu  de  moyen, quoy- 

*  conlignlf.  Jfon/bw  avntf  tant  Jauu  oSterri  qat  U  Rei,  ilaiu  mtûut  de  tes 
ipittir»  viOet,  poumii  toujauf,  par  U  Zaxtmieurg  ei  la  BoargogHe,  iaim- 
Jairt  dei  Iroupfi  /'lufu'aii  cotar  Jet  Pajt-Bxi.  h  nùlnlgc. 
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1578.  quelaTolmité  soittrès'inauTaise,  et  espère  que  ce  d'AUo' 
Juillet,  çon,  selon  les  nouvelles  que  l'on  en  ha ,  ne  passera  avant; 
et  quant  à  Casimirus ,  après  la  mort  de  son  père ,  je  tiens 
qu'il  7  a  plus  de  bniyt  que  d'effect,  ny  n'ay  jusque  oyrei 
entendu  qu'il  aye  faict  exploia  de  guerre  d'importance, 
robbé  et  pillé  si  ;  «t  pressant  le  Seigneur  Don  Joan ,  st 
luy  pillant  et  ruyuant  de  l'aultre,  je  tiens  que  les  EsUU 
s'en  lasseront  tost ,  et  si  la  Royne  d'Angleterre  venoit  i 
décéder,  que  plusieurs  treuvent  en  danger  d'estre  [d'aprèi 
hérétique,  de  devenir  héréticque ' ] ,  vous  verriez etCaû- 
mirus  et  les  Estatz  bien  esbéys. 

Pleut  à  Dieu  que  Monsieur  de  Ghampagney ,  que  a* 
pas  faulte  de  bon  esprit ,  et  d'aultres  qualités ,  fut  moingi 
amy  de  son  opinion  et  qu'il  creut  ceulx  qui  luy  veullent 
bien.  Je  suis  asseuré  que ,  s'il  euat  suyvy  rostre  advis  et  le 
mien ,  ses  affaires  se  porteroient  mieux.  Rhoda  et  SbtkJio 
d'Avila  luy  ont  fort  faict  la  guerre ,  et  il  le  sent,  et  le 
dommage  que  l'on  luy  6t  en  Anvers;  vous  scavez  ce  qae 
je  vous  en  ay  escript,  et  m'esbéys  de  ceulx  qui  pregnent 
mal  ce  quej'ay  escript  que  je  désire  qu'il  seJHSÛfie,et 
que ,  jusques  je  sçaiche  ce  qu'il  vouldra  dire  pour  ses  def- 
fences,  jene  le  veulx,ny condamner, nyabsouldre;qu'ett 
termes  que ,  oyres  qu'il  se  dit  d'ung  Turcq,  ne  se  debvroit 
trouver  maulvais  ,  moings,  à  mon  advis,  d'ung  frère;  je 
tiens  [à  pis  'j  d'ung  qui  l'a  condamné  par  ses  lettres  escnptes 
à  plusieurs ,  devant  que  de  l'avoir  veu  et  ouy ,  à  la  seulle 
relation  et  information  de  ses  ennemys  dÀ;larez ,  ce  que, 
estant  venu  à  sa  congnoissance,  ha  faict,  comme  je  cnins, 

<  Pittêngt  oonemfK.  —  Prui-iIrtya-iM  an  ttitt/kJeJ»^  JtmaU.   'l* 

'  Ri'ùit.tprii  aniir  iii  MrMiqH.  court  liaager  Jt  Jsww 
u.i.n  la  /MUn  Jk  ■  4  /niOrl ,  4rM-  m  noir  aBanl  la  Ulln 
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plus  de  mal  que  de  bien  :  l'on  debrroit  plus  coasidérerce  1578. 
que  j'aj  tousjours  si  expressément  escript,  que  s'il  ne  se  Juillet. 

justifie ,   je   ne  le  tiendray ,  ny  pour  frère  ny  amy 

[Rome]  1 4  juillet. 


LETTRE  DCCCXXXV. 

Jntoine  deê  Traos  au   Landgrave  GuiUauine  de  Hesse. 
NouveUe»  diverses  (us.  c). 

'*  A.  dei  Trtos  ,  Secrétaire  du  Ijandgrave,  envoyé  daiu  les 
Pays-Bas  pour  observer  tes  événeoiFiits. 

Il  est  douteux  qu'il  j  eut  dans  les  Etats  de  Holl.  et  Zél.  nnanl- 
milé  eu  Taveur  du  Comto  Jean  de  Nassau  :  p,  33^.  Ces  Proiioce*, 
OMlgré  la  Pacification  de  Gand ,  se  tenoient  à  part.  Non  seulement 
«lies  n'avoient  pas  reconnu  D.  Juan  ,  mais  elles  n'obéissoieat  pai 
même  à  l'Archiduc  ■  Sy  hebben  noil  eenig  bevel  vau  liem ,  nocb  van 
idie  tan  zyoen  Rade ,  't  zy  Îd  *1  particulier  of  generalyk  met  d'an- 
■dere  Pravincien  aanhen  gedaen,  willen  onirangen;  maer  alleenlyk 
igeobedieert  de  bevelen  en  dispositiën  uitgrgaen  op  den  name  van 
tden  Prince  «an  Orangieo:  <•  Bor,  IL  gi\  En  iS?^  les  Députés 
de*  Prorinces- Unies  observent  t  dal  die  van  Holl.  en  Zecl.  zyne 
iHoocheyt  nocb  nyet  gcaccepteert  en 'hebben-»  \:  d,  SpUgel,  Onuitg. 
Su  II.  63.  Cette  position  isolée  doit  être  &llribuée  en  partie  aux 
conseils  du  Prince  (■  die  van  Holl,  en  Zeel,  vondeo  om  diverse 
roorsaken  en  merkelyke  redetien  ,  ook  by  advys  van  den  Prince  niet 
kgeradeo  om  eenige  gemeenschap  van  de  laalen  van  der  oorlt^e  of 
«andere  aaken  temaken  mettenanderenProvinciên:  Bor,I,  giQi). 
£d  partie  elle  résultoit  de  la  tendance  au  républicanisme  à  laquelle 
se  rapporte  l'avertissement  donné  en  1 57g  aux  Etals  de  Hollande 
par  les  Etats-Gén.  dans  un  Mémoire ,  si  non  rédigé,  au  moins  revu 
et  corrigé  par  le  Prince  :  •  So  lecl  als  aengaet  dese  Landen  le 
(gouverneren  by  forme  «an  Republyk ,  de  geoc  die  gelegentheid , 
iprivilegiencnordonnanlijn  vanilen  landen  kenncn  ,  koanen  lidi- 
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ni^a.  itdyk  teratten  <Ut  aiM  «cl  mocet^k  en  h  ,  die  sondcf  eca  boaft 
JnilleT.   MntnperiDinMieBt  lengiren;*  &w,ILp.  93K  Cemèmapoidiuil 
à  se  goaTcmer  eus-mémei  lear  rendait  rab««Dce  du  Prince  Irts- 
sDpporUble  et  les  dispoeoit  |>ea  à  loi  choisir  on  LicDlmiiit. 

André Kenten  ,  enTDyé  par  leComie,  compirul  dinsl'AiMB- 
bliideiEtalsdeHoll.  le  iSinillet  (p.  3a<)).  Lt  PropMllion  quil  T 
lil ,  »e  trouve  chez  M.  v.  d.  Spiegel,  Omaùg.  5(.  I.  p  83.  On  7 
tnite  ,  DOD  pM  d'an  iwoTcaD  GoaTemear  oa  saas-Goavtnear, 
tnaia  ,  en  général,  d'une  Confédérition  entre  pi  usienn  ProiiiMM; 
■  verboopen  zjnre  Gen,  n;ret  alleene  deGdretcben,  mMroockdie 
■van  Oierfuel  en  Vriealaodt  toi  zulcker  naerder  Unie  en  Cooft' 
icleralie  te  InvD^en  ;  ■  l.l.  p.  84. 

....Quant  à  Me  le  Comte  Jan  de  Nassaw,  j'aicc^u 
que  les  Estais  de  HolL  et  ZeeL  désireot,  en  l'abience  da 
Prince  d'Orange,  qu'il  soit  pareillement leurGouTemeur, 
pouvant  aisément  tenir  les  trois  provinces  tout  ensemble, 
et  luy  ont  offert  tous  les  ans  iS  mille  florins  de  peasioa 
Or,  combien  qu'il  eut  refusé  ce  party,  si  est-ce  oéaDt- 
raoins  qu'il  y  a  despéché  homme  exprès  depuis  deuijoun 
«n  fà ,  pour  négocier  encore  de  cest  affaire  avec  les 
Estais  dodit  pays.  Et*  à  ce  qu'il  me  semble,  it  se  laint 
enfin  persuader,  estant  incité  par  le  Prince  d'OrangCi 
nonobstant  qu'il  eut  une  infinité  d'affaire  de  régir  et 
modérer  seullement  ceux  de  ce  pays,  quy  neaontzpas 
seuUement  revèsches  et  malaisex  à  manier,  mais  aussi  Ii 
pluspart  des  principaulx  des  villes  encore  bien  affection- 
nez à  l'Espaignol  j  d'où  il  redoute  grandement  d'une 
mutation  subitte  quy  pourroit  advenir,  si  Don  Joau  avec 
son  armée  tournoit  la  teste  es  quartiers  de  deçà.... 

....  Le  Duc  d' Atençon  a  fait  dire  expressément  qu'il  ne 
vouloit  avoiraffaire  avecV  Archiduc  Matthias,  mais  avec  les 
Esta tz  tant  seullement.  Ce  quy  apporta  tel  sou speçon  audit 
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Ajchidui;   qu'entendant  ces  nouvelles,   il  commença  à  j5j9. 
pleurer  (i),   et  demander  aux  assistans  s'il  n'y  avoit 'oiHet. 
moyen  tirer  telle  force  de  l'Allemagne  pour  résister  à  l'Es* 
paîgnol,  que  l'on  se  peut  passer  des  François. . ... 

....  Les  principaulx  du  Conseil  de  Monsg''  Casimir  sont 
Beut«ricb,  Junîus ,  et  Seuleger,  qui  le  gouvernent  entière* 
ment;  et  surtout  Beutterich,  soit  es  affaires  de  guerre  ou 
autres  choses....  Zitfen,  i5  juillet. 


t  LETTRE  DCCCXXXVI. 

M.  de  Môndoacet  à...  Sur  ce  qu'il  y  awoit  a  faire  dans  les 

Paya-Bas  (ms.  p.  a.  8780). 

Pour  respondre  au  message  envoyé  par  ce  porteur,  j'ay 
parlé  au  pensionnaire  y  désnommé  et  luy  ay  usé  du  plus 

(1)  pleurer.  Sn  tri^lesse  n'étoit  pai  Mua  rootir.  Ea  effet  od  sa 
g^Doit  peu  avec  lui:  ■  Si  se  palrociaio  Alençoaii  sulijecerunt , 
aÎDbumaniter  a  Statibus  agerelur  cum  Archiiluce  Malthia  ,  qui 
■eorum  causa  lotos  jam  decem  menses  magnas  molestias  et  inullo- 
>rum  odit  aostiiiuil  :  ■  Long.  Ep.  s.L  %.  "j^i.  Voyez  ci-dessus 
p,  366.  —  L'Archiduc  s'adresaoil ,  mais,  avec  peu  de  fruit,  à 
l'AllemaeDe.  Le  1 5  août ,  •  son  Atleie  a  préseolé  a  Mess"  la  lettre 
•que Mous'  le  Conte  de  Boussu  lu;  ayoit  esrrîpl  ducarop,  l'adver- 
tliuant  de  la  nécessité,  misère,  et  extrémité  qu'il  y  a  entre  les  gvns 
fiant  de  pied  qu'à  cheval;  à  quo;  iy  son  AU.  ne  donne  remède  de 
fbien  brief ,  le  désordre  sera  s;  grand  qu'après  il  sera  irréparable. 
>De  sa  part  il  a  escript  aux  Princes  Electeurs  d'Almaigne,  ses  amys 
tel  parens,  espérant  qu'ilz  luy  donneront  bientost  moyen  pour 
inous  assister,  ne  espargnant  travail  ny  sning  pour  le  repos  el  bien 
■du  paya,  requérant  que  veuillions  faire  le  mesme,  par  effect  el  noo 
■seulemenl  de  parolles.  Stii-quoi  les  Estais  l'ont  remercié  très 
lafTeclueusemcntdu  grand  seing,  paine,  el  vigilance  qu' 
fà  la  Généralité  :  •  Bé-i.  /USS.  il.  El.-  G. 
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t^yS.  Iieau  et  meilleur  langaige  (juej'ay  peu, entrant surpro- 
JuilIrL  messes  auxquelles  il  a  bien  preste  l'oreille  et  qu'il  iâuidra 
accomplir.  Il  esrript  aux  Estais  ce  que  l'on  désire,  con- 
tenu au  dit  message.  Geste  lettre  fera  grand  fruict ,  ac- 
compagnée de  l'auctorité  de  celluy  qui  a  procure  cntie 
dépesche  et  des  autres  partisans.  Faull  Teoir  ce  que  &  A. 
escripra  par  de  U  pour  exciter  ung  chacun.  Je  ne  puys 
habandonner  pour  cesie  heure  ceste  ville,  pour  diverses 
causes;  mais  j'ay  dressé  lettres  aux  Comte  de  Bossn, 
vicomte  de  Gand,  S*^  de  Bours,  et  la  Garde,  que  je  leur 
envoyé  porter  par  [Harenger]  avec  créance,  ce  qui  servir* 
autant,  joinct  que,  venans  en  ceste  ville  les  ungs  aprù 
les  autres  ,  je  leur  conlînneray  ce  qui  leur  aéra  dit.  Pour 
le  regard  de  fèreescripreM'lePrince,  il  s'en  est  allé  et  ne 
.  se  [peult] ,  remettant  à  ce  que  le  S' Dampmartin  en  auradit 
à  son  Altesse  de  ce  qu'il  en  juge,  et  certainement  il  y  fait 
ce  qu'il  peult,  encores  qu'il  m'ait  dît  ce  matin ,  entrant  eo 
la  barque,  qu'il  j  avoit  beaucoup  de  difficultés  et  qu'il  se 
falloit  accorder  avec  les  Angloîs. 

Il  est  nécessaire  d'envoyer  par  desà  M' de  la  Noue ,  qià 
est  en  très-bonne  réputation  parmy  ses  gens  îcy;  ilfra- 
pera  un  grand  coup  et  asseurera  ung  chacun. 

Fault  faire  faire  par  nos  gens  quelque  exploit,  s<»t 
contre  Maubeuge  ou  autre  bicoque,  et  promptement;Lar 
cela  nous  mestra  en  réputation  et  advancera  nos  adirés 
envers  tout  le  monde. 

Fault  faire  user  de  la  meilleure  dis^pline  dont  on  st 
pourra  adyiser ,  afBn  que  les  gens  de  son  Altesse  soycnt 
autant'  des  noatres  que  tes  autres  sont  fuys. 

'  limés,  rcdiCrcli^  irmiU  omit,  Lo  Doatni  àgiùfitrtâl  Jonc  B» 
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Il  sera  bien  à  propos  que  M' de  Bus3y(i)  vienne  par  desà,  iS7tt. 
après  le  retour  du  dît  S'  Prince,  dont  on  pourra  donner  Juillet. 
autre  advîs  entre  cy  et  là,  et  pourra  dire  le  S'  Dampmar- 
tin  ce  qu'il  en  juge,  parceque  icy  les  chefs  de  la  relligion 
y  sont  les  mieulr  venus. 

Je  dispose  tousceuU  que  je  pujs,  afBn  d'esdaircyr  l'in- 
tention juste  de  son  Altesse,  ce  qui  se  fera  petit  à  petit,  et 
tout  à  coup  par  effecL 

L'artîllerye part  demain  pour  s'acheminer  au  camp,  en 
nombre  de  dixhuit  pièces. 

n  ya  advîs  que  Don  Johan  est  résolu  d'ataquer  l'armée 
pour  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine  et  veult 
combatre.  L'armée  de  desà  déstoge  demain  on  après, 
pour  faire  ung  logis  plus  fort  et  plus  asseuré. 

Lesgens[duGantomir']  font  icy  de  très-mauvais  ofEces 
contre  son  Altesse.  U  fault  apaiser  cela  et  luj  envoyer 
quelque  personnaige  de  qualité  et  confiance  avec  lettres. 

Les  FraDçoysd'Argenlîeu(2)s'en  vont  le  trouver  par  mer, 
afBn  d'éviter  les  malversations  qu'ils  commettent  par  terre, 
et  ne  veult  le  dit  [Cantomir]  venir,  s'il  ne  les  a  deseonté.  Il 
passe  monstre  dedans  deux  ou  troys  jours  (3)  et  ne  sera 
après  au  camp  de  huit  jours. 

(i)  Bussy.  Louis  d'Am boise  ,  Sg'  de  Biusy,  Gouverneur  et 
Lieal.-G'  eo  Anjou  ,  premier  Geatilhomme  de  Monsieur  ;  d'apt-èi 
le  Journal  Je  Henri  III,  ■  autii  digne  de  cominaDiler  à  une  armée 
(i)ue  Capitaine  qui  fut  en  France  ,  maU  vicieux  et  peu  craigORuI 
■Dieu.  ■  Il  Tut  tué  le  ig  aoftt  iSyg  ,  âgé  de  38  am.  Uoréri. 

[^)  jirgenlieu.  ■  Jo.  Hangeslus  Argenliua  Casimirn  mîlilabat:  > 
Thuaniu,HUl.  66.  p.  a68<.  Voyez  T.  V.  p.  a43. 

(3)  jours.  Ou  avoil  nommé  le*  Coramiukires  des  monilres  déjà 
le  34  juin:  Bét.  MSS.  d.  Et.-ti. 

•   d«  Cuinir  «  Jii  Dur  Catjinir. 
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iQ^S-       ^  ^'  ''^  Frézyn  fait  tous  les  bons  offices  qu'il  peull, 
Juillet,  et  a  escript  à  son  frère  offensé  de  venir  veoir  son  Altesse. 
Anvers,  i6 juillet. 

Db   MoRDOnCBT. 


*  LETTRE    DCCCXXXVII. 

La  Princesse  d'Orange  à  Mr  des  Pruneaux.  Protettatioiu 
de  bonne  volonté  (tsa,  p.  a.  8780J. 

Monsieur  des  Pruneaux,  j'ay  (ousjours  estimé ,  comme 
je  fay  encore,  que  Monseigneur  le  Duc  feroit  paroistre  par 
«ffect  l'affection  qu'il  a  au  bien  et  repos  de  ce  pais,  ce 
que  j'aj  occasion  de  désïrerautant  que  personne  dumonde, 
et,  (fautant  que  M'deMondoucet  tous  fera  entendre  bien 
au  long  les  particularitez  qui  se  sontpassées  depuis  l'ar- 
rivée  de  mon  dit  Seigneur  à  Mons ,  je  ne  tous  en  fera; 
point  de  reditte,  mais  seullement  je  tous  prierai  de  me 
faire  ce  bon  office  de  présenter  à  son  Alteze  mes  ti«s- 
humbles  recommandabons  avec  mon  très-humble  serrice 
désirant  d'avoir  moien  de  luy  en  pouToir  faire  qui  luysoit 
aggréable...  AnTers,  17 juillet. 

Charlotte  de  Booeboii. 


•  LETTRE  DCCCXXXVIII. 

Le  Prince  d'Orange  à  M'  des  Pruneaux.  Même  tujet  (w. 
r.  8780). 

*.*  iDcD  i5  Julij  wierdttot  Denderinoiide  eene  Générale  ^cr- 
igaderinge  gebouden  *aa  de  Staten  van  Vlaanderen  .,  Den  Prins 
jT«tiOraingien  was  «rian  wegen  de  Générale  Slalenoobgekoaicii, 
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•  om  met  dîe  fui  VlaeDderea  vaa  de  zaken  vaa  de  Rcligîe  te  hau-    1578. 
■delcn  en  hoD  goed  te  doen  fcenren  het  vooraemen  van  de  Stalen  Juitki. 

•  om  op  zeLere  condrtiën  aan  de  Gercfoiineerde  de  vrye  oefening 
ivan  de  Retigîe  te  gevea  :  >  Ghendtsche  Geseh.  IL  p.  33. 

Le6  janv.  iS??,  Marnii  âcrit  a  v.  d.  Mjlea,  à  l'yard  de  Thé' 
ron:  tvir  certe  optimuset  qui  praeclaram  operanin  rebiu  nostria 
iflavatît.  Quod  enim  belti  hujiu  moles  a  noatris  cemicibas  HU- 
tpanoram  tumullibus  aversa ,  proviDcias  basée  tanto  lempore 
■pacatasreddidil,  idejiulabori,  iodustriae,  vigilantiae,  noodubi- 
■tabo  pn>  magnâ  parte  ferre  acceptum...  Univeraa  illi  palria  pturi- 

•  muin  débet:*  Epist.  seitel.  p.  716.  Voyei  ci-dessui,  p.  374- 

Monsieur.  J'envoie  vers  Monseigneur  d'Anjou  le  S' 
HiéroQ  pour  tui  baiser  très-humblement  les  mains  de  ma 
part  et  lui  déclarer  combien  je  lui  suis  serviteur.  Je  suis 
marri  que  je  ne  puis  mander  à  son  Alteze  quelque  bonne 
résolution  ,  mais  mon  voîage  en  ceste  ville,  qui  estoit 
résolu  par  messieurs  les  Estais  de  Flandres,  jà  assemblez 
en  ce>lieu,  m'ont  empesché  d'assisterà  la  délibération. 
J'espère  toutesfols  que  rien  ne  sera  retardé  pour  mon 
absence^  et  ce  pendant  je  me  recommanderai  afTectueu- 
iement...  Dendermonde,  17  juillet. 

Guillaume  db  Nassau. 


t  LETTRE  DCCGXXXIX. 

A.  Paulet  au  Comte  de  Leiceater.  Mariage  de  la  Reine 
d^ Angleterre  (hs.  p.  bh.  v.  96.  p.  h.  34)- 

\*  Malgré  son  opposUiou  aux  projets  da  Du«  d'Anjou ,  rela- 
livemem  ans  Pays-Bas  {■p,liO'},sqq,),\»&«iuti'¥Ait:e\>e\\nenMo\t,B,Vi 
prînlempa  de  157S,  de  nouveau  songer  à  le  prendre  pour  ëpoui. 
Ce  fui  une  des  causes  qui  déterminèrent  Homai  à  quitter  l'Angle- 
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1578.  l^rre  (p.  401)  :  •  la  négocialion  do  Durlage  h  remetioit  «u*,  ptr 
Juillei.  irenvo;  de  M.  Rames  de  Baqaetille,  le(|uel ,  pour  caiiiei  qai  regar- 
•dojenl,  et  la  religion  et  l'état,  il  o'eitîaioit  pas  cotKeaable ,  et 
(Sur  lecgue]  toulesfui»  i)  Mroii  coolrainci  de  «'ouvrir  «onfidcmincnt 
(à  la  Royoe,...  ce  qu'il  ne  poutoit  tan*  granit  danger  et  «au  qne 
r  Monsieur  ne  s'en  prist  an  Roy  de  Navarre.  Ainsi  il  prit  congé 
•d'elle  vert  le  mois  de  juin  1578 ,  prenant  soject  des  aflaires  que 
ide  fait  il  avoit  pour  les  p^ErimoiDes  (1)  do  son  Maistre  es  Pa»- 

f  bas  ;  ■  Fie  île  .t'umay  ,  p.  ^S Peut-être ,  reveiiiiit  ao  projet  de 

cette  union ,  Eliiabelb  n'en  craigaoit  que  plus  vivemeat  d'admet- 
tre les  François  dans  les  Pays-Bas.  En  effet  on  alloît  luppoaer 
qu'elle  sacriGoit  les  intérjla  de  l'Angleterre  à  ses  affections  pri- 
léea.  •  God  forbid  ,  ■  écrivit-elle  plus  tard,  dans  une  ooojoDC- 
Inre  pareille,  a  StalTord,  son  Ambassadeur  à  Paru,  •  ibal  ihe 
1  banes  of  our  nuptial  feast  sbould  Le  tavoured  ytitb  ibe  sauce  of 
•our  subjecls  wealib  !  O  nbal  may  tbey  ihink  of  me,  thaï  for  any 
iglory  of  my  own  [I]  woold  procure  ibe  ruin  of  my  land  :  »  Qmeen 
Elit.  U  p.  i5i.  —  Le  Duc  ttcboit  de  la  rassurer  par  une  appa- 
rence de  francbise  et  d'abandon:  ■  Alan^nios  miri  simulatiom 
tutitur  cum  Slatibus,  acctiam  cuni  Anglis  ;  nam  mandavil .legalis 
(quoi  unper  misit  ad  Statua,  ut  quicquid  agereat  cura  Slatifaut, 
>id  legaiis  Reginae  Angtiae  indicarent.»  Colooiae ,  16  Ang,  > 
Languet,  Bp.  s-  \-  3.  75t. 

...I  spoyied  mjself  of  ail  affections  whaisoever,  coinit- 
ting  my  tt)oughts  and  dedes  to  the  good  pleasure  of  her 
Maj. ,  with  résolution  lo  saye  and  doe  onely  that  which  bj 
her  Hîghnes  should  be  prescribed  unto  me.  I  oiust  confesse 
that  our  misérable  and  uncertaine  state  ciyeth  out  witb 
titres  for  some  honorable  and  apedye  match  ,and  yet  I 
cannot  tell  yf  our  felicitie  consisteth  more  in  the  enjoying 
of  this  niatche ,  or  in  the  good  choyce  of  the  same.  God 
graunte  her  Maj.  to  make  that  choyce  whîdi  maye  betp 

(1)  patrimoines.  Voyei  T.  \'.  p.  5«l. 
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Uie  hoDor  uf  the  Almightie ,  lo  th«  establishiiig  of  liis  isyS. 
truthc  and  Gospel ,  to  the  comforte  and  contentni«nt  of  Juillet, 
her  Maj. ,  nnd  tu  the  benefytt  of  her  reaime  and  subjects. 
Tbis  fiurqueville  beareth  me  m  handethat  Monsieur  ys 
verîe  trnctabtein  religion  (i),and  maj  be  persuaded  to 
i-hauQg  his  opinion ,  and  I  doe  the  rather  inclyne  to  haTe 
itome  hope  there  of ,  because  La  Noue  is  saîed  to  conceave 
wellof  Mons'...  Paris,  ao  juillet. 


LETTRE  BCCCXL. 


La  Comlesta  Marie  au  Comte  Jean  fie  Natsau.  Mort  tle 
/a  ComUtse  d'Egmont. 

...Ich  hah  gar  gerne  vernomeD  das  wir  Campen  wider 
iu  haben;  ich  hofF  Gott  vren  ons  helfen  das  etwes  goûts 
mit Deventer (a) auch  wert  veiricht  werden,  undt  daa  wirs 
balt  haben...  Ich  hofï  doch  das  mefrau  bey  E.  L.  wert 
kommen  kûnnen,  welches  idi  woU  wûnsche  wult,  den 
ich  weis  das  es  me  frau  eyn  grosse  frut  soit  sein  £.  L.  zu 
sehen ,  do  mich  auch  niel  wenig  nach  verianckt  das  ich 
eyn  mal  bey  ir  libe  mùcht  sein ,  den  mich  duclit  das  in 

(ij  in  rtligioa.  Vojei  T.  IV,  p.  m.  Il.paroll  cependant  qu«, 
par  conTiction  ,  il  petichoit  vers  les  doctrines  de  la  RéTorme.  Aux 
tqiprocbes  de  la  mort  >  en  wilde  hy  geen  Manick  orie  Biechrvader 
■by  hem  lydeo  ,  die  nocbtaos  by  hem  sya  devoir  deden  in  ander 
*clecderea  :  b«lyilende  genoecb  le  betrouwen  sya  salighcyl  en 
iTergifTenisse  syn«r  aonden  ,  door  het  bloedvergieten  Chrisli  den 
leenigeoSalighinaker,  alsoo  ir j  venuen  bebben  van  Penonagien 
(diedaer  by  waieo,  die  't  sehebelujgen:  >  •'.  Hfetertn ,  p.  3i3e. 

(a)  Deventer.  Celle  ville,  assiégée  par  le  Comie  de  Rennenberf, 
ne  se  rendii  que  Ten  lii  mi -novembre:  Bor,  ioo4\ 
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1578.  hundert  jar  niei  deiLey  bin  gewent,  Was  liir  vorzeitunge 
Juilleu  ist  weis  ïch  E.  L.  nicks  sùndetlidis  zu  schreiben ,  den  das 
inan  sagt  dos  der  feindt  wider  zurûck  ut,  das  zu  erachten 
nt  das  eyn  weiiîg  fôrcht  bey  in  ist:  sie  verlangereD  atle 
hir  ser  das  H«rtzog  Hans-Casemir  mit  seinne  reutteren 
balt  kommen  muclit,  als  den  meÏDe  sj  es  soit  kein  not 
haben  das  ons  der  feindt  grose  schaden  sol<toeD;den 
wier  als  den  mer  leut  hetten  als  der  feindt.  Ich  sweïiTel  niet 
me  Her  undt  anderen  werdeu  E.  L,  hesser  bericht  doen 
wy  aHe  sacben  hir  stben ,  als  ich  ;  ist  derbalben  on  not  das 
ich  E.  L.  weitters  darvon  melt.  —  Ich  kan  £.  L.  auch  niei 
Terlialten  wydas  dy  goude  von  Egmontden  igt^n  dises (1) 
verscbeiden  ist:  ich  denck  E.  L.  wert es  s(4ion  vernomen 
haben.  Sy  bat (i  onbestate  ducbtere  gelasen  undt  3  seunne. 
£.  Ij.  kûnnen  wol  erachten  was  fur  eya  bertzenleii  ilo  ist, 
undl  was  sy  verlnren  haben  ;  weils  aber  den  willen  GoUes 
also  ist,  mus  mes  '  mit  gedult  annemen...  Datant  Antdorff, 
in  ser  grosser  eil ,  den  24""  ^'*l'j  ■^'  iS^S. 

E.  L.  gans  gehorsame  undt  getrue  Dochter, 
dy  zeitjneinnes  lebens, 

M.  F.  V.  N.  u.  O. 


LETTRE  DCCGXM. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M'' de  BelUfontaina.  U  croit  le 
Roi  de  France  d'accord  avec  le  Duc  d'Anjou  (us.  b.  ».  i.}- 

*,*  Les  «OD))çoiu  du  Cardinal ,  du  reite  iMez  nalurds  (T.  tV. 

(1)  19"  dues.  Donc  i'.  Meleren  se  trompe  en  fixant  la  d>t«  de 
DCIU  mort  au  19  juin  1677'  p.  iBo^. 
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Addii,,p.  cvii),  ne  semblent  pas  avoir  élâ  rundis.  —  L«  Roi  de  i578. 
France  écrit  le  3o  juin  à  M'  de  Halignon  :  ■  Mon  Trère  le  Duc  JuiUel. 
td'Ajijon  est  résolu  de  poursuivre  son  entreprise  es  Paia-Bas  , 
icorame  m'a  rapporté  la  Ro;ne,  madame  ma  mère,  à  la  vérité 
■contre  mon  espérance  et  les  prières  et  belles  remonatraoces  qui  lujr 
teo  ont  esté  faicles  par  elle  ,  cognoissant  combien  il  est  décea  par 
tceui  ^ai  l'embarquent  de  [bellos'l  espérances  en  ce  faicl  >  (*MS. 
P.  B.  8794).  Le  mécontentement  (i)  de  Heai-i  III  te  montre  égale- 
ment sii  roots  plus  tard,  OnlitdatuuneliistructioD  au  S'  de  Ointe- 
Tille,  allant  de  la  part  du  Ro;  vers  le  Duc  d'Anjou  (i3déc.  1S78]: 
•  Sod  voyage  aux  Pais-Bas  a  non  seulement  servi  de  prétexte ,  mais 
tanssy  donné  l'audace  à  ces  remue-mesnages  de  fêre  leurs  prati- 
tques.* — Du  reste Granvel le  neredouloit  que  médiocrement  les  ten- 
tatives d«  Dac  d'Anjou.  Il  écrit  le  14  juillet:  •  ...Fluia-Dieu  que  ce 
tde  Malines  (a)  Tut  esté  véritable.  L'on  se  Usse  Jà  tant  du  Prince 
td'Orangeque  jenero'eSbayroisquedoires  enavant  l'on  vit, beancop 
>de  changemens;  le  dit  Prince  ny  Matthias  ne  Toaldroient  Alen^n 
■plus  fort  qu'eulx  aux  Pays  d'embas;  et  jii  tiens  que  la  borrasque 
(Francise,  avec  pen  de  pinye, deviendra  bonasse'.,.*  (MS,  B.  B.  I. 
p.  i3a).  Et  plns^lard,  le  94  août;  •  ...Je  ne  m'esbayrois  que  le 

(i)  mescontfnl.  —  On  trouve  cbez  M,  Capefigae[Hitt,ée la  Réf, 
IV.  p.  9a)  plusieurs  citations  de  Lettres  de  Henri  III  dans  te  même 
sens ,  et  le*  assurances  les  pins  positives  de  l'Ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Philippe  II  sur  le  ■  desplaisîr  que  le  Roy  de  France  a  reçu 
■et  reçoit  des  actions  .de  M.  le  Duc  d'Anjou:  ■  Du  Thou  croit  à 
des  intelligences  du  Duc ,  au  moins  avec  Catherine  de  Médicis; 
■  antequam  in  Belgium  proriclsceretar  ,  ex  compacio  cum  parente 
■Reginâ  ad  levandam  invidîam  scriptum  edit  :  *  Thuan.  Bistor. 
L  66.  p.  a66.  Langaet  écrit  en  sept,:  a  Quum'  consentiente  Rege 
(fratre  banc  expeditionem  snsceperit  Alen^nius ,  nemini  jam  est 
adubium  :»£/).  «ec/-.  I.  a.  756.  De  même  ci-après,  pi,  4a8,  le  Land- 
grave de  Hesse,  Voyei  cependant ,  p.  a36. 

(a)  Malines,  Apparemment  une  tentative  pour  remettre  la  ville 
sotis  l'autorité  du  Rot.  On  y  réussit  en  1579. 
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i578.   >Duc  d'A.lençoii  »'tai  relounw,  comme  il  est  veau,  car  il  n'y  ■ 

Juillet,   «argent,   et  eslant  la  Fraoce  en  division,  l'une  de«  partye*  n'a- 

tbandonoen    jamais    le   pa)s    pour   y   laisser   l'aullre.  —   Hou 

>atlendaoa  avec  ilésîr  ung  i^urrier  d'Espagne  pour  conaoislreoou- 

■  mentS.  M.  eutend  ceilerose  Françoùe,«(  ce  qu'elledélibérerade 
ifaire...»  (MS.  B.  B.  1.  p.  i^q).  Le  Cardipal  dëairoit  eoTera  b 
France  une  attitude  plus  vigoureuse.  Il  eût  voulu  éf^emeal  plu 
de  fermeté  quant  an  manîemt*nt  des  alTaires  intérieur«s  dant  le* 
Pays-Bas.  Il  écrit  le  3i  mai:  '...Quant  à  ce  qne  concerne 
■nustre  povre  paya,  l'on  y  démesie  tes  alTaires  de  aorte,  qtxe 
>c'est  pitié,  et  ■«  voit  cler  que  l'un  y  a   plus   de  respect  à   l'm- 

■  lérMlz  que  au  bien  publioque.  La  Court ,  à  mou  advis ,  n'euae 
tnial  faict  d'envoyer  au  Signeur  Don  Jéban  ton  advit  bien  arra»- 
isonné:  li  on  ne  l'a  vouln  envoyer 'avec  l'autre,  pour  les  raÏMOi 
>que  voua  dictes;  et  certes  ladite  Court  ne  garde  pas  son  auclorilé 
tel  -  réputation  en  la  manière  que  le  faiscient  les  prédéceaseors , 
■comme  j'ay  souvent  escript,  et  laine  passer  les  choses  si  avant  qn'il 
>y  aura  aprèi  à  Taire  à  les  redresser...  °  (MS.  B.  B.  I.). 

...LaBoToe-mèrea^^antclonné  audience  secrette  à  t'Ar- 
chevesque  de  Nazaret,  luy  ha  enchargé  d'aller  droit  ren 
ledit  d'Alan^n  et  qu'il  ne  fitsemb'aot  d'avoir  parié  à  elle 
nyàaultre,  et  dit  qu'elle  le  sujrroit,  pour  se  plaindre 
de  luy,  de  ce  qu'il  ne  luy  gardoît  la  parole,  luj  ayant 
promis  de  n'aller  aux  Pays  d'embab ,  et  ont  Eaict  publier 
ung  édict,  déclarant  confiscation  f  de  corps  et  de  bien^ 
contre  ceulx  que  suivront  ledit  d'Alen^on,  comme  ih 
firent  quant  le  Comte  Loujs  de  Nassnu ,  avec  l'assistence 
nullement  de  François,  print  Valenciennea  et  Montz.  Ua 
doîbvent  tenir  le  Roy  et  ceulx  de  son  conseil  pour  sim- 
ples, s'îlz  pensent  qu'ilz  n'entendent  ces  ruses;  les  gens 
dudit  Alençon  sont  de  c<>ux  du  Roy  son  frère ,  et  sont 
dedans  les  villes  de  Picardie,  iiy  ne  faict  ung  pas,  sans  le 
sceu  et  Toulonté  de  son  frère  et  de  sa  mère ,  que  le  gou- 


,9  iizeciDy  Google 


veme  tout  ;  le  boD  «st  qu'ilz  dient  que  ledit  Hoy  arme ,  iS^S. 
pour  s'oppo»w  à  son  frère  fj'entendi  pour  moy,  que  ce  Juillet, 
soit  pour  l'aider,  et  sur  ce  fondement,  doibt  le  Boy  nostre 
maistre  faire  son  compte ,  pour  se  préparer,  s'il  ne  veult 
faire  un  bien  grand  forcompte...  a6  juillet. 


t  liETTHE  D€CCXLII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  A.  des  Traos.  Position 
périlleuse  du  Duc  Jean-Casimir;  la  venue  du  Duc  d An- 
jou nuisible  aux  Pays-Bas.  (hs.  c). 

... Wir  werden  je  lengerje  mehr  inn  Toriger  unser  mey* 
nungconfimiirt,  nemblich  das  sich  Herzog  JohanszCasi- 
nùr  îu  eyn  confusum  chaos  (i),  undt  gefehrliche  hendell 
ingelassenn ,  do  s.  L.  sich  mehr  tof  îhren  eignen  freunden 
alsTOrdenfeinoden,  diedennost'  auchnirhtzuTerachten, 
Torzusehen  haben  ;  dan  sintemal  die  Staten  under  ihoen 
selbst  im  hauptpunckt  Beligionis,  welchs  das  hirteste 
vinculum  ist  stabiliendi  foederis ,  nicht  einîg,  sondem  ein 
theil  dieselbige  befiirdert ,  derauderaberdieselbîgegeme 
Terhindert  sebe ,  zudeme  sie  auch  noch  darbeneben  eyn- 
ander,  ausz  privât  ursache ,  so  [ufTbersig]  und  eyner  dem 
andern  die  augen  imkopff  vergonnen'j  ùberdas,sie  sich 
dermaszen  trennen ,  und  der  eine  an  Franckreych ,  der 

(i)  ekaoï.  De  mime  longuet  à  cette  époque,  «res  Belgicae  îu 
>îinmeDsum  chat»  abire  videntur:*  Ep.  tier.  I.  %,  75i.  Quant  aux 
Etala,  déjaendéc  i577,  «li  qui  Ordioes  nomÎDaDtur,  videntur 
linUr  M  certare  ambiliaae  cl  atultitiâ  ,  ac  eue  pbne  inopes  con- 
lUlli  :  >  ad  Corner,  p.  343. 

'  ilcnancb.  >  mugoancn:  tv/up.  37^. 
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iS^S.  ander  an  Osterreich,  und  der  dritce  wiszen  niuhl  wohtti 
JullIeL  hengtt  ;  su  koiinen  wir  nicht  sehen  was  man ,  bey  sol- 
chem  Regimentt,  fâr  gulle  verrïchtuDg  zu  gewarten ,  und 
wan  gleich  Herzog  Casimir  eytel  Hectares  und  Achilla 
under  seinem  hauffeu  hatte.  E^  lebtt  aher  Gott ,  (ter  régi- 
i-et  die  sache  und  wirdt  sie  sonder  zwejffell  zu  efar  Seine) 
nahmens  mit  gnaden  zum  cnde  fûhrenn. 

Dag  der  von  Alanuon,  deinem  schreiben  nach,  ùdi 
albereytt  gen  Bergen  in  Hennegaw  gethon,  und  der  von 
Lalain  und  andere  mehr  sich  ihme  aahengig  machen ,  dis 
lasz  man  eyn  frey  metsterstùck  der  alteo  Konoigin  sein, 
dann  dardurch  werden  die  Stnten  getrennett ,  geraten  in 
grosz  mistrawenjegeneinander,darzu  wirdt  ihnendurcb 
dieszmittelldiefafiIffvonEngeltandt  auch  abgeschnitten , 
dan  die  Konnigin  sonder  zweyffel  irre,  undt  den  Staten 
zuwieder  macheo  wirdt,  dieweîl  sie  nîcht  geme  siebrt 
das  die  Franzosen  des  orttsinniesten'  undt  gewaltigwep 
denn. 

Vbrs  letzt  wirdt  den  Staten  durch  diesz  mittell  der  favor 
undbefûrderung,  so  sie  von  derKey.  Ma;'  (i)  dem  Hana 

(i)  Sey.  Mat.  Outre  lu  rapports  avec  AdJou,  les  Tiolencndo 
RéforniÉa  durent  irriter  HodolphR.  Il  prit  «d  juin  des  maura 
sévères  contre  les  ProtesUots  de  Vienne  ;  commencement  de  b 
réaction  Calbotique  en  Autriche:  Baaie,  F.  u.  /'.III.  ■  4.  W- 
Si  l'Empereur  y  fut  déterminé  par  les  sorties  violentes  des  prédio- 
teurs  contre  les  Papistes ,  et  par  uu  tumulte  dans  la  capitale  durant 
la  procession  du  Sl  Sacrement;  /.  /.,  il  est  certain  quece  quiw 
pasaoit  dans  les  Pays  Bas  avoit  dû  faire  une  forte  impression  wr 
son  esprit.  —  Ces  rigueurs  nouvelles  furent  très  nuisibles  à  >>* 
crédit  ;  de  même  a  celui  de  Matthias,'  ai  toutefois  on  peut  direque 
celui-fi  avoit  du  crédit:    •  Illa  quao  traperalor  agit  VienoMiu 

'  M  Gimt ,  >t  Dicknl  (ii'cA  ùiwiMba). 
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Oaterreich ,  und dem  ganzenReych,  »on  w^en  Efzherzog  iSjg. 
Ma tlAiae  and  sonatet,  biszhero  gehabtt,  nicht  alleïn  abge-  JuilIeL 
striclitt ,  sondem  es  kan  noch  darausz  volgen ,  sonderlich 
soaieErzherzogenMatlhiassendermaszenTerschnuplBren 
(wie  du  schreibest  das  es  daraufT  stehen  soll)  das  man  sie 
ils  Bebelles  undt  uffruhrer  declariren,  in  die  achtthuen, 
undt  das  Tentsche  krïegsToIck  von  ihnen  abfnrdern ,  ja 
woll  eyn  Expédition  jegen  sie  beachlieszen ,  und  dIso 
dem  Konigtf  zu  HJszpanien  undt  Don  Joan  htdffenn  wirdt 
sie  iriedenunb  zu  subjugiren  ;  do  sie  doch  eine  weg  nie 
den  andern  inn  der  gefahr  stehen  mûszenn  das  es  mit 
de*  von  Alantçons  vorgebeo  nur  eyn  coUmio  sey,  und  es 
ihnen  also  noch  endlichs  ûber  ihre  kopfiFe  werde  auszge- 
henn  :  darumb  kûnnen  wîr  uns  nicht  gnugsamb  Terwun- 
dern  das  der  Prinz  sich  von  seiner  Gemalin  hat  lassen 
beredden  zu  solche  enormibus  saine  willen  zu  geben ,  und 
diesz  und  de^laichen  motiva  nit  diefTer  zu  liedencken. 
Summa^  der  Comett  (i)  und  die  grosse /)ro<//giaso  diesz 
jahr  gesebenn  wordenn,  wollen  ibre  wirckung  haben; 
Gott  gebe  das  sie  zu  eynem  guten  ende  lauffenn.  Datant 
Friedewaldt ,  den  3i  JuliJ  A'  iSjS. 


.  tcausâ  religionb ,  non  solum  îpsius  autboriiatem  elevabunt  ia  ac' 
■tione  de  pacc,  aed  eliam  fralris  Arcbidncis  Matihiae  aclîones  M 
tcoDsitia  omnia  suspecta  reddeni:*  Lang.  Ep.  s.  l.  a.  ^B^.oHaec 
■tane  Hatlbiae  autboriutem  apud  Selgai  minuenCB  aJ  Sydn. 
p.  335. 

(i)  Càmelt.  sCometM  qui  Nov.  et  Dec.  i577et  Jan.  1578  adeo 
ihnVi  effulsil  upeclu  ul  Dullum  eo  minaciorem  ad  illnd  utque 
tlMDpDS  îllmtue  dissererent  Maibematici ,  belli  signum  in  cielo 
«eUlDoi  pronis  jam  ad  bellum  animïs  credilum  eit  :  *  Sfr.  SSç). 
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t  TiETTaE  DGCCXUII. 

1 5^8.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Beutterîch.  Exciues  decequ'U 
Août.       ag  peut  le  rendre  vers  le  Duc  Casimir;  il  souhaite 
une  alliance  des  Chrétiens  Evangêliques, 

Unsfir  emhaiher.  EwerschreïbeDhabenwir  dièse  nacht 
ungefehriich  umb  die  a  entprangeo.  Ob  wir  oud  woI 
gfintzlich  gemeint  gewesen  uns  heut  gleich  dem  tag  auf- 
zumacben,  damit  Ton  unsfrm  gn.  H*  Herzt^  CatUniro 
wir  eîn  abscheidt  nebmen  mogen,  weil  mir  aber  tus 
Eurent  schreiben  verstanden  das  ire  Gn,  wir  zu  Dûsbe^ 
nicht  ahntreffen  wûrden ,  aueb  der  bui^emeister  von  Hol- 
landtgestern  spade  erst  albie  aokommeD,  so  haben  wir, 
in  betrachtung  das  Ir  uns  ^eicbwol  nïchts  nothweDdig) 
M  mit  irer  Gn.  wir  reden  mocbt,  gescbrieben ,  er,  dei 
burgemeister ,  auch  allerlei  mit  uns  zu  reden,  und  nidit 
lang  zeit  uud  erlaubnûs  bat,  soldie  reyse  eingesteltt ;  som  , 
derlïdi  weil  es  uns  auchq  vieler  ursacfaen  balben ,  bedeniÀ- 
licb  irer  G.  aiiszerhalb  Geldrischen  gepieth  zu  folgm; 
begeren  derhalben  Ir  wollet  bei  ïre  G.  uns  abermals  unn 
dinstlichsten  entschuldigen ,  auch  jederzeit  zu  tag  und 
nacbt ,  auf  unsern  uncbosten  ,  unseumlicb  Tersteodigen 
da  inmittebt  etwas  fûrfallen  wûrde ,  derwegen  Tounothea 
das  zu  irer  G.  wir  uns  verfiigen  solten,  damit  wir  also 
nit  vergeblicb  umbreisen ,  nicbt  andere  notwendige 
sachen,  ahn  welcbe  gleichwol  nïvbt  allein  dièse  lander, 
soiidem  dem  gantzen  werck ,  ja  aucb  irer  Gn.  zum  tcil 
selber  gelegen ,  versaumen  miïazea.  Wiewol  wir  auch 
nitzweifeln  Ir  werdet,  wie  biszbero,  mit  allem  yleis  daian 
sein ,  damit  die  armen  leute  bien  und  wieder  so  vie!  im- 
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mer  miigUch  ntoge  verschonet ,  aiicli  (lie  zu  Guck'  ,  von-  iS^S. 
wegen  des  bauwes  zu  Grave,  nîcht  vergeszen  werdenj  Aoûl 
so  haben  wîr  doch  iiît  underlaszen  mogeo  dereowege» 
bei  Euch  abermals  erinnerung  zu  thun,  nicht  zweîfelende 
Ir  werdet  hierin  ahn  euren  vleis  und  1>esten  nichu  nian- 
geln  las»en.  Wollet  auch  daran  sein  das  ire  G.  die  dreien 
stîfil  Ober-Elten  (  i  ) ,  Newen  Closters,  und  Bedbur  '  gnedig 
ingedenck  sein  ,  und  in  ein  jedes  etwan  ein  Graven  und 
I  nder  i  von  adel ,  darunder  einer  nder  a  neliihe,  wo 
Ton  nothen ,  auch  mit  dem  Fransz  reden  konten ,  verurd- 
nen;  und  dieweîl  insonderheit  vieler  TOmemer  leute 
kinder  im  Newen-Closter  sein  sollen ,  so  haben  wir  briefs- 
zeiger,  unsern  dliiener,  abgefertigt  das  er  sich  bei  Euch 
bescheidts  erholen ,  und  diejenige  so  Ihr  dahin  verordnet, 
dabin  furen  solle... 

Die  obligation  belangent,  begeren  wîr  Ir  wollet  uns 
dîeselbe...  zuscbicken  ;  wollen  wîr ,  beneben  den  Stntba)- 
ter  Ton  Friesziand ,  geliebt's  Gott ,  fertig  und  Euch  auf  s 
ehîst  zukoromen  lessen ,  bitt  aber  Ir  wollet  dîe  bekante 
persobn  mîtTleîszerinnemdas  àein  dietzersach,  so  TÎel 
immer  mûglich  ,  eilen  ,  und  sich,  unserm  Tertrawen  nahe, 
also  darin  ertaigen  wollen ,  damit  das  geit  nîcht  unnûtz- 
lich  angewendet  und  wîr  dessen  verweisz  und  spott  Ton 
denjenigen  prorincen  erwarten  mûszen ,  dîe  wîr  faierzu 
mît  groszer  mûbe  und  arbeit  hierzu  persuadirt  und  ûber- 
redet  haben...  Datum  Arnhem ,  den  5**"  AugiuU. 

P.  ichedulam,  '  Lîeber  H'  Doctor  !  Ir ,  als  der  Tersten- 

(i)  06fr-Ellen.  Le  Comte  tongeoit  ï  la  recomnuiulalioa  du 
l'Evéqne  de  Slrubourg  :  voyez  p.  Zg5, 

•  KilkP  ).       •  TniteomimU  iaiu  U  Dmchi  3t  CUvii.       '  Ci  PbuScf. 
émit  HKt  JomU  amiographe. 
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1578.  ()ig,  konnet  leichtlich  erachten  was  man  sich  in  tliene 
Août,  leufïten,  nicht  allein  zu  unserm  gegenlheil  undl  fandt, 
sondera  auch  xu  dem  Ëitzhepzogen  selbst ,  6ea  Geoeral- 
Staden,  wie  auch  zu  dem  von  Alenzonund  aiulern[i),viïl- 
nhc  sich  hoch  und  viel  erpiethen  ,  ja  zu  unsern  kriegsleu- 
then  selbstnn  zu  verstehen  und  entlich  zti  getrosten ,  und 
sonderlich  desjenige  welche  sich  zu  der  wahren  Bdi{(ioii 
begeben  und  erkennen.  Weil  wir's  dan ,  unseis  eiDfàlu, 
fur  rathsamb  achten  das  die  rehgionsverwani«n  und  wel- 
che es  mit  dein  Vatterlandt  treulich  und  wol  meinen ,  âch 
auf  s  nechst  mûglich  zusammen  ihun ,  und  einer  soldien 
correspond entz  mit  einander  vergleichen ,  damit  ava 
dem  aiidera  in  nothfellen  die  handt  biethen  und  mit  ratb 
und  hûiff  befûrderlich  sein  moge,  auch  (lernegenjtzoim 
werck  und  arbett  finde,  darauf  mit  denen  von  Hollandt, 
Zeelandt,  item  mit  denen  von  Utrecht ,  Westfriesziandi, 
Overiszel,  Geldern,  mit  Gentt,  Brûszel ,  Antorff ,  Ueno- 
genbusch,  und  Mastrïcht  zu  handien ,  undhierdurch,TeT- 
mittelst  Gottlicher  guaden,  der  sachen  so  wol  ahn  bemel- 
ten  ortben ,  mie  auch  drauszen  bei  uns  under  den  GraTen, 
etUche  vom  Adel,  und  Reichasteden ,  einen  anfangkiu 
machen ,  unangesehen  das  wîr  uns  gleichwol  hierzu  zu 
gering  befinden  und  gern  bekennen  das  solchs  andcm 
bohern  und  verstendigen  niehr  gehûret  und  leichterm 
thun  wêre,  so  hahen  vrir  nicht  underlaszen  mogeR,deiii- 
nach  dieszes  nicht  alleineingrosz  wichtigwerckist,danu 

(i)  Jt.  und  andtrit.  Le  Oiinte  étoit  aiseï  de  l'avis  du  Comte 
de  Culembourg,  qui  disoit  ans.  Ëlats  de  la  Gueltlre:  «die  vu 
>A.lcnçan,  de  Keyser,  Herloch  Matthias,  de  Coninc  van  Francrjck 
lende  't  mecslen  deel  van  de  Stalcn ,  stip(«D  in  ééaea  pol'> 
N)kn/f,  1.  p.  1,6. 
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msn  gutes  ratlis  iind  hûlff  bedarlT,  sondern  uim  auch  157K. 
unscrs gn.  H' Heriog Cn«'«K'ri ,  wie  RuchEwregiileRfTec-  Aorti. 
tion  iind  wolmeinendt  gemiitb,  uiid  das  ire  On.  utitl  Ihr 
hierinnen  fur  andern  mit  ratU  imd  that  viel  guts  thun 
konnet ,  liewust,  Euch  dièses  unsers  vorhabem  vertreu- 
lich  zu  berichten  ,  und  umb  ausbringung  und  mittbeilung 
hochermeltes  unsers  g.  H°'  uodEures  gutdûnckens,  vleis- 
zig  zu  bitten  ;  da  umb  ibre  G.  imd  Eucb  wJr  eîti  solches 
binwieder  vertbi«nen  und  beschiilden  konneii ,  sol  es  abn 
unsern  vieisx  und  guten  willen  oicht  mangein ,  und  tliun 
Ëucb ,  sarabt  dem  gantzen  hauffen ,  dem  Almechtigen 
berelen,  und  Ëwer  wiederantwortt  auFs  ehist  (dieweil 
daswib  von  wegen  der  jetzt  vorhabender  handiung  und 
shnwesender  leute  boch  von  nÔtben ,  und  dîsmals  zu 
belùrderung  des  gantzen  wercks,  sonderlicb  imanfangk, 
gantz  dîenlich  und  sebr  vertreglich  werel  erwartten. 
Datant  ut  in  lUerU. 


Ce  Posl-icriplum  est  îm)M>rlRill.  £d  prépaiant  l'IIaîon  le  Comle 
déairoit  y  faire  entrer  tous  les  amis  de  la  patrie  ;  mais  il  met  les 
RéTormét ,  '  die  i-eligionsverwandien  ,  »  eu  première  ligne..  Il  veut 
les  réunir ,  par  opposition  ,  par  précaution  du  moins,  contre  Mat- 
thias, la  Générali[é,  Anjou,  le  Roi  de  France ,  l'Empereur^  en  un 
mot  contre  tout  ce  qui  pourroit ,  tdt  ou  lard  ,  fliire  prévaloir 
l'ioBuence  des  Catholiques. 

Ceci  aide  ■  résoudre  une  question  assez  difficile;  savoir  quelle 
a  été  la  part  du  Prince  d'Orange  au  Traité  d'Utrechl. 

•  J'ai  procuré  l'Union,  Je  l'ay  advaDcée,  •  dit- il  dans  son 
Apologie:  Damant ,  V.  1.  p.  ^Q%K  II  le  disoit  avec  vérité;  depuis 
1576  une  Confédération  pareille  étolt  l'objet  de  ses  désirs,  le  but 
de  ses  efforts  (p,  337  ,  sqq.). 

Toutefois  on  sait  qu'il  différa  lougtemps  de  la  signfr. 

Ce  délai  eut,  comme  on  le  verra  plus  tard  ,  dépraves  motifs. 
6  38 
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i!î78.  Hemarquoiis  k'i  que  déjà  l'Union,  coulre  le  tléair  du  VriiiEc ,  )i[(- 
Vnâl.  "oil  *"*  c>raclère  iré»-*nli-FraDf ois ,  bumÎ  bien  i|ue  tréi-Bnii- 
Calholique. 

Il  y  avoit ,  sur  ces  deui  pointe ,  eolre  le  Prince  et  son  frère  uni. 
ilifTéi-ence  d'opinion  marquée. 

Le  Prince  louloit  partout  pour  lei  Religions  RéTorinée  et  CiiIh> 
liqne,  une  ëgaleliberié.  Son  influence  «voit  dicté  le  projet  d'unie- 
<«rd  i  p.  3))6.  Il  dirigeoU  Hallhiai  et  leConseil  d'Etat  ;  et  quant  *ut 
Etats-Géa, ,  Languei  écrit  :  >  Andio  cam  aaper  <  a  res  in  Seuiu 
■Slatuum  deliberanda propoaita  esset  et  Orangius  peliisset  niqnili* 
>liel  suo  loco  teotenliam  diceret ,  omnea  tacuisle  et  peliisie  ali 
tOrangio  ut  îpse  diceret  quid  in  eâre  itatuendum  esse  judîcuel:' 
Ep.  tecr,  I.  a.  743.  —  Le  Comte ,  au  coolraire,  vonloit  II  piii 
de  religion  enGueIdre,  où  domiooit  le  Papisme;  il  nela  vonloil 
poitit en  Hollande, où  dominoit  laHéTonne.  Il  atertlt  le*  EiaUilc 
Hollande  •  dal  zy  luydeo  den  Religions-Vrede  ,  da«r  nen  na  ncde 
tdoende  is ,  daer  beene  villen  belpen  bevorderen  dat  deiHie  U|ai 
(bein  liedeo  ,  nocb  heureo  nacommclingen  lot  gbecneo  periculoo- 
>sen  en  besnaerliclLeo  achlerded  in  toecommende  tyden  uMcfalc 
■gedj'en  en  versiaea  worden  :  ■•  v.  d,  Sp.,  On.  St.  L  35.  EnccR 
en  i579  lei  Députés  de  l'Union  d'Ulrecht  reTusenl  d'accepter 
celte  Paii  :  ■  Hebben  oTcrlcchi  dal ,  zoe  verre  de  Uoie  op  ces  Kdi- 
fgioDs-vrede  loude  gefondeert  ofle  daermede  vermengelt  «Mdfl>, 
>dat  die  ganscbetick  onbestendtch  zoude  wesen  :  ■  JL  ^  IL  Si. 

Le  Prince  favorisoit  Anjou,  II  le  jugeait  propre  à  devenir  leCbrf 
deaPa;s~Baft.Fi)ade  France,  il  procuroil  un  AllîëpQÎuanl;C*ilH>- 
lique  tolérant ,  il  pouvoit  réunir  les  partis.  —  Le  Comte  Jean  d'^oU 
pw  decetBTis.il  iacliuolt  vers  ropinion  deBeullericb(p.  J77); 
vera  celle  du  Comte  de  Culemboorg,  qui,  indigné  du  ntanviisnii- 
loir  des  Etals  de  la  Gueldre,  a'écrioil  dans  leur  Assemblée:  •  Mm 
aiDocbt  den  van  AlençoD  aennemen  ,  soo  were  men  verwaert ,  i'f 
■  weer  Catbolyc  ,  die  dreve  den  geacboren  boop,  en  diergeljckr 
uroorden:  >  Nykojf ,  \.  ia6.  Le  Comte  Jean  de  même  craiguoilc* 
déjà  se  faisoit  presque  scrupule  de  chercberdu  aecoon.  soilauprff 
d'nn  Prinrois  ,  loll  auprès  d'un  Catholique. 
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Celte   double    leodaDce   déplut   au   Prince;    il   la  modifia  pi ui    1578. 
lard  ;  .toutefois  ses  conseils  ne  furent  pat  lonjoun ,  ni  complète-  AoûU 
meut,  suivis.  Dans  un  libelle,  publié  eu  iSjQ  »  Gaod  ,  on  dit  qne 
ceui  de  Holl.  et  Zé\.  n'abandonneront  pas  la  ville  ,  à  cause  de  lui  t 
puis,  dans  un  passage  très -remarquable ,  on  Justifie  aitni  cette  thèse: 

■  icn  eersten  en  sullen  sy  die  de  stad  van  Gent,  icgens  des  Princcn 
•raed  en  dank ,  in  haer  verbond  hebben  aengenomen  ,  om  synenl- 

■  wllle   deselTe...  niet    verlaten  :    ten   anderen   ist    nocb  veel  min 

■  apparent  dit  sy  dese  stede  ^<lie  anders  niet  en  soeLt  dan  de 
•reine  Religie  en  hare  vryheid  tegen  aile  anderen  lyrannen  te 
■bescbermen)  willen  en  konnen  verblen ,  gemerLl  dat  dat  Verbond 

■  van  Ulrecht  tôt  dieu  finen  gemaekt  en  opgerecht  is  om  beide  die 
tstukken  te  conserveren  en  le  bewaren;  len  derdea,  dewylc  die 
>van  der  Unie  van  Utrecbt  noit  geen  behagen  en  hebben  gebad 
lin  den  Hertoch  van  Alençon  :  n  Bor,  II.  86t>. 

Les  rapporta  du  Cnmte  avec  le  Prince ,  durant  son  Sladhoudé- 
rat,  furent  moins  fréquents  qu'on  pourroil  le  supposer:  voye?. 
ci-après  la  Lettre  du  10  nov.  1579. 


•  r^ETTRK  ncccxLiv. 

Le  Duc  it Anjou  au  Prince  d'Orange.  Il  se  plaint  que  les 
négociations  traînent  en  longueur  (ms.  p.  a.  8780). 

Mon  Cousin!  vous  sçavexque,  par  l'advis  et  réquisition 
de  M"  les  Estais -G  énéraulx ,  j'avois  envoyé  vers  eulx  le 
S'  de  Bussy ,  pour  résouidre  et  arrester  la  négociation 
cy-devant  encommancée  entre  leurs  depputez  et  les  miens, 
et  pensois  que ,  pour  le  peu  qui  restoit ,  les  affaires  se 
dussent  aussi  tost  terminer ,  comme  il  estoit  très-requis 
et  nécessaire  pour  le  bien  et  utilité  du  public.  Néantmoins 
j'ay  esté  adverty  que  tant  s'en  fault  les  dites  affaires  se 
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15^8.  résulvent,  qu'au  contraire  on  les  tire  en  plus  f^rande  lon- 
AnAt.  gueur  qu'auparavant ,  ce  qui  me  semble  esire  de  grandf 
inportance,  ainsi  qu'il  se  peult  trop  mieux  juger  pir  Ik 
évënemens  ;  et  d'autant  que  mes  forces  arrivent  journel- 
lement, ésquelles  suis  contraint  donner  ordre,  j'escrit 
présentement  au  dît  S''  de  Bussy,  Collonncl-Génfral  de 
mon  infanterie  Françoyse ,  me  venir  trouver  pour  y  pour 
voir ,  envoyant  en  son  lieu  le  S'  d'E^pruneaulx ,  mon  con- 
seiller et  chambellan  ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil , 
pour  continuer  avec  le  S''  delà  Neufville{i)qui  est  par  de 
là,  la  dite  négociation,  de4a  quelle  il  est  très-bien  instniict, 
afin  de  faire,  au  plustost  qu'il  sera  posàble ,  une  résolu- 
tion finalle ,  dont  je  vous  ay  bien  voullu  advenir  par  li 
présente,  et  vous  prie,  mon  Cousin,  y  voulloir  tenir  la 
main  et  emploier  vostre  crédit ,  faveur,  et  auctorité  pour 
les  raisons  que  je  luy  ay  donné  cliarge  vous  faire  plus  am- 
plement entendre  de  ma  part  et  le  croire  comme  moi- 
niesme...  Mons,  7  aoAt. 

Fa^NcoTs. 

On  du(  eofio  prradrc  une  résobUioa  Jinaie,  mi  renODCUiI  U 
système  (p.  4o8,iR_/!)  de  relards  et  de  tergiversations.  Ilnefalloilp*> 
eiatpérer  te  Duc,  o\  surtout  pousser  à  bout  les  Protioccs  AVil- 
lonnes  qu'on  venoît  de  blesser  profondément  (p.  389,  ùyl). 

A  moins  de  s'enieodre  avec  Anjou ,  on  avoil  à  craindre  un 
démembrement  de  la  Généralilé:  ■  AlaoçoDii  authorius  Tidelir 
ipauUtim  cresurre  io  Hanoonift  et  Atrebalibus,  et  praesertim  spo' 
tNobitiiatem,  quae  videtur  ei  esse  addictior  quant  sil  ulile  ilii) 

(1)  NiufiiUt.  —Nicolas  de  Neufïille,  S' de  Vilferoi ,  ru"  <•» 
plus  habiles  miaislres  et  oégocialeurs  sous  Cbarles  IX ,  Henri  Œ 
et  Henri  IV.  A  l'âge  de  9^  ans,  en  1S67,  il  itoit  déjà  StCfcU'in 
d'Elsi. 
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■Tfgionibtis  :  ■>  Lang.  Ep.  t.l.  i.-)t,-^.   Le  i6  juillet  le  Comte  Jean    1578. 
olserve  iuti  EliU  de  Hollande  •  dat  le  bedncblen  iiaet  dat  de  Her-  Aoùi 
lùcli  van  Aleoçon  meltcr  (yt  d'Artois  en   Henegouwen  bekommeo 
ïmoi-hle :  .  r.  </.  Spie/itl,  I.  3il. 

L'Ambassadear  d'Angleterre  lui  même,  Davidson,  écrivant  le 
7  août  d'Anvers  h  Lord  Burgbiey  ,  semble  convaincu  qu'une  con- 
cession aux  Provinces  Wallonnea  eat  nécessaire.  'The  French  Com- 
(missloners  are  appoinled  to  départ  this  day  lowarda  Monts,  Jll 
■satisfied  wi(b  Ibe  dealing  of  Ihe  siates. . .  Tbe  siales  of  Hainaui 
■hâve  ullerW  (t)  protesled  agaiajt  tbe  request  rot  long  lince  pre- 
tsenled  In  Ibe  arrhduke  and  counsel  of  estate  by  Iho«e  of  ihe 
■relit^on,  and  ît  is  nol  without  suspicion  Ibat  Ibe;  wîll  use  Ihe 
■same  maller  as  a  lawfull  prelext  lo  disjoine  from  tbe  rast  of  tb« 
(provinces ,  in  case  lliey  be  not  secounded  by  them  iu  tbejr  ireaiy 
iirilb  d'Alenron:  n  Quern  Elii.  nati  her  Tlmet,  IL  p.  90. 

I^  6   40iAt,   'arre^té  de  requérir  Messieurs  le*    llépulés  pour 

■  commuaicquer  avecq  les  Ambassadeurs  de  France,  que  leur 
■plaisir  soil  de  présenter  au  dils  Ambassadeurs  les  poinclz  réso- 
■laz  par  le  Conseil  d'Estat  et  les  Estât E-Géuërauli  pour  entrer  eu 
sultérieure  communication  sur  le  secours  à  nout  oITert;  espénins 

■  les  députez  des  provinces  que  leurs  maislres  ne  feront  diDG- 
■ciillé  de  trottver  bon    et    d'aggréer  ce    que  par   meure  résotu- 

■  tioD  eat  reprins  par  les  dits  poioctt;  et  est  député  le  greffier 
(de  Brabant  pour  communiquer  à  Mods'  le  Conte  de  Boutsn  et 
lie  Visconte  de  GiikI,  et  Huîtres  cbefa  estans  au  camp,  les  dits 
■poînctz.  —  Les  Ambassadeurs  d'Angleterre  ,  ven  la  responcedea 
lEslalz,  dont  dessns  est  faict  mention,  ont  répllcqué  par  escrtpl 
■et  demandé  en  substance  délay  de  8  ou  lO  jours  pour  adverlir 
■le  lont  à  sa  Ha**  réginale  pour  entendre  sur  les  difiicullez  sa 
irésolution  et  voluolé.  —  Après  midy,  son  Ext:,  a  déclaré  qu'en 
iprésensedu  révérend  père  eu  Dieu  l'Abbé  deS'Gberlruyd.  Muns*" 
■de  Frénin  ,  Mons'dellassigny,  te  Conseillier  d'Eslal  l.iesfelt,  et 
idn  Boargm.  Straten,  il  auroit  donné  aux  S"  Ambassadenrs  de 

■  France  les  poincli  et  instruction  sur  laquelle  l'on  debvoil  entrer 


(l)  tttlerly.  Vojef  p.  ISg  ,  m/ 
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iS^S.  •«■>  uliéri«ui'«  conmunicalion ,  laquelle  par  eulx  veu  et  visité  bien 
AoAl  *^'  ""  '"'"Bi  ^'''  '"i"*^  ^>'='>  estraliige  que  nous  reculons  pins  que 
■avancboos  l'affaire,  désirant  en  Gn  sçiToir  librement  et  frandie- 
■  menl  sj  voulous  traicter  ai«cq  cuit  on  oon:>  Rit.  MSS.  d.  Et,-G. 
Le  7  ao&l,  «Son  Exe  a  requi»  Mras"  de  l'assemblée  da 
■ËKlals-Génératili  de  voDloir  parler  fi-ancbement  el  dire  leur 
■opinion  sur  la  coDiioantionou  rcfiwde  la  cammanica(iooa*e<:(|lcs 
lAinbassadeurade France,  pour,  les  raisotud'on  costéet  aultre  vji 
■et  examioet,  recepToir  lo  secours  par  le  Duc  d'Anjou  préMoté, 
tou  s'en  excnaer,  selon  <jue  l'on  trouven  pour  le  bien,  r^ios,  et 
)ser*ice  du  psjts  convenir.  Sur  quoy,  après  plusieurs  diacoureet 
lallégations,  est  résolu  que  les  EstalK  treu*eot  profitable  et  néces- 
luire  qne  le  traiclé  soit  l'ésotutivemenl'  et  positifvemeot  achevé,  en 
•conformilé  de  l'advls  de  son  Exo.  et  Mess"  du  Conseil  d'Eatat, 
•  prins  en  présence  de  son  Aliène.  Et  ceuli  de  Flandres,  a  ce  que 
ilenrs  maislres  soyent  mienlx  inforaez,  reqnérent  que  le  plaisir  de 
■son  Exc^  et  Eslatz  soit  d'escrire  lettres  à  leurs  membres  quj  sont 
■assemblez  a  Gand ,  et  à  icelle  fin  d^escher  vers  eux  Hons'  d'Uj- 
■lenfaoven  avecq  l'instruction  el  articles  proposes  aux  Ambav»- 
(denrs;  f:e  que  leur  est  accordé  et  ans  aultre*  provinces  :■  L  L 

Le  11  août,  «après  longue  et  bien  meure  délibération,  coo- 
■férence,  et  communicalion  d'entre  Messieurs  du  Conseil  d'Estal, 
saea  Ex<",  et  Messieurs  les  Dépalei  des  Estai «-Généntolx ,  le 
iiraiclé  que  se  préaenteroit  à  Messieurs  les  Embassadeurs  de  Hoo- 
tseigneur  le  Duc  d'Anjon  sur  le  secour  par  luy  prâseoté  an  dh 
■Estais,  est  sresté,  par  pluralité  de  voix;  rombîen  que  pluucnn 
■députez 'de  provinces  ont  déolairé  n'estre  auclorîsex  de  leun 
■maistres,  remecians  néanlmoings  le  tout  au  Conseil  d'Eslat,  sonba 
■espoir  que  ce  que  par  les  dits  S"  seroitlaict,  céderoît  au  bien  el 
■repos  de  la  généralité:  •  l.  L 


Le  Traité  fut  cont^lu  le  i3  août.   Anjou  devint  Défenseur  de  la 
lt()er(é  des  Pays-Bas;  du  moins  il  en  i-eçut  le  titre. 

On  senihliiît  céder,  on  cédoit,  sous  quelques  rapports,  box  în- 


,9  iizeclDy  Google 


ïldDvua  (Im  WnllouB,    i'ouiefui)  l'acvonl  leui  (lé|tlut  ,el  cela  u»t    là'jS. 
(lu  étooDant.  AoiU 

D'abord,  en  refoMni  au  Duc,  pour  t«  mouwol,  (oute  ptriici- 
paiion  au  gouTernaineat  civil,  on  a'eDgageoU  DéaDmoiiu  à  lui  don- 
ner la  préféreore ,  l'il  Tal loi!  changer  de  Souverain.  C'éloit  aller 
uop  koia  à  leur  %vét  >ipgoa  ftUlecoalenUM ,  (|aain*b  Alen^onii 
levocalore*,  lam  liberalis  OrdiDum  promiuio  sollicitos  babuil:  « 
■Sirada,  II.  9. 

Puis,  selao  eus,  le  Dnc  m  mettoît  beaucoup  trop  dam  la  dépen- 
dance dea  béi'étiigae».  II  preuoit  l'cogagenient  de  se  couféderer 
avec  la  Reine  d' Angleterre,  le  Koi  de  Navarre,  et  le  Duc  Casiuiiri 
c'wl  à  dire,  avec  les  principaux  Cbefs  des  Proteslaots. 

Le  Prince  avoit  atteint  son  but ,  déjouant  les  manoeuvre!  de  ses 
antagoniatcs.  Anjou  éloit  désormab  pour  la  Généralité  un  auxiluire, 
IMiiasanl  pour  le  bien,  moins  puissant  pour  le  nul;  00  l'avoit  com- 
pcomU  Buprè*  des  Catholiques. 

Venu  à  la  prière  de  ceux  auxquels  le  Priace  deveooit  sus- 
pect (i),  il  lui  arriva  ce  qui  éloit  arrivé  à  Matthias,  Il  fui  eniraioé 
par  l'influence  qu'il  venoit  contrebalancer. 

Désappointés,  beaucoup  de  ses  partisans  penchèrent  bienlâlvers 
la  réconciliation  avec  le  Roi.  kIU  voient  • ,  dit- on  dans  l'Apo- 
logie, iqu'ils  ne  peuvent  amener  Anjou  à  ce  point  de  se  rendre 
■  Chef  contre  Tons,  Messieurs,  et  contre  oenx  de  la  Religion;  ils 
>le  délaissent  et  se  joignent  au  Prince  de  Parme;*  Dumoni , 
V.i.^ooli.  Onajoute:  <■  T  a-t-il  flots  de  la  mer  plus  inconsiaola, 
•Euripe  plus  incertain  que  les  conseils  de  telles  gens  ?  >  /.  /,  — -  Il 
y  a  entendant  une  excuse;  le  Prince  enlevoit  constatnment  leur 
appui. 

Les  £tal«>Gén.,  par  raccord  avec  Anjou ,  se  réservèrent  le  oiois 
d'aoAt  pour  traiter  avec  D.  Juan. 

(■)  tutpeet.  •  Qui  a  Philippo  defecerant  et  tauien  >b  Arau- 
jsionefisia  portibus  alieoi  crant,  et  Hatthiam  a  se  evocatum  al> 
I  Araustonensi  praeoccupatum  dolebanl,  A  ndinu  favebanl  :  "  Thitan, 
p.  i63-,  ei  ci-dessus  ,  p.  305. 
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i5j8.  Le  i3  aodl ,  jour  méow  où  l'oo  venoit  de  temiDer  te  TraM, 
AoiU  tMeuieun  les  CooMillien  li'Eilal  Léooinus,  Meikerfce,  Be*ere, 
iLUreIt,  CI  le  préUt  deSt.  Gertrude,  Saventhem  ,  Prouin,  el  le 
igreriier  de  Brabant ,  sont  commis  pour  pourjecter  certain  cscript 
f sur  la  proposition  de  Hons'  l'ArobatsadeuT  de  llropériale  Mai' , 
•du  Ro;  de  France,  ctceuli  d'Englelerre,  lur  te  faiclde  parvenir  à 
luoe  bonne  paix,  raoieoaot  qu'elle    soit  asceurée;   pour  lequel 

•  («près  qu'il  «era  arecté)  estre  délibtré  an  dit  Don  Jéban ,  ou  à 
tceuU  qu'i  voudra  comuwclre;  à  quel  efTect  serool  requis  Mes- 
■sleura  le*  susdits  Embassadeurs,  lanl  de  l'iropértate  Ma'',  du  Roj 

■  de  France,  el  d'Englelerre,  Iny  faiire  teair,  ou  à  ses  commis,  avecq 
•aullres  S'*  de  pardeçà  que  l'on  pourroit  dénommer  poar  les 
>accompaîfner:.fl/»    MSS.  il.  El.-G. 

Le   i4  août,  après  midjr  :  t  Comme  s'est  fali^  itjraliie  lectnro 
•des  poioclz  et  articles  contenaus  tes    coodilians  de  paix  avecq 

•  Don  Jehan,  combien  que  ceuU  de  Havnault  ont  prorealé  de 
in'esire  auclorisésur  l'arlicle  conlenanC  le  Taict  de  la  religioo,  est 

■  aéaotrooings  aresté  le  dit  pourjecl  des  tnndilion*  el  articles, par 
^pluralité  de  vois  ■  .  1. 1. 

Après  quelques  confirencea  D.  Juan  déclara  le  ig  août   qu'il 
«enoit  de  recevoir  des  Lettres  du  Roi ,  l'inrnrmant  que  S.  M.  avoil 

teen  arbitre ,  geljrk  de  Slalen  lot  meermaels  hadden  begeert  en  T<!r- 
•sochl:  •  Bor ,  981"  ;  ayant  dénommé  à  cet  effet  )e  Duc  de  Teira- 
NovB  ,  naguère  Vice-Roi  de  Sicile. 

Jte    TKoH    considère  celle    excuse    comme  nn    subterfuge    de 

-    D.  Juan  («  Austrius,  novis  auclua  copiis.,,,  ut  Ordine*  diatarDÎIale 

ibelli   et  aflectali    morit   exhauriret ,  respondit  Philippum  lotum 

■hoc  negollum  Caesaris  arbltrio  commiaiase  :  n  Hùi,  t.  66.  p.a7 1'}. 

Nous  ne  voyons  pas  de  motifs  suffisants  à  ce  souproo, 

U.  Juan  avoil    montré  de  la  bonne   volonté  :    •  de    Grave  van 

■  .Sweilseobur^,  die...  was  geweeslb;  D.  Jao  ,  liel  sich  doakea  dal 

■  iiien  llubteljk  altans  aile  redelykheid  soude  koonen  verkrjgen, 
iby  90  verre  U.  Jan  daerloe  versocht  worde:  •■  Bor,  979*. 

,Sa  piisilion   devoil    lui  faire   désirer  la  paî a  (p.  k<'^\  LeftEtat^ 
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avaient  déjà  le  secours  d'Anjou  et  de  Casimir.  Philippe  II  déiii'oit  1 5^8. 
un  irraDgenienE  fin*!,  et  les  disposilions  de  la  Franco  et  de  AoAl. 
l'ADgleteiTe  éloient  prctque  de  nature  à  l'imposer. 

La  dureté  des  conditions  est  l'argument  le  plus  plausible  ciiolre 
la  sincérité  de  D.  Juan  ;  on  s'étonne  qu'il  ne  les  ail  pu  tout  d'abord 
repoutsécs.  Mais  Slr/itia  nous  apprend  qu'en  effet  il  bésila,  >  super- 
■bia  poslulatis  praeter  modum  offvnsus  i  ■  i.  p.  606  ;  il  fut  entraîné 
p«r  les  (wnseils  (lu  Prince  de  Parme  et  la  crainte  de  «oir  la  France , 
sous  préleite  de  porter  secours  ,  s'entparer  d<>s  Pajs-Bas. 

Ou  sait  en  outre  que  la'  détermina  lion  du  Roi  d'Eipagoe  fut 
prise  à  cette  époque. 

L(s  conférenres  dévoient  avoir  lieu  à  Cologne:  Granvelle  écrit, 
le7sept,BlVLde  Bellefoolaine,  que  le  Pipe  envoie  aux  négociation» 
de  Cologne  •  M.  Castagno ,  qu'a  esté  longuement  Nonce  d'Etpagoe, 
loù  il  a  esté  fort  estimé  eîaymé;  aussi  est-il  bomme  de  bien  ,  saige, 
letdexire  >  (MS.  B.  B.  I.  p.  i43J.Le5  Qov.,qaeM.<leTerra.nova 
CM  son  ami,  et  ■  an  bororae  qui  entend  •  (MS.B.  B.  I). 

Les  iotentioDS  de  D.  Jnan  semblent  avoir  élé  plus  pacifiqun  quo 
celles  des  Etals,  àen  juger  du  moins  par  ce  qu'ils  exigent  de  lui. 

Le  a6  anAt,  >les  Estatiaians  entendu  le  rapport  de  Mons' le 
iprévoat  de  Si  Bavoo  ,  commis  de  leur  part  poar  entrer  en  cnnfé- 
■reoce  sur  le  traiclé  de  paix  avecq  Doo  Jéban  en  la  ville  de  Lou- 
tvain  ,  ont  résolu  ne  prendre  lieu  de  conférence  aullre  que  la  dite 
ifîlle  de  Louvaîn,  o'entendans  accorder  cessation  d'armes,  ne 
■d'entremeclre  aultres  intercesseurs  de  la  dilte  paix  que  Messieurs 
■les  Embassadeurs  de  l'Impériale  Maii  et  de  la  Séréniraime  Boine 
■d'Engielerre ,  comme  n'en  pouvans  trouver  de  meilleure  eslnfle 
»et  qualité,  consentaos  loulesfnîs  que  les  conditions  de  paix  se 
■proposeront  par  forme  de  prière  (i)  et  réquisition ,  si  les  députée 
>de*dit  BsiBlz  scwt  pressez  de  le  faire,  et  pour  n'obmectre  nul  deb- 
ivoir  de  bons  subjects  envers  leur  Prince;  tccordans  en  oulire 
■prolonpiion  de  six  à  sept  jours  pour  l'exécution  du  dit  traiclé, 
■s'il  se  peut  arester,  quoy  pendant  Dom  Jehan  remeclra  es  iiuins 
■desdiu  Esutz  les  villa  de  Louvain,  Arscnt,  Diest,  Tilmoat , 

(1)  prièir.  Tnm.  IV.  p.  71. 
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■  578.  >f>ichen,  Leuwe  ,  Bui-vb  ,  Nivelles ,  Beaumunl,  Chitiwy,  Mitica- 
Aoùi.  >bourcb  ,  Joàoigoe ,  Gemblou  ,  elPhilippeville;  remectaiu  lareii- 
■dilion  des  aullras  ville*  «lub*  bonoe  «««euruicfl  et  hosliige  ;  «t  en 
xtelTaul  d'accord  da  dit  iraicti  de  paix,  tes d^DtezdeiEiUlz 
iprotesteroDt  d'esire  absouli  et  décfaai^ei  deraot  Dieu  et  (ooi  le 
iprincet  et  poientati  de  la  Chre«lienl6  de  Ions  les  incoaTéDicw 
f  que  proviendront  de  la  guerre:  •  Bés.  MSS.  d.  Et.-G, 

Langutt,  qni  D'afrectionooit  pai  les  Espa(;nols,  éonmàial  lai 
denandea  de*  Elats,  ajoute:  ■  coodiliones  faeranlejuaiiKidi,alii 
iJoannem  ADStriacum  vidam  pagni  captiran  lenereiit,  dod 
■passent  gnviores  proponere:  £/i.  teer,  I,  a.  754- 

Il  n'est  paa  surpreDant  qu'Eliiabelh ,  dans  des  Articles  proposéa 
en  son  nom  le  17  sept,  ans  Etals-Oén. ,  exige  «que  les  EitaU 

■  laobant  sur  quelque  traiclé  de  paix,  ne  proposeront  condiliMS 
(dearaiBanaablea  ou  telles  que  bonnement  les  sabjecli  ne  pealTat 
•demander  de  leur  Prince ,  sans  manifestement  blesser  et  faire  tort 
ta  son  boDoeur.  •  (Aacb.  du  Rot.  XS.  JnglelerTt,  1576 — i58o). 

Du  reste  elle  semble  avoir  insista  no  peu  forteroeat  sur  la  psii. 
Le  30  sept,  nouvel  article,  recommandant  une  cesaaiïon  d'armes, 
rt  (le  cas  advenant  qu'elle  ne  sera  pas  trouvée  en  vosIrecMsôl 

•  propre  et  agr^ble  pour  le  bien  de  l'esial  de  voi  afleires,  pour  k 

■  moingz  que ,  tant  l'ennemi  -|ue  vous,  caasies  vos  nombres  de  ge» 
■de  gnerreet  le  réduisez  à  plus  petit:  ■  /.  l.  Lie»  Etats  ripondcnl  le 
a8,  ■  qu'ils  se  con&ent  que  .S. M.  ne  vooidroit  procurer  ni  permectre 

■  leur  ruine ,  et  pour  tant  la  supplient  ne  trouver  maufats  i)a% 

•  continuent  l'exploit  des  armes  contre  les  ennemis  de  leur  p«tri« 

•  avecq  les  plus  grandes  forces  et  moyens  quepossible  leursen:» 
1. 1.  Le  même  jour  on  délivre  un  passeport  à  Ckibbam  et  WaliÎD(- 

Ceux-cî  eussent  désiré  tjue  l'Angleterre  agit  avec  plus  de  bkn- 
vdllance  et  moins  d'iiidécisinn.  Walsîngham  écrit  le  9  sept.  d'Au- 
vers  une  Leitra  fnrt  énergique  i  Sir  Chr.  Hatton  :  i  ir  il  be  good  lo 
•hâve  thèse  couniries  possessed  hy  the  Frencbe  and  alienaied  ia 
•good  wil  from  (he  crowae  of  Englande,  then  you  bave  retaruBi 
'M''  .Snmmer.t   wiih  a  very  gnod  dUpntcbc...  Surelv  those  pnipk 
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(meane  no  longer  la  dépende  upon  jour  uncerlaiotjes...  Uie}  sIibII  1578. 
(be  forced  to  bave  recourae  loi  moat  perillous  remedy ,  such  •■  ^oiJi. 
itaaj  be  lermcd  mtéicina  morho  delrnor:t  Quetn  Elit,  nnd  her 
Timet ,  II.  p.  93.  Il  t'inquièle  do  procédés  eoven  l'Ecosse  el  les 
Pays-Bas,  d'aulanl  plus  qu'en  vain  la  Reine  a  été  conseillée  pru- 
demment et  fidèlement  par  ses  minisires:  •!  am  informed  ihat  u> 
tpynce  coold  b«  more  rayihfully  and  eameslly  dealte  «itball  by 
iconnwlton,  tbeo  her  Majesiy  haib  bene  by  ben...»  Hy  Larde 
■Cobham  and  I  ba*e  cause  to  tbink  ourselves  moat  unfortunate  to 
■  be  employed  inalegation  [faal  is  lîke  [o  bave  so  bardan  issue  r  n  1. 1, 


liETTRE  DCCCXLV. 


Mr  de  Bellièvre  à  SI''  le  Duc  d'Anjou.  Le  Duc  accusé  de 
traaiet  odieuses  contre  les  Prolestaals.{us.  p.  à.  8780). 

\*  Pompone  de  Bellièvre,  né  à  Lyon  en  iSlQ,  «servit  si 
■bi«n  l'Etat ,  (tans  diverses  Ambassades  et  emplois  ,  que  le  Roi 
(Henri  IV ,  pour  l'en  récompenser ,  le  fit  Chancelier  en  1 699,  Ce 
■grand  bomme  «voit  une  parfaite  connuissaoce  des  Belles- Lettres. 
■Ilmoumt  en  1607  ;»  dfor^*.  —  Eu  1578,  en*oyé  par  Henri  lU 
dans  lea  Paya-Bas,  il  étoit ,  d'après  ses  Lettres  de  crédence,  membre 
dn  Conseil-privé  et  président  en  la  Conr  de  parlement  de  Paris: 
Bét.  MSS,  drs  El.-G.  du  ^  août.  —  Sa  proposition  du  inërae  jour, 
daiu  les  £(Bts-Gén. ,  tendoil  à  opérer  une  réconciliation  avec  le 
Roi  d'Espagne:  •  een  goed  accoord,  dewelk  u  gevrilliglyk  en  ge- 
iirouwelyk  sal  gemiddeit  werden  door  S.  M.  jegen  den  Catbolyken 
sConinck...  S.  M.  beefi  my  gesondeu...  door  de  begeerie  dîe  by 
ibeeft  om  desgelyx  in  nute  le  sien  synen  eenigen  broeder  :  > 
Bor,  979'. 

U  est  difficile  de  croire  que  le  Duc  ait  poussé  la  perfidie, 
l'ingratitude ,  00  peut  ajouln* ,  l'oubli  de  ses  propres  inlérêls , 
jusqu'à  vouloir  faire  assassiner  le  Prince  d'Orange;  mais  il  est 
Irès-pi'obable  qu'avant  la  conclusion  dn  Traité ,  indigné  de  tant  de 
délais,  il  ait  eu  l'idée  de  rallier  autour  de  soi  les  CntboliqiiM,  en 
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MoDseigaeur,  esUnt  venu  en  cesta  ville  d'Anvers  pour 
satisfère  à  vostre  t-ommandement,  le  premier  propos 
qui  m'a  esté  dict  par  M'  le  Prince  d'Orange  a  esté  que 
arrivèrent  devant'hyer  nu  soir  en  ceste  ville  d'Anvers 
deux  députés  de  Flandres,  qui  lui  rapportèrent  que  M' 
(le  la  Mote,  Gouverneur  de  Gravelingue,  avoit  prié 
veux  de  Flandres  luy  envoyer  de  leur  pan  deur  perso- 
nages  ausquels  ils  eussent  fiance ,  ce  qu'ils  feîrent.  Le  dît 
S""  de  la  Mole  leur  dict  que  vous,  Monseigneur,  luy  aviés 
par  deux,  fois  envoyé  un  nommé  le  S'  d'Alferane,  qui  luy 
(«uroit  remonstré  de  vustre  part  comme  ces  pais  sout 
perdus  pour  le  Boy  d'Espaigiie,  et  que,  s'ils  ne  tumbent 
entre  vos  mains,  ils  seront  dominés  par  un  ennemy  de 
ia  foy  Catholique,  que  vous  estiés  icy  venu  avec  forces 
suffisantes  pour  vous  en  fèie  Seigneur,  que  vous  aviés 
|>our  le  moings  vint  et  cinq  mil  hommes  de  pied  et  grand 
nombre  de  cavallerie,  et  estoit  voslre  intention  d'extirp» 
la  nouvelle  religion  et  fère  massacrer  le  Prince  d'Orenge; 
vous  lui  ofTriés  de  grands  Liens  et  pensions ,  moyenant 
qui)  se  meist  de  vostre  cousié.  —  Monseigneur,  je  me  trou- 
vai fort  estonrïé  d'ouyr  ce  langaige;  c'est  un  dire  ancien, 
calumniés  hardymeni,  il  en  decneure  toutjours  quelque 
chose;  si  ceste  calumnie  ne  sera  vivement  effacée,  elle 
avancera  ces  peuples  à  fère  In  paix  plus  que  toutes  lesam- 
bassades.  Or,  Monseigneur,  ïl  est  plus  que  requis  que 
vous  puurveoyés  soigneusement  à  ouster  de  l'opinion  de 
ces  peuples  une  si  uiaulvuise  opinion  de  vous ,  que  le  dît 
S"^  dfl  Isi  Mote  y  a  vunin  imprinu!)'.  J'entends  que  la  vérité 
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esi  que  le  S'  d'Alferatie  a  este  par  tlevers  le  H'  de  la  Mote;  157K. 
pour  le  moings  ils  le  croient  icy.  Il  sera  bon  qu'ils  sachent  Aottt. 
le  vray  de  ce  qui  est  passé,  et  comme  ceux  des  Estais 
vous  envoient  les  députés  de  Flandres,  pour  vous  fère 
entendre  ce  qu'ils  ont  ouy,  il  vous  plaira  de  considérer  sï 
aussi  il  ne  sera  bon  que  vous  leur  envoyés  (1)  icy  le  S' 
d'Airérane,  pour  les  advenir  de  ce  qui  a  passé  t^t  qu'il 
déclare  qu'il  se  veult  rendre  responsable  de  son  dire  et 
de  ses  actions.  J'estime  aussi.  Monseigneur,  qu'il  sera  à 
propos  que  vous  envoyés  avec  luy  personnnges  notables 
et  de  qualité  pour  les  asseurer  de  votre  bonne  voluDté: 
Af  (tes  Pruneaux,  qui  n'est  suspect  de  vouloir  fére  mas- 
sacrer ceux  de  la  nouvelle  opinion,  vous  y  pourra  fêre 
bon  service.  Gomme,  Monseigneur,  l'afTèrc  requiert  que 
TOUS  faciès  si  expresse  déclaration  de  It^  bonne  volunté 
que  vous  portés  à  toute  ceste  nation ,  que  rien  n'en 
puysse  demeurer  au  contraire  en  leurs  chinions.  Quant 
à  H'  le  Prince  d'Orenge,  c'est  un  fort  sage  Seigneur  et 
qui  prendra  raison  en  payement;  vous  avés  ce  me  semble 
plus  d'intérest  de  le  bien  asseurer  de  vous  que  luy  n'a  de 
l'estre  de  vous;  vous  ne  tirerés  pas  aisément,  ni  au  pre- 
mier coup,  toutes  les  promesses  de  luy  que  l'on  vouidroit  j 
ce  aussi  à  quoy  il  obligera  sa  promesse ,  j'estime  qu'il  ne 
y  vouidroit  pas  faillir.  U  est  doncques  question  que  vous 
veoyés  comme  vous  l'induyrés  à  s'obliger  à  vous ,  car  s'il 
vous  sera  ennemy  ou  contraire ,  je  uedy  pas,  Monseigneur, 


(1)  eavejrét.Le  39  loùl  «le  5' AIféraD ,  comparant  cd  l'useoi- 
ibl^  ,'faict^ka'«icii9«s  Mnant  à  u  décbei^e  dei  impostares  dont 
><■!  pounuivi ,  à  caute  de  cerlaîiu  propos  qu'iuroit  leou  «ve<!q  le 
iS'  d«  U  Motle:»  Hit.  AtSS.iiet Er.-O, 


,9  lizeclDy  Google 


—  4^t>  — 

iSyS.  que  voud  n'ayés  de  grands  forces  et  que  vous  ne  puis- 
A.oùr.  siéa  fére  ressentir  ce  pais  du  deaplaisir  que  l'on  tou5 
feroit,  mais,  selon  mon  petit  jugement,  je  tous  diraj 
que  vous  ne  ferés  rien  qui  soit  à  vostre  avantage.  Tactends 
la  response  de  M"  les  Estats  sur  la  lettre  que  leur  avés 
escritte,  dont  je  ne  ferai  faulte  de  vousadvertir,  Surceje 
&y  fin ,  TOUS  baisant  très-humblement  les  mains...  Anvers , 
ij  août iSyS. 

Bbllibtre. 


lliETTAE  IICCCXLVI. 


B.  van  Radtloo  an  Comte  Jean  de  Nassau.  Progrès  de 
l'Efaagi/e  à  Arnkem. 

*,*  V.  Radiloo  étoit  sans  doute  UinislTe  du  St,  Evangile. 

Le  Corole  avoit  juré  de  niainlenir ,  conformément  i  la  Paci6ca- 
lioD  de  Gand  ,  la  religion  dans  te  même  élai:  c.  Reydl ,  p.  171. 
NéanmoÎDS  il  se  tervoïl  d'un  mofeo  qui  serabloU  tendre  à  éloder 
celle  obligation.  <■  Hy  was  de  Gereforiiie«rde  Relîgie  seer  loegedaen 
len  tocht  b;  aile  muiieren  deselve  te  vorderca  onder  )<jn  Gouvei- 
tnemant,  docb  also  bet  niel  en  conde  gescbieden  volgende  de 
iPaciGcatîe  vnn  Gcot ,  bo  heeit  hy  nocblana ,  om  deselve  so  vee) 
fie  varderen  nls  duenlyk  was  ,  onder  veracltelden  Vaeitdelen  ecn 
iPredicant  geordonoecrl ,  die  onder  de  soMaten  predikten ,  daer 
idan  borgeren  en  innoonderen  van  de  Siedeu  mede  by  qnamea 
(die  wllden ,  en  so  vrerden  in  sulker  voeger  bier  en  daer  in  dcn 
■Sieddn  gepredikl ,  daer  door  die  van  de  Gereformeerde  Rclïgîe  op 
■verscbeiden  plaetscn  seer  loenamen:  >  Bor,  9951.  •>  Fidutii 
tcopiarum  parvo  tempore  facla  est  tanla  mutatlo  ut  pars  quae  ■ 
iPonliGcildefecit,  facta  sil  alteri  longe  polenlior:  -  Long.  Ep.  t. 
i.  a.  758. 

Wolgeborner  genedyge  Herr  !  F.wfr  G,  tï.o  aile  tvd  pFP-' 
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senter  myn  willigeii  onverdrussen  (lyciist.  Alsoluiltle  nUi  làyB. 
E.  G.  schriben  rayr  ankommen  ,  Imfen  myii  eygen  nian  na  Aoi'it. 
Dillenborch  unde  Herberen  '  at^efertïcbt  ;  ym  ys  och'' 
t  jei^elt  gegeben  ,  unde  haef  ym  befoleii  cornet  itineiis 
[tzostien] ,  is  en  bedacht  man ,  der  fyl  ome  der  religion 
geliden,  sol  wol  zo  gebrouchen  seyn ,  heft  wibe  nocli 
kynt.  Haeben  en  herziiche  frewt  das  men  tvto  Arnheni 
so  fyl  goeder  herlxen  fyndet;  icb  versycn  myr,  so  das 
ofTeiitlich  Ministerium  in  dysser  stadt  gedrifeii  wtirde, 
soit  'tzogaen  alsz  der  tzit^  Petrua  prediget:  Qitotquot 
erant  prédestinait  ad  vtlam  aeteraam  ,  credebant  Evan- 
gelio ,  et  in  diea  numéro  crescebant. 

Ich  bittden  Almechtigeniehova,E.G.  genedigevrouw 
myt  lebe  laeszen  byen*  kommeii,  uiide  ein  lange  selîge 
regeringe  erhalten ,  unde  das  icb ,  nae  mya  kleyn  vermû- 
gen ,  E.  G.  inach  dienat  bewisen.  —  Der  Richter  alky 
heft  scbrïben  ousz  Briisselt  van  syn  swager  de  Her  van 
Renés,  datirt  i5  AugusU,  wy  das  Champangy,  Heisz^, 
Bersael,  Gelimes,  Basigeim*,  sampt  etlîcbe  pfaffen  unde 
bûrger,  baben  ein  seltzame  ainslach  zu  Briisselt  gehabt 
al  die  yon  der  Religion  am  te  bryngen....  Es  kiinipt  en 
andere  zitiinge ,  wy  der  von  Boussy  heft  lebcntych  lassen 
brennen  etlîche  mordtbrenner ,  dy  ons  léger  of  etiiche 
orteryn  brant  stechen  wolten.  Hyrmyt  bîtt  Godt  Almech- 
tich,  durch  Hern  Jesum ,  E.  G.  te  behûten  unde  beschir- 
men  alsz  den  appel  syore  ouwen'.  Datam  Numegen ,  den 
19  Au^isti  Ao  iSyS. 

E.  G.  denstlicber  denner  , 
Reinhahdt  tan  Radtloo. 

'  Hcrbuni.  '  iiKt,  00k.     >  uni.    *  bjio,  be;  IhniD.  ^  Hcic.    *  Buiîgni. 
nu  da  Sgr.  dt  Boxllt.-  Bat,  p.  9881.  —  f.  Mtlertn  Hommt  le  Sgr.  .h- 
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1  ^7'^-  l'Iuaicuiï  ectusoient  M. de  Champagny  d'inleUigences  atec  1«Car- 
AoAi.  dioahb  corrctporKhnce  de  celui-ci  réfuie  sufBsamiimir  ce  soupçon 
(par  ex.  p.4o3,4  i4).'Voicitefail  qui  donpa  lieu  à  l'accuMlion  absarde 
d'aioir  voulu  exlenuiiier  les  Réronnéa.  Dec(incerl(ija<iecBa grand 
nombre  de  Catholiques,  ifiH  déMmîeot ,  coomi*  lui ,  s'opposer  aux 
envahissements  du  Pioleslanlisme,  il  avoit  voulu  faire  présenter  |iar 
la  Commune  de  Bruxelles  une  rentonirance  à  l'Archidnc  ,  icDdani  ■ 
ne  pas  admellre  l'exercice  publicducuIreProleslanl  dans  celte  Tille, 
capitale  dea  Pays-Bis.  On  ne  sauroit  trouver  celte  préieniion  exor* 
bilante,  en  se  rapprlint  que  Paris  avait  ronslatnment  été  excepté, 
même  dans  les  Edita  les  plus  favorables  aux  Proleslanls  ;  surtout  en 
songeaol  aux  motifs  de  plainte  des  Catholiques.  Aussi  fut-on  obligé 
de  relacLer  promplement  ceux  qui  avoienl  été  compromii  dans 
celleafTaire,  el  on  ne  put  retenir  Champagny  qu'en  lui  imputant 
d'avoir  été,  comme  s'exprime  an  de  ses  ennemis  (qui,  <léjà  en 
déc  désirolt  •  trouver  moyen  do  le  faire  léquestrer  >)  ,  «  le  Grand 
iDictalear  des  trouble*  de  Gand  :  >  p.  364.  a  Om  in  bcter  bewa- 
tringbe  le  zja,  beschnldrgt  wesende  van  den  feytedaerdeHee- 
•  ren  toi  Gendt  om  ghevangen  waren,  is  b^  toi  Gendt  bj  de  andere 
ighetoert:»  v.  Meter.  p.  i4tb. 

Bor  appelle  Champagn;  •  desen  oudeo  deuriraptea  vos  :  • 
p.  988*.  Injure  sans  motif  et  surtout  fort  déplacée  !  Il  avoit 
rendu  de  grands  services  et,  daoi  celte  occasion,  le  droit,  et 
non  point  la  ruse,  étoit  de  son  côté.  ■Tuoiulluiole  plèbe  nîhil 
limpelrart  poluit,  et  Campaniacus  ,  qnamvis  de  pairii  multis 
legregte  faclis  optime  merilus,  in  suspicionem  apud  sediliosoa 
laddncius,  quod  cum  Granvellano  cardjnali  fralre  consïlia  coin- 
imunicaret,  in  vincnla  dncitur:.  Thuan.  Bitt.  I,  66,  p.  njo.  — 
Siraéa  écrit;  •  Caropinii  Domînus,  Orangii  jiissa,  Gandavi  in 
•carcerem  iraciuserat,  «jusque  domus  Bruxellls  direpta:  ■  p,  5g6. 
Il  est,  en  effet,  asset  probable  que  le  Prince,  qui  «voit  l'oeil 
ouvert  sur  lui,  aura  coulribué  ù  déjouer  ses  projets.  On  lit 
chez  torque  Champagny,  ayant  voulu  remplacer  I 


(i }  coneerl.  •  Deze  Ligue  werd  onder  vêle  Geosletyke  en  Edehn 
i^n  andere  van  alderley  qualileit  gesloten  en  g<>teekent  :  ■  Sor,  988*. 
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Brnxellos  par  les  compajaies  du  S'  <)e  Hète,  «ur  lesquelles  il  iS^S. 
pouvoit  compter,  le  PriDC«  y  mit  obsUcle:  €  ket  is  Keraerdiglyk  Août, 
iverhindert  gewecal  door  den  Prince  van  Onuigien  :•/./. 


Septembre  fut  un  moi»  pénible  pour  le  Comte  Jean  <le  Nassau. 
Il  aTOÎt  comoqué  les  Etals  de  la  Gueidre.  Leur  assemblée  commença 
le  i.  —  M.  Nykqffea  ■  publié  les  deuils:  ByiU.  L  p.  104—144. 

Le  Comte  recommAnda  la  défense  du  pays,  l'Union  avec  la 
Hollande,  enfin  la  Paix  de  reli|çlou. 

Les  Etals  se  montrèrent  récalcitrants. 

Point  de  sacriSces  pour  repousser  l'ennemi.  —  <  Mco  soud  oene 
svan  tween  moelen  doen  ,  •  leur  dit  enfin  le  Comte ,  •  of  den 
•  vyaudl  onderworpen   worden  ,  oft  geldl  en  voorraet  soecken  ;  de 

■  Tyant  were  by  de  bandt ,  ende  *illicht  naerder  als  tneo  meînt  :  >> 
/.  tILp.  lai. 

Point  d'Union  nouvelle.  —  Tout  an  plus  lea  Etats  soulTriroient 
qu'on  en  dressât  le  projet,  pour  le  cas  où  par  la  suite  quelques 
ProTinces  abandonnassent  la  cause  commune:  >  anders  were  men 
>by  de  Pacificalie  genoecb  verbonden  :  s  p.  1 98.  Les  délibératioos 
n'aboutirent  à  rien  :  sOp  den  36  is  vooris  allerhande  commnnicatie 
■geweest  opde  Union  met  die  van  EolUnt,  doch  onTrucbbaerljc:  • 
p.  144. 

Surtout  pas  d'accord  au  détriment  delà  Religion  Catholique.  -~ 
Les  efTorti  en  faveur  du  projet  de  Paix  (p.  367)  fareot  vifs  et  la 
résistance  très-forte.  Les  Députés  des  «illes ,  dans  une  réunion  pr^ 
pBi-atoire  le  a  sept. ,  déclarent  *  dat  de  art.  van  den  RelifçionsTrede 

■  in  geenen  wege  behoorde  gestadet'  le  worden ,  dan  dat  men  verbly- 
■vensold  by  de  Pacificalie  tan  Gendt:»  p,  log.  Leurs  InstractioDS 
•ont  unanimes  :  ■  in  snicke  meininge  dat ,  in  aenschoa  van  de  Paci- 
«ficalie  VBD  Cent  ende  daerop  gevolcbde  Union  ,  ende  anderen 
pteelvoudigen  gedanen  beloflenendepresentatiën.geeiiaTeniieawe- 
iringe  ia  '1  punt  van  de  religie  bebborde  ingevoert  le  worden  :  i 
p.  110.  On  convient  d'animer  la  Noblesse  contre  le  projet;  on 
propose  de  députer,  en  tout  cas,  vers  le  Stadbouder;  on  n'est  pas 
disposé  à  former  des  voeux  inutiles  j  on  va  jusqu'à  donner  le  con- 

.  gMlatttl.tocgtixcn, 
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tS^S.   *e>lt  ■■  )•  démarche  Ml  iofruclueuse,  ■<  om  sicb  daer  tegen  elck  nei 
Octobre.    ■Benoemen  cenigv  soUmlen  te  bebelpen  :  *  I.  t. 

Ces  deux  demien  points  restèrent  en  dilibératîaa ,  nus  U  Paix 
de  religion  fut  décidément  rejetée. 

Les  Réroroiés  dès  lors  MÎsireat  violrninienl  te  qu*on  ne  Ttinloil 
point  leur  accorder. 


t  LETTRE  DCCCXLTII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hetse  à  [tfnt.  des  Tratu],  Il 
déplore  les  excès  des  Réformés  {»i.  c). 

*.*  Le  Landgrave  étoîl  résolu  à  garder  la  pin*  stricte  tieutra- 
lilé.  La  «6  ocL  il  écrit  à  Ata  Trios  :  ■ . . .  So  lange  du  lu  AjitorfT 
ibist ,  Bolte  dich  ia  dissen  hendelln  neutnl  eraelgen  und  vemefamen 
ilaMen ,  und  keiaetn  ibeil  racht  und  dem  andem  nnrecht  gdten , 
lUnd  soldies  darumb,  ireil  wir  dieasea  beodell,  wle  du  weîst, 
inicbl  suthun  faaben  oder  uoa  von  ej^nem  oder  andenn  Terdacht 
toder  anbsng  nicbt  zuzieben  wollen ,  vie  wir  dir  golcbs  aocb  m 
smehrmaleD  lugescbriebco  ■  (-t-HS.  C.). 

Lieber  getrewer ,  vit  liaben  dein  abennali^  schràbeo 
de  dato  Amheym  den  ao  SeptembriSf  sambt  seinen  ziige- 
horuDgeD  empfangen  gelesen ,  und  wollen  dir  hinwîeder 
gn,  nicbt  verbaltenn ,  das  wir  dir  izo  vor  zweijen  tagen.- 
vSî  dein  negstbievorig  schreibenn  aucb  nach  der  lengde 
gn.  beantwortet,  und  dir  darbey  zugescbickt  babenn, 
was  ein  Spannîscher  Gesandter,  des  Niederlendiscben 
Krîegszwesens  balben  ,  an  uns  geworbenn  und  wie  den- 
selbigen  geantwortet. 

...,Das  aber  die  benente  Provinzen  eine  sondere  bûnd* 
nis  (i)  uffricbten ,  und  beim  Reycb  und  hausz  Osterretch 
zu    pleybenn,  uad  die  Franzosen  nicbt  an  zu  ndimeo 

(i)  ««Jnrfaw.  Vojex  p.  433. 
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gemeind  seindt ,  das  horen  wir  inler  lot  mata  nicht  unger-  i  S^S. 
ne  ,  woMen  auch  nicht  underlassenn  es  an  orttsund  ende  Octobre 
zu  gelangen  dohin  es  gehortl. 

Was  aber  sonstet  der  Staten  krîegszwesen  bel&ngtt , 
parum  ahest  quin  cum  Ovidlo  dicam  , 

ApU  magis  quanlui  quam  siot  tua  corpora  Marlt, 
B«lla  geraol  fortes,  lu  pâli  lemper  ama. 
Dan  vrir  haben  warlicb  sorge,  sintemal  sie  mehr  die 
hoizeme  stejneme  bitder  als  ihre  feind  sturmen ,  auch 
die  Religion  mit  einer  solchen  inordinatâ  confusione  et 
dUsipatione  anfangen ,  es  werde  endtlich  ûber  ilire  eigene 
helse  auszgehenn. 

Das  die  lehr  des  Heiligen  Evangelii  propagirt  wirdt , 
und  allentbalben  zunimbt ,  horen  wir  gerne  ,  es  ist  auch 
ein  jeder  Christ  scbuldig  dasselbige  befiirdem  zu  heiffenn; 
aber  kirchen  und  bilder  sturmen ,  item  bona  Ecclesiastica 
■La  occupiren ,  und  die  arme  [underwieste]  personen  mit 
gewaltt  auszzutreyben ,  das  finden  wir  nirgendt  im  kei- 
nem  ^uan^e/io  geschrieben;  dan  Paulusspricht:_/î^ï«, 
aber  nicht  cancutite  Idola ,  so  sotte  man ,  auch  nacb  der 
lehr  Lutkeri  (i),  die  bilder  eber  auszen  herzen  nehraen , 
darnach  (a)  wurden  si  woll  ausz  der  kirchen  selbst  kom- 

(i)  latberi.  Auez  d'accord,  au  fond,  ««c  Calïîn  (T.  H.  p. 
319).  Celui-ci,  eo  coodamnaot  les  images,  eût  pris  im  réserves, 
si,  comme  Luther,  il  se  fut  trouvé  en  face  des  icouoclulet, 

(3)  darnach.  Le  Prince  en  jngeoit  de  méroe.  ■>  Contre  ceate 
tmauvaise  procédure  de  mal  (raicter  les  Ecclésiastiques ,  briser  les 
■Images ,  et  raser  les  Temples ,  fut  requis  M.  du  Plessis  par  M.  le 
iPrince  d'Orange  et  par  les  Estats  d'escripre  un  petit  Traîcté  ,  par 
■  lequel  il  raonsiroit  rioiquité ,  inutilité,  dommaige,  et  danger  de 
■teilei  procédures  ,  plus  propres  !k  desiroire  qu'à  ii 
de  Momay,  p.  46 , 
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lùyS.  men.  Wir  habenn  aber  fûrwar  soirées  werden  sicfa  die 

liuiobre.  losengotzeniiiityergîeszungvîelesmenschenbluttsrechen, 

aber  Gott  der  Herr  regieret  die  dinge  aller ,  Der  woUe  aie 

zu  eiDem  gnedigen  ende  schickeno...  DatumCasaeil,  am 

3  Octobris. 

WlLUELM  L.  ZU  HkSSEN. 


D.  Juan  voDoit  de  mourir  (le  i  octobre). 

Ses  enncinis  mêmes  ne  li|i  refusent  pu  quelques  éloges.  <Bj 
iwBS  met  liloeckhejt  en  couragie ,  însoDderbeyt  met  welsprekent- 
ilicyt  begaâft ,  nae  zjaea  ouder,  't  nelk  omirent  Sojaren  wa^, 
ttamelyk  ervaren  in  sakea  van  oorlocfa:  >  v.  Beydt,  p.  ai*.  ■Non 
•facile  polerit  alius  in  Ubpanià  reperiri  qui  praeiît  exercitibiu 
•cum  lanlâ  aulboritate,.,,  quam  parcntîs  memoria,  facilitas  et 
telegantia  loorum  ,  et  foelices  saccesius  ei  pepenrant:  >  Long  Bp, 
j.I.  9,p.759. 

Ou  lui  a  attribué  de  vastes  desseins. 

Fan  Rejdl  écrit  que  le  Prince  d'Orange  lui  aïoiC  fait  des  ofTrea  et 
qneD.  Juan  ne  lesavoit  pas  très-vivement  repoussées.  •  De  Prîucc 
■soude  hem  geerne  gbepurt  hebben  om  den  Coainck  ujt  den  udel 
Ile  stolen ,  aenbiedende  door  Doctorem  I^eonioum  ,  die  v^n  we- 
igbeo  D.  Joban  in  Hollandt  ghesonden  was ,  aile  vrîendtschap, 
thulp ,  en  bfstand  ,  indien  hj  ,  met  uytsiujrtinghe  des  Canins  ,  die 
tNederlanden  voor  sicli  selfs  aenveerden  wilde,  welke  aenbiedioge 
■hj  niet  aenuam,  nocbtans  oock  da»*  over  niei  en  toomede  :  ■ 
p  ai. 

Il  est  passible  qu'on  lui  ait  tait  des  insinuations  pareilles,  aoîl  afin 
de  le  rendre  euspect,soitenefrelpourropposer^  Philippe  IL  Stratl» 
raconte  la  chose,  mab  avec  une  difTérence  notable  dans  les  de- 
uils: «Fuit  e  Belgarum  Nobilibus  qoi,  velut  expeditam  pacaadi 
iProvincias  rationem  monstraturus ,  ut  ipse  Belgamui'iDiperium 
(capesseret,  hortatus  est:...  quod  ille  osque  adeo  est  aversalus  ut 
iprompium  illico  pugionem  in  bominem  ioieoderet  :  •  p.  6t8. 
Quoiqu'il  en  soit,  D.Juan  ,  m£me  par  intérêt,  eut  repoussé  OM 
proposition  qui  l'eût  rois  à  la  merci  des  Etats.  D'ailleurs  lepni- 
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dent  Léoninu»,  si  jamais  il  s'est  chargé  d'une  commisiiioD  |>fireille,    13^8. 
aura  eu  soin  de  s'envelopper  (l«  détours  ;  par  conséquent ,  si  D.  Oclobi  c 
Juan  est  demeuré  calme,  on  auroit  tort  d'en  conclure  qu'il  pen- 
elioil  plus  ou  moins  vers  la  trahison. 

Slraiia  parle  d'nne  Lettre  écrite  à  un  personnage  en  France 
par  le  Prlnr«  d'Orange,  où  celui-ci  faisoil  mention  du  mariage 
lie  D.  Juan  avec  la  Reine  Elizabetli  ,  «joutant  que  ,  pour  prix  de 
ses  services  dnns  cette  affaire  ,  D.  Jnan  lui  avojt  donné  l'espérance 
d'avoir  la  religion  libre  dans  les  Pays-Bas:  I.  618.  — Sans  doute 
ni  le  Prince ,  ni  Elisabeth,  ni  D.  Juan  lui-même,  n'eâi  jamais 
songé  sérieusement  à  un  tel  projet  ;  et ,  si  réellement  la  Lettre  a 
existé,  il  semble  qu'on  doit  dire  avec  Arrnc^a:  Quae  de  Ausiriaco 
■necredam,  mallb  adducor;  commenta poti us  Orangii,  per  haec 
f  abalienanlb  a  fralre  Regem ,  suspicari  libet:  >  /.  /. 

1^  dessein  de  rétablir  Marie  Stuart  et  de  détrôner  Eliubelh 
parolt  surfisamment  constaté  (p.  71)  C'éioit  là  sans  doute  le  princi- 
pal sujet  de  ses  intelligences  avec  lesGuise.  —  Se  rapportoient- elles 
aussi  k  la  défense  de  la  religion  Catholique  en  général  ï  <t  Ëbeo  das,» 
dit  H.  liante,  twas  die  Guiseu  au  Heinrich  III  tadelten,  eine  safl- 
■  mige  Lauheit  in  Sacheu  der  katholischen  Religion,  licsz  sich 
(damais  mit  einigem  Scbeîn  Philipp  II  vorwerfen,  der  zu  keinem 
tenlschiedencD  Tiii^ienkriege  ta  bringen  war,  zu  der  Unlerneh- 
traaof  gegen  die  Elisabeth  nur  gezwnngen  einsiimmte  ,  und  rail 
■den  Niederl'andem  Frieden  schloaz  :  >  Fûr)t.  a.  f.  L  18t.  Celle 
supposition  ,  est  triis- ingénieuse.  Cependant  il  est  douteux  que  le 
jtêle  et  l'indignation  de  D.  Juan  et  des  Guise  allassent  jusqu'à  se 
mettre  en  opposition  plus  ou  moins  directe  contre  le  Roi  d'Espagne. 
D.  Jnan  qui  le  connoissoit  trop  bien  pour  douter  de  son  dévouement 
aux  iuléréls  Catholiques ,  avoil  consenti  à  l'Ëdlt  Perpétuel ,  avant 
d'avoir  obtenu  l'asseolimeDtduRoi;  il  avoit  insisté  sur  cette  appi-u- 
bation.  Quant anxGube,  ib  n'éloient  pas  intraitables,  îb  connoii- 
aoient  l'art  des  accommodenieDls.  D'après  Hornav,  <  ik  auroient 
itasché  attirer  à  leurs  ligues  ceux  de  la  Religion  prétendue  Réfor- 
•  mée,  avec  promesse  de  leur  laisser,  voire  accroistre,  leurs  libertés 
■et  exercices:  •  Mém.  de Morn,  L  3/|  i,  1  Ils  traîttoîent  avec  ceux 
■de  la  Religion  ,   comme  rhacun  sçait ,  pour  les  faire  entrer  en  cr 
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iS^S.   ip^rti:  itilea  auuroicDi  de  leur  exercice, «eloo  le»  Edits,ei  outre  ■<« 
Octobre,   lE'll»  t  "  ''"Oin  '«*>''  «"toiti  ■>  '.  /.  p  4^7-  Et  cda  te  Uboît  •  tosi 
■après  la  paix  de  1577  :  -  p.  4^4 

On  est  allé  jusqu'à  dire  que  D,  Juan,  qui  «voit  «utreTois 
rérelé  au  Roi  Im  projeta  cou  pablci  de  D.  Carlos  (Arof/d,  I.  616}, 
méditoit  une  inTuion  eu  Eapagne.  Celle  accuaaiioo  qui  semble 
porter  déjà  en  elle-niéme  le  cachet  de  la  calomnie ,  et  peu  rompa- 
tibte  d'ailleurs  avec  lea  éloges  du  Cardinal  de  GraDvelle ,  repose 
*nr  des  iosiouations  dont  il  parolt  qu'il  (aut  sa  déder.  De  Tains  dit 
dans  ses  Commentaires;  <  Fuit  Austriacus  Rellgionis  fidriqua 
lobservanliuimus,  etiamai  faiso  alîud  poUeritati  tradere  couetur 
i^.  Ptrct,  ob  maleGcia  capitis  m  Hispaoli  damoatos,  Régi 
idominoqne  suo  longe  iogratisaimus  1  ■  IV.  p.  3a6, 

Laissant  de  cilé  cette  qumtioa ,  nous  devons  recounoitre  que, 
dans  les  Pajv-Baa ,  D,  Juan  servit  le  Roi ,  qu'il  eût  désiré  poavtrir 
servir  aussi  les  Etals,  que  ses  efTorts  pour  la  paix  furent  siacèrMCt 
CODStantSi  «t  que  si,  enfin,  il  lira  l'épée,  il  le  fit  ,  abreuvé  de 
dé^Ats,  BU  point  de  se  voir  dépouillé  de  son  autorit£légitiair;ennn 
mot,  parcequ'à  deux  reprises, il  fut,  directement  ou  ïadirecteBeni 
fp.  lia,  356)  ,  contraint  de  prévenir  ou  de  repousser  des  sitiaqaes. 

Plusieurs  le  crnieiil  empoisonné.  Les  uns  accusent  le  Roi 
d'Espagne ,  à  qui  D.  Juan  éloii  suspect  {Sir,  616} ,  d'autres  l'Abbé 
de  St.  Gertrude  (■',  Bfydl,  p,  m*).  Ce  dernier  est  indiqué  très- 
positivement  parVAutenr  de  la  Fie  de  Mu-iDij,  p.  46.  Languel 
■'AJoutoit  pss  foi  à  ces  soup^os:  ■  Varia  de  causa  mortis  ejus 
idicuntur.  Qui  buroanins  loqunntur ,  quorum  sententiae  accédera 
imalo,  dicuDt.,,,  cum  ad  morbum  accessiaset  ingeosaDimi  dolor, 
lillo  ipso  dolore  eum  cootabubse;  dolorem  indeconceperat,  qnod 
1res  suas  videret  in  dies  fieri  delerlores  :  »  ad,  Syda.  p    SSa. 

La  douleur  le  tuoil;  il  n'étoit  pas  besoin  de  poison. 

Déjà  vers  la  fin  de  i577  le  Prince  de  Parme  arrivant  à  l'armée, 
■  miratus  dicitur ,  viso  avuuculo  ,  atténuait  non  magia  valeindinc 
sqnain  specieillâmajesUlequefçrtunatissimilmperatoris:  >  Sirada, 
p.  556.  Ensuite  •  auctas  a  diurnis  noclumisque  laboribws  stoma^i 
■cfai  morbui  ac  totius  corporii  languor  :  1  p,  58o. 
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Les  Etal ï  recevoieut  des  «ecours  de   tous    càléa  ;  àl>.  Juau,    i^nS. 
uomiDe    à  RéqDeseoi,    on    n'enyo^oit  que  des  promeMCS.  11  évrîl  Octobte. 
au  Roi  °aibi  protnUaam  ab  tjus  Majeslale  opem  aiao  Gue  differri  : 
■po««entique  pecuniain  verba  demiiin  remitti  :  ■  Str,  607,  Oa  ne 
lui  donnoit  pas    mâme  det  ordres  :    »  IL   heb  «an  Dieu*  venoek 
■gedaeo  aen  S.  Haj.  dot  hj  my  îniiuers  ten  minsie  seude  de  ord«n 

•  van  '1  gène  ik  sal  behoren  te  doeo  ;  0  Bot  ,  ioo4*. 

Ses  Lettres  au  Prince  de  Uelfy  et  à  D.  Pèdre  de  Mendoaa ,  écri- 
ie«  d'on  ton  amer,  respirent  un  découTagemcDt  profond,  ■  Hetaal 
■forise  syn  te  nvonlueren  ,  't  sj  te  fechten  (wesende  m  luitet  tegen 
•sulkeo  menicbie)  of  r«n  gat  te  maken  om  door  le  raken ,  dit  veria- 

•  tende;..,  gemeriil  ik  nu  sic  dat  men  oni  de  handen  beeft  afgesoe- 
■d«n  ,  lo  is  de  rcsoloiie  dat  wy  hen  den  bals  uitstrecken...  Syne 

•  Haj.  en  resolTeerl  niel ,  oi  ib  en  ^eet  niel  wat  by  van  meininge 
lis...  Wy  sullen  faîsr  ous  uitlersie  doeo  totten  leslen  adeio  toe  ;  de 
•reste  bewege  God  so  by  kaa  en  aie  dat  van  node  is  ;  i>  /.  /. 

D.  Juan  eut  pour  successeur  A-lexandre  de  Parme.  Lui  même 
i'avoit  fait  venir  dans  les  Pays-Bas  :  n  Venit  Alexander,  tribus  intra 
•paucosdicsepislolisab  Joanne  Aiislriaco  accep(b,quibusadbet1i 
■gloriaeqno  socielatem ,  magnis  aeque  precibus  ac  promissîs  evoci- 

•  batnr;>  Ar.,I,  p.  556. 

Le  Prince  d'Orange  prévit  qu'où  ne  gagneroit  pas  au  change  : 
(omdat  zyn  naturel  sacbîer  was  en  bêler  meiter  Landsaten  nalore 
•soude  konnen  overeen  komen^  dat  by  ook  de  nature  van  de 
tinwoOnders  bêler  kende  als  D.  Jan ,  hebbeode  langen  lyd  faem  in 
•flese  Landen  gebouden  :  >  Bor,  II.  3*. 

Les  évéïtements  jostifièreDt  cette  opinion.  Néanmatus,  et  sans 
vouloir  contester  les  talents  supérieurs  du  Prince  de  Parme ,  il 
faut  se  rappeler  que  1(9  conjoncture*  étoient  infiniment  plus  favo- 
rables que  lorsque  D.  Juan  arriva.  En  ocl.  1576  les  Pays-Bas 
venoient  de  s'unir;  en  oct.  167S  une  dàunion  croissante com- 
men^it  de  louiea  parts  à  se  manifester.  Le  Prince  d'Orange  donne 
à  entendre  que  D,  Juan  ,  s'il  eût  vécu  plus  tonglemps ,  eût 
retiré  beaucoup  d'avantage  de  ce  désaccord  :  ■  hy  meende  dat  in 

•  dese  gelegenlbeid  en  oneenigbeid  der  Provincien  onder  den  ande- 
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iS^S.  irca,...  »ya  dood  dcM  landen  nwer  profjls  ils  Kk 
Oclobrt.  ■Mode  :■  '■  '- — ''"'<  A<riA^  fait  aiiMi  la  remarque;  ■Indien  D.  Juan 
([niet]  bacstîch  ghiatorven  ware,  hj  loude  door  't  loorded  vati 
ide  vcrwerringhe  dcr  HalctwIeMem ,  Tcd  qna«t>  hebben  kouttcn 
ido«n:  •  p.  ai.  Et  Xadjwrt  écrit,  ■  aactoritat«n  TÎrtulcet  industril 
■anctoras  Tidebatur,  si  fuiuct  diuliui  tnpers(es_.  Potolsset  ejos 
■  TÎrliu  aliquando  esae  utuî  orbi  Chrialiano  advenus  Tunai  et 
iHaurM ,  qni  undiqae  nobb  immineut  :  ■  Bp.  4.  L  a.  ^5Q• 

Bai*  il  étoil  daus  h  destinée,  exemple  «émorable  deUfanilé 
dca  graDdeiira  !  d'être  enlevé  an  moment  même  où  l'on  vojoit  repa  - 
roltre  des  pouibililéi  de  succès. 

Fils  illégitime,  mais  fils  de  Charles-Quint ,  la  gloire  l'eaivie, 
)<niw  encore ,  de  Irompeases  voluptés.  Il  dompte  les  Hanrea  ,  il 
.  fait  reculer  les  Turcs.  Le  Roi  le  charge  de  pacifier  les  Pays-Bas  , 
le  Pape  lui  confie  les  înléréts  de  la  foi,  lui  donne  en  espéraacn 
la  msJD  de  Harie  Stuart ,  le  sceptre  d'Ecosse  ,  et  le  Iràne  d'EU  • 
Hbatb. 

ApTÈs  rillnsiou  et  ses  douceun  vient  le  désenchsnlenMat  et  «a» 
amcrtames.  H  ne  sortira  plus  de  ces  Provinces  qu'il  complok  tia- 
Terscr.  Lui  à  qui  jusqu'alors  tout  avoit  été  facile  ,  désormais  s* 
«onsnoie  en  efforts  iofruclueux.  Il  ne  (rouTe  que  négociatians  sam 
fin, exigences  qni  n'ont  pas  de  bornes;  défiance,  reproches,  caloiD- 
nies,  insultes,  et  partout  te  redoutable  génie  de  GnilUuBw  Pre- 
mier. La  Ticloire  ne  sert  qu'à  lui  soscller  des  ennemis  nouveaux. 
Les  Pajn-Bas  vont  échappera  Philippe;  et  c'est  lui  qu'on  eo 
accuse;  lui ,  dénué  de  ressources,  presqu'abandonué ,  payé  île 
ses  services  par  les  plus  injurieux  soupçons.  Ses  lauriers  lui  sam- 
bleot  Qétris  ,  ses  espérances  s'évanouissent ,  le  désespoir  s'empare 
de  San  âme;  et  la  mort ,  à  33  «os,  tranche  une  vie,  si  briHante 
d'abord ,  pins  lard  si  pile  et  si  décolorée.*  So  aber  ist  dfcse  Wett,s 
dît  M.  Santé.  •  Sia  reiit  den  Henschen  aile  seine  Fihigkeiten  zn 
sentHsIlen...  Sie  aber  gov^rt  ihm  die  Kampfpreisen  nickt  ;  sic 
ischlîeait  ihm  ihre  Schranke  zu  ond  laszt  ihu  slerben:>  Fùrti. 
a.  F.  I,  p.  iS3.  —  Sans  doute;  et  Dieu,  par  le  néant  des  choses 
de  la  terre  ,  veut  faire  sentir  à  l'homme  la  réalité  et  le  prix  de 
celles  du  Ciel. 
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t  LETTRE  DCCCXLVni. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  GidUaiiine  de  iS^S. 
Hease.  Nouvelles  des  Pays-Bas  {ms.  c).  Ociobre. 

**  Le  Comte,  comme  il  le  dit  au  coramencemeot  de  celte 
Lettre,  s'est  rendu  en  Allemagne,  suiloul  parce  qu'il  a  appris 
que  des  troupes  Espagnoles  allolenl  passer  par  son  lei'rîtoire  ou  dans 
le  voisinage.  Il  a  voulu  prendre  des  précautions.  Dans  8  ou  lo  joars, 
f D  plus ,  il  compte  repartir.  —  Le  39  sept.  A.  des  Traos  écrit 
d'Arnhem  ,  au  Landgrave.  *  .  ..C  Joh.  hinc  clandestine  Dillen- 
ibarg  versus  discessit  [aorno]  collect'is  circiler  600  equitibus ,  quos 
>ait  se  jam  in  promplu  habere  ex  improviso  proQigandi  copias 
>Balweil...>  (MS.  C.) 

Il  y  eut,  à  l'occasion  du  baptême  de  la  fille  du  Prince,  quel- 
gnet  difficultés,  relalÏTement  à  la  présence  de  Députés  des  Elats- 
Généraui.  >  Sur  la  proposition  que  son  Exe.  a  faici  sur  le 
sbapteame  de  son  enfant,  les  Estalz  de  Brabant,  Geidns,  Flan- 
idres,  Hollande,  Zeelande,  Utrecbt,  Malinea,  et  Friie  se  sont 
■  référez  à  la  discrétion  de  sa  dite  Esc.  et  luy  offrent  tout  bumble 
iiervice  et  assistence  au  dit  baplesme  ;  mais  ceuU  d'Artois , 
■Haynniu,  Lille,  et  Tonrnesis  ont  déclaré  que  par  leur  maistrea 
«et  rencherge'  leur  est  défendu  de  toucher  le  faict  de  religion , 
■et  que  pour  tant  ils  ne  peuvent  porter  aulcun  conseotement, 
(Tourna;  estoit  abseuU  .Surquoy  sodI  esté  députez  Mods'  d'Oir- 
iscbot,  CaroD,  et  le  greffier  de  Brabant  pour  faire  raport  à  sod 
sExc. ,  quj  depuis  a  remercié  les  Estats  de  leur  bonne  volonté  et 
itffeotion:  ■  Rés,  MSS.  d.  El-O.  du  l^sepl. 

, . .  Der  Hertzog  von  Alenzon  und  die  Generat- 
Sudeo  haben  aîch  seibsten  zur  Gerattem  angebotten 
mit  begerero  das  der  Printz  seine  tocbter  Catharinam 
Belgîcam  oeonen  wollte....  In  gleichem  haben  die  Sta- 
denn ,   als   S.    Gn.  das   offentlich   exercilium   religiom's 
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1378.  begert  (1),  oder  wieder  nach  Hollandt  zu  zîeben  «icli 
Octobre,  erclerrt,  irer  Gn.  dasselbi^  in  der  kirchenn  auffm  Caste! 
zue  Aiitorfr  gesiaitet  und  zugelassen,  aiso  das  ich  aas 
diessen  und  and«rn  vielen  umstanden  mehr  anderst  nidit 
kefindeo  kan  dan  das  irer  Gn.  authoriiet  und  réputation 
der  Ditb  je  lenger  jemehr  wachse  und  zunelime ,  allein  das 
die  Franzosen  mît  derselben  nicbt  zum  besten  zufiieden , 
dieneil  sie  sicb  bedûncken  lassen ,  wu  der  herr  Printz's 
nicht  were,  das  sie  ibre  practicken  als  dan  desto  besser 
durchtrt'ibenn  woltenn.  .  .  .  Dillenburch,  i3  Oct. 


LETTRE  DCCCXLIX. 

E.  Fdber,  Miniêtre  du  St.  Evangile,  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Prédication  Evangéliqua  en  divers  endntu 
de  la  Gueldre. 

'   nîcbt 
von  diesen  zeîten  \reissagungen  warhafftîg,  das  nemlîcfa 
*  letsten  tagen  von  seinem  Geist  auszgîessen 
auf  aile  '  das  das  reicli  Gottes  gewalt  l«de, 

und  das  wo  ein  aasz  ist  *  die  adier  versam- 

len' ,  diin  wer  kan  gnûgsani  sageo  mit  was 
bauffen  das  voick  sich  zu  dent  waren  Gottesdienst  tringcx. 
Unse  '  alhie  zu  Arnhem,  ist  am  Sontage  toII  fleis- 

()}  l>egert.  Vojez  p  177.  Comnw  on  SToit  permis  à  hjntn 
l'eiiercicfl  public  du  culte  R^rormé,  ilor,  974*1  il  semble  que  le 
Prioce  a  profilé  de  rette  occaiioD  pour  exiger  une  Eglise  de  plus, 

•  L'kmaûiili  paroil  avoir  mwri  une  partit  it  U  Laun.  là  U  mamfat  ili/i 
don  eu  mù  lignai.  '  GoU  in  dm  (î).  ^  fl«n*,(r) 
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sif^er  zuhorer  und  nenie  zu;  Joannes  Fontanus  iSyS. 

ist  auf  fûrgehenden  briefF  bie  und  ist  racine  Octobre, 

aDgenîem,  uod  ist  deren  Ton  Venio  begert  das  icb  neben 
ihn  und  andere  kirchen,  bisz  zu  E.  G. 

bald  TerbofSigen  gliicklichen  zurûckkunft ,  diene,  wie  ich 
auch  zu  thuD  gemeint.  Tîel  und  Wageningenhabendas 
reine  miaisterium ,  aiso  aucb  Douszberg  und  zwey  <l6riTer 
dabey,  nemlîch  Angerlo  und  Dremt;  EIst  und  Lenth 
hoffen  wir  auch  in  kûrtzen  tagen  inzuhaben.  Benen  liesz 
sîch  wol  Terneroen.  Deutikum,  Groll,  Lochem  ,  und 
Hatleni  werden  noch  durch  die  sudt  Zùtphen  auffgehal- 
ten,  doch  so  ba]d  wir  mehr  Diener  baben,  wdl«n  wir 
mit  inen  einen  versncb  tbun.  Die  Oberkeit  zu  Zùtphen 
sperret  sîch  zemlicb  ungeschîcklich ,  Gott  wolle  aie  bes- 
»ern.  D.  Carolus  nnd  ich  sollten  zwaren  einen  anfang 
daselbs  gemacht  baben ,  darzu  derHauptman  Spee  seinen 
dienst,  die  aach  etwas  zu  entwerffen,  durcb  Yerscheidene 
brieffe  darzu  erbetten,  zum  fleisùgsten  angebotien;  aber 
in  dem  unaer  fûmebmen  und  briefl*,  weisz  nicht  ausz 
wes  ratb  und  nelcber  uieinung,  den  berren  offenbaret, 
haben  wir  das  werck ,  bis  das  wîr  ettwas  besser  zeitung 
voo  Deventer  haben  werden ,  instellen  mussen.  Ya  ùnd 
sunst  noch  andere  dorfifer  auf  der  Veluwe  die  auch  der 
Reformation  b^eren,  wie  uns  angezeigt  worden;  wir 
fangeo  an  mit  ethlichen  pîaBen /amiliariter  zu  handien, 
der  Herr  gebe  den  eventum  den  wir  bM^eren.  Zu  Nim- 
megen  ist  die  erste  Kirch  zu  klein  und  wird  die  zweite 
am  Sontag  schier  vol,  welches  ich  selbs  gesehen ,  dan  ich 
ath  vergangen  Sontage  daselbs  geprediget  und  Henricuni 
Fabricium  dabin  bracht  und  presenteret  hab ,  und  wo 
irer  vil  den  bosen  ratb  daselbs  und  andere  ungelegen- 
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iBy9.  heit  nit  fûrchten  und  dadurch  ufFgehalten  wurden,  als 
Occobre.  jj^  fu^.  jp^n  nit  sicher  sind,  sie  musten  noch  ein  kîrch 
haben.  Der  Bui^emeisitr  Huckelum,  Wiltem  von  Bufael, 
und  îch  soUeo  am  folgenden  Montag  nach  Bommel 
ti\ien ,  bien  den  predicanten  zu  werben ,  den  sie  inen  ein 
zeit  lang  gelihen  haben,  dan  sie  mùssen  zwien  Diener 
haben.  Der  newe  Truchses  zu  Geller  ist  fleissig,  und 
hàben  nit  allein  die  stalt  Geller  und  Wacbtendutick , 
sonder  auch  ettlivhe  diirffer  in  der  Fautbey'  der  refor- 
miite  religion  angenomen.  Ich  hab  auch  da  geprediget 
und  ailerhand  gute  anstelluug 

wir  und  miissen  wir 

ordentlich  in  der  sachen  angefangen,  aber  da  â<di 
der  Batli  und  die  mùnch  unwillig  finden  lassen,  haben 
die  Biirger  die  kîrch  in  aller  stil  ïogenomnien,  und 
ailes  darin  stehen  lassen ,  und  liait  aber  der  scholtes' 
inen  solches,  bei  hohesler  straffe  der  Kon.  Maj.  zu 
Hyspanien,  und  bey  yerlirung  der  bârgerschafft  und  der 
gilden  verbotten  und  hat  sich  die  pahstliche  heiligkeit  in 
diesem  werck,  fumemlichdcn  Chrîslen  zu  wider,  feind* 
lich  genug  gebrauclien  lassen ,  also  das  ein  aiifli-or  blo- 
heten,aberdurchunsergebettundflei5sigeunderhaDdlung 
ist  ailes  wol  abgangen  und  hab  ich  folgens  in  der  Kirt-hén 
geprediget,  einen  guien  minùtrum  dagelassen,  ordnungge- 
macht,  und  mit  der  bûrgerrath  wider  nacb  A*  gezogen. 
Die  Herren  hatten  E.  G.  dièses  handels  halben  mit 
warbeît  berichtet  nnd  ein  schreibens-ahn  die  refonnirte  - 
bûrger  auszbracht,  aber  da  sie  vermerckt  das  sie 

nit  bestehen   konten,  [haben]   sie   das  schreîben  nicht 

'    Vongdij.  '  Mkiillbflit ,  Mhoald  (jMin)  >  Arnbcm  (7). 
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an  den  tag  bracht,  und  da  es  die  biirger  gefordeit,  iS^S. 
haben  sie  es  verleugnet,  nachmalsgestanden,  und  doch  Ociubro. 
inen  nît  ûbergeben  wollen ,  wetcfaes  ein  newe  diffîcultiet 
getoren,  hatt  siph  aber,Gott  lob,  gelegt,  undbraucben 
die  unsere  der  Kirchen,  und  die  mûnche  haben  seibs  die 
Kirch,  ohn  unser  b^eren,  gesaubert,  aucb  uns  ethlîch  mal 
selbs  zur  predigt  geleudet.  Summa,  wen  uns  Gott  die 
gnade  gûnnen  wurde ,  das  die  bose  rathe  und  offroerer 
in  Stetten.  und  Flecken  mochten  verbessert ,  oder  die 
empter  mit  tûglicben  (i)  personea  besetzet  werden  ,  so 
were  das  lant  gewonnen,  die  stette  sictier,  E.  G.  irer 
gewisz  und  der  feind  ungewisz;  so  lang  daran  mangel, 
ist  nit  vronder,  das  etwaz  confusion  infeit,  dan  die 
Christen  sefaen  die  zeitirer  erlosung  ausz  dem  harten  joch 
PharaortU  ,  und  «ilen  nacb  Canaan  ;  die  unbescbnedene , 
durcb  die  bose  Oberleit  gesterckt,  wotlen's  inen  verbin- 
dereo  j  also  stosset  des  weibs  und^  des  scblangen  saam 
zusamen,  aber  der  Herr  wîrdt  die  seine  als  seine  augiipfel 
bewaren.  Wie  notwendig  E.  G.  gegenwertigkeit  in  dieser 
gelegentieit  were,  kûnnen  dieselbige  Irer  weiszheit  nach 
«racbten,  wen  Sie  dièse  Kirchen ,  nach  der  1ère  des  pro- 
pheten ,  den  jungen  kinderen  ,  und  sich  selbs  einem 
amTatter  verglichet.  Der  Herr  gebe  uns  solches  bald  zu 
erfiuren.  —  Jatmni  fficradio  hab  ivh 


(i)  tanker».  '  Die  Provinciale  Raden ,  oindat  se  gheoe  T^nt- 
*Mien  \fareii ,  werden  by  Resolutie  van  Rïdderacbap  en  Steden 
Mfgestelt,  doch  bleven  danreenighe  ouden  in  des  Raet,  schoon 
(Calholjk  zj'nde,  omdat  ty  Landaalen  wareo.  Oie  verdachtige 
iMagistralcn  wei-den  oock  alleiukens  metgbevoeghlyckbeidt  teghen 
ibetere  lerwÎHelL  >  f.  A<;^i/r ,  J7I1. 
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1578.  unser  getreuwer  Gott  dîe  furnemeste  f«inde  unrorsehen 
Uciobre.  hinnimt  und  die  iibrigen  schrecket. 

Von  Sûtphen  haben  wir  nun  dieaer  tage  zeitung  das 
es  den  herren  leidt  se;  das  sie  solch  hitzig  schrei- 

hen  haben  lassen  ausgeben,  und  hatteiner  der  Bû^ge- 
^leiste^demDocto^Tonde^)Sande(I)einbesse^vernluten 
gemacht  ,  darauf  wir  ein  neuwe  onstellung  grunden 
werden  ;  der  Herr  gebe  gliick  dar  zu ,  amen.  Der  Vater 
aller gnaden  wolte  E.  G-,  dero  hochgeliebte  Eliegemahel , 
jungen  Herrschafft,  und  hofTgesinde  nicht  allein  in  glûck- 
seliger  wolfart  und  gesundheit,  Ihnen  setbs  zu  giiten  und 
den  undertiianen  und  sonderlidi  derlang  belrùbten,  nuo 
erfreuten  Kirchen  Jesu  ChrisU,  zu  heîl  und  wolfart 
gnedigUch  erhalten,  sondem  auch  dero  und  der  Ihrigen 
glûckliche  wîderkunfft  uns  ausz  gnaden  widerfahren 
laasen.  Darumb  wir  den  Vatier  unsers  Herren  Jetu  ChrisU 
inmittelst  fleîssig  anruffen,  und  das  loblich  angefangen 
werck  der  Beformation,  bestes  vermogen ,  wollen  beturde- 
ren  helffen.  Datum  Arnheim ,  den  17  Octobris  A"  78. 
E.  6.  undertheniger  diener, 

EltGSLBERTUS  FaBER. 

Dcm  Wolgebornen  Herren,  HerD  JohsD 
GralTen  zu  Nassau  Calzenellenbogen,..,  des 
Fûralenilums  Geldern  und  Grafschafrts  Zùi- 
pheD  Stadholder,  roejoem  Gnedigen  Hern. 

En  Gueidre  on  iniroduisoit  la  Réforme  «*ec  vigaear,  sana  étra 


(1)  von  dtm  Sande.  Apparemmenl  Docteur  eo  Droit,  plus  tard 
Membre  de  la  Cour  de  Jualice  eu  Gueidre  et  Bourgoemaitre  d'Am- 
hem  [de  Wind,  Biblialhcei  der  JVed.  Geichifdsckrijvers,  p.  A^^}- 
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lovjouri  fort  scrupuleux  sur  les  moyem.  Cependant  lea  Ganlou   i578> 
arant  tous  méritoieat  les  reproches  qua  le  Landgrave  Guillaume  Oc(ol>r«. 
■  (Lellre  847)  adreue  aux  Réformés  dia  Paya-Bas. 

Lear  violence  fit  nittre  parmi  les  Catholiques  le  parti  des  Mé- 
rontenU.  Comparé  aux  griefs  j  ce   non   est  un  véritable  enpbé- 

Une  réaction  étnit  inévitable  après  le  progrès  ai  subit  et  si 
violent  de  la  Réforme  (p.  38a  ,  sqq.).  Hais  les  évéoenieDts  de  Gand 
contribuèrent  beaucoup  à  la  hâter. 

Les  troubles  et  la  révolte  étotent  pour  les  Gantois  leur  élément 
naturel  :  falalis  seditiouibus  populus  el  rerum  novarum  appeteas:  > 
T/man.  ,  Bisl,\.  66,  p.  2711..  Voulant  l'iDdépendaDce  d'abord,  la 
dotninatlon  ensuite,  ils  se  croyoient  des  Romains  (i);  s'ils  n'en 
avoient  les  vertus,  ils  en  imitoient  assez  bien  les  vices. 

Ils  furent, eu  1640,  domptés  par  Charles-Quint.  Us  se  relevèrent 
eu  l577;  le  peuple  reprit  ce  qu'il  appelloit  sa  liberté  (p.  ai8)i  le 
mouvement  religieux  fut  déshonoré  par  des  excès  (p,  364}, 

Il  n'y  eut  plus  à  Gand  qu'une  série  d'injustices.  —  Eu  février, 
■pris  la  défaite  de  Gentbiours,  pmisaires  dans  les  Couvents, 
enlèvement  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  les  Eglises 
{Ghtnducht  Gexfh.  L  a.  p.  5,  8).  En  mai,  refus  de  publier  le 
Placard  pour  le  maintien  du  Catholicisme:  (/.  /.  17  et  d-desaus, 
p.  3S3)  ;  tolérance  envers  les  prêches  publics  (l.l);a 
temenls  envers  les  Religieux  et  les  Religieuses  ;  însullca ,  1 
tout  genre  (p.  31,  «^,)îréforina[ion  du  Séminaire  (p.  3i).  Enjudiet 
et  an  «oAt  envabissement  des  Eglises  ,  pillage  des  Cloîtres ,  fureurs 
des  iconoclaste*  (p,  39,  (4)-  En  sept,  refus  positif  de  tolérer  le 
cnlle  Catholique;  iile  18  Mannen  antwoordtien  dal  xy  van  geenen 
sxin  en  waren  de  Calholyken  lelfs  mser  ééne  kerke  le  vergun- 
tnen;...  dat  er  maer  één  geloof  en  maer  ééne  leering  loegelalea  en 
sbehoort  te  lyn  »  (p.  Sa).  —  En  général  tout  est  autorisé  on  toléré 
par  leOdlégedes  18.  —  Loin  de  céder  aux  remontrances  qui  leur 

(i)  Homains.  Ainsi  par  es.  Rybove  ,  dans  sa  conversation  avec 
le  Prince  (p.ai?):  «ihy  wîldc,  als  deRomeynen, 't  leven  voor 'I 
Vaderlandt  wagen  :  ■  v,  Metereii ,  p.  1 26^, 
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■  578.  arrivent  de  louleeparU,  les  Gaulois  veulent  forcer  la  Flandre  eniîère 
Octobre,  à  les  imiter, 

Faul-il  s'étonner  si  les  régiment»  Wallons  leur  réstsienl;  si  les 
Catholiques,  en  voyant  une  façon  d'agir  pareille,  se  défient da 
tout  compromis  avec  I*  Religion  nouvelle ,  et  si  bientôt  tine  coali- 
tion l'élève  («nova  faclio  ab  nlrâque  Hispinomm  Onlinnmqne 
■divcrsa:  >  Str,  II.  6),  laquelle,  apr^  avoir  flotté indiciie,  *e 
e  binit6t  avec  le  Roi? 


La  conduite  des  Gantois  devoit  nécessairement  avoir  les  consé- 
quences les  plus  funestes. 

En  iS^g  le  Prince  d'Orange,  parlant 'da  reHis  de  contribu- 
tions ,  écrit;  lin  der  -waerbeid  die  van  Artois  en  Henegouwen 
fsjn  (le  eerslt^  geweest ,  die  baren  eed  en  gelove  nietgehondcn 
sbcbben ,  en  die  de  eente  en  oprechte  oorsaek  sjn  geweest  van  de 
■algemene  qualykvaert  deser  Landen;  >  Bor,  IL'  97*.  —  Sous  le 
rapport  financier  peut-éire,  mais  du  reste  on  est  contraint  de  dire 
avec  t/u  TAou  1  *  Uotuum  origo  a  Gandensibus  fuit  :  Bitt.  I.  66, 
p.  471. 

LeSnov.  lei  £t.-G.foot  savoirà  Eliiabelb, «l'extrême  perplexité 
len  laquelle  proximement,  et  lors  que  Dieu  par  sa  bonté  infinie 
snoDS  avnit  quasi  mis  au  dessus  de  tous  nos  mauli,  mesmea  nous 
■ayant  osté  ung  ennemy  si  capital  que  le  S''  Don  Jéfaao,  00ns  nous 
■relTouvons  à  l'occasion  des  diFTénnli  qui  se  vont  mouvante  en  le 
■CoDié  de  Flandres..,,  c-hose  de  moindre  subject  que  de  trè»- 
■gnnde  conséquence ,  et  dont  le  désastre  apparent  menace  c«>  pays 
f  d'entière  ruine  par  la  division  que  voyons  pulluler  et  se  mestra 
■mire  les  provinces  alliées ,  s'il  n'y  soit  bienf6t  remédiée  ■  {Mom. 

Dans  une  Lettre  de  Lait/met  du  aa  oct,  on  liti  (GandaveiMea, 
'dnm  summum  jus  in  rébus  omnibus  parsequunlur ,  nulu  iaeow 
inMHie  faciant ,  et  metuo  ne  aiot  in  causd  ut  disiolvatur  ille  con- 
Mflnsus  Ordinum  ,  quo  bactenus  coDstitit-salus  illaruro  provindft- 
sram  ,  et  ne  adigant  FontiGcios  ad  capieuda  praecipitia  conailia , 
■  quae  sint  patriae  eiitlosa:  >  adSjiin.  p.  35o. 
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L«  Prince  d'Orange  tâohoit  d'amener  ceax  de  Gaodà  des  ré>o-   i5y8. 
lotioDi  plus  modérëes.  En  aie.  (p.  376);  en  juillet  (p.  A^o);  le  So  Octobre. 
OD  dÉfendii,  en  ion  nom,  de  briser  In  images,  sons  peine  de  moit 
[GA.  Geieh.  IL  3g).  —  Hiroix  de  méine  :  •  Meo  xeîde  opeMijk  dat 
tdit  al  gescbîedde  door  deu  raedi  sa  bevel  van  dea  Heere  van  St.  AI-        ^ 
■degoade... ,  maar  by  bandelde  Eelfi  met  veel  ernst  dier  nier  by  de 
n$  UaDoen  otn  hun  le  bewe(;eD  om  deo  HeligioDs-Trtïde  aen  te 
•□emea  en  aen  de  Calboljke  eenige  KerLcn  leu  minaten  wederom 
>te  geten  ■  (/.  I,  p.  47),  Le  1  oct.  le  MtgUtrst  recul  une  Lettre  du 
Prince  con tenant  de  très- vîtes  remonlrancea. 

Il  T  avoil  à  Gapd,  parmi  ceux  qui  dirigeoieat  le  peuple,  deux 
partis. 

Hembyie  étoit  à  la  tètedu  premier.  Ce  fier  et  rougueuxdémagogue 
(qui  pouvoit  se  vanter  «dat  hy  teo  lyde  nn  sjn  VoorscbepeDdom 
■  verre  aile  de  Stedeo  en  Sliiteu  van  Vlaenderen  gebragt  badde  on- 
(der  de  gehoorsaembeydl  van  die  vân  Gbendt ,  of  immer»  beweegt 
ibadde  tôt  bel  gemeen  Verbondt;  ■  Ok.  G.  II.  p.  406)  De  vouloit, 
du  moins  alors,  transiger,  ni  avec  le  Roi ,  ni  avec  la  Hesse.  — 
Guidant  la  Commune,  il  airooit  à  revendiquer  pour  elle  l'auto- 
rité suprême.  Dans  un  écrit ,  rédigé,  en  1579,  sous  son  influence, 
on  reproche  an  Prince  d'Orange  de  vouloir  *  dese  slad  bouden 
fonder  bel  i<A  van  dnn  Uove...,  opdat  bij  alio  de  Gemeeole 
fberove  van  dar  Soaveraîaiteit  en  boogste  vrijbeid ,  die  deeelve 
snn  in  den  boesem  gevallen  is ,  en  van  recbtswego  loekomt  :  ■ 
Bùr,  IL  8S> 

Le  second  parti,  qu'en  France  on  eût  nommé  celui  des 
Politiques ,  avoit  Hybove  pour  Cbef.  Celui-ci  eolroil  dans  les 
Des  du  Prince.  ■  Den  i3  Aug.  vertrok  hj  naer  Dendermonde, 
naer  groote  woorden  met  eenighe  aodere  gebadt  te  bebben ,  omdat 
men  xoo  oogenadig  met  de  Geestelyken  en  Catholykm  bao- 
delde ,  belgeen  by  zeyde  niet  verantwiiordelyk  en  contrarie  le  lyn 
de  PacificBtie  van  Gbendt  •  [GA.G.p.  41]. En  nov,  iHembyza 
lynen  aeohaag.,,  bleven  bertoecbiglyk  by  buo  eerste  voorne- 
I  van  de  Calbolyke  Beligie  niet  loe  te  laten;  waerover  tus- 
iscben  Ryliovemetde  zyneen  Hembyze  groote  woorden  vielen; 
ne  de  andere  scbcldende  voor  verradersi  :p.  Ss.HémeHem- 
6  3o 
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làjH.  b)£F  rul,ilur*ntqut:lque«  iniUuU,  arrèlé  (ij: /. /.  — Bvliove fiiîoil 
UGiohre.  l'office  de  Grand-Bailli  (f>.  a38).  Uomine  injuste  et  cruel,  il  *eooit, 
en  oct.  i57&,clete<lé*boDorerptr  lamorl  de  Vi»cb  et  de  Hesseb: 
depuà  loDglcmpa  ciplirs  ,  ils  avoiedt  aulrefoii  sévi  contre  les  Pro< 
*  lestiDls;  Diiis  cela  ne  Moroit  excuser,  ni  un  jugemcDt  illégal ,  ni  de 
Uches  iniultea  >  la  Yieillesse  et  an  uialbear  (fag.  VII.  a34).  Ber 
éoHt:  «ikbeb  eeo  brief  gesien  r.  5  OcL  1578  b;  deo  HeerBrui- 
■nink  ,  Secretaria  taa  den  Prince,...  daer  in  b;  sclirjft  dese  sake 
■door  die  van  Genl  fedaen  le  tya  met  dreigemealen  van  aile  d'an~ 
■tiere  getsagenen  00k  le  doen  execoieren  :  ■  Dit  stiik  werd  ran  «Ile 
•  eerijke  luiden  seer  mwpreseD...  Dete  daed -ran  die  van  Cent  be- 
thaegde  niemanden  «an  redeljken  Tmlande  :  •  II.  6*, 

Donc,  si  le, Prince  avait  des  amis  à  Gand,  il  ;  aroilautti  de 
rioleQls  aataganialei. 

Hembyie  pencboit  vers  le  Dnc  Jean-Caiinir  (La  Hngnerîe, 
Conseiller  de  cela i- ci ,  étoit  un  de  «es  coofidents:  ilmbjiege- 
sbrnjckle  vcel  lot  tyntr  acblerrade  tt*«e  Fnufojsen,  la  Hon- 
sguerye' en  Sarauin  )•  V.  ifetfr.  i4><.}.  UinviuleDucà  sei«Ddre 
a  Gand. 

Casimir  avoit  des  griefs.  Le  Prince  d'Orange  d>n*  hm  tnttmc- 
tion  datée  le  iS  oct.  éorit:  ■  Hertoge  CMÎmirus  heeft  onlaoci , 
■door  indnclie  «an  eenighe  omtreol  bem  zjode,  leker  meacootenle- 
■ment  geeregfaen  tegeni  zijne  Boocbeyt  ai  tegens  de  Générale 
iStaien:»  v.d.Sp.,  Onailg.  Si.  1.5t. 

L«  %  ort. ,  «Sar  la  proposition  qoea  faict.le  d^otéde  H.  le 
(Duc  Casimir,  Adrien  lao  Coninckloo,  Iny  est  respooda  que  les 
■Estati ,  pour  donner  entbier  appaiseinent  à  son  Eic ,  ont  requis 
sH.  le  Conte  de  ScfawartEbonrg  et  M.  Su  Aldegoade ,  Conseilla 
td'Eslal,  pour  euli  transporter  en  Bruxelles,  et  déclareràson 
tExc  la  bonne  intention  et  résolution  de  H,  les  Eatatsi:  ■  Béa.  MSS. 
d.  EI.-G. 


(i)  titrM.  tAjant   praefectom   (Rjboïe)   dïsisse  se  mindalo 
■  Principis  Orangii  fecisse  qa^f Kit: 'Lartg,  Ep.  ,r.  I.  a.  770. 
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La  i  oct. ,  >  cerlaiD  Connniuair*  de  ia  part  de  M.  le  ducq  Casi-   1 5^8. 
■mir  «xhibe  certaîa   escrîpt  conlenant  les    camportemaits  du  S'  Octobre. 
(Docq   depaù  ion  arriTemeot  en  ces  pajri  ;  desquels  e*t  ioten- 
itionné  de  partir ,  pour  aulcanos  causes  à  ce  le  tDOUvaus  ;  /.  L 

Hembyie  et  les  sicDS  l'appellèmit,  sans  y  élreantoruà  parla 
ComiBiiBe.  •Enige  particulière  peTsooaea  tsu  Gfaendl,  die  den 
•Oorlc^  tegen  de  Halcontentea  mceat  Toortdreven  ,  baddeu  hem 
Ilot  han  bulpegcroqieat  ■  G&.  Geaeh,  II.  p.  GI,, 

Ix  Dnc  ne  se  fit  pas  attendre.  Il  fit  son  entrée  à  Gand  le  lo  oct. 

ÏM  même  jour,  iHons'S' Aldegonde  ■  Taict  rapport  de  cequ'ell 
ipassé  entre  le  Comte  de  Swarlzbourg  et  loy  ,  comme  députes  des 
i Estais -Générau II  d'une  part,  et  le  Dnc  Caiemir  d'anltre,  qny 
•principalement  a  demandé  promplement  la  reste  du  wachtgeld  ; 
tilrm  que  l'esgalité  soit  gardée  entre  sei  rejtra  et  les  aultres  ,  et 
•qu'il  De  passera  anlcunement  que  l'on  payera  à  ses  rejlres  que  an 
tAaay  mois  et  aax  aullres  un  sois  enlhier;  en  oullre ,  à  cause 
»qne  les  trois  mois  de  lenr  service  eatoÏDt  eipirpz  ,  qu'on  vouloit 
ssfavoir  s;  les  Estais  les  vonloint  encorca  retenir  en  serrice  et  pour 
■quel  temps  ,  et  enfin  qu'il  estoit  iatentionné  de  se  retirer  ,  et  qu'il 
in'aroit  bomme  an  monde  de  luy  oster  hors  la  teste  ce  qu'il  a*oît 
«une  fols  résolu ,  et  que  cenix  de  Gband  l'aToient  prié  de  les 
>^ler  Tisîter,  et  qu'il  y  voul oit  aller  poursoy  [refaire]  ;  dont  les 
■dit  S"  ne  l'ont  s«eu  détourner,  mais  est  party  le9'**>  encore^ 
*qae  l'on  Iny  ayt  promis  de  luy  (aire  tenir  la  reste  du  wachlgdt , 
■de  payer  un  mois  enifaier ,  sy  anlcunement  faire  se  peull ,  et  enfin 
■qu'il  feroît  rapport  anxEslalz  ponrsçiToir  ponr  combien  de  temps 
silz  seroint  iDlentionnea  retenir  sea  reytres  en  service;  mais  rien  ne 
il'a  osinu  pour  retarder  son  encbemioement  vers  Gband:>Aej. 
MSS.  d.  Bt-G. 

Cette  arrivée  oomplîqooit  et  aggravoit  les  diiïcultés. 

Approbation  tacite  de  tant  de  méfaits. 

Encouragement  à  persévérer. 

Pour  plusieurs  large  malière  à  des  craintes  rt  à  des  soup^ns.  — 
Dansl'InstruotiDnprécitée,  il  est  dii:<denroepgaetdatdieTan  Cent 
■UeiiogB  Caiiroir  loi  eeoeu  Protecteur  *an  de  Gereformeerde  Reli- 
*gie  ,  jae  lot  eenen  Grave  van  Vlaenderen  willen  aenneuien  :<>  v.rl. 
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1 5^8.  '■'•p- ,  I.  5o.  U'K|irès  Langutt ,  le  l3ac  n'y  songea  poînl.  •  Uisiîpaia 
Octobre.  >eii  abejui  Bdieriariis  rama,  qaa«  eiiam  îd  GermaniaiD  pervenii. 
leum  DOD  Mlum  ambire  Flandriae  praeTecluram  ,  >ed  eliam  ad 
ilonge  Diijoraaspirare,  qood  ipsi  nanquam  in  menlem  *eiii((i):  ■ 
Ep,  s.J.  a  ,  769.  Od  peut  admettre  que  le  dépail  pour  Gand  fut 
muins  un  plan  tracé  d'aTiuce  qu'une  simple  étourderie,  et  que  le 
dé)ir  de  IrODVcr  de  l'argent  pour  aet  toMals  en  fut  le  piincjpal 
motif  [>by  creegb  aldaer  tentoodl  omtrent  hoodert  ea  'I  «eveDtigh 
(dussent  Guldens  op  zjà  betalinghe:  >  v.  Jl/tltrta,  p.  14^.''). 

Anjou  déjà  mécontent  (p.  47^)  fol  irrité. 

On  devoil  eraindre  qu'il  ne  te  mît  à  la  tète  des  CatboliquM  : 
•PonliBcii,  ai  nimU  ur^^otur,  cujasvis  jugum  subibant,  modo 
tsperent  le  ejus  patrocinio  fore  luios  a  noitrorum  injuriU  :  babcnt 
■auieoi  Alençoniuin  ad  manum  quem  libi  palronam  deliganl ,  et 
■qui  id  maiime  cup'it  et  etiam  ambit  :  «  I^ang.  ad Sjdn.  p.  35i> 

On  s'efforça  donc  de  le  calmer. 

Le  i3oct  ,  «Ordonné  et  réioludoretnaiant  escripre  surleslet- 
tlres  que  l'on  eoToje  au  Duc  d'Aojou ,  Déferueur  de  la  liberté  du 
■Pays-Bas  ;  sous  le  bon  plaUir  de  son  Exe  :  >  Rés.  MSS.  d.  Bi.-G. 

Le  16  oct.,  iMons''  le  Conseillier  Bevere,  aanom  deson  Alt., 
■Exe,  et  Mess"  du  Conseil  d'Estat,  a  déclaré  qu'ilz  treuient  coo- 
■venir  escrire  au  Duc  d'Anjou  que,  combien  qae  le  Duc  Casemïr 
■est  parlj  lers  Flaodrea  sans  le  scea  des  Estais,  qu'ili  espèrent 
itoutetfois  que  cela  n'est  faict  au  préjudice  de  la  patrie,  en  coit- 
(fomité  des  lettres  sur  ce  escripies  à  son  Eic. ,  et  qu'allendoiw 
iresponse  de  noa  dépotez  qui  sont  à  Ghand  pour  sonder  l'inten* 

(1)  n.in  m.venil.  Observons  néanmoios  que  ce  pasaagesetroova 
dans  une  Lettre  apologétiqueàl'Electeur de Saia;anprévoyoit qu'il 
aeroit  courroucé,  en  voyant  son  gendre  se  jeter  ainsi  dans  le*  braa 
des  Réformés. — Ltuiguel  écrit  ailleurs:  'Audio  Principem  J.  Casi- 
•mirum  profectum  esse  GaDd«*oni  :  vellem  eum  non  conferro 
sseoTsim  consltia  cuin  islis  hominibus ,  qui  caaco  quodam  impetu 
•  feruntur,  nec  uaquam  animi  moderationem  in  consillum  adbi- 
ihtnl,- ad Syda.  ■p.  35i. 
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>tîoii  du  dit  Duc,  et  qu'il  plaise  «u  dit  Duc  d'ADJou  rappeller  !«■   i5?8. 
icompaiognin  Fraoçoisn  licentiez  qu;   m>d(  retirez  it  MenjD  eo  Oclobi'e. 
f  Flandres  ,  et  □'■dvojrer  le  faict  dm  Waloas  :■/./. 

A  l'occasion  de  la  Teuaa  de  Casimir  à  Gaud  ,  le  Pùnce  fait  dira 
•UK  Etals  de  Hollande:  «de  Waleo  termeerderen  dagelicx  zoe 
•Unes  zoe  meer ,  eo  slaet  we)  te  beduchien  dat  ly  r^irespondenlie 
ihebben  niettea  Heere  do  la  Motte,  en  oock  dat  die  Francboisen 
ihen  daer  ondev  snllea  mengen ,  jae  dat  de  Herloghe  van  Alençoo , 

•  boewel  by  beloeft  heeft  zoe  wel  die  *«o  d'eene  al»  van  d'indere 
•KeliRie...  le  bc«cbermen ,  eenîcb  achlerdencken  bier  inné  lal  be- 
■giDoen  le  hebben  :  ■  •>.  tl.  Sp,  II.  5o,  *  De  Herlngbc  Tan  Alëncbon 
)is  oock  Djet  weynicb  fescbeodalUeert ,  overraida  de  reyse  vao 
iHenoge  Caaioiiru*  naer  Vlaetwlerea  ,  en  daerdour  staet  le  beducb- 
)tea  de  Herlogbe  v.  Aleocbon  bem  daeriegena  wel  mocble  Torma- 
■  liseren  ,  en  de  parije  van  de  Catbolicqaeo  aeDDemeo  ,  siende  det 
sCatimirus  de  proteclie  van  de  Gereforiaeerde  Religie  alleene 
fSODde  wîllenaennemen:  */, /,  p.  5^, 

Lm  Froilnces  Wallonne*  songèrent  k  former  noe  ligne  k  part. 
Le  ao  oct.,  t  fust  récité  certaine  iostructioa  sur  no  gentil- 
ihamme  de  Haynnau  pour  induire  cenis  de  Tournay  et  Tournesis 
■pour  faire  alliance  avecq  ceulc  d'Artbois,  Tournay,  Touroeaii, 
»Ha}nnan,  Lille,  Douay  et  Orcbies,  contre  leadangiers  et  oppres- 
isioD  det  Calbolicques  et  nobles  qa'aulcuns  de  la  rtligion  réfomiée 
(se  seront  vantez  vonloir  Paire:  •  Mi.  JUSS.  d.  Et.-  G. 

Dans  les  EtalB-Gén.  grande  perplexité.  On  proposa  de  renforcer 
l'Union  générale  et  de  rendre  la  Paix  de  religion  obligatoire. 

Le  17  ocL,  «Monsieur  ledocleur  et  Conseiller  d'Eslat  Léoninus  a 
ircDMinstré  que,  ponr  assopir  les  troubles  suscitées  en  Flandres, 
■apparentes  d'amener  quant  à  so;  une  nouvelle  guerre  et  générale 
■par  deçà ,  ceulz  do  Conseil  d'Esiai  auront  advisé  de  conceptoïr 
■quelque  Iraiclé  et  rtiigionsvrtde ,  lequel  on  envoyeroit  par  toutes 
>1e«  province*  unies ,  avecq  ordonnance  de  la  faire  observer  ■  I,  l. 

Le  18  oct.,  t  sur  les  lettres  de  Mons''  de  Montigny  et  requesle 

•  d'aulcuns   prélats  et  nobles  de  Flandres  ,   résolu  ,  pour  appaiser 
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iS^S.  >t*  >out ,  de  itûputar  Mess"  da  Conseil  d'Eslat  LëoDÎntM ,  Bevere , 
Octobre.  >I>ie*felt,  et  Meelkerke,  ou  oeulid'eulx  qu;  micDlx  pourront  t*c- 
>quer  ,  quj',  avecq  le  prélat  daSt.  Geerlrujda  ou  Gimbergben,  en 
iSOD  abMDCe,  le  lecréuire  Martio),  le  petuionaaire  Tmam,  Mon»' 
(DouffiDÏ ,  le  pcDsionaire  lan  Warcbe,  et  du  Talrncienea  concep- 
iveront  certaiai  articles  et  concep  »ur  le  religiont-viyt  et  Landvrjtf 
tet  que  obéiaxiDce  deue  soit  portée  à  ton  Altèie  et  Conaeil  d'Estel 
(et  EateU-Céa^uU  ;  lequel  partie  et  aaltre  seroot  lenut  eDaa<r> 
iTTe  à  paille  d'estre  leoui  et  cbaaIoieE  ponr  eoneinya,  infractema 
■et  perturbateur*  du  repos  ei  paix  publicq ,  el  aauj  résola  que 
tl'oo  sDTojera  à  dox  dépulei  à  Gant  extnict  dea  dit*  lellrea  et  laira 
itoutidesToira  pouiblei  que  le*  geik*  de  guerre  estaus  en  Ilaa- 
idrea ,  tant  d'un  coaië  et  d'«altre,  te  retirent  aa  camp  t  kL 
Le  ao  oct.,  i  résolu  pour  [obiiar]   à  touti  înconTénien*  et  à 

■  tant  de  ligues  (i),  da  coDcepvoir  certaipi  articles  à  obeenrer  par- 
f tout  généralement  etie*  faire  arreater  en  l'asaainblée  tolemnelle  et 
i^érale  ■  /.  /. 

Cette  mesure  éloit  inexécutable.  On  y  renonça  bientôt. 

Le  3  nof. ,  f  l'est  faict  lecture  de  l'accord  qne  se  feroit  d'entre 
(ceulx  de  Gaiid  et  1m  compaignîes  Wallonoes,  et  etiant  tnMivâ 
■bon  ,  est  aresié  en  forme  de  ré*olution ,  par  pluralité  de  voix , 
■déclairent  les  députez  de  Lille,  Tourna;  et  Toumeaii  adfiser  aor 

■  Icellu;  aeulemeut  comme  sur  ung  pourject  lequel  ce  debfroit 
tcommunicquer  à  leur  m'**  pour^  leur  responce  oye ,  alor*  procé- 
>der  à  la  réeoluiioo.  ~  L'intention  des  EsUti  à  l'endroict  de  h 
«susdite  résolution  ,  est  qu'elle  concerne  seulement  caulz  du  dit 
■Gand,  etque  s'ils  l'acceptent,  elle  sera  lors  communkqute aux 
isulirn  province*  pour  leur  faire  trouver  bonne;  i  /.  ^ 

Eliiabeth  désavoua  le  Dnc  Une  conduite  aussi  irréfl^bie  at  qui 
devoil  la  compromettre,  s'accordoit  mal  avec  son  caractère  et  sea 
desseins:  ibare  Maj.  *ind  bet  seer  vreemd  en  desad?oaeert  gan- 
(schelijk  de  procedureo  in  deaen  :  ■  Bar,  U.  i^. 

{i}  tant  de  ligaet.  On  avoit  aussi  en  vue  celle  de  la  Guddre 
avec  les  pays  liinilrophcs  ;  ibidem. 
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La  Giiaeialilâ  ilemaudoil  à  ceux  de  Uaud  realilulioii  lio  bleu»  i  ^niir 
,  £vcM«Iiul]quea,  admissioa  du  culte  Catholique ,  mue  en  Itbei'té,  ou  Ocluliic 
du  inoiM  en  jugement  des  penonnage*  mttilét.  La  Reine  d'Angle- 
lerr«  les  fit  exhorter  à  l'acceptalion  de  cea  articles.  Anvers  et 
Bruxelles  enfoyèreni  des  Dépntalîons  (Sor,  II  4>  7)i  probable- 
ment d'après  les  coDseiU  du  Prince;  du  moins  fit'il  prier  les  Etats 
de  Bollande  nten  eynde  sj  eersdaenh*  eenige  notable  uyt  den 
■faenren  uaar  den  SCede  van  Gent  nillen  BfTfeerdigen,  om  den 
■Regeerdnv  aldaer  toi  aile  goede  vreitsamichejl  en  eendracht  te 
(femanen  :m  v.  d.  Sp.  1.  5a.  —  ïout  fat  Inutile.  Gand  exigeoit 
r impassible;  l'admission  immédiate  du  culte  Réformépartout  :*dat 
■de  eiercitie  *an  de  GereTornieerde  Religie  met  dat  daer  aenkleert, 
sio  atlo  Sleden  en  plaetseo  tbo  de  NederlaiMlsclie  Protiutiên  vrv 
■en  openlylc  gebruikt  werd«:>  Bor,  IL  4*>  —  Le  l8  dot.  monve- 
ment  populaire  plus  désordonné  que  jamais:  pillage  et  destruction 
de  ce  qui  éloit  encore  intact,  «inei  sulken  geran,  getier,  engebaer 
■dat  men  geseid  soade  bebbeu  dat  aile  inwoooders  dol  en  rasende 
(waren...;  men  mocble  noch  horen,  noch  sien,  daer  nas  nocb 
laensien  van  Magisiraet,  noch  niemand;  ■  /.  l.  p.  91. 

I.a  présMice  du  Prince  pouvait  seule  encore  porter  remède  à  un 
mal  qui  sembloîl  désespéré. 

Jamais  il  ne  s'éloit  trouvé  dans  des  difficultés  plus  grandes.  Les 
Députés  d'Anvers  f^pportent  «dat  syne  Exe  verkUert  badde  en 
■gqirotesteert  dat  by  jegens  de  swarigheden  genen  raed  wist,  so 
tTerre  die  *an  Cent  hemlieden  oiet  ed  accommodeerden  melter 
■Generaliteit  en  geunieerde  Provincîen ,-  maer  makeo  baerlieder 
■stuk  particulier  ;  dat  syne  Exe  nooit  meerder  swarigbeid  ovr- 
■komen  is, Daer  aen de  ganscberuyoe  en  desolalie  des  Vaderlands, 
■  midsgaders  00k  syue  en  synes  buis  reputatie  en  eere  gelegen  is, 
■lengesien  syne  qualiteit  in  dese  oorloge,  en  dat  men  bem  boven- 
■dico  cslumnieerl,  als  of  hij  Auteur  (1)  of  Consentant  sonde 
ivesen  van  snlx  tôt  Cent  is  i;escbied:>  l.  l.  S*. 

(1)  Juieur.  Le  Prince  ajoute  qu'il  fera ,  moyennant  le  consente- 
ment des  Eials-nén.,  publier  sa  défense,  il  parolt  qu'on  l'en  délour- 
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iStS*  "  ^l°>t  plus  ou  mohu  sntpect  aoi  Ultrat  •!«  tou*  la  partb,  Les 
Oclubre,  *"(r«*  a*oieat  eu  lui  une  conGance  lllîniléc^  *  Die  van  BruMd  . 
ITerktarrDdat  aj  on  rgene  loke  ter  wereld  kenlîeden  gecatÏM 
fan  willen  scbeideu  van  sjn  Etc. ,  nocfa  lao  de  Generaliteil ,  noch 
••;ne  Exe.  oorzaek  feven  de  geroeoe  aake  te  verlalen  of  lot  «jne 
>*ertek«rtlieid  le  uemen  eeo  auder  partje...;  nacst  God  uiemand 
■kennende  di«  de  gemeine  »ake  eu  iawcDdigen  nood  beter  ver- 
iitaet,  en  de  remedien  beter  kan  dîrigerea  :*  L  l. 

Longuet  écrit  le  aa  oct.  :  •  (enleutiaoi  meam  de  rabiu  Belgicù 
lad  tescripii,  fore  acilicat  difficile  Bi^aU  gentil  illiui  libcrUtam 
topprimare,  quandin  ad  claTUm  ledcbit  U,  de  quo  aule  aliqnol 
■aniMM  traticiDium  meum  audivisti,  cujus  une  prudenlian  in  diea 
•DMfii  admiror:  nain  video  eoa  qni  le  ejua  amicos  profiteatnr, 
*plus  oegolii  ipsi  facessere  quam  bosUa ,  et  lameo  ipsum  perpétua 
•sibi  GODsiam,  oec  nllis  tempcstAlibni  de  ilatii  mentis  dcjici,  Dec 
ivariia  înjuriia  laretaiium  quicquam  immoderata  facere  :  ■  ad  Sjdn. 
p.  350. 

LETTRE  DCCCL. 

Le  Cardùtat  de  Granvelle  à  M.  de  Bellefontaine.  l,e  Duc 
d'jinjou;   set    rapporta  avec  U  Roi  de  France    (m, 

*.*  het  villes  dfaigaéea  an  Duc  d'Anjou  ,  ae  aoucioieni  peu  de 

.    recevoir  se«  soldats. — Le  a  oct.,  tLettn  de  H.  le  Prélat  de  Marol- 

tlea  du  39  wpt.  demandant  advis  de  ce  qu'il  anra  plus  à  faire  pour 

■M.  Le3i  ocL  on  requiert  ■SonExc  (laquelle  avoit  denuiiKlé  copie 
*de  la  rcapouse  des  Gantois  pour  y  respondre  et  dreiaer  sa  juslifi- 
•cation  et  de  cenix  de  la  religion  nouvelle)  vouloir  sealemeot 
■prendre  la  ci^ie  et  sourceoir  sa  response  tant  et  jusques  à  ce  que 
aies  susdits  troubles  soient  assopics,  ou  que  l'on  soit  tombée  en 
«rumpture,  que  Dieu  ne  vueille,  pour  lors  esire  procédé  ulléri- 
■eurement  selon  l'advis  de  la  Géoéralilé;  à  quo;  sa  dite  Etc.  a 
iprcslé  consentement:  >J)^f.  MSS.d.Bt.-G. 
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(contenter  t«  Ducq  d'Alen^,  lequel  il  trouve  sy  fort  altéré,  pour  i5^8. 
■ce  qu'il  n'nt  pM  partout  publié  défeoieur  (i  )  et  que  les  ville*  pro-  Octobre, 
■miles  ne  ïodI  pas  délivrée! ,  qu'il  n'eti  enfa^n  résolu  de  conseo tir 
>à  ullérieure  communicaiton  de  paix.  —  Leilret  du  Duc  d'Anjou 
■do  I  ocl. ,  demandant  l'exécution  et  l'arcompliHemeot  par  bons 
lelTecIs  de  ce  quel'on  lu;  a  piomiz:  •  fî<^j.  AX5.  </.  £(.-C  —  Le 
7  oct ,  les  EuiB-Gén.  proteatent  avoir  satisfait  à  leora  obliga- 
tions f  à  l'endroit  des  villes  de  Landrecbies  et  Quesooy,  comme 
f  o'ajanl  omi*  aulcuos  devoir»  à  eux  possibles ,  mais  d'autant  que 
sics  dites  villes  ne  veuillent  recevoir  E<»''iison  Francboise,  ne  se 
imetlre  es  malus  du  S""  Duc,  les  Estaiz  ...  lui  accoi-dent  les  villes 
>de  Maubeuges ,  Soïngnies  et  Bincb ,  consenlao*  en  oullre  qu'il 
■aura  la  Ville  de  Malines  pour  sa  demeure  et  résidence  sans  j 
«avoir  garnison.  >  £  /. 

Le  7  sept. ,  le  Cardinal  érril  à  M.  de  Betlefontaïne  :  •  La  bonne 
svoloDié  des  François  se  peult  voir  des  avenglea,  et  que  le  Duc 
■d'AI.  est  exécut[eur]  des  voaluntez  du  Boy  de  Fr.  son  frère  et  de 
iM  mère,  quoiqu'elle  face  semblant  de  s'esloogner  ,ii  couleur  de 
amener  sa  fille  au  mary;  je  tiens  que  le  Roy  noslre  mabtre  l'entend 
icomme  il  doibi  >  (MS.  B.  B.  1.).  —  L'Electeur  de  Saxe  au  Land- 
grave de  Hesse,  de  Dresde,  a5  ocl.:  <...Obwoll  derKôn.  v.  Fr. 
•dièse  lag«  einen  gesandten  bei  uns  gehsbt ,  so  bei  der  Ray.  M. 
)und  endern  Cbur  u.  F.  deï  Reichsgenesen,  und  sich  hocb  eal- 
■scbuldigCD  lassen  das  ihme  seines  bruders,  des  von  Alanzons  , 
•aoschUge  zuwider,  so  geben  docb...  die  tcgiîcfae  bericble  iras 

■  diesen  leutlen  zu  trauwen  sein  will...<  ('MS.  C).  Et  le  Land- 
grave répond  à  un  envoyé  du  Roi  de  France  ;  t  nos  ista  omnia  in 

■  bonorem  Régis  credere  velle,  sed  n^are  tanlummodo  ut  Rex 
■DObis  vicissim  credere  vellel  baec  et  îd  gentis  alia  difSculler  Begi 
iHispaniarnm  persuasum  iri  :  i  Epitt,  Boioman,  p.  gg.  Voyes  ci- 
dessus,  p.  4i4,  sq. 

....S.  M.  sentira  mùrablement  la  perte  du  Seigneur 
D.  Juan:  Dieu  la  veulle  inspirer  à  prandre  en  tout  la 
résolution  que  plus  convient  à  son  sei^ice.  Certes  c'est 

(a)  diftRsrar.  On  écarta  promptement  ce  sujet  de  plainte:  p.  (S'A- 
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iS^S.  cliose  (ligne  île  grande  compassion,  ilavoir    {Hsnlu    ce 
Octobre.  Seigueur ,  qii'aroit  jik  aisquis  ti  grande  t-éputatton  eiv  fleur 
de  âge;  il  est  en  *a  xxxi  année;  Dieu  liiy  face  niercy. 

Je  tiens  que  Monsieur  de  Gastel  discourt  fort  bien 
qu'il  est  apparent  qu'enfin  l'on  s'accordera  aux  Pays  d'en- 
bas,  pour  les  désordres  que  sont  entre  les  Estatx  et  mes- 
mes  au  camp,  qu'ilz  ne  pourront  longuement  soustenir.... 
....L'on  <>script  de  France  que  plusieurs  dudit  Alençon 
retournent  à  faulte  de  paye,  et  pour  n'y  trouver  le  pil- 
laige  si  aisé  qu'ilz  pensoient,  et  ont  aulcims  opinion  que 
Alençon  mesmes  s'en  yra,  peu  content  des  Ëstatz,  qui 
ne  font ,  ny  ne  peuvent ,  tout  ce  qu'ilz  Touidroient;  et  que 
jA,  pour  colorer  sa  retraicte,  l'on  sème  que  la  Royne 
d'Angleterre  le  veult  marier(i);  et,  l'ayant  traicté familiè- 
rement, aulcuns  des  Pays  d'embasn'y  treuventce  qu'ilz 
espéroient,  ny  pour  personne  sur  qtioy  faire  grand  fonde- 
ment, ny  ne  font  pas  beaucoup  meilleur  compte  de  ces 
mignons  (a) ,  qui  le  gouvernent  et  peuvent  tout  à  l'entonr 
de  luy  ;  et  au  regard  des  démonstrations  que  l'on  faict  en 
France,  pour  donner  à  entendre  que  le  Roy  et  sa  mère 
ont  à  regret  de  ce  que  faict  Alençon  et  l'entrée  des  Fran- 
çois en  Bourgogne,  il  les  croyra  quil  vouldra;  pour 
moy  je  suis  en  opinion ,  Dieu  veulle  que  je  me  forcompte, 
qu'il  leur  desplaît  que  d'ung  coustel  et  d'aultre  ils  n'ayait 
faict  plus  d'exploit...  [Rome],  ai  octobre. 


(i)  marier.  Voyez  p.  4a  i  ,  iÇ- 

(i)  mignons.  D^a  en  1676  Marnii  écrit  i  v.  derMjl«:  .■peu» 
iDon  iuopiimam  habeo,  quod  audiam  Ducem  non  miaua  qoain 
•  Hegem  delicl!»  plus  quain  SarJaoapaleis  dirOuere  ,  et  adoleicen- 
ilulorum  aiseoiatorumque  consilîis  i-edundare  ac  régi  :  •  Bpisf. 
M.  Cenl.  3 ,  p.  695. 
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t  LETTRE  DCCCLI. 

Le  Comte  Maximilien  de  Bossu   aux   Etats-Généraux.  iS^S. 
Mécontentement  dans  l armée,  faute  de paJeirunt.  MoTemUre, 

'.*  *  D«  Grate  tran  Boua  is  genoodiaekt  wordea  deu  Léger 
■«cderom  te  ruçge  le  voeren  ..  De  saken  soutien  wel  Biidera  gegaeo 
(hebben ,  hadden  de  Landen  niet  in  gebreke  geweest  van  hare  can- 
ilribatie  Dver  te  brengen,  «bo 't  was  bealotenj  maerdaer  isgeen 
>Princ«  noch  GoDrerneur  ter  wereld  so  vvs  of  looraîchllg,  die 
igrote  dingeo  Id  't  werk  alellen  en  voleîoden  lian ,  ala  hen  do  mid- 
■delen  gebreken  :  i  Ltltrt  ttu  Prinet  d'Or,  à  la  Généralité,  chen 
Bnr,n.p.  96.. 

Le  Comte,  outre  ce  qu'il  éaumèi'e,  avoil  encore  ou  grief: 
«ScrtptDm  est  ad  me  Anlverpifl  ipsum  Bosauvium  nuper  dixiue  in 
iSeiMta  Statanm  ease  ioter  îpsoi  alîquos  qui  causam  publicam 
•hosti  prodaat,  ipsîque  sigoificent  quicquid  in  Sénat u  decei-uitar 
lauideliberalur;  m  cuim  compertun  babere  aSenatu  DuUaa  ad  te 
(mis»as  esse  liieras,  qnarum  BXemplam  non  kabeal  Ausiriacus. 
lAddidU,  si  sciret  ejus  rei  autborem ,  se  snà  manu  ipsum  confos- 
ourum:  t  Lnng.  Ep,  a.  La.  756.  Il  y  avoit  des  traîtres,  et  surtout 
des  indiscrets:  beaucoup  de  députés  croyant  devoir  tout  dire  à 
leurs  commettanis.  Le  29  ocL,  «  M.  d'AIilegonde  du  Conseil 
td'Estat,  les  conseîUiers  v.  "Warcke,  v,  Ëinde,  Bloieni,  eiaaltrea 
f  députez ,  esians  de  retour  de  la  ville  de  Gand ,  font  leur  rapport». 
iDéclairent  que  aulcuns  particuliers  de  l'assemblée  générale  ont 
(grand  tort  de  révéler  et  mesmcs  de  rescripre  aux  provinces  la 
■résolution  des  Estatz  ,  et  mesmement  les  advertences  particu- 
ilières:  ■  Rét.  MHS.  d.  Et.- G. 

Celte  Leltra  a  été  publiée ,  mais  d'une  manière  très -incorrecte, 
par  M.  V.  Bassett,  Stuiien  v.  de  Fad.  But.  lH,  n.<*  ao3. 

Messieurs!  je  ne  fais  double  que  Monùeur  le  Prince  ne 
vous  aye  coniinuellement  advert;  des  extrêmes  nécesâtés 
de  ceste   armée,    desquelles    de   temps   à   aultre  et  de 
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tS^S.  moment  à  moment  j'uy  adverty  et  informé  son  Exe,  et 
Novembre,  par  faulte  dy  pourveoir  et  pour  les  fourcomptes  que  de 
tout  coatez  sont  advenuz,  beaucx)p  des  bons  desseings 
sont  demeurez  sans  efTect ,  et  a  esté  l'armée  constraincte 
de  se  retirer,  et  j'ay  tant  faict  que  de  l'avoir  amenée  jus- 
ques  iny,  où  elle  est  hors  de  dangïer  évident  qui  la  menas- 
soit,  entretenant  les  gens  de  guerre  par  le  moyen  du  peu 
de  prest  que  nous  a  esté  envoyé,  c'est  à  dire  cent  et  xu" 
fl.,  au  lieu  de  cxxhtiii"  que  l'on  dlsoit  nous  estre  envoyé, 
en  espoir  asseuré  que  le  ferez  donner  ordre  à  les  conten- 
ter; ce  pendant  le  temps  se  passe;  je  n'ay  aulcune  nou- 
velle de  TOUS,  tous  respectz  se  perdent,  les  mescontente- 
mens  s'accroissent,  avec  telle  aigreur  qu'aujourd'huy  les 
cliiefs  des  reytres  nie  disent  les  choses  estre  venus  à  telz 
termes  que,  si  l'on  ne  leurdonne  contentement,  selon  les 
promesses  que  leur  ont  esté  faïctes,  ilz  feront  choses  dont 
la  mémoire  sera  éternelle  et  dont  les  Estats  auront  hor- 
reur d'y  penser.  Je  leur  ay  offert  de  venir  moy-mesmes 
vers  vous  pour  eu  solliciter  la  provision  ,  mais  jusques  i. 
piaintenant  il  ne  leur  a  samblé  convenir.  Partant,  Mes- 
sieurs, il  est  plus  que  nécessaire  qu'envoyez  que  leur 
donne  contentement,  et  que  me  mandiez  ce  queauray  Jt 
taire  ultérieurement,  car  de  ma  paît  je  ne  sçay  aultre 
remède  ;  et  en  attendant  vosire  responce ,  Messieurs  ,  je 
prie  Dieu  prospérer  toutes  vos  actions  au  salutdela  répu- 
hlicque.  De  Burgloon,  ce  7"*  de  novembre  iSyS. 

De  vos  S"^  bien-afTectionné  serviteur, 
Maximilish  os  Bonssn. 
A  Messieurs 
Meuieurs  les  £iat3~GéDérauU  ûm  tayt-BM, 
assemblez  à  Anvrrs. 
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LETTRE  DCCCIilI. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  BelUfontaine.  Pact-  iS^S. 
ficaOon  des  Pays-Bas  (hs.  jb.  B.  i),  NoYenbrr, 

*,*  L'Empereur  SToit  continué  à  faire  des  tentaiWsa  de  ooncî- 
liiilion  ,  lanl  en  Glipaj^ne  que  daus  les  Pays-Bas  ;  eotoyani  en  juin 
aux  EiHts-Gén.  Siegfried  Freiner ,  «  Constliarinm  snum  aulicum  :  * 
Lang.  Ep,  t.  I.  a.  p,  737,  La  réponse,  datée  le  ao  jaillet,  est 
chez  Aw,  IL  p.  118. 

....  Le  trespas  du  Seigoeur  D.  Juan  sera  oause  de 
fiiciliter  l'accord,  comme  aulcuns  dieot:  il  pourra  estre, 
à  cause  de  la  grande  difEdence  que  de  iuy  avoîent  conceu 
généralement  tous  les  Pays  d'cmbns ,  et  y  aydera  dadvan- 
taige  la  nécessité  desdîts  Pays,  le  désordre  et  les  différendz 
d'entre  eulx  mesines.  Ancoires  n'estoient  arrivez  les  corn- 
missaires  de  l'Empereur  par  les  dernières  lettres  que  nous 
avons  de  là ,  ny  les  Electeurs  que  debvoient  négotier  de 
l'accord  \  ce  pendant  le  Prince  d'Oranges  faïct  ce  qu'il 
peull,  pour  y  procurer  difGculté  et  corrompre  la  religion, 
entendant  fort  bien  que  c'est  le  point  où  elle  sera  plus 
grande;  mais  je  ne  désespère  touteifoys  que  quelque 
accord  se  face,  ou  tout  se  perdra. 

....  Sa  Majesté  ha  consenti  à  l'Empereur ,  sur  très-vive 
instance  qu'il  luy  en  ha  faict ,  de  traicter  par  ses  commis- 
saires et  avec  l'asûstence  des  Electeurs  l'accord ,  à  condi- 
tions clémentes  et  raisonnables,  s'accomodant  à  tout , 
non  obstant  les  choses  si  mal  passées  et  si  estranges  termes  - 
que  l'on  ha  tenu  contre  Sa  Majesté,  pourveu  que  la 
Religion  catliolicque  se  conserve,  et  que  l'obéissance 
deue  (les  libertez ,  franchises ,  et  privîl^es  des  pays  saiilz) 
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iS^S'  ftemeureen  piuJ  coniniedu  temps  de  ses  prédécesseurs,  et 
Novembre,  mesmes  de  cellu;  de  feu  l'Empereur  son  père  de  glorieuse 
mémoire,  mais  il  me  semble  que  l'on  tarde  beaucoup  d'y 
donner  commencement,  „  [Rome  i5  nov.]. 


tr.£TTRE  DCCCLIIf. 

Le   Landgrave   Guillaume  de  Hetse   à  A.   fies  Traos, 
Embarras  du  Duc  Jean- Casimir  («s.  c). 

*.*  Le  Duc  se  IrouTOÎI ,  hhis  tout  \e»  rapporU ,  et  parlkullère- 
Bwnt  vi>-«-*i5  île  se*  aoldali ,  d*D9  um  poailioa  irès-^ifGcile.  Il 
■uroit  aima  le  retirer  tm  Allemagne.  Hais,  observe  Langatt, 
<ia  Gennauiam  redire  dod  point ,  quia  promisît  suU  mililibus  «a, 
»noD  diKeuurum  ex  bis  regionibus  ,  anlequam  sit  ipsis  lalisfao- 
itum  a  Slatibus:  ■  Ep.  tecr.  I.  a,  p.  770.  — Le  3  déc.  le  Land- 
grave écrit,  deZapfenhgrg' ,  k  l'Electeur  de  Saxe,  ■  Hôcbtea  dea 
(Hertïogen  J.  Casimirs  L.  itobi  gounen  da*  »ie  E.  L.Diid  aaienn, 
li.  L.  di«$er  ilu«r  «spedition  balber  dabevor  erorToelen  ,  ireuberU 
izigeo  ratti,  vroM  io  achtgeoon)nea,undl  sîcb  iodisteii  beachwer- 
■licheo  hendeln  aDfengklich  betsér  vorgesi^ben  ,  und  do  aie  je 
tTorliîcfaeo  wollen,  wie  beachebeo,  ufT zuverlessigere  uodt  gewi«- 
istre  atiecuratioaet  iindt  Tersîcberung  Ibrer  uud  ibrM  krîegs- 
>T(dcksbetza1uiigball»r*erdachL>r-t'HS.C.).  —  Vojei  ci-dessus; 

....Summa  ïtla  confederatio  dissentientium  in  rellgione 
semper ,  ut nosti ,  nobis  displicuit  (i),  sintemal  wir  nicht 

(t)  ititpUcait.  Le  5  nor.  le  Landgrave  écrit  à  Holoman:  «la 

■   iBdgico  res  in  periculoaluimo  sunt  iratii  ob  divisionei  et  diitrac- 

itione*  iotestinas,  Quae  inter  lot  capita  in  religione  disscnlieDlia... 

>Don  esse  non  potesl.  Quapropler  talia  socielaa  semper ,  et  est ,  et 

ifuil ,  el  erit,  mihi  suspecta  et  Dro  invisa.  «  Episf.  ffoloin.  p,  lOO, 

I  nlÙig,  el  châUau  Je  la  f/fii»  infiina,,^. 
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seheii  oder  ermesxen  kunnen ,  dieweil  sie  im  fundameiit  i  ^78: 
der  religion ,  als  welche  das  rechte  und  eïntzîge  vl/icalam  NoTcmbrc. 
zu  erhakung  bestendiger  lieb  und  einigkeit  ist,  'eynig, 
was  sie  <lan  im  iibrigen  thun  und  ausrichten  konten  .  .  . 
Wir  konnen  uns  auch  niclit  gnugsamb  verwiindem  das 
die  Staten  und  Printz  sich  so  frembd  j<^en  Herlzog 
Johan  Casimir,  nie  auchdas  gantze  Teutsche  Krïgsrolck, 
eneigen ,  welcbes  absque  nota  ingratitudints  ihnen  ,  beidts 

▼om  feind  und  freunden  ,  nicht  wîrdt  abgehen Uiiser 

bemVatterseligei'pflegte  [ailes 'J  zusagenerwollte  lieber 
3o  oder  mebr  tausent  teuflel  als  viel  lausent  teulsrber 
Reuter  oder  Lantsknecht  bey  oichhaben,  die  ehr  nicbt 
bezalen  kontte;  dievreil  nian  derTeuffelmit  einemglan- 
bigen  Creulz,  aber  des  KriegsTolcks  obne  geU  oder  schlege 
nicbt  konteloszwerden  ....  19 /loc. 


Le  Comte  Jean  ,  reveau  d'Allemagne  (p.  4^7)  1'  ■  s»  oom  du 
Prince,  anx  Eiaii  de  Hollande  auembléa,  le  iS  nov. ,  à  Gorcum 
dÏTenes  propositions:  BorW.  18,  sq.:  v,  d.SpiefKl,  Onuilg.  SI.  I. 
n."  i3. 

D'abord  relHliTement  à  l'Union  de  1576  (T.  T.  p.  34o).  On 
l'obaerroit  asseï  mal.  Plnsienn  Villes,  m  fondant  sur  des  Traitai 
partÎGuliera  (SalU/actiêa:  cî-detsus,  p.  )3),  ne rrconnoissoîeni an 
Prince  qu'une  aulorilé  fort  limitée.  Le  Comte  fit  sentir  le  hesolnd'un 
Chef,  lont  en  exaltant  le  pouioir  et  la  vocation  des  Etats  :  i-,  ri.  Sp., 
&  (.  p.  69,  »qq.  £n  Jamier  i57g  la  plupart  de  cra  Villes  semblent 
■Yoir  renoncé  i  leur  position  exceptionnelle;  Xluit ,  Ri.':!,  tier  fl, 
Staatsr,  I.  p.  i64.  Cependant  les  effels  de  celle  dâermination 
forent  assez  tardifs:  v,  d.  Sp,,  l.  p.  379. 

Knsnile  le  Prince  fit  insisler  snr  l'Union  avec  la  Gueidre.  t  Ver- 

•soekt  emslelijk  te  willen  lelten  op  't  gcne  hy  hen  lîeden  so  ernste- 

'    Vue  paTiieuU  ncgalin  omùi:  '   illia  (>). 
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l6yfi.  >Iyk  le  voren  hxldo  geichreven  ,  bdaDgende  sekere  Confeiteratk 
NoTembre.  >>e  roaken  melten  Henogdoin  vbd  Celr«,  Surpben,  Vricsland,  co 
landere  Landea  genamineert  ia  'l  concept  hen  luiilea  OTerge- 
tftoaden  nelTens  sj'ns  brieven,  aetigeaien  hy  deselve  Coofederalic 
•den  I^anden  Aage\yi  boe  langer  boe  meer  oerbaar  eo  nut  bevindt  ;• 
/.  /.  — Et  touteTois  une  awocialion  pareille  étoit ,  aussi  bien  que 
celIfldetProviaces  Wa1loiin«»(p.  470),  «u«pecleauxEiats-GéD.  Le 
ao  ocL,  >  pour  empencher  toute*  ligues  particulières ,  tant  celle  que 
iceulx  de  Bayouau  préleadeot  fiire  avecq  le  dit  Tournajr  et 
iTournesy  elaultres,  que  celle  projeciée  par  cculi  de  Hollande, 
tZeelande,  Ulrecbl,  Frize,  Groeniogheu ,  Getdres  et  aullrw,  est 
irÉsolu ....  d'envoyer  Lettres  à  ceulx  d'Utrecht  :  >  Béi.  KSS.  et. 
Et.-G.  Probableroenl  le  Prince  aura  approuvé  celle  déciaioB, 
D'après  Lan/fuel ,  il  venoit  d'empêcher  qu'on  ne  conclût  le  Traité. 

■  In  Gueidria  conveneraot  depùiaii  ut  concluderent  foedua . . . 
lA-iidio  lameii  Orangium  impedivisse  ne  cooduderetur ,  ne  es  H 

■  reorirelDr  dislractio  inler  provincial;.  .  .  a5  oct,  ■  Ep.  s.  1.  a, 
765.  Sans  examiner  si  cette  assertion  est  exacte,  il  semble  que  le 
Prince  éloil  en  elTet  combattu  par  des  cunsidéralions  diverses  :  car 
appréciant  les  avantages,  il  prévoyoït  les  inconvénients  fp.  4")i  *' 
surtout  aussi  ne  TOuloit  pas  qu'en  prenant  l'iniliatirc,  on  fournit 
a  d'autres  Provincei  un  prélesie  pour  abandonner  la  Gteéralilé. 

Enfin  le  Prince  fit  entendre  qu'il  désiroit  son  frère  pour  Lieu- 
leoant.  ■  AIso  s}n  Excell.  schyot  noch  voor  eenîgen  tyd  uit 
•  Uollaod  le  miieteo  wcsen  ,  dat  se  yemand  van  densien  ,  als  sjoder 
tEic  plaelse  lioudende,  over  den  lande  van  U.  en  Z.  souden 
momineren  en  voorstellen,  tôt  loeversicht  op  aile  saLen  des  gnu- 
sveroements  en  bysonder  der  krygaordeninga  en  handeli  aldaer, 
sgedurende  syn  abscntie  ,  om  by  syn  Exe.  daerloe  met  barm 
sgoeddunken  geautoriseert  te  irorden  voor  eenigen  tyd  :>Sor, 
p.  i8t>.  Le  Comie  ne  fit  que  glisser  sur  ce  point:  ■  Beroerends 
(dit  arlikcl ,  en  Iwyffelt  zyne  Genadc  nyel  olf  de  Ileereo  Statcn 
tzutlen  nodich  bevinden  daer  inné  te  vooisieu:  »  v.  d.  Sp,  ,  /.  L 
p.  80.  Il  s'en  remit  à  Brunynck  et  Taffin  :  /.  /.  p  98  Ceux-ci  iie 
prononcèrent  )ias  le  nom  du  Comte  i  mais,  coinmuleditG.de 
Vosbergen ,    •  het    wierd   genocli  «ersiacn   en    dtck   genempt  c^ 
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>Grief  JaD:  ■  '.  l. — La  résïslance  que  celte  proposition  nvoit  déjà    ID^S. 
eidl^(p.  ifto,  3aS,  337,  'i'6)j  ■*  manifesta  da  nouTean.  o  Op  da  NoTsmlirc, 
■propositie  tbd    een  penonagie  als  Lientenaat  van  dco  Prinoe 

■  bionen  H.  et  Z.  geslelt  te  werden,  en  konden  sy  den  «Dderen  niet 
>in  venlaen:  dser  werde  voorf;eslageD  den  penooa  vao  den  Grave 
*J.  van  Nassau  met  een  (ractement  van  looo  daelders  ter  maeDd:.., 
(Delf.Leiden,  der  Goude,  eu  bet  gefaeele  Noorder-quartier  wiiden 
■daernietiobewillisent  eintelyk  ,  nagrotaonminne,  îs  veniaeo  a» 
teomnutmeatif»  verkltert  dat  «en  penoMEie  daer  |oe  voonien 
■sonde  mogen  wordeo  daermede  vja  F.  G.  met  TMt  vertroawen  de 
imeMie  coireapondeaiie  «oude  mogen  bondea  :  ■  Bor ,  l.  l.  Le  a4 
déc. ,  '  is  by  de  Edelen  en  Steden  (ran  Holland)  verkUart  dal  sjlni- 
idendaertoe  egeeoer  bequamer  ,  getrauwer  ,  nogCa  luffiuiDler  sou- 
•dao  kunnen  yoorsîen,  daermede  syne  b'.  G.  cotres poudeo lie  met 
ivaster  verlrouwen  soude  moogen  hooden  dan  ayne  Geo.  Graaf  Jan 
ivan  NassBUw  ,  sonder  dat  de  roeeste  Steden  daer  inné  last  faadden 

■  verder  te  reiolveercn: <iJîésoL<ie Boit,  i5jS,  p.  538.  Dans  la  réponse 
des  Etals  de  Hollande  aux  propositions  du  Comie  ,  ils  disent  le  3i 
déc.  an  sujet  de  cette  nomination  :  ■  die  Staten  hebben  die  verkla* 
iringe  van  dien  nilgesteld  lot  de  aenkuraste  van  die  van  Zeeland  , 

■  dewelke  daer  op  meede'rapporl  genoomen  hebben,  aboo  die 
iPropositie  daer  af  die  van  Holland  en  Zeeland  in  het  gemeen  is 
tgedaan;  ■  /.  /,  p.  55i,  En  Zélaode  on  go&toit  peu  la  cbose , 

■  om  verscbeyden.oorsaeekeo ,  >  dit  Vosbergen,  "  en  insundeibeyt, 
lovermib  dat  sync  F.  G.  en  oicb  Graef  Jan  niet  en  sullen  mogen 
laliyts  by  ons  présent  syn  :  •».(/.  Sp,  I.  gg. — D'ailleurs  de  mûre* 
réflexions  sembloient  d'autaut  plus  nécessaires  qu'un  Lieuleoanl' 
pourrait  aisément  être  un  successeur;  les  Commissaires  du  Prince 
ajant  donné  à  entendre  °dat  sy  geerne,  of  syoe  F.  G.,  d'wcick 
iGodt  verhoede ,  iet  over  quame ,  voersien  waven  van  eenen  Stadt- 
ihouder ,  die  airede  in  possessie  sonde  wesen  :  ••  1. 1,  p.  9S. 

L'influence  du  Prince  d'Orange  en  Hollande  et  en  Zélande 
■voit  cousidérablemenl  baissé.  On  se  défioîi  de  ses  rapports  avec 
Anjou  ;  on  désapproutoit  sa  facilité  à  tolérer  le  Catholicisme  ;  on 
ciaignoit  qu'il  ne  sacrifiât  souvent  les  intérêts  particuliers  des 
Provinces  à  la  Généralité  ;  et ,  tandis  qu'on  éloit  mécontent  de  sa 
6  3i 
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l578.  longue  absence,  on  la  melloit  u  profil  jiour  augmenter  le  pguvoîi' 
NoTerobre.  ^'^  Régences  à  ses  dépens.  Les  choies  en  éioieol  vcoues  bu  point 
que  le  Prince,  qui  d'ordinaire  en  circonstance  pareille  simoit  mieux 
dissimuler  ,  charge  TafBn  d'exposer  aui  Elal&  •  met  wat  leel  en 
ihertsweer  Kyoe  Exe  onlanx  verlrouwelick  versiaen  heeft  dat  by 
teenige  gepoocht  aoude  worden  zekere  divisie  en  ooeenicheyt 
ttussuhen  dea  Stateo  en  zyne  Eic.  te  itroeyen  x  i  1,1,  I.  55. 
Xie  36  nov. ,  dépnlation  solonnelle  des  Etals  pour  prolester ,  dans 
les  terniEE  les  plus  énergiques,  qu'ils  ignorent  la  chose  et  que 
toujours  ils  lui  aont  recoonoiasails  el  dévoués:  ■  dalse  gern 
■aoder  gevoeleo  nog  impressie  hebben  gebad  «an  S.  F.  G,  dan'dal 
ideseltte  met  eenen  sonderlingen  lever  en  devoir  Lyr  en  Goed  voor 
ade  gemeene  sabe  opgeaet  bebbende,  oaist  God  Almaglig ,  00k  van 
■de  hand  van  syo  F.  G.  eenige  bevrydiDg  en  welvaren  deser  Lan- 
•den  siael  te  verwagten.  Daardoor  sy  hen  vastelyk  verbondert 
thouden  ten  dienste  van  syn  F.  G.  en  syne  ^akonielingen  :  ■ 
Riixol.  dt  HoU.  1S78,  p.  533. 


La  Lettre  suivante  se  rapporte   en  partie  aux   délibérations  de 
Gorcnm. 


*  LETTRE  DCCGLIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nasiait  m.  ses  Conseillera  à  Dillenbourg. 
Progrès  de  C Evangile  en  Giteldre;  situation  des  Pays- 
Bas. 

'*  Le  S'deHèse,  Ëmnanuelde  I.alaing,  Seigneur  de  Motitigny, 
etOdoard  de  Bonrooa«ille,  Seigneur  de  Caprea  (p  487),  étoient 
In  principaux  Cbefsdes  Mécontents  (p.  4^3]-  — -Montigny  disoiia 
ses  soldats:  ■  Myn  kinderm  hebt  goede  moed;  wy  lullen  goede 
sOorloge  hebben  tegen  de  Vlamingen:  >  /.  /.  p.  35*.  Mais  la 
correspondance  avec  la  Motte  étoit  un  indice  que,  sartoat  si  le 
Duc  d'Anjou  retournait  en  France,  on  ne  se  borneroit  point  à 
résister  aux  Flamands. 
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Unsern  gitnstigeii  grusz  zuTor ,  ernvest,  hocit-  und  wol-  1 578. 

gelarte  lîcbe  g«Lrewen So  vîel  uns  und  die  unsere  Novemliro. 

alhie  belangen  thut,  ist  es  Ivibs  gesuntheitt  halbeii  mit 
denselben ,  sainbt  und  sonder,  Gott  lob ,  noch  gantz  gut. 
Und  ob  ^ir  wol  die  sache  zu  unser  wiederkunft  in  das 
Fûrstenthumb  Geldern  gar  în  groszer  confusion  gefunden, 
und  sonderlich  das  die  bose  patriotten  und  feinde  der 
religion  in  unserni  abwesen ,  so  wol  bei  dem  Ertzherzogen 
und  den  General-Stadeo ,  als  auch  under  derlandschafft, 
auff  etiiche  ungewonlicben  practicirtea  Quart!  er-tagen 
und  sonsten  ,  die  sache  zu  ibreni  Tortheil  fast  weitt  ge- 
bracht,  aiso  auch  das  die  gemeinden  zu  Niemegen  und 
ahn  andern  orthen  etiich  tnahi  in.  annis  gewesen ,  und  es 
fast  das  ansehens  gehabt,  und  zum  theilauch  noch  hat, 
als  ob'a  ein  inteatinum  bellum  und  soich  werck  wie  in 
Flandern  mit  den  Malcontenten  werden  wolle,  darzu  dan' 
ihr,  der  Malcontenten,  oflentlicher  auszgangener  dnick 
UDdauszschreibenjbenebenihren  practicken,  nichtwenig 
ursach  geben ,  so  hat  doch  Gott  der  Herr  biszhero  gnade 
vertiehen  das  die  sache  bîsz  noch  gnedig  und  beszer  dan 
es  unsere  wiederwertige  gern  gesehen ,  auch  viele  lente 
vermeinen ,  abgangen  ;  liofFen  seine  Almechtigkeit  werde 
femer  gnadt  verleihen ,  und  sonderlich  das  die  sachen  auf 
den  jetUTorstehenden  wahltagen  der  Magistraten  ,  welche 
umb  Christinesz  und  den  anfangk  des  Januurij  sein  sollen, 
auf  gute  wege  moge  gebracht  und  gerichtet  werden. 

Die  predigten  gotlichen  worts  iiehnien ,  Got  lob ,  teg- 
lichs,  wie  vohi  man  sîch  heftig  darwieder  setzt ,  noch 
immer  zue ,  unangeseheo  das  die  -rerfolgung  derseiben  in 
Artbois,  Hencgaw,  und  andern  daherunib  gelegenen 
orther,  von  den  Malcontenten  auch  vorgenonimen  wirdt. 
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15^8.  Dercnter,  nachileni  es  dermasxen  beschoszen  gewesen 
Novembre,  àas  wir  es  aliD  3  oiler  4  ortlieti  zugleich  anzulauffen  und 
zu  stùnnen  gemeint,  ungeachtet  das  sieschon  darinDfin 
gewaltig  uDdstarck  dagegen  geluiwet,  hat  sich  enilidi 
ergeben ,  und  solchs  oicht  also  aus  mangel  der  proviandt , 
als  das  sie  kelo  pulfer  gehabt ,  und  sich  fûr  den  bûi^ern  , 
welche  das  stûrmen  nicht  zulaszen  wollen,  geiÔrchtet. 
Da  auch  die  bînnen  der  stat  noch  a  tage  gehaUen,  hette 
unser  léger  darfûr ,  des  eingefallenen  giossen  waszers  hal- 
ben ,  auCfbrechen  mueszen. 

Die  Ton  Tiel(i),  unangesehen  ob  der  Magistrat  daadb- 
sten  noch  gut  Spanisch  und  sehr  Bapistisch,  auch  viel  mûn- 
che  und  geystlichen  noch  darbinnen  seindt ,  nacbdem  sie 
hiebevoi  gesehen  das  mnn  bey  ihnen  ,  als  Harlem  erobert, 
oder  so  o£ft  es  sonsten  auH  unser  seitten  nîcht  wol  ei^n- 
gcn ,  freudentewer  und  schosze  zu  der  Spanier  zeiten 
getnacht ,  haben ,  so  balt  inen  die  zeittuag  mit  Derenter 
zukommen,  zu  anzeigung  irer  freude,  ein  kirch  einge* 
nommen ,  dieselbe  gesaubert  und  schon< ,  und  aus  densel- 
ben  gotzen  und  bildem  ein  herlich  Ireudenfewerjgemacht, 
und  so  langmit  allcn  kiocken  geleutet  bisz  dieselbe  aller- 
dings  zu  aschen  verbrantt. 

Die  Ton  Niemegen  haben ,  fïir  6  oder  7  tagen ,  aïs  die 

(1)  Tiel.  Le  Comte  y  avoit  su  codI rebalancer  l'iafluence  des 
Magislrals.  Il  Tait  savoir  au  Prince  qu'il  a  dooné  €  das  Ampt  zo 
■Tiel  <lea  Herno  von  Snhlem',  dea  allean  Drostenn  su  Tiel  sobo, 
•  uml  dardurch  so  viel  erlangi,  du  ,  gleicb  ahn  aiidern  orlen, 
(daselbst  auch  die  Predig  eingefûret ,  und  alio  Terho(Tentlich 
(numehr  derselbe  Sladt  besscr  dan  vuerhicn  versichert  seîitdt  ;  ■ 
Ifiillman  .  l,  I.  y.  5î. 
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liùi^erschaft't  und  gemeinde  etiiche  tage  la  wafen  gewesen,  1 5yS. 
dos  statthausz  eingenommen  und  besetzt,  und  entlich  Novembre^ 
durch  uns  wieder  Tertragen  worden,  ei)f  munche  zur 
stathinaus  begleîtet,  und  hat,  Got  lob,  die  kirche  da- 
selbst  dermaszen  zugenominen ,  das  man  nhumehr  Docb 
eine  zu  derselben  einnehmen  mueszeo;  es  ist  aber  »o 
gefehriich  da  gestanden  ,  das  es  zu  verwundern  ,  ja  Gott 
hocblichzu  dancken,  das  es  ohne  blutrergîeszen  abgangeiv, 
und  hat  ncnig  gefelet,  da  wir  unsere  reysenaber  Nient!^- 
geii ,  die  w'ir  auf  vielfàltig  ermabnen  der  gutherzîgen  vor- 
gehabt,  nicht  UDversebens  aus  sondem  bedencken  eÏDge- 
■telt ,  das  wir  uns  znîscben  thtir  und  angel  gesteckt  het- 
ten,  und  zum  vreoigsteD,  wo  es  noch  so  gut  ergangen 
were ,  wie  der  vorige  Herzog  in  Geldern  ,  zwîschen  die 
thor  geschloszen  irorden  j  dan  die  Magistrsten ,  mit  irem 
anhangk,  zu  ankûnfft  unser  abgesandten  die  thor  zuge- 
scblagen  uud  uns,  da  wir  ahnkommen  weren,  nicht  ein- 
laszen  wollen;  dagegen  sich  dan  die  patiioten  auf  die 
beine  gemacht  und  uns,  da  wir  gegenwertig  gewesen , 
mit  gewaitt  einfûren  wollra. 

Wir  seiudt  nhun,  auf  des  Hem  Printzen  begeren, 
acht  tage  lang  alhie  gelegen,  und  nicht  allein  au(T 
ihrer  Gnade ,  sondent  auch  des  Ertzherzogen ,  beveich , 
mit  denen  von  Hollandt  und  Seelandt,  desgleîchen  aucli 
zwischen  denselbcn  und  den  Geldrischen ,  so  einander, 
der  licenten  halben,  die  schiffe  arrestirt,  allerlei  gehan- 
dlet.  —  Seint  gemeint,  geliebt's  Gott,  dieszen  nior- 
gen  naher  Antor^  zu  ziehen ,  daseibst  relation  zu  tliun , 
und  ,  nach  verrichter  sache,  unsern  wcg  davon  danneii 
nnher  Genttzu  HenogCastiiifo[i)  zu  nelimen,  und  vot- 

(i)   Casimirn.  Le  Duc  désiroii  sans  dnulc  s 
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1 57^-  gfindts  und  aisbalt  îminer  miiglîch  naher  Arnhem  £u  ver- 
Novembre,  fuegen ,  dan  wir  daseibst  gegen  den  lo""  kûDffïjgen 
Dcceinbris  einen  landtag  ausgeschrieben  und  glrîchden 
1 5**"  eJHsdem  einei)  tag  zu  Harlem  mit  denen  von  Hollandt 
und  Seelandt  halten  ,  und  volgents  den  ao>n  deszelbenzu 
Utrecht,  da  die  von  Hollandt,  Seelandt ,  Utrecht,  Over- 
iszel ,  Gelderlandt ,  Frîesziandt ,  und  Flandern ,  der  union 
halben,  derwegen  sie  dan  aucb  iuo  auF  den  aS*™  hujut 
2uni  iheil  rersanilet  sein  mùszen.  So  viel  wir  ver&tanden ,  . 
»eindt  die  von  Hollant,  Seelant,'  genieint  auf  dem  tagzu 
Harlem  mît  uns  zu  handlen  und  zu  scUieszen  das  wir  uns 
zu  der  leutenanttschafFt  ahn  des  Hem  Printzen  stett 
gebrauchen,  und,  wiesich  ettiche  verlauten  laszen,  jer- 
lichs  ia,uoogulden(i)zupraesentiren.  In gleichen haben 
aîch  auch  die  von  Utrecht  vernehnien  laszen  ,  das  sie  auf 
dem  tage  daseibst  gleichfals  mit  uns  zu  bandlen  bedacbt , 
{la  sîedan  auch  vermeinen  das  unsers  sohns  Geoi^en  (a) 
halben ,  miichte  anregung  geschehen  ;  welche  sachen  dan , 
Gott  lob,  in  zimlichen  gutten  teriiiirus  stehen.  Wiszen  wir 
von  dieszen  orthen  diszmals  nichts  besonders  zu  schrei* 
bcn ,  dan  das  die  Franzosen  je  lenger  je  melir  under- 
stehen  in  diesae  lande  zu  wurtzeln ,  hofFen  aber  die  oban- 
geregtevorhabende  union  soltesowol  gegen  dîesxe(3),  als 

p.  ^Za,  sg,  •  Den  i3**  Nov.  «cbreef-  H.  Casimir  «an  deSuien  Tan 
(Hollaud  ,  conEraluleerde  deselvc  seer  Yrundl^ii  op  de  genenichte 
lUnie  drser  Neder  ProTinciea; . .  .ook  hebben  die  van  Gent..., 
iversoafai  mede  in  da  aenslacnde  Unie  le  koro«n  :  ■  Bor,  II.  19^. 

(i)  gttlt/fn.  Voyeï  p.  416- 

(3)   Gtorgen  :  \oyei  p.  3o6 ,  ia /. 

(3)  gfgra  tlU'sr.  Voyez  p.  434,'?-  Dans  la  procuration  <te  taVillf 
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auch  andére  practicken  ,  so  wieder  die  religion  und  dasz  iS^S. 
vatterlandt  fûrgenommen  werden ,  viel  guts  tbun  ;  derwe-  Novembre, 
gen  dan  cLer  Almechtig  so  viel  do  mehr  zu  bitten  das  Er 
liienu  Sein  gnade  verleihen  wolle. 

Die  Malcontenten  in  Flandem,  welche,  wie  man's  darfûr' 
heU,  diirch  àen  von  Alanzon  (i)  heîmlich  gestercket 
werdeo ,  und  darzu  sich  etliche  junge  Hem ,  als  der  von- 
Heese,  Montigny,  und  Câpres geschlagen,  thun  viel  boses^ 
haltèn  mit  dem  La  Motte,  su  binnen  Grerelingen  lîegt  ^ 
und  er ,  der  La  Motte,  mit  den  Spanter  groszc  correspond 
dentz ,  al»o  das  dahero  wenig  guu  zu  vermuthen. 

Unser  Kriegsvoick ,  so  zum  theïl  auf  3  und  4  meitn 
ihierbei  umb  den  Herzogenbusch  und  die  ïange  straszen" 
fîegt ,  ist  ahn  gellt  und  kleidung  blosz,  sehr  kranck  und 
unwillig;  wir  halten  sobei  uns  darfûr,  das  man  densetben 
eins  theils  itzunder  abdanvken,  und   mît  etKchen   fur 

de  Gu>d  on  déclare  qu'il  s'agit  de  se  maiateDir  contre  les  EapagnoU 
fende  andere  Natièn,  die  deur  tyranlycke  beersch*ppie  deielve 
•Landen  met  veele  listen  aoecken  te  briogen  io  slateraie,  lirîil  „ 
len  di*iiie  :  •  v.  iJ.  Spitgel ,  I,  63.  De  même,  dans  un  Mémoire  sur 
rtjnion  d'Ulrecbt,  on  observe  que  les  Provinces  $e  sont  engagées  à 
se  défendre  muluelleraent ,  i  zoe  wel  jcRens  de  Spaignarden  als 
■anderen  vituden,  die  bnn  opconmen  nouden  mogben:  i  l.  l.  II. 
p.  5i,  —  En  Gueidre  on  oe  s'éloit  pas  pressé  de  publier  le  Traité 
du  i3  aoAt  (p.  43^]:  le  19  oct.,  •  Lettres  de  Gueldres  du  13; 
lexcttses  sur  la  publication  de  l'accord  du  Duc  d'Anjou  ,  sur 
«l'abseiMe  du  Comte  Jobin:>  Hés,  MSS.d.EL-O, 

(i)  jtlantoa,  •  Alençonio  joui  pêne  aperie  favet  tota  nebilitas 
BBelgicn ,  ttec  tunt  ab  ipso  elienae  pleraeque  ex  lis  nrblbns  qtiae 
«lingni  Gallici  alnntnr:..  la  oct.*  lang,  Ep,  s.  I.  a.  765.  «VirM 
tfoctioniB  augebit  Aleoçonins,  ctii  Dn.  de  Câpres  dicilur  esse 
MddictUsimus ;  „  4  nov.  >  p.  767. 

'  lit  Laagcilnal. 
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râ^S-  Rurmundt  ziehen  wenle ,  wîewol  es  doch  noch  ongewisz. 
Noftmlire.  Der  feîndt  heltsich  gantzstill,  und  kan  man  nicbt  wis- 
zen  was  sein  vorhaben  sey.  Man  heit  es  aber  geutzlich 
darfûr,  vo  Don  Joan  nicht  were  gestorben  und  Derenter 
erobert,  es  wûrde  dem  Undt  von  Geld«rn  ban  sein  zuge* 
setzt  worden,  und  stehet  bei  dem  Almecbtigen  wîe  es 
derselbig  ferner  machen  werde. 

Wollen  Eucb  biermîtt  dem  Abnechtigen  bevolen  haben, 
und  seindt  Eucb,  sambt  und  sonder,  gûnstigen  wiUen  zu 
erweisen  geneigt.  Dalttm  Gorlum,  den  aj^'^  Novembris 
A'  y&. 

JOHÂR  Gain  tV  NuSAD   CA.TZXKSLIfBOGZH. 

'Wollen  die  Terrichtung  aller  geschefiï,  es  seien  in 
gùstlichen ,  polUtiscben  oder  hiîuslicbea ,  zu  boff  oder  ufT 
der  ausaeren  arapten ,  soviel  mûgticb  in  die  zeît  austbeilen , 
dam acb  eÎD  ca&ru^rûun  machen,  und  mir...  zuscbicken. 

Dea  Emvcsl,  Hocb-  und  'WolgelarteoD 
iiiuern  RalhenniDillenburg,  und  lieboi 
geireweo  Otten  von  GrueDradt*,  Jacob 
Schwarlzen  ,  der  Rechleo  Docloro,  und 

M.  Andreae  Chriitiaui,  Secretario ,  » 

Hmbl  oder  »oiider. 


LETTRE  DCCCLV. 

Le  Comte   George   de   ff^ittgenstein  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Assurances  d'amitié. 

*,*  George  de  WilIgeiiRtein,  d'après  les  Table»  géaéalogiqurt  de 
Huilier  f  oucle  du  Comte  Loais  (Tom.  1I>  p,  408)  et  Cbauoioe  à 
Strasbourg.  —  A  la  nuBière  dont  il  expose  les  vraintea  de«  Eccl6- 

'    PaiiScr.  aaiogiaphe.     '  PaU-cIrc  Grcicract.  Parmi  lei  Difutit  da  fmla 
aax  Euii  Je  la  Gueidrr ,  en  s-.pl.  iS,g,    ,1  y  a  un  Joliin  rin  Gmcnel. 
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Ca(faoliqa»-SonMiii.  Notembre. 

Meyn  freundtwïUigh  dienst  und  was  îcb  sunst  liebs  tind 
guedts  Temiagh  zuvom,  woelgeporner  freundlicher  her , 
lieber  Vetter.  Do  es  E.  L.  an  leibsgeaundtheit  und  sunst 
in  dero  GuTernement  glûcklich  und  woel  ginge ,  wer  oùr 
jederzeîdt  eyn  sunderlicbe  freude  von  deto  zu  vernemen. 
Es  sollen  E.  L.  niich ,  GoU  lob ,  in  gutter  gesuiidtheiiJt 
wtszen.  Bin  allererst  in  kurtzein  vriederumb  dises  orls 
ankommen.  Hab  vemomineii  E.  L.  neuwlïch  zu  Dillen- 
bergk  gewesen  sein  sottten;  bette  icii  woel  Terboefft  E.  L. 
diszort&anzutreffen  ;  da  Sie  wiederumbbcrab  gezogen  sùn, 
wildis  mir  docb  gefeldt  das  niir  treulîcb  leidt  ist;  wuldeu 
gern  ejrmael  bey  E.  L.  seyn  umb  allerley  discours  zu 
madien.  IchTersehemicbnubnniehr  disen  wintter  alhier 
zu  Terharren  ;  verhotT  icb  es  soll  sivh  etwan  die  gelegen* 
heidt  eynmoel  zutntgen  dus  ^ir  zusanimen  kommen.  Be^ 
gelecht  scbreiben  hab  ich,  uf  begern  ,  an  E  L.  zu  ihuen 
nît  umbgehen  konnen,  dero  trostlicher  hoeffnung  es 
werden  E  L.  sulcbs  zum  beslen  verstehen  und  die  verse- 
hung  thuen  sovîel  mùgiicfa  das  die  armen  undeitbaenen 
nit  weitter  betruebt,  dtinunb  irh  zum  fleissigsten  will 
gebetten  baben.  Wir  Cathotiscbe  besorgen  uns  nit  wenig 
das  die  Lutherische  und  CalTinisclie  ketzereien  mit  diesen 
itûgen  Niederlendischen  krieg  und  trubelen  die  lenge  so 
weidt  zu  reîsen  mochte,  dasman  nit  ollein  im  Nieder- 
landt,  sonder  aucb  etwan  alhier  in  dieserstadt  undweit- 
ters  nît  woel  verbuetten  nocb  voerkommen  mochte ,  das 
$ie  nit  auch  irer  religion  publica  exercitia  baben  wolten , 
das  uns  geistUche  waerlioh  in's  gemein  zu  geringen  vor- 
theil  gereichen  wûrde  und  ungern  selien  ;  jedoch  versebe 
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I S78.  ich  tnirh  die  Hern  Jesuiten  werden's  an  sich ,  mît  zuthuen 
Novembre,  anderer ,  ungern  darzu  kommeo  laszen  und  soviel  mûglich 
verhindern ,  daran  ich  keinen  zweifftl  hab  ;  seindt  vil  der 
meinung ,  haben  ire  hoeffnung  seher  daeruCT  gesteldet , 
venneinen  auch  nit  geriDgen  beystandt  zu  hab«n.  Gott 
Bchick  ailes  zum  beslen  <las  Sein  eher  gefordert  werde. 
Amen. 

Disz  bab  E.  L.  ich  uavermeldet  nit  konnen  laszen, 
freundtlich  begerendt  von  mir  im  besten  zu  verstehen. 
E.  L.  wiszen  niein  gemuedt  uod  wen  sîe  anderer  geschefTt 
balben  nit  daraen  vetbindert ,  etnan  eyn  kleins  briefSein 
widerumbzu  schreiben,  wilchs  mir  sonderlich  angenem 
wer.  Will  dieselblge  hiermît  dem  Abnechtîgen  in  langer 
gesundheit  und  wolfardt  zii[fngten'],  empfelen.  Datum 
Ciiln,  den  aS»"  Novemb.  A°  78. 

E.  L.  jederzeît  bereidtwilliger, 

GSOHG  VOhSeINjG&AEFF  ZH  WlTTGEHSTSIIf. 

Dem  wolgeb,  JohsD  ,  Grave.n  lu 

Natuuw ,  meinea  freuudtlkLen 

lieben  Vettern. 

Zu  S.  L.  lelbst  hânden. 


*  LKTTRE  DCCCLVI. 

Le  Prince  ^Orange  à  Mr  tTEspruneaux.  Il  esttrès-dis- 
posé  à  servir  le  Duc  d Anjou  (ms.  p.  8j8i)- 

*,*  En  ocU  et  nov.  unegrandeptrliedei  troupes  du  Ducd'Aajou 
s'étoii  joiot  aux  Wallons.  Le  Duc,  mécontent  lui-mtoie (p. 47^)^)1 
bvoriMit  les  Méconleati.  Le  8  dov.  il  dit  nettement  aux  EUt»-Gén. 
qu'il  croit  qu'on  fera  bien  de  prêter  »ecoun  contre  ceux  de  Gand. 
(By  raercltle  wel  dat  «yn  voick  affedtnckl  ivnde,  de  Waten 
■  Iritiai  (?). 
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ip«rty«  vercore,  nuer  âal  bet  beni  also  bcsi  dochie,  onidat  die  1378. 
>vaD  Ghent  dsdeo  dit  nîel  yiei  ghedaeo  en  was;  daeromme  hem  Décembre 
■beat  ware  de  ander  parlye  te  sler(^keD  om  de  Ghentenacrs  beter 
twedeniandt  te  doen  ;  warit  alsoo  de  laecken  beUr  loiideD  zy n 
•  la  Tereenigen;  *  v.  Melertn ,  p.  i44''- 

I>ea  Etats-Géo.  le  prièrcDt  d«  suivre  une  marche  plus  dîrccle- 
meat  pacifique.  Leur  anxiété  se  maoifeste  dans  la  réponse  du  a3 
DOT,  au  S'  d'Espruneaux.  Reconnoissance  sans  bornes;  pourvu 
qD'il  rappelle  sea  troupes  et  melle  fin  à  la  guerre  civile.  Si  )a  paix 
avec  le  Roi  ne  se  fail  pat  avant  le  1  mars,  on  lui  oITrira  lu  Sou- 
veraineté; se  fait-elle,  à  lui  tout  l'Iionnear;  puis  des  magnifiques 
présents;  des  statues  (leeuwelyck  voor  de  Nacomelingen  een 
(Statue  of  Beelt  van  Coper,  op  de  heerijksie  ptaeUen  der  Sieden 
■vaD  AntwerjMn  eu  Brussel;  n  /.  l.)  ;  une  couronne  d'or  cbaque 
aouée;  enfio  t  mulla,  *  àitJjtnguff,  t  quae  mibi  poilus  ridicula 
iquam  banorifica  videntur:  Ep.  ircr.  J,  a.  77a. 

Le  Duc  désira  peut-être  conquérir ,  à  si  peu  de  fraîx  ,  l'im- 
mortalité. Du  moins  se  monlra-t-il  Iraltable  :  le  36  dov.  , 
«Letirea  du   Duc  d'Anjou,  qui  escript  de  faire  toulz  ilebvoin 

■  pour  appaiser  les  allérations  lurvenui  entre  les  Gantois  et  Wal- 
■Ions,  et  qu'il  a  envoyé  vers  les  François,  pour  les  rappeller  ,  un 
stien  conseiller ,  et  qu'il  auroit  communicqué  avecq  M.  de  Mon- 
(tigny ,  qui  lu;  auroit  communicqué  certains  articles  qu'il  trouve 
■aaseï  raisonnables. . . ,  Sera  respondn  que  les  Estitz  le  remer- 
fchient ...  et  le  supplient  de  vouloir  continuer  en  li  bonne  et 
tMÎnte  intention  :  ■  Su,  XSS.  d,  Ei,-G. 

XjA  lettre  du  Prince  semble  la  preuve  que  cette  requête  ne  fut 
pu  vaine.  —  Quant  à  l'Assemblée  solennelle  (T,  V.  p.  490)  des 
Etats-Géo.,  on  «voit  promis  qu'elle  se  réuniroit,  un  mois  aprèa 
qu'il  auroit  satisfait  à  la  condition;   ■  om  over  syn    verdiensien   le 

■  resolveren:  ■  F,  Meieren,  1. 1, 

Monsieur,  j'ai veuavec grand  contentement  lamponse 
de  Bon  Altèze  sur  les  articles  des  Estats,  car,  comme  tous 
sçavez  que  surtout  j'ay  désiré  qu'on  lu;  donnât  satisfeo 
tien  condigne  à  ses  hénnques  dessàngs,  aussi  ay-je  été 
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i5^8<  bien  aise  deveoir  qu'iceNe a prins  de  bonne  partie  devoir 
Décembr^  que  les  dits  Estats  y  ont  rendu.  De  ma  part,  puisque  je 
vous  tiens  assez  esclaircy  de  mon  intention  et  zèle  en 
cest  endroit,  n'en  ferai  auUrenient,  si  non  pour  vous 
asseurer  qu'il  ne  tiendra  à  ma  diligence  et  sollicitation 
que  l'assemblée  généralle  des  Estats  ne  se  convocque 
dans  le  temps  préfix ,  à  quoy  je  suis  marry  que  les  em- 
pêchemens  qui  s'offrent  en  ce  pays  ne  me  permettent  A'j 
faire  tel  devoir  comme  je  vouldroy  bien,  ores  que  j'es- 
père qu'avec  la  grâce  de  Dieu  le  tout  se  remédiera  de 
telle  sorte  que  son  Altèze  aura  toute  occasion  de  s'en 
tenir  contente. 

Quant  au  faict  du  Sieur  de  Bonnivet,  ïlsçaitluymesme 
combien  il  m'a  despieu ,  et  de  quelle  affection  je  désire- 
rois  que  raysonluy  en  futfaicte,  à  quoy  certes  je  tiendray 
la  main ,  tant  qu'en  rooy  sera  ,  comme  je  feray  en  toutes 
aultres  choses  qui  concerneront  le  service  de  son  Altèze , 
pour  le  regard  duquel  je  suis  bien  aise  que  icelle  s'emploie 
à  bon  escient  pour  faire  retirer  les  troupes  Prançoises 
d'avec  les  Wallons,  àcause  que  par  cela  les  eropéchemens 
qui  retardoient aulcunement  son  service,  seront  en  partie 
estes,  qui  fera  que  je  m'y  puisse  tant  plus  promptement 
et  avec  meilleur  Iruict  employer.  Tant,  après  mes  très  af- 
fectueuses  recommandations  à  voarebonnegrftce,jeprie 
Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  santé,  bonne  vie  et  lon- 
gue. De  Gand,  ce  zii  jour  de  Décembre  1678. 

Vostre'  bien  bon  ami  à  vous  faire  service , 

GDILU.ttHB  DB  NiSSAD, 

A  Monsieur  d'Ecpraneaux,  Ambassadeur 
de  HuDseigDeur  le  I)uc  d'Anjou. 

'   VoMrt — Mnkc.  Aiilogrtjrki 
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Déjà  le  19  cléc.  ptninles  iiouvcllea,  cnlr'autrea  ausii  sur  le  iSjS. 
faiet  ifu  ^  de  Bonnket ,  cnTOjé  au  coramencemeDl  de  no*,  à  Gand  Décembie, 
pour  calmer  lea  psprils  (Aor,  II.  61*).  a  Mons*' rAmbusadenr  de 
>Fniac«  d'EapruDcaulx ,  après  aroir  préaeolé  la  lellre  dn  Dac 
(d'Anjou ,  a  proposé  que  son  AU.  a  trouvé  boa  qu'il  aye  nu  des 
tsiena  par  deçi  ponr  traicler  A  o^ocler  les  affaires  avecq  Meaa" 
■ka  Estatz ,  comme  estant  défeuiear  d'iceulx  et  «birf  de  leur 
lannée;  qu'il  a  trouvé  aggréabtea  les  articles  \  In;  dernièrement 
>propoaéM ,  mai*  que  depuis  estoient  surreonz  quelques  chose* 
lan  contraire  ,  assavoir  qoe  à  l'Adibaisadeur  de  l'Empereur  avon 
tdouné  autborité  d'accorder  snspeosiou  des  annes,  lam  son  ad*it; 
■ce  qu'H  IrenfsfcHl  ettrange,  li  came  qoe  Ih;  avons  donné  ta 
imperinteodence  des  armes  et  de  cODunander  aui  armées  ;  et 
«auaa;  qu'estions  accordé  de  la  place  sans  son  scen  ,  ce  que  seroit 
icontre  les  articles  avecq  In;  accordez  i  non  qu'il  veuille  empe- 
■acher  la  paix  ,  en  voyant  l'utilité ,  bien  ,  et  repos  du  pavs.  Que 

■  Mons'de  Bonnivet,  par  Iny  envoyé  a  Gand  pour  leur  remonslrer 
■le  mal  et  dangiers  d'une  guerre  inlesline,  et  appaiser  le  différent 
■entre  eaU  et  les  'Wallons ,  seroit  esiâ  desvaliaé ,  déchaasé , 
■assassiné,  et  anicnns  de  ses  geutylsbommes  ta«E  contre  le  droict 
■des  gens;  choses  indignes  à  cenisquy  viennent  pour  noatre  repoaet 
■comme  amys. — A  enoullre  remonslréqueson  Altèiedésireavecq 

■  nous  juger  et  appaiser  l'afTaîrede  Gand,  et  que  sur  ce  il  a  attendu 
■noz  Ambassadeurs ,  sans  qu'il  aye  eu  antre  adverlence;  qoe  l'on  est 
taprès  pour  accorder  avecques  eniK  ;  que  son  AIl  a  depnis  envoyé 
•vers  lea  Wallons  MoDs'  Fontpertuis  ,  pour  les  appaiser  et  retirer 
■les  François.  A  sussy  demandé  sy  Hess"  sont  intcotionnez  de 
■donner  contentement  ï  son  AU.  avant  l'assemblée  des  Ëetati 
■Généraulx  (de  laquelle  il  demande  que  le  jour  préSi  soit  observé), 

■  ou  après.  Et  enfin  que,  touchant  le  faict  de  la  religion,  il  tiendra 
tinviolablement  ce  qnil  sera  ordonné  par  les  Estau,  estant 
iiélalear  du  bien,  repos,  et  de  la  tranquillité  du  pays,  et  sans 
tanlcone  passion ,  combien  qu'il  soit  de  la  religion  Cathoticque.,. 
aSurquoy  les  Estatz  l'ont  remercié  desi  booneairectionet  paines 
■et  travauk  pour  nwtre  bi«i  et  repos  :  >  ttii,  MSS.  d,  El.-G. 
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lâyi.  La  Lettre  8&7  le  l'apporte  aux  griers 'contre  le  Comte  Jean  de 
Uecenibre.  Nw»u. 

hea  EtBl4  lie  la  Gueidre  ae  plaigDoient  de  lui  amèrement.  Ils 
s'adreuèrent  aux  El-Oén. ,  disaor  :  >  't  Sedert  de  beëdioge  van  den 
iHcere  Stadhouder,  lyn  de  RenonslraDten  o*ervallen  eo  gegreveert 
■met  Terscheiden  eiorbiiaote  nleunigheden,  die  so  laoE  to  gririer 
>2}D  gewaMen.  s  Bor,  I.  99$. 

La  plaiote  n'étoit  pai  sans  moiirs. 

Le  Comte  ne  ménageoit  pai  lei  antagoniste». 

Surtout  il  ne  protégéolt  pas  la  Religion  Catholique.  M,  van  de 
Spiegel  dit:  (Graaf  Jan ,  door  al  te  grolen  yver  voar  den  Hervorm- 
■den  Godidientt,  niaakte  zich  zelten  v^anden  en  bragt  aan  de  Unie 
»dtkn<rlsDadeel  toe:  1  Onuilg.StA.  i6g. 

Les  Réformés  en  Gueldre,et  surloutceui  appartenant  à  lapopu- 
lace  et  à  la  soldatesque,  se  croyoieol  tout  permis  pour  la  foi. 

Le  Stadliouder,  n'ayant  pu  établir  la  Réforme  par  voie  légale 
(p-  449  I  '•!'}  >  Ke  réprîmoit  guère  les  mouveuienti  iiréguliers. 

Il  en  fait  implicitement  l'aveu:  <  Aengaende  de  Religie ,  men 
•soude  eenige  middelen  Toorwenden ,  daer  met  men  lennoedea 
*sd  sulcx  te  bebÎDdereo,  dat  syn  G.  ducht  onmogelyk;  dM 
ssyn    G.   met  fryer    coriscîentie    niemant  de   predicaliên   conde 

■  verweygerea,  wesende  hy  van  deaeWe  Religie,  daer  in  h;  met- 

■  leo  selvcn  boopte  salich  te  wordeo  :  »  f^yhoff,  I.  laa.  Et  cepen- 
dant, comme  Gouverneur,  il  o'avoit,  ni  la  mission,  ni  le  droit 
de  faire  triompher  la  Réforme,  Ce  fut  l'avis  deHaniix,  Villiers,  et 
Taffin,daDs«ii  Mémoire  an  Comte  «n  1579:  «Si  quaprovincia  Ma- 
igistralui ..  seregendam  tradidcrit  ai  conditione  utsibiaua  maneat 
lÎDIegraqualiscnaquereligio..,,,  haud  polest  eiistimari ....  jus 
■habere,  tel  vi  vel  armis  illam  ad  suam  religiooem  Iradncend! , 
icuro  certum  ait  ejiu  poteslalem  ralb  lioitibu»  circumscriptam 
ifaucniquenon  porrigi;  ac  proindenullameum  ad  banc  rem~habere 
•legitimam  vocationem:  ■  Gtrdes  (l),  Seriniam  Jnlîq.ï.  i.  p.  119. 

(i)  Gerda,  Ce  Mémoire,  trèe-judicienx  et  tiès-Evangéliqtie,  se 
trouve  également  aur  Archives ,  signé  des  trois  personnagas  atudits; 
G<nf<cj  l'attribue  donc  à  tort  à  l'Eglise  d'Embden. 
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Il  s'agiswit,  aou  des  leDlimenrs  pertoncels  tlu  Slatlboiider,  niau  du   iSyS. 

dToit(t)desC«lboIi(|iies.  Le  Prince  d'Oraoge  rVd Mt loujoui»  wu-  Décembre. 
I  Hoe  wel  dat  fry  njet  en  -willen  ODlIceonen  dat  wj  niet  uit 
ganscber  berteo  ta  souden  begeert  bebben  de  vorderinge  vao  der 
iReligie,  van  denelke  wy ,  Gode  lof,  opeobare  professîe  doeo  ,  «d 
'Terhopen  't  selve  te  doeo  tôt  dea  einde  oDses  levées,  nochtani  deo 
leed  gedaen  bebbeode,  doe  vy  lot  Lieuienant-GenrrBel  lya  geko- 
v«D  de  ooilerdaneo  des  Laads  gelykelyk  in  oosc  bewdringe  te 
Denien,  bevinden  wy  dat  wy  onse  helofle  wel  voldaen  bebben , 
noil  toegetaten  hebbeade  dat  yemand  eenij  leed  of  oagelyk  soude 
geschieden  ;  .,  ons  selven  altyd  vast  voor  oogen  boudende  dal  God 
igerecbtig  ii ,  en   dal  hy  genen  vahen  eed  ongestraft  lael:  i  Bor  , 

n-  97' 

Le  Cooite,  dani  un  cooQit  apparent  de  deroira,  partoil d'une 
supposition  erronée.  Les  Catholiques  purent  s'en  appercevoir. 

Il  regrette  les  désordres,  f  Syn  G.  beeft  gesecbt  id  dede  bem  faar- 
iielyc  leet,  bad  ooc  daer  van  nietgeneten,  ende  volgeos'  syn 
idienaren  uylgeschikt,  aile  kercken  te  benaren:  >  JVyhoff",  Byiir, 
I.  p,  lao.  (  S.  G  bad  wel  mogen  lydeu  dal  )d  by  beter  midien  hier 
kin  de  Kercke  had  mogen  loegaen;  *  p.  laa. 

Toutefois  i)  eicuae  les  Réformés  ;  il  attribue  tout  a  la  résblance 
des  Catholiques.  •  Syn  G.  bad  wel  gewilt  dat  de  sake  by  ordening 

(i)  droil.  V,  d,  Mylen  fit  irès-bieu  sentir  cette  diaiiactioa ,  en 
^S^%  ,  à  l'Elecleur  Palatin  -■  •  Ille  ,  Rem  praeclaram  esse  solum 

■  verbum  Del  ïd  nrbe  aliquâ  praedicari ,  solumque  verum  cnltum 
•eserceri.  Reapoodi,  praeclarissimam  id  esse;  sed  hoc  efEcere 
■Principis  esse,  qui  in  ditione  suâ  impenret,  *el  ejus  qui  arca 
latque  gladio  suo  provinciam  subegiisct ,  alind   eaac  ubl  foeder« 

■  inito  dîversae  religionis  bomloes  convenirent,  ut  communeui 
fbosteia  atqne  tyrannum  oppugneol,  et  suae  quisque  religiont 
fcavet.  Adbaecille:  Ja  Ihr  lagt  war:  ich  bin  eln  armer  Chur« 
ifflrst,  konte  Ich  aber  mit  Laudt  and  Leut  ilberein  kommen , 
lund  GomposUÎDn  machen,  so  wolte  ichs  warl  ch  halten;  *  Epifh 
sel.  Cent.  3.  p.  S?}. 

'  Tcnolgtiu,  ihirnt  •  a-i-J.,  toiiiitai  mimx  tii  uralu,  ■upanian' 
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iS^S.  fhad  mngen  ^len,  en  d>l  de  Hagiatraet  ordonnancie  f;esle)d  bad , 
Uécembre.  'dan  wel  te  bedeocken  wal  by  Gemeenlen  aengeTangen  werdefWat 
■daer  Tan  te  Tenracbteil:  >>  l.  t.  p.  lao.  ■  Dewyl  de  Hagistract 
lallenlhalTen  slaperlyck  bierio  geprocediert  had ,  nu  de  Gemetnle 
(daerdooT  veroonaect  geworden.  Meo  behoorde  aîch  daer  op  te 
ibevijtigen  oni  eendracfat  le  maken ,  de  religie  en  wol  ilso  niet 
»gtrenateert  zyn;  n  p,  il9. 

La  dùpMtition  des  Jnagas  lui  .&Ht>il  plsùtr{p  Ifi^).  Il  n'ett  pas 
surprenant  qu'oo  l'en  tccoM:  €  bedocht  eenigrn  gantM^  raetsam  , 
»(oo  ile  beeldea  MonnlDge  daecfaljcz  meer  eode  meer,  dnrdi  sonder- 
iliitge  promttie  sjner  G.,  Inrydl ,  dat  men  in  der  yl  ieder  in  'l  tyiie 
iien  denErtzbertodiscbryven  ende  sicb  ercleren  to1:>  I.  /.  p.  139. 
Il  refuse  de  rétablir  ce  que  la  violence  a  renTené.  •  Sage  t.  Gen. 
iMK  geen  middel  't  gène  nn  geschiet ,  al  nu  weder  te  veninderen  1  » 
p.  lao.  Et  cependant  ;  s  nemo  est  qui  non  intellîgat  baud  posse 
e  abrogalum  esse  idololatricum  cultum  ,  quem  ,  vel  praesi- 
I  inilitum  «i  et  armis,  vel  pldtis  lamultuantis  caeco 
limpetu  oppreasutn,  restilulA  denuo  juris  ioter  cÎTes  aeqnabiliute 
imagna  civitatis  pars  quasi  poilliminîo  repetil  ;  niai  forte  pro 
tiegitimo  jure  vim  ac  tnmaltnm  niliUrein  libeat  subrogare  :  > 
Otrdts ,  /,  ^  p,  117, 

LcComIe,  en  toutes  choses,  montroit  beaacoupde  décision  et  de 
TigiKur, 

Le  Conseil  Provincial  Ini  étoit  suspect.  Il  réussit  à  s'en  débar- 
rasser par  un  acte  assurément  très-vigonreux.  —  Le  10  août, 
sans  même  consulter  H«tlhlasf(Jf'' C  G.  HuUmaa) ,  Oeschied-  en 
SlaatkumUg  Ondenoek  nver  den  ^d  in^itnnr  Pkilipt  H  opgehmideit 
keefi  Béer  derVtr.  Ntd.  tt  tijn:  Arnh.  1791,  p.  45),  ilconfoque 
les  Etats  en  son  propre  nom  ;  ceci  atoit  lien  d'ordinaire  par  le  Goo- 
Temaor,  le  Chancelier,  et  ceux  du  Conseil.  —  Il  ne  s'en  tint  pas  li; 
mit  fin  aux  délibératîooa  dn  Conseil  en  apposant  le  scellé  à  leurs 
papiers,  prétendant  être  tenu  à  des  mesnres  de  ce  genre  par  les  arti^ 
clés  de  son  Instruction,  d'après  lesquels  les  Conseillers  devoientétre 
(lanlsaten,  aldaer  {eêrft ,  gegoet,  ende  genoecbsam  gequaliGceert:* 
Nyhoff,  I.   III,  ■  So  lele    gclanckl    't  gène  nen   de  Caiilxelrve 
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■  TOorgeDORieii ,  sjQ  G.,,  hoopte  docb  niet  dat  men  vermoeJe  dot   1578. 
■i^nG, mcioeedich  worden  solde:  ■  p.  132. —Laclioae  néanmoins  Q^cemhre. 
éprouva  des  difficulléi.  Que  faire  7  On  tâcha  d'inlimider  le»  Etal»  : 

•  de  Er.'  vao  Nymqen  hebbEn  fcemeldet  dit  die  vai  oer  Quarlier 

■  par  fores  hebben'wilden  dat  men  v6àr  den  avont  Canceler, 
■Raeden,  eode  Rekeokamer  af  hebben  -wolden  :  •  p.  117.  Ce 
moyen  et  d'autres  semblables  n'ayant  pas  réussi,  on  eut  en  efTet 
recoanà  la  violence.  BienlAt  «heeftnieDTerDomen  dat  des  Greffiers 
«hoys  besel  code  de  Cancelrye  loegetegeli  was,  des  men  groot 
aivoader  gedragen:  >  p.  iiS.  —  De  tels  procédés  causèreut  un 
mécontentement  très-tif.  Le*  Dépotés  des  Tilles  se  plaignirent , 
reprochant  f  die  onordenlliche  nieuwerunge  iso  in  der  Cantzeirye 
loho  bewilligung  ende  consent  der  Sieden  is  voorgenomen  ende 
•gesladet;  t  Hultmart ,  l.  l.  p,  5i.  Le  Comte  convient  lui-même 
•dat  de  aake  wel  richliger  had  connen  lo«^aen:  ■  JVyAo//, 
p.  m. 

Les  Magislnils  des  Villes  principales,  Nymegue,  Arnhem,  Zut- 
pben ,  et  Yenlo,  contrsrioieot  ses  desseins,  tin  somma  de  gemeînte 
■en  anderen  en  suspîreerden  '  niet  anders  dan ,  dewyl  de  Magisirae- 
iten  van  den  Coninck  gestdt  waren,  dat  sy  ooc  noch  een  Conittcx 
■berte  faadden  :  syn  G.  nost  wel  vat  men  daer  dp  sold  vrillen  ende 
«connen  seggeo,  dan  Id  werealiobydegemeinlen  niet  le  verduyl- 
(sclien*  ;■/./.  p.  itZ.  Dans  un  Mémorintl  and  f^erzeichnust  wat 
ungefehrlick  dtn  Heren  Printten,  etc.  %u  vermelien (fohWé  par  M, 
Hidiman,  l.  l,  p,  1,5),  le  Comte  opine  pour  diriger  les  choses  de 
manière  que  les  Magistrats ,  •  aïs  mit  welcbe  ohne  das  die  GeraeJn- 
■den  fast  allentbalbe  mebrertbeik  lehr  Qbel  zu  frieden ,  abgeseizt , 
innd  alao  durch  diss  mittel  desto  fûglicber  nnd  besser  Garnison 
leingefAret  wûrde:  ■  Haltmnn,  p.  5t. 

On  a'e^tptiqne  donc  aisément  l'irritation  de  la  Magistrature ,  de 
la  Noblesse ,  de«  Catholiques. 

Le  Comte  aimoit  asses  les  moyens  décisifs.  En  sept,  il  fait  dire 
au  Prince:  ■  der  Her  Slatbalter  were  der  raeynnngh  dis  diejenige 

'  Ererihals,  crnl»<ï(ii  tilre  dei  DépaUi.         '  Uits  «uipimiden. 
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iS^S.   *«>  PalriDteD  wereo,  sich  za  Mmea  ihun,  und  offeDiIkh  erklereo 
Décembre.  »ïoHt«>:  ■  Huitman, p.Si. 

£a  toute»  ilseiublequelai  etloiiensauroientpu  montrer  plus  de 
■DénageiDenU,decttnie,  etdedouceur.  De*scéDesvioIeDleaae  pauè- 
Kiit  mémeUaDi  l'AsiemMée  des  EiaU.  Od  en  lint  jusqu'à  peniUor  le* 
Calholiquea.  t  A.tso  de  artikelen  itn  dan  Religioas-vrcde  gerepeliert 
iworden,  [ii]  daervan  net  lachenden  monde  b;  den  genen  die  de 
inieuwe  religie  ter  herlen  giel ,  meest  of  ty  dea  spot  met  de  »aka 
•  badden,  gesproken  ;  noe  we)  eeo  Raelavriend  van  Gelder  met 
(acbreyeuden  oogen  claechde  dat  1 5  of  30  quaeiwillige  aldaer,  met 
*bebulp  der  soldaten,  al  dekercken  ingeaomeD  badden,  frutlre- 
irende  den  Calbolisclien ,  die  der  wel  Son  oft  700  waren  ,  van  oere 
texeroilie ,  't  welck  allet  met  lichtveerdicbeit  oTenproDgen  waerl, 
laeggende  id  art.  van  de  Religion»- vrede  moebt  raen  in  sjn  gedtilt 
iverblyTen  laleDi  1  ^yhojf,  I.  i^^.  Le  Comte  de  Culembonrg, 
pari^ue  plusieura  répugnoient  \  s*UDir  avec  la  Hollande ,  f  vaerds 
«daerheftich  uvl,  id  quame  ber,  dateenhandi  valGotaenaTgewor- 
ipeawereD.eD  daerom  bieit  meo  *ich  soo  vreemt  :>  p.  136.  Et  le 
Comte,  ■  als  eenmael  vermanioge  gedaen  mocbt  nerden  van  de 
•PaciGcatie  van  Cent,  waert  sjn  G.  hevich  ,  seggende,  lairt  en 
fameert  U  met  de  -PaciGcalie  van  Geat,  ick  aie  wel  watter  omgaet. 
tLaet  my  nocb  3  dagen  beyden ,  ick  aal  dao  aien  wat  ick  le  doea 
■bebbe,  ick  wil  op  de  vlejscbbanck  niet  gebracbt  a;n  ;  loopende 
tter  camcren  Ueu  ayt:  •  J.  l. 


*  LETTRE  DCGCLVII. 

E.  héonitma  au  Comte  Jean  de  Natstm.  Âffairet  de  la 
Gueldre. 

*,*  Le  Comte  étoit  de  retour  de  Gand  (p.  4S5).  Il  ëioil  venu 
i  point  pour  accompagner  le  Prince  d'Orange  et  l'aasiater  dans  des 
momeata  critiques ,  aussi  par  son  crédit  auprèa  de  Casimir.  •  Dea 
iiao  Dec.  n  den  Prins  met  Graef  Jaa  van  Nassau  van  Dendennoode 
lin  de  Stadt  gekomen  :  ■  G.  Gctch.  IL  8S.  «  Den  ir  bebben  de 
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*PriDf»«oGnetJ«haD  met  Catiminis  bDgegctproken  cngebetnig-   i3y^. 
«DMrt:  •  So/- ,  II.  9»'.  Décembre. 

Monsfligneurl  S'aj  hier  au  matin  dclÎTré  à  son  Altéze  le 
double  des  poincts  (i)  et  articles  par  V.  S.  proposez  tou- 
diant  Testât  de»  afiàires  de  Gueidres,  et,  après  qu'icelle 
aroit  le  tout  communiqué  au  Conseil  d'estat ,  at  esté  réso- 
lue d'escrire  respectivement  à  V.  S.  (a)  et  Estnts  de  Guei- 
dres les  lettres  cyjoinctes,  et  comme  l'un  craint  quelque  ■ 
mauvais  exemple  et  conséquence  de  ce  que  les  dit  Ëstats 
n'y  ontsculement  déporté  ceulx  du  Conseil  provincial  quVs- 
tïont  auparavant ,  mais  aussi  institué  d'aultres ,  sans  respect 
ou  autboritédeson  Altèze^etque  de  ce pourroit  procéder 
plus  grande  dissention  et  confusion,  tant  en  Gueidres 
qu'aultres  prorinces ,  Von  a  trouva  expédient ,  pourdonn»- 
satisfaction  à  ung  chacun ,  de  tenir  en  surcéance  l'eserdce 
d'iceulx  qui  sont  déporté,  de  les  ouyr  en  justice,  comme 
on  a  faict  à  ceulx  du  Conseil  de  Frise,  et  ce  pendant  corn* 
mectre  par  son  Altèze  d'aultres  à  l'administration  de  la 
justice.  Néantrooin^,  pour  la  diversité  du  temps,  j'ay 
bien  voulu  envoyer  la  dite  lettre  des  Estais  avec  la  copie 
dlcelle  à  V.  S.,  afin  qu'elle  soit  préadvertye  pour  tant 
mieulx  pouvoir  diriguer  le  tout  à  bonne  fin,  au  plus 
grand  bien  du  pays,  et  contentement  d'ung  chacun.  De 
l'affaire  de  Carpen  (3)  je  n'ay  encoires  rien  proposé,  mais 

(i)  poinels.  Vofu  n."  857». 

(a)  V.  S.  Vojez  la  Lettre  SSg. 

(3y  Carpen.  S'il  •'■gUioil  de  renforcer  II  girniton  ,  la  propo- 
•ition  de  Léoniaut  tidI  trop  tard  :  ce  fort ,  aitué  près  de  Cologne , 
fut  pris  le  9  janvier  par  les  Eapignols.  Lei  soldats  furent  pendus , 
apri*  une  réaUtance  héroïque.  Sirada  dit  que  ce  fut  à   cause  de 
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1 37^-  je  '«  feray  à  la  première  oportunité  qui  se  présentera ,  et 
Décembre,  p^iur  avancher  icelle  oportunité,  ensemble  l'exécution  et 
effect  de  la  dite  afTaîre,  je  supplie  qu'il  plaise  à  V.  S.  tenir 
la  bonne  main  que  les  affaires  de  Gueidres  puissent  estre 
modérées ,  en  conformité  de  la  lettre  de  son  Altèze.  S'il 
y  a  quelque  aultre  chose  laquelle  j'entendray  concerner 
y.  S.  ou  l'estat  du  dit  pays ,  je  ne  délaiaseray  l'advertir. 
Sur  ce ,  Monseigneur ,  je  supplie  le  Créateur  maintenir  V. 
S.  en  Sa  sainte  guarde.  D'Anvers,  le  la  décembre  1578. 
De  V.  S.  humble  serviteur, 
Elsbrtts  Léon  I  uns. 

J'entends  que  sont  icy  arrivé  quelques  députés  deGuel- 

leura  brigaoïiages  *  ut  lalroDes  fiaitima  circum  oppiila  auîdua 
•grasHDles  *  (II.  p.  aa).  Et  le  Comte  de  Nueoar  ^rit  en  août  au 
Landgrave  de  Hesse  ;  •  Icb  hab  aucb  voh  faijchstged.  Churfûrsteo 
1  Tera lande n ,  dasz  ire  Cburf,  G.  Belen  gantz  auffsetzigh,  alazo 
>wen  dieselbige  inen  bejrm  kop(T  kuenthen  kriegen ,  wùrdeo  Ire 
f  Cburf.  g.  inen  gewiaz  bcDcken  ItsEeo,  und  nber  guth  dasi  ebr 
■gewamei  wûrde,  den  maa  stbett  ime  nacb  teib  nnd  lebcn,  diewei) 
tehr  im  siilTt  Colin  etziîch  TÎeb«  genommen  qimI  bienwe^  gedrie- 
iben  ,  und  macben  esz  die  gesetlen  m  Kerpen  demiaasen  ,  dasa 
iCblIn  und  Jûlich  (die  sunst  in  vielcn  bendelen  einander  feîndt 
isein)  ùber  ime  woll  eînigb  aollen  nerden  v  (MS.).  Le  brave  Capi- 
taine Biel,  aulrcfols  compagnon  de  LouiadeNaiiau,  entleménie 
ïort.  M.  Bosseha  dit  :  '  Bestond  er  dan  zoo  wcinig  achting  voor 
ihet  pliglgevoel  eeus  krjgsmani , , . ,  dat  eeo  Mondragon  zulkeen 
■gruwel  heeri  kunneo  gelasten  of  aanzien?*  I^ed.  BeU.  te  Laad , 
I.  p.  aSo.  NoD  certes,  on  ne  p<9Ut  supposer  qoe  HoodragoD',  à 
même  d'empScber  de  telles  borreura,  In  eût  tolérées;  à  noin* 
d'admettre  la  vérité  de  ce  que  rapporte  StfaJa  :  •  Hanc  arcem 
iBeilius,  pubii  baud  multo  aale  ftegiia  Prefectoque  Bloêmîo 
>in  laqueura  acio,  jurii  ini  fecerai:  ■  /.  /.  p.  31. 
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drt;apuurf>ii'edoleances,mai3Q'ay«ncoirespeusçavoir  l'es  1378. 
poincts  et  articles  qu'ils  proposeront.  Ceulx  d'Arthois  et  DéMmbn. 
Haynault,  Lille,  Doua; et  Orchier»'  protestent  de  vouloir 
maintenir  la  pacification  de  Gand  ,  et  son  Altèze  a  liier 
receti  une  lettre  des  Estais  d'Arthois  (1),  par  laquelle  ils 
mandent  d'estre  résoluz  d'appoincter  avec  le  Boy  catholicq 
selon  les  termes  de  la  ditte  pacification ,  aussy  en  cas  que 
les  autres  provinces  seriont  contraires.  Je  voy  que  nous 
sommes  en  une  dangereuse  conjoîncture  et  qu'il  convient 
modérer  toutes  affaires. 

J'entens  qu'il  j  a  grande  altération,  et  aulcuns  parlent 
icy  diversement  du  subît  changement  et  totale  cessation 
de  la  religion  catliolicque-romaine  en  aulcuns  lieux  contre 
le  gré  des  subjectz ,  comme  en  la  ville  de  Gueidre  et  ail- 
leurs. Il  me  semble  (soubs  humble  correction)  que  V.  5. 
feroit  bien  de  modérer  l'affaire ,  et  de  procéder  en  confor- 
mité de  la  religions-freidt  envoyée  aux  provinces,  et  assurer 
UDg  chacun ,  pour  diminuer  les  apparentes  dissentions  ; 
ear  j'entends  qu'il  y  a  aulcunes  gens  par-de^  qui  voul- 
driont  bien  veoir  les  affaires  par-delà  troublées ,  sans  avoir 
regard  à  oe  que  convient  sur  tout  éviter  les  occasions  par 
lesquelles  l'ennemy  pouroit  prévaloir. 

A  MoDseigaeur ,  Mgr.  Jan ,  CAinlede 
Nmmu  et  Cïouveraeur  de  la  Duché  île 
Gueidres  et  Conlée  de  Zutphen. 

(1)  iTAnhois.  Le  1 1  déc  aLeltres  des  Ena\i  d'Arthois  advisaos 
tqu'ili  tout  inteDtioDDei  de  entendre  à  une  bonaa  paix  elasseurée 
là  plus  grand  bien  et  aT«Dlaige  qu'ili  pourront ,  en  obiervani  la 
iPacificaliou  de  Gaol  et  rUnlon  par  les  Froiinces  eosuj'vie, 
lenrovans  aussy  ceriaius  articles  par  le  Duc  de  Parma  à  euli 
«préaentfa  pour  parvenir  »  la  pacification  :  >  Rés.  MSS.  d.  Et-G. 
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iSjS.  articles  proposes  par  le  Comte  Jeun  tle  Naasau  touchant 
D^embre,       son  Gouvernement. 

Premièrement ,  il  7  a  bon  nombre  des  gens  de  guerre 
à  la  charge  des  pouTres  subjecu,  sans  estre  employez 
quelque  part,  à  raison  de  quoy  il  coDTÎent  adviser  s'on' 
les  doîbt  casser,  ou  repartir  par  les  villes  de  Gueldres,  ou 
les  envoyer  et  employer  ailleurs. 

Secundo ,  a  cause  qn'il  y  a  différent  entre  le  peuple  et 
magistratz,  il  convient  adviser  et  résouidre,  s'on  nedoibt 
renouveller  susdits  magistratz,  et  en  quelle  manière, 
pour  éviter  toutes  ultëneures  disseniions  et  incoDvénieoa. 

Tertio,  comme  les  Estatz  de  Gueldres  ont  déporté 
ceutx  du  Conseil  provincial  et  de  la  chambre  des  comptes, 
et  commis  d'aultres  au  dit  Conseil  provincial,  dont  il  y  a 
des  plaintes ,  convient  sçavoir  quel  ordre  on  debvra  tenir 
pour  conserver  à  ung  chacun  son  droict. 

Quarto,  il  y  a  certain  diflëreot  entre  ceulx  de  Gueidre» 
et  HoUandois,  à  cause  de  la  collectatîon  des  moyena 
généraulx. 

Quinto,  ceuli  de  Gueldres,  d'Hollande,  Zélaode  ,  de 
Frise,  d'Overyssel,  d'Utrecht,  et  aultres,  ont  tenuz  aul* 
cunes  communications  pour  plus  particulièrement  con- 
server l'union  générale,  et  est  apparent  qu'ilz  se  rassam 
bleront  de  rechief  au  mesme  effect.  Le  dit  S'  Conte  a  bien 
voulu  advertir  (1)  le  tout  à  son  Altèze ,  pour  entendre 
son  bon  plaisir  à  la  meilleure  direction  de  la  dite  affaire, 

(1)  adecrtir.  L'avertîatemcnt  parait  Ui-dif. 
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et  pour  obvier  aux  siniatres  intei^rétations  des  aukres  i5y8. 
provinces  (i).  Décembre. 


LETTRE  DCCCLVIir. 


E.  Leoninua  au  Comte  Jean  de  Nassau.   H  lut  recom- 
mande la  modération. 

\*  Recamntaixler  1b  modéralïoDéioil.poiirLéonious, très- facile. 
Sa  foi  H  réduisoit  à  peu  de  chose.  It  dit  lui-même:  ■  ^o  limpli- 
icem  religionem  amplectendem  «emper  praedicavi.  •  fan  Cappelle, 
Bytlragen,p.  il 4-  CeUeaimplîcitéélotlpeu  éraugélique. Marnix  lui 
écrit:  (  Nihîl  cit  in  te  quod  non  >ît  suaviisimum,  si  boc  unum 
tdemaa,  quod  nimium  es  athcolnptt.  Dum  cnini  luis  illis  formulis, 
*quid  dico  forroulis?  immo  oraculls,  ncmiDem  laedere,  houesle 
i*ivere,  aliîsqur  taniiuam  icopulU adfaaerescis ,  viderbinibi  Apoi- 
itolorum  omuem  ac  Prophetarum  laborem  omuem  prope  inaoem 
■ducere:  1  ^/.  £/)/>,  Ae^nnim,  Cent.  a.  Ep.  >i4- 

MonseigDeur ,  nous  avons  nouvelles  que  les  affaires  de 
Gand  sont  assoupiées' ,  et  qu'il  y  a  bonne  apparence  que 
les  Walons  s'accoraraoderont  aussy,  comme  son  Exe.  at 
àdvertye Monseigneur  l'Archiduc  par  sa  lettre,  dont  copie 
vat  joincte  i  ceste,  espérant  que  les  affaires  de  Gueldres 
seront  aussy  accommodées,  et  que,  par  ung  commun 
accord  ,  les  provinces  feront  quelque  bon  appoinctement 
avecq  leRoyCatholicque,  ou  mèneront  une  bonne  guerre 
pour  la  conservation  de  la  liberté  des  pays.  Il  y  a  icy 
quelques   plaintes  de  Gueldres ,  et  entre  aultres  poincts 

(i)  Provineet.  Le  a3  févr,  les  Provinces  Wallounes  se  plaignent 
ans  El.-GéD.  des  ■  hiDdelingen,  nienwe  verbooden,  enconfedera- 
ilien  die  gescbieden  door  die  van  de  nieum  Religie ,  sonder  eenig 
l>eletsel:i  Bor,\l.  38'. 
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■  578.  touchant  le  changement  de  la  religion  ,  au  regard  cl«  quoy 
Décembre,  je  supplie  que  vostre  SeigQ™  veuille  tenir  la  boDiie  raaîn 
que  le  tout  soit  modéré,  comme  la  cunjoincture  du  temps 
et  repos  publicq  requierrent.  Et  depuis'  qu'il  j  a  quelque 
aigreur  et  dissention  dont  l'ennemy  commun  ou  les 
aultres  altérés  e^èrent  tirer  grand  proiBt ,  il  me  semble 
le  moindre  mal  que  t.  S.  les  laisse  faire  leur  plaintes  îc; , 
pour,  parfîe  moyen ,> empescher  aultres  entreprinses  qui 
me  semble  que  plusieurs  désireroyent  faire  à  la  ruine  des 
pays,  suppliant  de  vouloir  modérer  les  affaires  tant  qu'il 
soit  possible ,  pour  le  plus  grand  contentement  des  sub- 
jects  et  seurté  des  pays ,  priant  de  vouloir  prendre  ceste 
advertence  de  bonne  part ,  comme  procédant  du  coeur 
syncère  et  bon  zèle  envers  v.  S.  et  bien  publicq...  Anvers, 
le  i3  déc. 

De  vosfre  Seigneurie  humble  serviteur, 
EusRTtts  LsoNinns. 
A  Momeigneur  le  Comte 
Jmd  de  Nmmu,._ 


Lei  affaires  de  Garni  étoieat  atsoupiett  ■  den  1 1  Dec  bebbcq 
leindeljk  de  drij  Leden  aea  den  Prit»  (t),  die  daer  00k  tcgenwoor- 
fdig  wai,  hun  Tolkomen  toestemmitige  gegevea,  en  verkoren  vier 
■  maDuea  uyt  elk  Lidt,  en  nog  iwee  Schepenen,  ou  'b  anderdagi 
tmeideoPiinceden  Religion»- Vrede  op  le  •telleam  Giendtsch» 
G,  II.  94.  Nouvelle  longlempi  désirée!  Encore  le  10  déc.,  (est 
(ordonné  d'envoyer  vers  Bon  Exe.  lettres  de  bon  encre  pour  loj 

(1)  Priiu.  Le  1 1  déc  le  Prince  écrit  a  l'Archiduc  que:  «la  rea- 
ipooce  des  trois  membres  de  Gand ,  «siembles  en  la  maison  com- 
mune, a  esté  qu'ilz  acceptoyent  unanimement  1«  poincis  propose! 
)de  la  part  de  son  Altesse  •  (f  MS.]. 
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tremoDsIrer  l'extréoiité  en  bqaelle  nom  tommes,  et  qu'il  n'est   iS^S. 
■pouible  d'en  (Oriir  BT*Dt  que  les  afTaircs  de  Gant  sojent  accom-  Décembre, 
(inoilrzja  requérant  de,  par  toulimojeDS,  les  réduire  à  larauoii:i 
Réf.  MSS.  d.  EI.-G. 

Eu  DOT.  H  rendre  dans  le  vobinage  de  Gand  semblait ,  |H>ar  le 
Prince  d'Oraage ,  pruque  delà  lémérité.  Le  18  oov., «comme 
iMouieignenr  le  Prinee  d'Orenge  a  déclairé  que  Hodi'  le  Ducq 
iCaiimir  désite  d'entrer  ta  communie» lion  et  conférence  avecq 
f  son  Ekc.  ,  comme  le  Conseiller  Junius  lui  eu  a  faict  déclsraiion  , 
»Ka  *erlu  d'une  lettre  de  crédence  du  dît  S*^  Dacq,  le  tout  ponr 
■appoÏDcler  les  maleolendui  eu  Flandre ,  est  résolu  que  mon  dit 
■S'  le  Prince  ne  se  transportera  hors  de  la  ville  d'&OTers ,  ains 
>qae  l'on  requérera  le  dit  S'  Ducq  s'y  vouloir  transporter  aux 
■mesmes  fins  :■/./. 

Cependant  déjà  le  ao,  ■  sur  la  susdite  propositioD  des  dépulei 
ides  quatre  membres  de  Flandre ,  endroict  de  racbcmincmeot  de 
(SOU  Exe  en  la  ville  de  Gand,  pour  esliiidre  1m  malenteodoi 
id'entre  les  Gaotbois  etaulcuns  compaignie*  Wallones,  est  résolu, 
ipar  pluralité  de  .vois  ,  que  sa  dite  Exe  ^'y  acbeminera ,  pour  y 
■mectre  l'ordre  convenable  en  tel  brief  jour  que  faire  ne  pourra  ; 
sde  qnoy  sa  dite  Eic.  estant  adverlie ,  a  déclaré  d'estre  preste 
(d'effectuer  la  dite  résolution ,  alléguant  estre  preste  se  partir 
iqnant  Mess"  les  Eslatz-Générauli  le  trouveroieDt  bon;  *  t.  l. 
lie  Prince  céda  aux  sollicitations  nnanimes:  •  eendraditelyk  werd 
ibeslolen  dat  de  Prince  van  Or.  daer  soude  reïien: ....  Boevrel 
(hy  tôt  de  Comroiiisïe  geene  grote  sia  faadde,  geljrk  bj  wel  liet 
ilniden  en  verclaerde ,  nochtans  horende  datter  geen  andere  hope 
•vras  van   iet  aldaer   uit  te  ricbten  dan  door  bem  ,  heefï  de  Com- 

■  missie  aeDgenomen  :  ■  .Sor,  II.  gt>, 

Leaa  nov.(i),  «ion  Exe  a  déclaré  d'estro d'intention  de  partir  ce 

(1)  aa  fioc.  La  Commission  de  l'Arcbidnc, datée  du  même  jour, 
est  aux  Archives.  II  jr  donne  «plain  pouvoir,  autborité  et  mande- 

■  roent  especlal ,  pour  en  oostre  nom  accorder  et  appaiserlesaffairea 
ide  Flandres  oCHS.}. 
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1 3^8.  •soir  sur  les  kîz  heures  vers  G«dI  ,  (leinindaDt  à  M.  tes  EsUri  t'il 
Décembre,  «leur  pUisoit  lu;  eocharger 'aultre  cbote,  et  que,  de  sa  part,  il 
iferoit  louizdebvoirseiolfices  pourappaiserlssaliéraiiaosy  surv^ 
(Duz:  •  Bés.  ifSS.  d.  £l.-G,  Od  ne  n^ligea  pas  de  lui  doDaer  nt>e 
escorte  :  ■  Ordonné  d'escripre  a  ceuU  de  Gant ,  à  ce  qn'ilz  facenf 
>pa;er  par  le*  recebteura  des  iDOjeDS-t;éDéraulx  aux  deux  cent  vingt 
(bourgeois  qui  accompaignent  son  Eic.  vers  là  ,  et  a  chacun 
■d'euli  dix  solipar  jour,  à  rabattre  snr  les  moyens  gênérauli:  *LL 
ht  tÔRov.,  s  Lettres  du  a4°"  de  Teoderuionde  escriptet  par 
isoti  Exe. ,  adverlissent  que  ceulx  de  Gant  par  teura  députes 
■ravanl  requis  pour  eocbeuiinei-  vers  leur  ville,  ce  qu'il  n'a  faict  à 
«cause  qu'ils  ont  faict  levée  de  gens  de  guerre  qu'ils  melleot  à 
fl'ealour  de  leur  ville,  et  plus  amplement  comme  eil oit  contenu 
«encopiedelaresponce  qoe  son  Exe.  a  faict  su  susdits  de  Gant.— 

sEst  ordonné  de  respoodre  à  son  Exc.  et  )e  remercbier le 

■supplient  que  son  noble  plaisir  soit  de  tant  faire  vers  ceux  de 
(Gant  qu'ila  prennent  finale  résniulion  sur  les  arlides  à  eux 
iproposet  :■/./. 

Le  Prince  avoîi  la  fscttna  de  Uembyse  (p.  ^65,  tq.)  a  combaUr& 
Tandis  que  Ryhixe  et  les  siens  vinrent  jusqu'à  deux  (ois  le  supplier 
de  se  rendre  à  Gand  ,  Uerrbyze  auroil  voulu  Vtn  éloigner  :  ■  in 
tde  \  ei^aderinge  der  Drlteus  komende,  hieit  liaer  voren  dat  hj 
>groolel;bz  mistrouwde  van  de  Gcdeputeerdea ,  dis  men  naer 
sDendemionde  gezonden  hadde; .  . .  waarom  lij  venogt  dat  Priu 
■Casimirus  met  twee  of  dry  aiidere  gevolmsgligt  sonde  nonkn 
>om  met  den  Prins  een  accord  te  stuyleo:  ■  G.  Gesck.  II.  p  87. 
fAlsde  tydinge  te  Gcnt  quam  dat  de  Prince  aldaer  kon>en  soude, 
tayn  eenige  oproerige  aidner  geweest,  die  sulx  gaerike  belet  bad- 
iden  :  ■  Bor,  IL  9^. 

Herobyze  poursuivit  son  opposition.  (  Den  9™  sldden  vêle  die 
f  van  deo  aenbang  van  llembjze  wiren ,  grotdylu  tegen  't  gène  dat 
(de  Commissarisseo  met  den  Pi  ince  verbandelt  badden  :  G,  GescA. 
11.93. 

Le  Prince  ne  voulut  pas  de  réaction  violente.  Il  n'accepta 
point  le  Gouvernement  de  Flandre  que  ses  partisans,  déjà  en  nor., 
lui  avoieni  fait  déférer  !  «  de  Leden  der  stad  hebben  eendrachlelyk 
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>n>el  de  Ëdeleo  van  Vlaenderen ,  tyne  Ëic  gekozen  lot  eeo  Gou-    1978. 

(veroeur  vno  dcn  Graefachapp«  van  Vlaanderen ,  gemerrkt  all«  de  Décembre; 

tgoede  qnalileilcn,  experieolie  PoUlicque  en  Militaire,  de  kenoiase 

«en  oaturalileit  van   deaen   Landeo  ,  eo  inaoaderheit  de  professie 

>*aD  de  Christel  jke  Religle  :  Bor,  l  I,  Il  ne  semble  pas  avoir  i-ncoo- 

ragi  les  tentatives   pour    priver   Hembyze  de  sa  cbaige  (f  den  ao 

■wierdl  vao  aegen  schepeneu  van  Aer  Keure  en  van  de  ^eheele  Bank 

svan   Gbedede  aan  den  Prince  eeo  Requcsie  overgegeven  lot  bet 

fvemieawen  vaode  Weth:  »  O,  Geick  II.  96);  il  dîna  mfiinecbes 

lui,  le  14   déc.;  f  waerover    aig   de  Calvinisteii  zeer  Terbeugden, 

iwant  lij  daglen  dat  ailes  nu  zoude  gaaa  naar  hun  lin  :■/./.  95. 

Le  Prince  mit  ordre  à  tout ,  épargnant ,  autant  que  possible , 
le  Duc  Casimir,  Le  i4  janv,  t57g  i^jTtef  écrit  de  Gand:  <  Sus- 
tpiciones  simullatum  inter  Principem  Casimirum  et  Orangium  sunt 
tplane  discQtsae;  viverunt  enim  hic  amanler  inler  se  per  ses  aut 
tieptera  seplimanas,  et  alter  atleri  In  quibuscunque  rebut  polnit, 
testgratificaïus:  >  Ep.  sfcr.  I.  a.  771.  Le  Duc  avait  bien  quelques 
grices  à  lui  rendre:  car,  avant  l*arrifëe  du  Prince,  •  omnia  jam 
tita  Inrbantur  in  bis  rqionibas  ut  ipse  Princeps  Casimirus  ait  plane 
.linopsconsîiii,  necscitqnonamse  rectpere  debeat;  nam  nequidem 
ipOBlbac  '  fulurns  est  tutus  in  bac  urbe,  qnae  Jam  sediiionibus 
agitari  ooepit  :>/./.  p.  770. 

'  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qn'on  mit  fin  aui  désordres  de  Gant 
lEIndeljk  heert  de  Prince,  na  grote  moeite  en  vêle  swarigheid 
ISO  wel  met  indnclièn,  beden,  proies taliën ,  en  anderstns,  10 
STele  le  vege  gebracbt  dat  die  van  Genl  de  Religiuns-Vrede 
tbewilligt  hebben:  I  Aor,  IL  lo.a  11  ne  s'éloit  pas  dissimulé  ses 
dangers  personnels:  *  de  Gedeputeerden  van  Dendermonde  aange- 
•komen ....  gaven  te  kennen  dat  den  Prins  tôt  Ghendt  komen 
isoude  • .  > ,  indien  die  van  Gbendt  hem  versekeren  wilden  van  zjo 
leven  :  s  G.  Geteh.  II.  87. 

L'Accord  fat  signé  te  16  décet  pabliéle27. —  itorécrii;  ■  die 
>*an  de  Gereformeerde  Religie  waren  in  dit  accoord  niel  wd  le 
ivreden,  laeenendedai  de  Prince,  die  profeMMTan  desdvc  Religie 
sdede ,  niet  en  behoorde  de  Catbolyke  Religie  so  vêle  gunsts  le 
fdragen:  Bar,  p.  la*.  Mais,  qjoDie-t-il  naïvement,  <  de  Prince 
imeendemen  moil  yder,  ooli  den  vyanden.gelove  bouden:  tl.l. 
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^  LE1*rRI3  DCCtlLIX. 

iSyS.  L'Archiduc  IMattUas  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Affairât 
Décembre.       de  la  Gueldre. 


*,*  On  T«it  ici  tju'il  faul  rectiBer  ou  du  moins  compléter  ce  que 
dil  Bar:  ■  deae  requesie  U  den  Grave  Jan  trd  Nassau  bj  de  St.  G' 
lovergeioodea ,  met  l*st  om  of)  aile»  ordre  te  alelleD,  len  meesten 
idienste  en  ruM  van  de  Lande:  >  L  p.  996.'' 

Mon  bon  Cousin.  Depuis  ce  matin  ayant  mis  en  déli- 
bération de  Conseil  les  requestes  et  doléances  nous'  pré- 
sentées par  aucuns  députez  de  ceuix  de  Venloo,  leur 
quartier,  ensambledes  villes  du  Conté  de  Zutphen,  avons 
trouvé,  pour  le  bien  et  repo£  publicq  du  dit  quartier, 
convenir  de  commectre  quelques  commissaires,  afBn  de 
s'informer  du  tout  et  donner  le  melieur  ordre  que  sera 
possible,  comme  verrez  par  la  copie  de  l'appostille  que 
va  avecq  ceste  ;  pour  tant  vous  requérons  qu'en  acquit  de 
vostre  debvoîr  et  de  l'afTection  que  portez  à  ce  pays, 
signaroment  au  quartier  de  vostre  Gouvernement,  de 
vouloir  tenir  la  bonne  main  en  interposant  vostre  audio- 
rité,  affin  que  la  dite  nostre  commission  soit  efTectuée  et 
vienne  à  une  bonne  et  fructueuse  fin,  au  contentement 
et  repoz  de  tout  le  pays....  D'Anvers,  le  17*°°  de  décem- 
bre 1578. 

Vostre  bon  Cousin , 

Mâttbus. 
J.  VkM  AtaaLiBsi  (1). 

Mou  bon  Cousin  le  Conte  Jehan  de  Nassau 
Calcenclboge ,  Gouv emenr  du  Pays  de  Goeldret. 

(x)  Àtscliert,  Voyei  p.  a73. 
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t  LKTTRE  DCCtLIX". 

ÂposUUe  de  t Arckidac  Matthias  sur  une  requête  de  fiépu'  iSyS. 
tés  de  quelques  ailles  de  la  Gueldre.  Décembre^ 

Son  Altèz«,  ayant  oy  le  rapport  deceste  requeste, coDi- 
mect  le  f-onseillier  [Stalburch]  et  le  S''  de  [Loenen]  pour 
s'ïnforoier  sur  le  contenu  de  ceste  requeste,  et  en  lieux  où 
la  religion  catholique  Romaine  est  supprimée ,  restabiir 
icelle  par  quelque  bon  accord ,  tant  par  religion-vreet , 
que  auUrement,  accommodant  à  ce  les  princîpaleséglises , 
faisant  aussy  le  semblable  es  lieux  où  les  deux  religions 
sont  exercées;  et  quant  aux  lieux  où  la  relï^on  catholic* 
que  Romaine  à  esté  jusques  ores  seullement  exercée, 
d'oyr  les  magistratz  notables  et  membres  d'iceulx  lieux , 
pour  sçavoir  s'il  seroit  requîz,  pour  leur  plus  grand  repos 
et  tranquillité,  deyadmectre  le  religions-vreyt ,  et,  en  cas 
de  quelque  difficulté  es  poïncts  susdits,  en  advertirontson 
Altèze  par  bonne  déclaration,  ensamble  de  leur  advîs 
bien  arraisonné,  pour,  leur  rescriptîon  veue,  en  estre 
ordonné  comme  il  appartient.  Faict  en  Anvers ,  le  18™' 
de  décembre  iSyS. 

Matthias. 

*  LETTRE  DCCOLX. 

L'j4rckidac  Matthias  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Même 
sujet, 

\*  Cette  Lettre,  quoique  coDlresignëe  par  J.  v.  Auetiers, 
Mmble  Dne  communication  orBcieuH  lODchaal  le  sent  et  les  motifs 
de  la  Lettre  officielle  du  même  jour- 
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i5y&.  Mon  l>on  Cousin.  Comme  aulcunes  villes  et  quartiersdu 
Décembre,  pays  de  Tostre  Gouvernemeut  de  Gtieldres  se  sont  renduz 
plainctîtz  vers  nous  de  ce  que  aulcuns  s'avancheroieitt ,  de 
leur  aucthorité,  et  sans  consentement  ou  accord  des  mem- 
bres des  villes  ou  places,  vouloir  esublir  les  exercices 
de  la  religion  qu'ilz  disent  réforniée,  nommément  entre 
aultres  en  la  ville  de  Zutphen(i),  oultre  ce  que  les  soldats 
esuns  en  garnison  es  villes  et  places  de  vostre  Gouvenie- 
tnent,  nommément  au  quartier  de  Ruremond ,  s'avaDne> 
roint  non  seullementse  comporter  insoleotement,  faisans 
des  foulles ,  oultraiges  et  eicactions  aux  pouvres  subjectz, 
mais  aussi  se  mesler  du  faict  de  la  religion ,  lascbant  in- 
troduire par  toutes  manières  la  dite  religion ,  assîstans  à 
celle  6n  les  affections  à  icelle  et  oppressant  les  ecclésiastio- 
ques  et  aultres  tenans  la  religion  catholicque-RomaÎDe , 
chose  pas  convenable  à  eulx  ny  à  leur  profession ,  vous 
avons  bien  voulu  par  ceste  advertir  que  l'intention  nostre, 
D)^  de  Mess"  les  Estats-Généraulx,  at  oncques  esté,ny 
est  mcoires ,  que  la  dite  religion  soit  en  aulcunes  villes 
întroduicte,  si  ne  fust  que  les  membres  d'îcelles,  ou  tel 
nombre  des  inhabitans  qu'est  compiins  en  la  religioos- 
vrede,  aux  provinces  envoyée,  le  requirassent,  et  ce  fiist 
faicl  par  nostre  authorité  (a)  et  la  vostre  j  pour  tant  tien- 
drez la  bonne  main  affin ,  tant  à  Zutphen  que  en  toutes 
aultres  villes  et  places  de  vostre  dit  Gouvernement,  querien 
soit  touchant  la  dite  religion  innovée  ou  attentée ,  à  n'est 

(i)  Zuiphen.  DaD9  la'  requête  publiée  par  Bor,  il  a'eit  pas  Tail 
meolion  de  la  Tille  de  Ztttphen ,  mais  de  %  ItoeiUurg  in  den  Zal- 
tphen>en  quartier.  » 

(a)  nostre  aaihorit^,  L'Archiduc  appoje  là-desius  (de  mliBe 
p,  5 1 1 , 1.  3) ,  non  sans  motif  [voyei  p.  ^96). 
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par  consentemeot  des  membres  des  villes  ou  lieux  sus-  iS^fj. 
dits,  par  Tostre  advis  et  nostre  authorité  ,  ensuyrant  e$   Uécembre. 
sur  le  piedt  de  la  dicte  religion  s- vrede ,  et  que  aussy  soit 
donné  ordre  entre  les  dits  soldatz  à  ce  qu'ilz  ne  se  mes. 
lent  des  aultres  choses  que  de  la  garde  des  places  à  eulx 
commises,  sans  s'empescher'  du  faict  de  la  religion  en 
Bulcune  manière,  et  que  soit  prins  à  eulx  et  chasioy  faict 
en  cas  de  contraTention ,  comme  des  perturbateurs  du 
repos  publicq.  Au  reste,  pour  obvier  aux  désbordemens 
et  fouies  des  dits  soldats,  trouvons  convenir  que  faictes 
renouveller  le  placcat,  sur  ce  puis  naguerres  à  vous  en- 
voyé, et  le  bien  estroictement  garder  et  exécuter,  afin 
toutes  occasions  des  plainctes  des  pouvres  subjectz  puis- 
sent cesser....  D'Anvers,  le  i8"'  de  décembre  iSyS. 
Vostre  bon  Cousin , 
Matthias. 


Mon  bon  Cousin  le  Conte  léban  de  Tfasaau.„, 
Gouvenieur  du  Pays  de  Gueldrea, 


t  LETTRE  1>CCCLXI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Affaires 
de  Gueldre;  maladie  dangereuse  du  Comte  de  Bossu. 

*,*  Le  Comte  de  Bomq  mourut  le  ai  dëc  Le  Prioce  en  fut 
extrËiDement  M\%i.  <•  Bysonder  vas  de  Prince  daer  seer  ronvig 
tom,  die  bem  om  syne  vromigheid  aeer  beminde.  Hy  yim  ew» 
i»eer  Yrieodlyk  en  bequaem  Heer  geweesl,  seer  bemint  onder  de 
•Nederlandse  Heei-en:  Bor,  a5l>.  —  Il  semble  avoir  «té  attaché 
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toyH.  au  Pi  ince  (voyei  par  ex.  T.  V.  p.  565 ,  inf.),  qui, paru  recoB- 
Décembre.  n>aiidarion,  lui  rtodh  loUTcnt  ds  gnnd»  (erricea.  Encart:  la  a4  sept. 
In  Etais  de  HolLande  aïoient  acconté  an  Comte  ,  cumme  ntarqne 
de  reconnoiwaDce,  ■  oock  op  het  erniiig  scbrTveng  en  Tenoek  Tan 
iBjneF.  G.,  ■  une  peniîon  aDimeUe  de  5ooo  Wvret.  Sétol.  itet  Et. 
<teffo/l.  t578,p.âio. 

De  TJtwi  rapporte  qu'on  crojoit  Bossa  prêt  à  abaDdonner  le* 
Etats  '■  •  et  luoc  •  suis  mintis  deaideratns  quod  cata  aliis  proceribtu 
(in  Phîlîppi  parles  IraDsilums  videbatur:  •  HUtor.  I.  66.  p.  «76'.- 
Le  Comte  aura  tu  sans  doute  avec  peine  les  injustices  envers  lea 
Calboliqnei;  loulerois  nons  n'avons  trouvé  aucun  indice  de  ce 
dessein.  —  StraJa  ajoute  (p.  43]qued'aprè«  l'opinion  de  plusieurs, 
le  Prince  d'Orange  hila  sa  mort.  On  »eprodignoit,departetd'anlre, 
de*  accusations  pareilles  fci-dessns,  p.  4^4 i  *  Hottae  Doorim* 
■insidiis  ab  Orangio,  lubmisso  percussore ,  petebatur  :  >  Sv.  IL  6). 
En  général  Strada  obserre  ■  saepe  incerfa  spargi  et  plernmque 
>4trociora  credi  •  (l.  L):  et,  en  <^e  cas-ci  n'oublions  pas  que  la 
défense  est  une  injustice  enven  ceux  que  leur  Tertu  met  à  l'abri  du 
soupçon.  S'il  falloît  plaider  une  telle  cause,  cetl^  Lettre  suffirait 
pour  décider  le  procès. 

Sirada  raconte  encore  que,  d'aprca  un  Mémoire  de  certain 
serviteur  du  Prince  de  Parme,  le  Prince  d'Orange,  se  trouTani  chra 
le  Comte  de  Bossa  an  moment  oii  cdui-ci  alloit  recevoir  le  viatique, 
manifesta  insolemment  son  dédain:  t.  /.  Que  répondre  à  dea 
absurdité*  pareilles,  si  ce  n'est  que  la  calomnie  de*roit  au  moin* 
tenir  compte  du  caractère  de  ceux  qu'elle  attaque! 

Monsieur  mon  frère.  En  ceste  instant  j'ay  receu  ad- 
Tertissement  comme  le  Prince  de  Parme  ast  mandé  à 
l'Embassadeur  de  l'Empereur  de  se  Touluir  trourer  à 
Rurmonde,  et  que  là  il  espéroit  de  le  veoïr  et  traïcter 
avecque  luy;  orcommepar  cela  ïi  semble  qu'il  ast  quelque 
praciique  ou  entreprinse  sur  le  pais  de  Geldres ,  il  serat 
merTÎUeusement  bon  d'y  pourveoir  en  teinps,  faisant  en 
toute  diligence   marcher  ung  8  ou  10  compaignies  de 
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ceulx  qui  sonc  esté  devant  Derenter ,  les  repartissant  en  iS^S. 
la  ville  de  Veiilo,  Wachtendonck,  Slrael,  et  Geidres,  car  DÉcembre. 
il  fàult  mieulx  un  peu  de  d^pence,  que  se  perder  (i)  de 
tout.  —  L'on  m'ast  aussi  anvoie  une  certaine  requeste(aV 
présenté  par  aulcungs  Barons ,  nobles,  et  villes  de  la  duchée 
de  Geidres,  dont  vous  anivoie  copie,  par  où  l'on  voit 
bien  de  quelx  humeurs  qu'i  sont ,  et  que,  si  bientost  n'est 
proveu' ,  que  beaucoup  de  mal  en  porroît  ensuivre.  Je 
vous  prie  me  mander  souvent  de  vos  ttovelles»  mesmes 
quel  ordre  vous  evés  donné  pour  les  dit  plasses  sÏKlesas 
dénommés ,  et  si  vous  sçaviés  à  parler  de  ceste  requeste  , 
il  serat  bon  de  se  bien  enquester  de  où  elle  vient ,  et  à 
ceulx  sur  le  nom  desquels  elleaat  esté  présenté,  l'avouent 
ou  point.  Il  me  semble  estrange  qu'ilx  ne  le  nous  ont 
premièrement  donné  à  cognoistre,  et  crains  que  serat  )tt 
mesme  démenée  d'Arthois  (3^.  Les  aflTaires  d'issi,  Dieu 
merci,  sont  en  fort  bon  train ,  moiennent  qu'il  n'y  -vienne 
changement.  Noua  sommes  issyen  la  plus  grande  tristesse 
du  monde  pour  la  grande  maladie  de  J/T  de  Boussu.  L'oB 
me  n^ande  qu'il  y  ast  bien  peu  d'espoir  de  sa  vie.  Certes 
le  païs  perderoit  beaucoup  k  ung  tel  personage.  Tespèr 
que  Dieu  ne  nous  fouldrat*  tant  afBiger.  Atantraerecom- 
menderay  très-affectueusement  à  vostre  bonne  grâce.... 
De  Cent,  le  i8°"  de  décembre  iSjS. 


(i)  perder.  he  conseil  D'éloit  pai  superflu.  L'ennemi  B'«mpara 
bicnlôt  de  la  ville  de  Siralen. 
(a)  rrqaeue.  Voyez  p.  5o8. 
(3)  JriAoù.  VojPi  p.  Soi  et  Sai,  .r<^. 
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'  LETTRE  DCCCLXII. 

iSyS.  1^  Conseiller  d Jssonleville  au  Cardinal  de  Granvelle. 
Décembre,       Nécessité  de  la  paix  {ms.  b.  en.  xxxi.  p.  19). 

....A  la  vérité ,  Monseigneur,  la  pais  est  de  tout  néces- 
saire, et,  à  quelque  pris  que  ce  soit,  elle  ne  peult  estre 
que  proufBctable  à  la  religion  et  à  sa  Majesté;  car, 
moyennant  que  la  religion  Catholicque  et  Romaine,  en- 
samble  l'obéissance  deueà  sa  Majesté,  demeurent  sçalves', 
le  tout  [suyvera]  par  après  bien  fadliement,  et  en  peu 
de  temps;  pourveu  que  l'Estat  soit  bien  gouverné  et  sans 
passions  d'eslrangiers ,  en  quoy  consiste  tout  le  cas;  j'aj 
plus  d'espoir  que  oncques,  puisque  la  nécessité  y  est 
de  toutx  costelz,  et  qu'elle  samble  y  constraîndre  les  par- 
ties; par  les  premières  ne  fauldray  adreitir  Tostre  Sei- 
gneurie illustrissime  de  toutes  particularités  et  de  ce  qu'il 
semblera  apparent  succéder.  .  .  .  Namur ,  ao  déc. 


-  LETTRE  DCCCLXIII. 

Le  Prince  dOrange  à  M'^  dEspruneaux.  Relations  des 
Mécontents  avec  le  Duc  d'Anjou  et  le  Prince  de  Parme. 
(ms.  p.  B.  8781 ,  p.  3i.). 

*  *  En  Boùl  i57g  le  Priace  observe  :  >  Desa  Landen  idIIvi) 
■  hebb«n  twee  oorlogen,  d'eerale  jegens  den  gemesnen  Tyand  <1« 
«Spangiiierd  ;  en  d'aodere  jegens  de  Waclse  ProviDcien ,  den 
•  Heere  van  Moniigny  en  Heie,  huorden  van  Walen  ,  eo  la  HoUe. 
jiToI  welken  mcn  is  apparentelyk  noch  Terwacbtende  de  d«rde. 
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ib]P  80  verra  men  den  Herl<^  tan  Alençon  niet  prompteljk  en  ^5^8. 
iMMkt    ille   Mlitfaclie  te  geven:  ■  Bor,  II.   93'.  D^à  en   157S  Décerabre. 
on  M  Irouvoit  dan*  celte  dangereuse  situation. 

Lea  Hécontonis  se  iubdÎTisoient en  trois  partis:  la  Moite  récon- 
cilié avec  le  Roi;  Us  Prorince»  Wallonnes  ,  tendant  a  une  Asso- 
dalIoD  séparte  ;  lea  régiment»  Wallons  guerroyant  pour  la  Religion 
Catb<dique  :  mais  les  ntuaces  dévoient  aisément  m  fondre  dans  les 
s  et  les  intéréta  o 


Monsieur,  je  tous  envoie  cy-jointes  les  copies  de  plu- 
sieurs lettres  interceptés  à  diverses  fois  par  les  paîsans  de 
la  Basse  Flandre;  tous  pourrez  veoir  par  icelles  que  les 
intelligences  et  praticques  de  Monsieur  de  Montegni  et 
ses  adhérens  avecq  le  Sieur  de  ta  Motte  ne  cessent  point. 
Et  combien  que  j'en  suis  assez  informé  de  longue  main , 
tellement  que  j'ay  eu  toute  occasion  d'avoir  grande  délîance 
du  dit  Sieur  de  Hontigny ,  touttesfoîs ,  veu  ce  que  j'avoy 
entendu  lui  avoir  esté  dernièrement  remonstréà  Montes'-, 
j'avoy  conceu  quelque  espérance  qu'il  metteroit  fin  à  telles 
négotiations  de  si  dangereuse  conséquence;  il  appert  assez, 
par  ses  lettres  et  aultres  effects,  qu'ilclépend  de  la  volonté 
de  Monseigneur  d'Anjou  ;  ce  néantmoins  qu'il  a  des  négo- 
tiations particulières  avec  ceulx  qui  sont  [mes']  ennemis 
déclarés  (i),  sans  nous  en  donner aulcun  advis;  qtii  seroit, 
comme  vous  sçavez  trop  mieulx,  contrevenir  aux  pro- 

(i)  déclarés.  Descoorërencesaroient  eu  lieu  déjà  eu  nov.  aTec 
de  la  Hotte:  *  Hoatinius,  Caprius  aliique  non  pauci  ex  Ajtetit 
ipoiissimuin  Uannoniâque  nobilitate,  a4  novembrb,  magnâ  ani- 
imoram  alacritale  congresii  ac  BTotlaei  oratione  animali ,  inulla 
>de  IneDdâin  Wallonum  PrOTinciba*itdReligionedisseruerunt:> 
Sir.  IL  39. 

'    Moai  '  AfpartmmrM  nni. 
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i^yS.  messes  faicles  par  ri-derant.  £l  dadveataige  les  douUes 
Décembre,  des  commissions  du  Sieur  de  la  Motte  que  je  vous  envoie, 
aussi  prises  sur  le  gentilhomme  qui  traittoit  avecq  lui, 
parotioonepeullrecognoistresi  non  que,  pour  le  moins, 
ils  sont  en  tenues  de  prendre  un  très- dangereux  parti  » 
que  je  croi  ne  seroït,  nï  de  l'intention  de  son  Altèce ,  ni 
à  son  profEctj  mais  tous  sçavez  qu'en  affaires  de  la 
nature  que  sont  celles  que  nous  traitions,  ceste  façon 
de  faire  est  chatouilleuse,  et  qu'il  seroit  màlleur  s'abste- 
nir do  tout  de  telles  trafïcques;  de  quoi  je  vous  a.y  bien 
voulu  advenir  par  les  présentes,  estans  bien  marri  que 
je  n'ay  peu  moi  mesmes  communicquer  aveq  tous  et 
estre  en  Anvers  à  vostre  venue;  sur  quoi  je  tous  prie, 
comme  vous  le  sçavez  faire  prudemment,  d'adverbr  son 
Altèze  de  ce  que  vous  trouverez  convenir  pour  sa  gran- 
deur et  le  bien  de  ce  pais.  Je  ne  puis  aussi  obmettre  de 
vous  dire  comme ,  par  les  lettres  du  dict  Sieur  de  Mon- 
tigni,  il  appert  qu'il  a  encores  retenu  avecq  lui  huict 
cents  François,  el  que  ce  n'est  sans  le  vouloir  ou  per- 
mission de  son  Altèze;  pourtant  je  vous  prie  vouloir  tant 
fdire  envers  son  Altèze  qu'il  retire  enG<H«  lesdits  soldats, 
vous  asseurant  que  rien  ne  sçauroit  tant  retarder  les 
affaires  de  son  Altèze  que  si  les  ïlamangs  voient  leur 
pays  mangé  par  ceux  sur  lesquels  son  Altèze  a  puissance 
decommander;commeaassi  rien  ne  pourroi  tant  advancer 
sa  grandeur  que  si  ceux  de  ce  pais  peuvent  évidemment 
reiugnoistre  que  par  son  moien  ils  sont  délivrés  de  ceste 
guerre  intestine,  ce  que  je  vous  prie  de  rechef  de  bien 
priser'  et  vous  y  emploier,  selon  l'affection  que  je  sçay 

■  iffrérier,  ta  mniidcrcr  I*  ju'a,  U  gniM;  a  moim  qa'it  frlIlt.Ure 
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que  TOUS  portez  à  son  service  et  au  bien  de  ve  paîs...   1P78. 
Escript  à  Gand,  ce  xxi  décembre  1578.  Décembre^ 

Vostre'  bien  alTectioné  amy  û  vous  taire  s 
GoiLLànUB  DE  Nassau. 
A  HoDiiew  DespruneauU,  Ambusadcur 
d«  Homeigoetir  le  Duc  d'Anjou. 


I.ETTRE   DCCCLXIV. 

Le  Secrétaire  Berti  (1)  «  Mr  tC ÂssonhviUe.  Le  Coinle 
Otton  lie  Sckvfartzbourg  auprès  du  Prince  de  Parme, 
{vu.  B.  en.  XXXI.  p.  i65). 

*,*  ■  Veneralsub  finem  «Diii  1578  ad  Alexandrom  Visetîapud 
•  MoMin  agtntem  Cornes  Oito,  ac  noioine  Caeuris  foederalaruin- 
•que  proTincîaruin ,  apud  quu  lolernoncius  pro  Caesare  reslde- 
ibat,  ceaaalioDcin  ni-morum  mullis  exa^eratiMini:  raiionlbui 
■efBagiiBTÏt:  ■  Sir.  II.  io3.  Le  Dnc  de  Tem-Nova  l'nccaBoit  de 
paftîalitépour  lea  ElaU;  >  illum  non  obscure  oslendere  quam  se 
■obnoziam  Oraagii  conailiis...  gérai;  cootra  quant  eum  deceat 
«qui  penouam  lustineat  lequisaimae  Maje^talisn  :  p.  106.  En 
t<'79i  *  Cornet  Otlo  longe  ab  illo  Ordinum  prapugnatore  mulalua, 
iRegi  teCatholico  addixit,  fitiumque  «nnm ,  ut  in  Hispaoicam 
(aalam  admitleretur,  obtulit  Aleiandro  ac  Terranovae  :  ■p.  i3i. 
Il  paroit  cependant  que  le  Roi  ne  ae  hAia  point  d'accepter  tta 
olTre*;  du  motns  le  Comte  est  recommandé  par  Schela  à  Gramelle, 
enrore  le  aS  ]uin  iSflo  [Burtn.  jinaL  I.  aSg). 

Hier  soir  est  arrivé  le  Conte  de  Swartzenberguti ,  le- 
qud  fut  mené  droïct  en  son  logis,  et  ce  matin  aura 
audience  de  son  Excellence,  sans  que  se  sçaiche  encoires 
ce  qu'il  porte  aultre  que  ta  mission  des  Estalz  à  l'Empe- 

(1)  Berti.  Autrefoii  Secrétaire  de  la  Ducbesse  de  Panne: 
Tom.  II.  p.  333. 

■   VMltt — «rritc.  AalBgitfit , 
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■  S^S.  reur  et  qu'il  vouldroit  que  l'on  fit  suspension  d'armes , 
îféwtabn.  affirmant  qu'il  n'ebst  jamais  creu  que  le  Prince  d'Orange 
se  eust  monstre  tant  enclin  et  «rnyement  volontaire  1  la 
poix ,  comme  il  a  faict  ceste  fois  :  je  ne  sçay  s'il  dict  cecy 
pour  nous  amuser,  ou  bien  que  Dieu  aura  tawUm 
inspiré  diviDement  le  dit  Prince.  Le  tempz  nou»  fera 
laiges  d<t  tout. 

Messieurs  vox  patriotz,  à  ce  que  semble  par  l'adyertis- 
sement  de  5  et  8  de  ce  dit  mois ,  vont  procédant  comme 
faict  le  temps  présent' ,  it  est  se  refroidissant,  chose  que 
tousjours  j'ay  craint,  si  quelqu'uns  mectoîent  le  pied 
dedans  Arras,  comme  ils  7  sont  arec  plus  d'auctorité  que 
jamais,  et  désautorisation  du  Sieur  de  Câpres,  luj  ayant 
Matthias  et  les  Estatz  osté  le  Gouvernement  d'Artois,  et 
eusse  les  gens  de  cheval  dont  il  avoit  charge. 

Le  dit  Comte  de  Swartzenbergue  âniva  icy  hier  soïr, 
et  ce  matin  a  eu  audience,  s'est  passée  seuUement  en 
compliments  f^t  exhibition  de  plusieurs  pacquetz  et  lettres, 
s'estaot  la  déclaration  des  causes  de  sa  venue  remise 
jusques  à  ce  que  son  Excellence  aura  leu  le  tout  ;  ce  peu* 
dant  nous  sommes  icy  sans  que  se  parleencoîres  de  nostre 
parlement....  Vïset  sur  Meuse ,  aa  déc. 

f  LETTRE  nCGGIiXV. 

£e  Comte  Jean  de  Nastau  aux  Elalt-Généraux.  Il  détire 

se  justifier. 

Hoch-  ende  Welgeborne,  Gestrenge,  Edle,  Emveste, 
ende  Hocbgelelu^e,  insonders  gûnstige  Heeren  ende 
goede  Vrienden.  Ick  kan  U.  L.  nit  bergen  hoedat  ick  in 
ervariDgegekonienbindateenige,diesickalsGedeputierde 

'  |liii«r  :'  njn  U  dut. 
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vao  den  Ridderscliappen  ende  Steden  Venio,  Gelldem  ,  1578. 

Stralen,  ende  Wachiendonck,  des  quartiers  Ruremundt ,  Décembre, 

iDitsgaders  Sûtphen,   Doeszberg,  Doetichein ,  Lochetn, 

ende  Groll  by  U.  L.  venneentlick  angegeven  ende  preseo- 

teert  bebben,  over  my  etzlicbe  klagten  solden  bebben 

vorgebracht,   daervan   my    oock   ietwas  schiîrielick   is 

getoont   worden.  Dîewyll   îck  nu  bevinde  dat  U.  L.  in 

allen  dingen  voell  te  niîlde  sindt  worden  bericbtet,  ende 

ick  anders  nit  dencken  kan  dan  glyck  ails  diegenïge  die 

U.  L.  deae  dinge  alsoangebracbt ,  synder  Dorlucht.  ende 

U.  L.,  in  allen  saken  tôt  beTorderÎDge  der  geraeenen  wel- 

vaert  gereikende,  sick  altoosz  ende  bisznoch  tho  unwillig 

ende  gantzs  ungehorsam  gestellt  bebben ,  dat  sie  allso 

oeck  bierdour   nocb   vorderen   unraedt,  unglûck  ende 

uproer  gem  annricbten  sollden,   so  is   an   U.  L.   myn 

dîenstelicke  ende  vriendelicke  bidt  diesellvige  wille  gelie- 

venn  my  bovengerurte  klagpuncten  schriftelick  totesen- 

denn  ende   die   anbrenger  nambaftig  to  maecken ,  ofte 

oock  diesellTige  antohalden  dat  sïe  sick  selfst  underscbry- 

ven  ende  my  eene  also  underschrevene  copy  tosenden  , 

updat  ick,  benefTens  Bannerhern,  Ridderscbappen ,  ende 

Stedenn,  U.  L.  bericbten  moge  boedat  dese  saeken  in  den. 

grundt  ende  met  warbeitt  gescbapenn  sindt,  ende  dat  allso 

allen  besorgden  unraede,  die   licbtelick  hieruyt  foigen 

konde,  moge  verbuedet  ende  voerkommen  werden.  It- 

sellTe  tegens  U.  L.  wederom  met  allen  mogelicken  vlylt 

to  verdienen ,  bin  ick  alltoosz  willig.....  Datum  Harlem , 

den  a3  Dacemb.  h"  iS^S. 

U.  L.  dienstwilliger 

loHAH    GflAPP    THO   NaSSOW. 
An  (lie  GenCDill-Slaien. 
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*  LETTRE  ]>CXX:LXVI. 

J.C  g   Le  Prince  d Orange  à  Mt  d'Espruneaax.  Départ  subit  du 
Décembre       ^"^  ^^'y°''  {"«•  '•  8781.  A.). 

*/  Celle  risotalion  d'Anjou ,  asset  intltaodae,  eut  dilTérents 
motira  :  les  négociation*  avec  le  Roi  d'Espagne,  qui  ne  lui  plaî- 
aoient  point;  la  difCcullé  de  prendre  an  parti,  puiiqu'il  étoitius- 
pecl,  non  seuleraent  aux  Réformés,  mais  également  aux  Catholiques; 
eofio  la  position  de  la  France ,  où  l'on  seinbloit  craindre  de  nou- 
*eaui  tronfales  de  la  part  de*  Réformés.  Le  37  le  S'  d'Ëspruneaubc 
•xptMe  les  raisons  du  partentent  de  son  Alt.  pour  la  France, 
«estant  la  première  cauaa  le  rappel  (>);  la  seconile,  pour  oaier 
>loute  ditiGdence  que  l'on  a  commeDcé  a*oîr  de  son  Alt. ,  laquelle 
in'at  esté  accommodée  par  deçà  comme  ses  grandeurs  bien  le 
•méritent,  nonobstant  quoi  icelle  loulesfois  leul  demeurer  eu  la 
ibonne  afleclioD  qu'elle  at  apporté  par  de^.  ■  —  Le  Prince  n'en 
cODtiniia  pat  moins  à  recommander  le  Duc:  celni-ci  pouvant  toa- 
jovra,  en  France  commedana  les  Pays-Bas,  être  ami  très-utile,  ou 
bw-dangere»  ennemi. 

Son  départ  eut  une  grande  influence  lar  les  Mécontents  ;  désor- 
mais ils  se  rapprechèreot  de  plus  en  plus  du  Prince  de  PanM: 
loyes  p.  4Sa  ,'w  f> 

Monsieur ,  depuis  vos  lettres ,  j 'ay  reçeu  a ultres  lettres  de 
•on  Attèzequi  m'ont  estéfortnotiTelles.  Par  icelles  il  m'es* 
crit  qu'il  est  résolu  de  partir  après  ces  festes  (a  vpour  aller 
trouTerleRoy^tellementqu'estantlesaflaJresenels  termes 
et  [tiens]  ont  soubdaînement  changés,  je  ne  vois  point  que 
je  puisse  vous  mander  aulcune  chose  de  ce  que  vous  m'avez 
faict  entendre  par  le  présent  porteur ,  jusques  à  ce  que 
je  sois  plus  amplement  informé  de  Testât  que  prendront 


(1)  rapptl,  par  le  Roi  de  France. 
(a)/M/«.derioêl. 
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nos  affaii'esj  seulement  vous  diray  que  j'ay  esté  et  suis  iS^S. 
fort  marry  du  département  de  son  Altèze ,  sachant  com-  Décembre, 
bien  sa  présence  nous  apportoit  de  faveur;  mais  je  pense 
qu'il  ne  faict  rien  si  oon  par  bonne  et  meure  délibération. 
Je  ne  lairray  de  luy  demeurer  très-humble  serviteur,  me 
•estant  beaucoup  obligé  à  son  Altèze,  pour  l'honneur 
qu'il  luy  a  pieu  de  me  faire,  et  en  vostre  particulier  seray 
bien  prest  de  vous  faire  service...  Escr'pt  à  Gand,  le  37 
décembre  1078. 

Vostre'  affectionné  amy  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nass&v. 

A  Hoiuiear  Dapruoeauïx,  Ambassadeur 
pour  Mofuieur  le  Duc  d'Anjou. 


DeoK  Ligues  se  GODiiiluèreDt  en  janrier  iB'jg.  L'une  le  6 ,  enire 
le*  Provinces  Wallonnes,  parle  Traité  d'Arras;  l'antre  Iea3  ,  entre 
quelques  Provinces  du  Nord,  par  l'Union  d'Ulrecblj  l'une  pour  le 
maintien  du  Catholicisme ,  l'autre  pour  l'introduction  de  la  Kéfor' 
me;  l'une  detant  avoir  nue  réconcilblion,  l'autre  une  abjura lioa 
peur  résultat. 

Les  Blals-Gén. ,  redoolanl  une  Aparation  complets  de  la  part  de 
l'Artois  et  du  Haioant ,  j  eDiojfireat  députés  sur  dépotés. 

Le  4  janvier,  i  H.  le  Comeillier  d'Estat  Meetkercke  a  faict  rap- 
iport  de  son  vojage  en  Arthols ,  et  dicl  qu'en  piiaant  par  Toornay 
■  el Lille,  il  auroit  faict  toulz  debvoirs  vers  les  gouverneurs  des  dits 
(villes  pour  empescbcr  le  Traicté  de  la  paibparticulièreavecqle 
tBoy  ;  comme  aussy  il  a  faict  le  mesme  vers  Mons'  de  Câpres  et 
lanltres  nobles  en  la  ville  d'Arras ,  qny  estoinl  bien  mal  ci 
icanse  que  l'on  avoit  publié  le  religionii-iyt  sans  l'a' 
iquéà  eulx  et  demandé  leur  advis,  et  que  ce  avoit  causé  loulc  les 
imanlx  et  misères  depuis  advenues,  comme  le  chassemeal  de  gens 

'  Voilrc—KITicc.  Aulogtmphe. 
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■  Ô^g.    xl'égliK  el  pillerMelpTmre'  da  biens  ecdésiuliuqiies,  diM01i|ue 

Janvier.   «Iclendemainle  meiuieluy  avoii  estéremonilrépirpluMeorspréltu 

■ecclésiasticquea  ,   quy  dirent  Javanliige  quilz  (rou*oîat  mienti 

f  pour  euls  d'entrer  aiecq  le  Roy  en  telle  paix  qu'ils  proposeroit , 

■  que  tenir  la  partie  de  la  généralité,  «eu  que  l'on  respecloii  nj  foy 
>ny  serment,  que  l'on  vîoloîtii  toutes  occurrences,  en  mesprix de 
tDieu  et  disrËputatioD  des  Estaii;  maisayant  ledit  S'faict  ton 
■rapport  a  la  Commune  le  n-j"'  de  décembre,  et  rentonitréles  incon- 
ivéniens  et  dangien  qui  procéderont  d'une  pais  particulière,  \h 
lODt  unanimement  déclaré  qu'îlz  n'eslnint  aulcunement  inteoiionez 
■de  se  désjoingdre  de  la  généralité,  ny  faire  pais  particulière  en 
«préjudice  d'aultrrs  profioces,  [requérans]  bien  instamment qn'il 
■plaise  à  son  Alt.  et  £statz  Généraulx  d'avincber  la  pali  générale, 
lenlamée  par  Mods'  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  en  toute  dili- 
>gen«eet  céléritéj  d'aullant  quels  longeur  de  temps  ameine  soufen- 
ttetfois  quant  à  soy  plusieurs  difBcuIlez  et  changemens  ;  présentans 
•à  l'avanchement  de  la  ditte  pdix  avecq  le  Prince  de  Parma  au  nom 
(du  Roy  envoyer  leur  dépuiez  en  [bastans]  les  pour  l'assister  decoa- 
«seilel  advis.  De  quoy  le  dit  S' Conseillier,  faisantson  retour  par 
■Lille  et  Toumay,  auroii  Tairt  rapport  à  Hons' de  "Willenalet 

■  Mons' leSénéscbal,  quy  aussy  ont  promis  de  faire  louti  debfoirs 
■à  ce  que  les  dits  provinces  ne  se  séparent  de  la  généralité,  à  qnoy 
■la  Commune  esloit  bien  inclinée;  et  en  passant  par  Gand,  ayant 
■faicl  rapport  du  lont  à  son  Eic,  luy  a  sa  dite  Ëic  déclairé  qu'il 
■espère  ausiy  tellement  faire  son  debvoir  vcn  ceulx  de  Gand  el 
•Wallons  ,  que  les  difTérens  seront  de  brief  appaisées;  ce  que  Dîen 
muille.  Et  pour  les  bons  offices  que  Mons'leViscomle{i],  Mon»' 
■de Capm.elBeaurepaireoDt  faicl  «ers  la  Communepour  les  induire 
•à  raison ,  est  ordonné  de  leur  escrire  lettres  de  reroerciemens ,  et 
■aussy  aux  Eatatz  d'Anboii  ou  leurs  dépuleii  les  advisant  aussy 
■que  tâcherons  par  louli  moyens  de  pousser  oullre  U  paix  avecq 
■le  Boy  au   plus  grande  seurelé  du  pays  qu'il  sera  possible,  leur 


(r)  FUcomIe,  de  Gand. 
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■envoyant  copie  de  U  letlre  que  le  dit  Ambausdeurat  deroièremeai   1.5^9- 
leavoyé  aux  EiUiz:  •  Ris.  USS.  d.  Bt.-O.  Janvier. 

On  lAclioit  de  gagoerles  Chefs  des  toldals  Wallons.  LeaSjanrier, 
i  le  vontaniement  (|U0  «e  donnera  aux  S"  de  Montignj  et  de  Hèie 
■est  remis  à  la  disposition  de  son  Exe  et  du  Conseil  d'Ëstal,  estatw 

■  le*  Estais  d'adris  d'accorder  à  ehacun  d'eulx  quatre  mil  florins  de 
•renie  leur  «ie  durant:  >  /.  /. 

Le  même  joar ,  i  pour  s'acheminer  vers  Aribojs  et  induire  les 
>£sUlz  de  U  Pro¥ince  de  demeurer  an  l'Union  et  ne  rien  Iraicter 
•en  particulier,  sont  dénommez  le  Prélat  de  S!  Bernard,  M  le  Har- 

■  quis  de  Havrecb,  et  le  Conseïllier  Meclkerke,  lesquels  se  con- 
•duiront  suivant  l'insliuction  que  lera  dressée  par  tes  S'  d'Alde- 
igonde,  Lisfell,  Heikercke,  I^uvignj,  Iman,  et  de  Greffier  de 
■Brabant:^. /. 

La  Noblesse,  dans  l'Arlois  «i  le  Hainaat,éloitassex d'accord; 
DMia  il  y  aToit  dans  lea  Villca  de  la  divergence  d'opinions,  el,  a  ce 
qn'il  semble,  malgré  lea  information  données  par  M.  de  Wïllerval 
(p.  533),  une  grande  partie  du  peuple  avoit  beaucoup  de  répug- 
nance à  rompre  avec  les  Etats-Gén.   Le  a3  dér, ,  (Lettres  de  S* 

■  Orner  du  Bu»  adverlissans  des  lettres  et  patentes  que  le  S'  de  la 
•Hotte  leur  at  envoyez,  pour  les  tirer  à  sa  cordelle,  mais  ilz 
■n'ont  à  rien  voulu  entendre  sans  préallable  adverience  et  coiii- 

■  mQuication  à  son  Alt.,  à  ce  qu'il  donne  le  remède  et  soulage- 
■ment  anx  misères  el  calamitexquylespresseDt,  etù  la  rooscrvatinn 
■de  la  PaciGcation  de  Gand  et  Union   sy  solemnellemenl  jurée, 

■  laquelle  ilx  n'entendent  conlravenir  en  chose  qaelcoacque,  cont»- 
(nans  les  dits  lettres  quil  y  a  Iroitt  choses  par  lesquelles  seules 
■l'estat  des  provinces  et  répuhlicques  penlt  esire  maintenu ,  osa^- 
>voir  l'observation  de  la  religion ,  la  police  tant  civile  qae  militaire, 
■et  la  cooduicie  des  finances,  faisant  sur  ce  notable  discours:  *  L  I. 

Le  fljaDTÎer,*  Lettres  de Valencienoes  du  3<o*,  advisans  qaeceuir 
■d'Arthob  leur  ont  envoyé  lea  articles  pour  entrer  en  pacification 
■avecq  le  Roy ,  demandans  que  à  telle  fin  ilz  veuillent  envoyer  leurs 
«députez  aux  EstaIzd'Arthoisj  sorquoy  ayants  délibéré  les  nola- 
sfales  el  aultres  du  premier  membre ,  ont  trouvé  bons  les  dits  arti- 
icles,  et  que  l'on  les  dehveroil  aci^pler,  et  à  icelte  fin  envoyer  leurs 
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iStq.   iilépulex  atis  dits  Eslali;  mais  le  saeond  membre  et  menu  pewpk 

Janvier.    **'''  *'''  Valenciennes  n'ont  rien  vonla  déterminer  ikns  que  le  lout 

isoit  préailablement  communiqué  à  son  Alt. ,  Conseil  d'Eslat,  el 

■Ealatt-Génératilx ,  pour  entendra  leur  advis ,  désirann  toutesCois 

*que  l'on  avancbe  le  [raiclé  de  la  paix  :■/./. 

Le  sgjanv, ,  ■  L'acte  que  se  donae  aux  ProVincca  d'Arthoys , 
■Ha^Danlt,  Valleociennes  ,  Lille,  Douay  et  Orchies,  Tounuy  el 
■Tonmesit,  de  la  part  de  son  Alt.  et  Estatz-Gén,,  poarnerieD 
«innover  ésdi(etï>rovinces  en  l'exercice  de  lardigion  Caiholicque- 
(Romaine,  est  «resté  par  pluralité  de  voix:>  /.  /. 

A.  Airai ,  comme  à  Utrecbt ,  on  protesloit  s'en  tenir  à  la  Pacifi. 
cation  de  Gand. 

Les  Provinces  Wahonnea  pouioieot  le  mieux  justifier  celle 
BMertïon.  ■  S;  hesnoereo  le  Atrecbt  de  Unie,  de  Caibotycko- 
«Religie,  den  Coning,  en  de  PaciGcatie  van  Cent  le  tnainlînermi, 
ten  teshen  teitaen  allediedenReli^oiis-Vredewilden  inbrengcn:  ■ 
v.MrIrren,  1^6'.  A  G  and  on  s'éloil  jntnl  ponr  cbasser  les  Espag- 
nols, prumetlanl,  d'uoe  manière  expresse  ou  tacite,  obéissance  au 
Roi  el  roainlien  du  Caiholicisme ;  le  siipulalioo  à  l'égard  de  la 
Boll.  et  de  la  Zél.  étoîL  lout  à  fait  exceptionnelle  et  protisoire; 
L'Union  de  Bruxetin  et  l'Edit  Perpétuel  étoient  rédigés  dans  le 
nitae  esprit.  Conséqnemroeot,  s'opposer  à  la  paix  de  Rdigioa, 
accepter  une  Paix  avec  le  Roi,  ou  les  bases  de  1576  acroieot 
•dmiset ,  ce  D'étoit  pas  Irabir  la  Généralité ,  c'éioit  revendiquer 

Selon  lesCalboliquei,  elle  même  ae  reoioit  en  les  repoussant.  Les 
Chebdet  HécontenlsdisoieQt:  *  Indien  eenige  Slad  ofProvinciede 
laanbiedingevaD  eenen  goeden  vredenieten  nilde  aennemen,  die 
sdegeheeleGeneraliteitsullen  werdengepreseoleert,  en  soude  roen 
-•daerom  utet  lat«n  die  le  omhelsen ,  geensins  denkende  baer  in  dien 
•gevalleaftesonderen  van  de  Steden  en  Provinlien,  maer  wel  van 
'  tdie  dese  aanbiedingbe  weigeren,  direcleljfc  legen  baer  Iroune  en 
teed,  gemerkt  hare  vereeniginge  en  Unie  generaljk  (ol  geiMn 
■andercn  einde  genaekt  ware  1  ■  Bor,  II,  p,.35>>. 
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t  LETTRE  DCCCLXVII. 

Le  Duc  tfjfnj'ou  au  Prince  d'Orange.  Il  l'avertit  eie  son  iSyg. 
prochain  départ  (àkch,  dc  bot.  Fraoce,  il.  p.  ta.].       Juivier. 

•/Le  Dnc  écril à  M. de  Vilieroi,  Je  Condé,  le 5  janv.  iS-^Qi'Es- 
(liDl  aollicité  de  ceax  de  ces  pays-ci  de  tes  secoarir,  je  IrouTay  que 
lia  causeestoil  digiie  d'esire  niBinleQue  d'nn  ceurgénéreuK  elgeoUt, 
>et  le  feis  d'aulanl  plua  volontiers,  qaani  je  peiisai  k  la  commo- 
idi(,ë  que  ces  dits  pays  penfent  apporter  à  la  France,  et  auMy  que 
tj'eminénerois  bort  de  la  Fr.  beaucoup  de  soldats ,  desquels  l'on  se 
■Touloit  aider  pour  la  ruiner  et  troubler.  En  tpioy  je  pense  avoir 
■  faid  le  plus  grand  et  le  plus  signalé  service  au  Roy  qu'il  eus!  peH 
irecevoir.  Voilà  les  occasions  qui  m'ont  faid  venir  Icy,  et  celles 
iqui  me  gardent  de  relonmer  à  la  Court  ■  (M.S.  P.  D.  tZ^). 

Le  Cardinal  de  Granvelle  avoit  prévu  que  te  Duc  ne  rasieroit 
pas  longtemps  dans  lés  Pays-Bas;  le  iS  dëc  il  écrit  àM.dc  Belle- 
fontaine:  «  Les  responces  et  menasses  et  offices  faicli  en  Suisse  (i) 
tpar  le  Duc  d'Alencon  ,  ealoit  lors  qu'il  espéroil  encoires  retenir 
(quelque  pied  avec  lesEstalx;  mais  il  ne  demeure  si  conleat  d'euli, 
>que  vraisemblablement  il  soit  pour  ae  vouloir  après  fort  niesler  de 
ileoD  alTaires,  et  il  pourra  aToir  en  qnoy  s'employer  en  France 
isi  les  troubles  que  y  commencent,  continuent,  comme  il  «st  app»- 
trent....*  (MS.  B.  B.  I.  p.  159). 

Mon  Cousin!  Ayaniréaolu  de  partir  niercredy  prochain 
pour  m'acheminer  en  France,  j'ay  bien  toIu  tous  en  ad- 

(i)  Suiste.  f  Le  37  déc  le  5'  de  Uonilouet',  Conseil  lier  et 
•  Cbarabellan  de  M.  le  Ducq  d'Anjou ,  exbibe  lettres  de  son  Alt. 
icootenant  crédence,  et  déclare  verbalement  en  sommier  qu'il  at 
aentré  en.  conférence  et  communication  avecq  les  cantons  des 
aSivyxe,  désirant  d'entendre  si  les  Estats  ne  trouveroieat  bon  de 
■f»mmectre  certains  députez  pour  entendre  plus  particulièrement 
ssa  négociation:  >  Rés.  HtSS..  d.  Et.~G. 
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a^g.  venir ,  ei  que  j'ay  escript  à  Messieurs  les  ËsUtz  qu'ils 
nvier.  pourvoyent  à  la  seureté  des  villes  de  Binch ,  Maulteuge,  et 
aultres  places,  où  il  y  a  garnisons  de  gens  de  guerre  Fran- 
choys ,  lesquels  j'ay  délibéré  faire  marcher  en  France  et 
n'en  laisseraulcuns ,  pour  oster  toute  occasion  de  plaincte 
et  crierie  à  ceulx  de  ces  pays.  Je  mande  aussy  à  Coin- 
belle  (i),  qui  est  avecq  le  S'  de  Montigny,  qu'il  ait  à  se 
retirer  en  France  avecq  ses  trouppes ,  ce  que  je  m'asseure 
il  fera  incontinent.  Au  demeurant,  quelque  part  queJM 
sois,  il  me  restera  tousjours  la  bonne  volunté  de  laquelle 
j'a'y  faict  démonstration  envers  les  dit  S"  les  Estats,  dont 
je  vous  prie  les  asseurer,  et  que,  pour  voatre  particulier, 
vous  trouverez  telle  bonne  part  à  mon  amitié  que  vous 
sçauriez  désirer ,  comme  je  vous  feray  paroistre  en  toutes 
les  occasions  qui  s'en  offrîronL  Et  d'aultant  que  les  dit 
S"Esiatz  n'ont  advisé,  ainsy  que  je  croy,  à  la  seureié 
des  places  que  j'ay  prinse  (a)  sur  l'ennemy ,  comme  il  est 
bien  nécessaire ,  il  m'a  semblé  estre  à  propos  de  mander 
à  mon  cousin  le  Conte  de  Lalaing  d'y  pourveoir  ded«ns 
mardy* prochain ,  que  les  soldats  en  sortiront ,  au  cas  qu'il 
n'y  soit  pourreu  par  vous  ou  les  dit  S"  EsUlz  ;  qui  est  ce 
que  je  vousdiray,  priant  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin  , 
en  Sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Condé,  le  11°°*  jour 
de  janvier^"  1679. 

Vostre  bien  bon  cousin , 
Fhahçots. 
A,  mon  cousin, 
Motu'  1«  Prince  d'Orangei. 

(1)  Combeth,  ■  De  Herloch  beval  dm  OTeraten  Combelle*  om 
«■net  sjDe  toldalen  die  WaUn  le  verlaten  :  *  v.  Aeid,  p.  aib. 

(a)  prime.  Le  Duc  avoil  en  ^et  prî$  quelques  Tille*  peu  coim- 
dérablei, 
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Le   I     jaDv.  le  Prinne  d'Orinçe  écrit  ii   l'Archiduc   Mallhias:    l570. 
iMonMigneur!  JVnvove  à  v.  h.,  les  Ipltres  que  j'aj  receues  Je  Janvier. 
>Hg' leDucd'Ajujou  et  de  Mons'' de  Fronioat(i),   par  fesqu  elle* 
>T.  A.  entendra  la  néceasiié  qu'il  ;  a  de  luy  donner  prompte 
■réiolutimi  ot  mponce,  el  auuy  de  donner  ordre  aux  places  qu'il 

•  lient,  suppliant  hunil)lenient  v.  A.  d';  vouloir  entendre  diligent- 
imenl.  Quant  à  mon  sdvia,  je  l'aj  envojé  par  cy-devanl  à  v.  A. 
> J'aj  néanimoina  escript  à  mon  dit  S'  d'Anjou ,  pour  le  lupplier  de 
(vouloir  retarder  son  vojaige  encorei  pour  quelque  peu  de  jours, 
•jusque»  a  ce  qu'il  ait  absolule  respooce  de  MeMieurs  les  Esiaii- 
iG^iéraulx.  Je  ne  açay  pa*  si  je  le  pourra^  obtenir  ■•  ("MS.). 

Le  même  jour  le  Prince  écrivit  aui  Elats-Gén.  *  Ayant  à  cesl 
■îostant  reccu  lettres  de  Monseigneur  le  Due  d'Anjon  et  de  Hons' 
■de  Fromont,  je  n'ay  !volu  faillir,  pour  l'importance  du  conlena 
•en  icelles,  de  les  envoyer  en  diligence  à  son  Allèie,  tous  priant 

•  Irès-alTeclneasement  qu'il  voas  plaise  le  plus  promplemeut  qu'il 
•sera  possible  de  luy  donner  responce  absolule,  car  vous  sçavez 
(combien  il  importe  de  ne  tenir  suspens  ung  Prince  lel  qu'est  son 
lAlteie ,  et  à  tout  événement  de  pourveoir  à  ce  (|ue  les  dit  place* 
■qui  sont  en  sa  garde,  n«  tombent  en  nulcung  inconvénient  de 
il'ennemy  >  ('MS.). 


'  LETTRE  DCCCLXYIU. 

Le  Prince  ^Orange  à  Itfr  des  Pnateaulx,  Départ  du  Duc 

d'jinjou  (m8.  p.  a.  n"  8780), 

Monsieur!  D'aultant  quej'aToi  dernièrement  à  Dendre- 
monde  déclaré  mon  advis  à  M'  de  Marquis(a)  touchant  de 
donner  quelque  roDtentement  à  son  Altèze  et  depuis  ai 

(i)  de Fromonl.  Jtiia  de  Bourgc^ie,  S'  deFromoot;  nommé 
en  1677  par  les  Etals-Gén.  au  gouveniemeni  de  Namur.  Il  se  laiss« 
surprendre  par  D.  Juan  ,  ce  qui  ne  l'empècba  point  d'être  êln  au 
Conseil  d'Etat  :  p.  37a. 

(a)  Marquis  de  Havre,  probablement;  du  moins  ou  le  dépu- 
loit  souvent  vers  le  Duc  d'Anjou. 
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)579*  ^cl  le  mesme  à  M'  de  Medk^ke  et  encores  escrit  à  Bl" 
Janvier.  duCnnseil  <l'Estat,j'atlendoi  dejour  en  jourla  résolution 
de  M"*  les  Estais.  Mais  hyer  je  fus  grandement  esbahi,recel>- 
vant  lettres  de  son  Alcèze  par  lesquelles  il  me  faisoit  cest 
honneur  de  m'advertir  qu'il  estoitrésoluderetireraujourd- 
huy  ses  garnisons  de  '  et  aultres  places  et  de  partir 

demain,  de  quoi  j'ai  estégrandententesmerreillé,  comme 
de  chose  advenue  entièrement  contre  mon  espoir.  Toutes- 
fois  au  mesme  instant  j'enToiai  i  Vl"  du  Conseil  d'Esut 
ses  lettres  et  celles  de  M' de  Froment,  les  priant  devouloir 
adviser  en  diligence  s'il  j  auroit  encore  quelque  tooien  d'y 
pourveoir ,  et  ëcrivi  à  son  Altèze ,  le  suppliant  très-hum- 
blement de  Touloir  encores  séjourner  deux  ou  trois  jours , 
dedans  lequel  temps  j'espérui  que  les  dicts  Sieurs  pren- 
draient leur  finale  et  absolute  résolubon.  Je  vous  prie, 
Monsieur,  croire  que  pour  plusieurs  raisons  je  suis  manj 
d'ettresi  long  temps  absent  d'Anvers,  mais  ceste  estbi«i 
la  principale  que  ne  puis  tant  aider  que  je  déûreroi  à  la 
résolution  de  ces  affoires.  Hais  ce  mal  intestin  qui  estoit 
en  ce  pais,  a  nécessairement  ici  requis  ma  présence,  telle- 
ment qu'il  ne  m'a  esté  possiUe  de  m'absenter  ;  néanmoins 
ce  qui  me  -restera  de  pouvoir,  Vous  pouvez  tenir  pour 
asseuré  qu'il  sera  tousjours  emploie  pour  rendre  très- 
humLle  et  très  affectionné  service  à  son  Altèze;  et  sur  ce, 
me  recommandant  affectueusement  à  vos  bonnes  grices , 
je  prierai  Dieu ,  Monsieur ,  vous  donner,  en  santé,  bonne 
et  longue  vie.  Gand,  ce  i3  janvier. 

Vostre'  très-affectionné  amy  à  vous  faire  service, 
GT]iLi.AnHE  BB  Nassau, 

,   Mm  rMurr  i-i-ioiuJi-fiiii  ilUMt.     '  VoOn— icrrHT.   Auhtgrafhr. 
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Le  17  jui*.  ■  l'AjnbMwdenrdu  Duc  d'Anjou,  DMnpmartin,  at  iSjgt 
»«xbib4 lettres  du  Doc  du  |}  et,  eu  *«1ii  d'icelles,  demBode  JaDvier. 
•l'occwioB  de  Dostre  dil*y  sans  lui  donner  aulcuD  conlealeroent, 
•el  déclare  qoe  le  Duc  fost  deijà  parly  vers  France,  œ  futt  que  le 
(désir  qu'il  a  à  DOatre  conservation  et  garde  des  villa  qu'il  a  entre 
)Ma  main»,  l'eusaent  retardé  juMjues  à  ca  qu'il  euat  de  noa  nou- 
ivellM  et  que  les  villes  fuuent  aaienrées  contre  l'ennenjrîB 
Hét.  MSS.  d.  £t.'G. 

■  Receu  lettrée  de  M.  le  Ducq  d'Anjou...  exhibées  par  le  S' 
«Dampinariin,  maislre  de*  requestes  de  s.  Alt-  Surqnoj  est  réaulu 
■d'escripre  à  s.  AjL  que  les  Eitati  lui  donoeroat  tout  conteote- 
■nwnl,  el  qu'icdle  ne  doit  |Keodre  etgard  à  aulcunes  calumnies 
■particulières  pour  le  faict  de  Hons  (i),  veu  qu'icelles  ne  peu*eDt 
«eslre  assopiea  par  les  Eslali,  lesquels  la  requièrent  Je  vouloir 
«permeclre  lea  garuisoiM  tant  et  lî  long  temps  séjourner  èa  ville* 
(^ne  l'ordre  j  soit  miae  par  las  Ealatx  :  ■  /.  /. 

On  M  flatloit  que  le  Duc  alloit  revenir  (•  Pendant  que  son  Alt. 
«•éjourDera  k  Alb ,  l'on  pourra  entendre  si  ceulx  de  Mallnea  la 
iTOuldroient  recepvolr  ou  uon ,  actondu  qu'ils  y  ont  anllrefoii 
»estei  ioclins:  ■  1. 1.). 

Il  n'en  fut  pu  ainsi.  Le  6  févr. ,  ■  H.  De^ruiieauli  déclaire 
sque...  son  Alt,  s'est  fioalemeat,  à  l'instance  du  Roy  son  irère. 
*|iartiepour  Alenchoa,  demeurant  coniinuellement  en  la  bonne 
«afleotioB  qn'icclle  at  apporté  en  uei  pays:  •  L  l. 

Ce  départ  le  rendoit  de  aouircau  suspect  (p.  3SS).  he  V}  mars , 
H.  le  Prélat  de  Harolles  a  remooatré  t  qu'il  est  du  tout  nécessaire 
•  pour  le  bien  et  l'aMcnrance  de  noz  Hfiaires,  de  Iraider  avecq  U. 
•Ueapruaeanlx ,  pour  enteiidre  le  moyen  par  lequel  on  pourroit 
■retenir  à  noatre  dérolion  ledit  Duc  d'Anjou;  afin  que,  parles 
■[menées]  du  Roy  d'Ëspaipie  et  ses  affectionnes, 
■  noatre  cause,  ou  tienne  partie  a  nous  conlr^îrei  1  t 


Le    ig  janvier  le  Prince  d'Orauge  et  la  Princesse,  qui  Vav 

(l)  Mimt,  ■  Monte*  reversum  per  occasionem  convivii  moliti 
■aliqnidessasuapiciofuerat:  •   Str.U   10. 
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■  579*  rejcHOt  le  7  (■  ree*l«lyk  ingehaelt  van  de  borgars  en  Bvieydt  hj  don 
Janvier.  >PHns  haren  Gemael  :■  GhtaJuche  Geich,  II,  io8),  partïmit  àm 
Gaad  pour  Uendermonde.  IlevMiii  à  Anveii,snn  Kxv.  le  aa  jan*. 
(a  déclaré  qu'en  Tert»  Je  la  Commiuion  h  li>}  ilonnée  [lar  Itl"  Ica 
tEsUlE,  il  MseroitIraniportéàGand,  j  ayani  Taici  loiiizeilrémM 
■debvoira  et  offices  pour  les  appa'uer  et  accoinmoiler  Im  afTalrea 
lenire  enix  et  les  Wallons,  sans  avoir  espairgné  mujen  que  se 
tsoit ,  de  sorte  que  personne  n'at  raison  de  se  plaindre  qu'il  n'aiirail 
ifaict  tell  Jebioirs  qu'il  ronvenoil ,  comme  il  entend  que  anlcuns 
tauront  dict  le  eonlraire,  sans  raison  ou  canse  légiiiroEs;  ajant  «n 

■  nulire  allégué  les  causes  de  difBdence  que  les  Ganthois  ont  pré- 
ttendu  et  les  raisons  qui  tes  ont  contrains  de  te  mectre  en  annea 
ipour  leur  défense  contre  toute  invasion.  Dont  la  première  di(B- 
(deoce  a  prins  source  de  certaine  publication  que  seroil  faicte  en 
sceste  ville  passé  fanict  ou  dix  mois,  contraire  à  la  pacification  de 
iGaod ,  pour  reitablir  l'exécution  et  brusleineDS  de  ceuli  de  la 
■religion.  La  seconde,  qu'ili  lenuini  pour  certain  que  son  Alt., 
*Eic.,  Conseil  d'Eslal,  et  Eslats-Géoéraulx  leurs  aurolnt  envoyé  les 
■Wallons  pour  ruiner  leurs  quartiers.  La  troisième,  qu'ils  apore- 

■  voint  que  ceaix  d'Artbois  et  quelques  aultrea  provinces  se  prépa- 
■roiat  à  désunion  et  à  leur  Taire  la  guerre.  La  quatrième  ,  que 
■ceoix'  de  Tournay ,  en  conformité  de  celi ,  avoint  deasà  enchâssé 
iplusieurs  de  la  religion  réformée  et  interdîct  l'exercice  d'icellea. 

■  Dont,  pour  remédier  à  toute  <lifGdence  etremectre   le  pays  en 

■  bonne  et  feriiie  union  pour  jamais,  il  Irouvoit  bon  de  faire 
«Douveo'i  accord  et  alliance  générale  es  provinces,  vrayes  force» 
■du  pays  et  rviiiède  pour  re|K>Mlscr  les  forces  et  violences  de  l'en- 
snemy  ,  là  où  au  conU-aire  les  provinces  yronl  en  totale  mine  et 
idécadencc  ,  l'une  devant ,  l'autlre  après,  par  guerre ,  tirannie ,  et 
(oppression  de  l'ennemy;  pour  îi  (|>iny  obvier,  soit  par  paix  on 
■guerre,  il  employera  son  sang  pour  la  conservation  de  la  généra- 
tiité.  Surqooy  les  Estatx  en. général  ont  reoiercié  son  Exe.  du 
■soing,  travail ,  et  paines  qu'il  a  prins  au  mlressemenl  des  altéra- 

■  lions  et  mal  entendu  qu'at  etté  entre  cenU  de  Gand  et  Wallons, 
tia  suppliant  de  continuer  à  ce  que  un  oeuvre  sy  bien  encheininA 
■ne  demeura  sans  effect,  et  le  pals  vienne  a  tomber  en  plus  grande 


,9  lizeclDy  Google 


—  Ô31  — 

«dirition  et  cambiutian,  DBcIdsiranaplui,  tant  qu'en  enlx  «t,  que  la  i57q, 
irwtablisseniBnt  d'uae  bonne  et  enthière  confidence,  trouvana  Janniw 
iconvenir  qu'à  icelle  fin  aoit  enrayé  personnaifje  de  qualité  et  d'au- 

■  ihoriié  en  Artbob  et  aultres  proiinces,  pour  lea  remoRiirer  lei 
tdanfpets  des  iraiclies  parlionlières  qn'ili  prétendent  faiie  avecq 
(l'enuemy  commun ,  à  l'entière  ruine  et  diviiicm  de  la  génàraiilé.  ■ 

ajt.  aiss.  d.  Bt.-G. 

Le  retour  dn  Prince  à  AnTora  éloit  nécessaire,  sons  bien  de« 
rapports,  et  spécialement  aussi  à  cause  de  l'insolence  du  peuple. 
Les  Elats-Gén.  n'y  délibéroient  plae  en  turelé. 

Voici  un  eiemple  de  la  manière  dont  la  Commune  y  exprimok 
aes  désin ,  ou  notifioit  se*  volontés. 

Le  13  janvier ,  ■  Moos'  le  Burgm"  de  ]r  ville  U' Anvers,  Siralen, 
■accompaigné  du  Coronnel  [Surcb],  atdéclairé  te  grand  malcoa- 
fleolenenl  que  la  Commane  d'Anvers  at  reccu  aiant  entendu  la 
tprii>iedeCarpen(i),  se  penuadanl  que  la  dite  prinse  estoitseule- 
(Bienl  advenue  par  faulte  de  paiement  à  1*  garnison  y  eslatit,  qui 
tat  faicl  ouverture  à  l'ennem;  de  la  prdcticquer  et  gaigner,  con- 
laidéré  que  le  capitaine  et  Gouverneur  estoit  bon  «t  Cdel,  aiant 
imesniement  (comme  la  dite  Commune  se  persuade}  plus  eiploicié 
■seul  que  toute  l'armée  des  Eslatz ,  de  manière  que  la  dite  Com- 

■  mune  fui  venu  trouver  les  dits  EstaU  pour  les  nuliraicter,  si  par  . 
lies  Coronnelz  et  aullres  gens  de  bien  ne  Tut  esté  empfsohé,  en 
■déclairanl  le  debvolr  faict  de  la  part  des  dits  Eitalz.  Néantmoings, 
•puisque  la  chose  est  advenue,  le  dit  Burgm'*  dédaire  qu'il 
(contîetil  donner  ordre  à  la  villede  Maalrjcht,  laquelle  l'ennemf 
tpracticquera  samblablemenl,  si  par  remède  cooienabie  n';  est 
tpourveu.  Surquoy  est  résolu  que  le  Conte  de  Hoënto  coroman- 
(dera  en  la  diue  ville  en  chief,  y  estant  le  Coloonel  Balfour 
aavecq  son  régiment,  ausquelz  l'on  donnera  te  meilleur  conlen- 
itement  que  Taire  se  pourri;  allégaos  les  dits  Eslati,  endroict  du 
■susdit  malcootenlemenl  de  la  Clorauiune,  qu'icelle  eat  fort  mal 
ifondée,  mesmemeot  du  tout  abusée,  aclendu  les  bons  debvoirs 

(l)   Carptn.  Voyez  p.  499,  ,,. 
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i^yd-    "^  offices  fait^  par  le»  E«UU,  uni  emlroictda  renlretèoMMitl 

.iROvier.   •'Ir  l'Union,  que  anltreroenl,  durani  laqudl*  la  ditts  Coimniin* 

(d'ÂDTsn  se  doîbt  MOtenir  da  dimoliueniBnt  du  cfaarcau  de  leur 

•Tille  et  de  restabl)M«nent  de  lenr  liberté ,  et  que  lei  d^utei  de* 

(dite  ËtlalE  ont  tenu  la  maiu,  raetoie  faict  accomplir  et  approuver 

•  les  aciMrdz  des  déniera  par  les  provinces  ,  dont  la  guerreateatc 
■enlrelcDue,    et  Don   seulement  des    moians    généraula    que    se 

•  praciiqueot  en  la  ville  d'Anvera  (comme  la  Commune  se  per- 
■suade),  lesquelr  tant  s'en  faull  que  leur  appertieanenl  en  parti- 
•culier,  aioi  an  conlnire  sont  deui  à  la  généralilé,  acteodA 
iqu'keuU  se  paient  en  toutes  provinces  par  la  distribution  des 

•  marchandises.  Bien  est  vraj  que  la  goerra  tira  quant  et  soy 
■beaucoup  d'incnnimodilé,  tant  d'am  part  conme  d'autre,  mais 

•  Il  ne  Ick  ooDTient  pourtant  attribuer  aux  dépulés  des  Estats- 
■Générauli ,  aians  faicis  les  debvoirs  lusdiU  ,  dont  l'eiicutio* 
'dépent  de  son  Alt.  et  Esc, ,  leur  aiani  mesmement  remis  lea 
■dTairei  de  guerre  et  au  0>nseîl  d'Ëstat  j  ralenans  le  seni  advaii- 
fchement  d'arj^t ,  duquel  t'ampeacfaement  tant  s'en  faut  qu'il  aoit 
ladveuu  par  la  faulie  des  dits  Estate ,  ven  que  les  accords  ont  esté 
(faicti  par  les  provinces ,  y  aians,  à  t'iostanoe  des  dits  Estata, 
s Toluniai rament  consent;  pour  l'en tretèoea eut  de  ccste  faerre  , 
■mais,  an  contraire,  est  advenu  par  l'iniquité  du  teeapi  et  par  les 
tdissenlioiM  et  mal-enteoduientreles provinces  surrenui, si  comma 
■entre  Brabant,  Hollande,  et  Zeelande ,  endroîct  la  collecte  de» 
»mai«»  gén^raulz,  en  Flandre  poor  la  religion,  et  es  anltrea 
iprovincn  pour  la  crainte  qui  les  tient  du  mal  voisin  et  meseie- 
■  mant  du  mal-entendu,  sa  retrouvant  en  icellea,  comme  entre  lea 
■Frisons  et  Ominelandes  (ij,  et  pour  le  petit  dehvoir  de  ceulc  de 
iGeldre  ,  se  fondans  tousjours  en  leur  privilèges,  ne  les  vonlans 
•en  rien  cMar,  nonobstant  qu'iceulx  soient  du  tout  contraires  aux 
iccHitributiona  nécessaires  pour  l'entretkiemeot  des  fraiz  de  «aie 
ignerre,  pour  lesquels  mieuli  supporter  seront  escriptea  lettres  à 
■toutes  provinces  puur  furnir  au  pinstoat  tous  leur  deniers,  el 
■signaraent   aux   provinces  d'Hollande  el   Zeelande,    où  seront 

(i)    Ommelandesi  y.  a6&,  t'n   nntd. 
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•  eu*oiee«  p«rM>niiea  de  qualité  pour  lel  induire  «uil  cunltibuliuus  la^i^. 
iDéoewairn,  mUni  la  dénomma  lion  rrmiM  aus  Eiiaiide  RrabanI:»  Janvier. 
/;    l. 

lie  iti  janvier,  ■Messieurs  les  Estatz  oDt  remonslré  à  son  Ali. 
>cl  Messieurs  du  Conseil  d'Estst  les  propos  injurieux  et  sédilieulx 
icju'aulcuns  bourgeois  auront  tenu  à  préjudice  des  Eslatz-Géné- 
irauls,  s';  esians  desbordei  s;  atant  qu'ili  neDascboient  les  mas- 

•  sacrer  et  jecter  hors  des  feneslres,  ayauls  aussy  par  voyede  faïcl 
■hier  soir  voulu  forcer  la  porte  uù  Mons*^  Dauchy,  frère  de  feu 

■  Hoos'^  le  Comte  de  Boussu,  est  logé.  Suppliant  au  nom  des 
■Estalz-Géoiraulx  que  le  plaisir  de  son  Alt.  et  de  ftless'*  du 
•Conseil  d'Ëstal  fust  de  pourveoir  de  remèdes  convenables  ,  à  ce 
■que  les  EsiaU  ne  soyeot  occasionnée  de  se  retirer ,  pour  ne  tomber 
len  dangier  sans  leors  mérites.  Surquoy  «t  résolu  par  son  Alt  , 

•  Hassieursdu  Conseil  d'Estat,  et  Esta tz-GénérauIx,  que  l'on  rap- 
spellera  vers  ton  Alt.  Hest"  du  magistrat  de  cesie  ville  et  caloo~ 
tneli,  pour  leur  remonsirer  les  plaioctec  susdits,  et  les  incoo- 
ivéoiens  qni  eu  pourront  sourdra  à  ce  qu'ils  se  veuillent  informer 
«du  faict  et  tant  faire  que  l'union  et  repos  publicq  soit  maioleou , 
sue  désirans  les  Estatc  aultr«  que  en  toute  seureté  ealendre  aux 
■affaires  pubticqucs,  selon  la  cbarge  qu'ilz  ont  de  leurs  provioces 

■  et  maistres ,  el  sy  l'on  n'a  appaisemanl  de  enix,  ilz  seront  cootenlK 
■de  se  retirer  à  toute  beore,  comme  aussy  de  rendre  compte  des 
■deniers  receoz  et  employés  pour  ta  géoéralité ,  et  sy  avecq  ce 
(ceulx  dn  OHgistrat  el  courouneli  ne  se  contentent  et  ne  sçavuat 
tasseurer  les  Estatz  de  sorte  qu'ili  puissent  librement  el  franche- 
■roanl  entendre  aux  affaires  de  la  généralité,  ilz  treuvent  convenir 
ide  mectre  en  après  en  délibération ,  s'il  ne  conviendra  choisir 
lanllre  ville  (i)  ponr  leur  assemblée  et  plus  grande  senreté:  ■  /    /. 

(i)i<iae.  LeSférr.  «son  Alt.,  Exe,  et  M.M.  du  Conseil  d'Estat.. 
■ont  esté  d'advîs  que,  pour  mieux  accommoder  les  Estatz,  lelieu de 

■  l'assemblée  générale  et  sollennelte  sera  Bruxelles...  Sur  quoy  a 
testé  résolu ,  par  pluralité  de  voix  .  qnc.  combien  qu'ilz  désire- 

•i-oientliiendegratiffier  la  ville  de  Bruxeltai toutefois,  cousidé- 

iraos  que  le    lieu  seroit   Irop   dangereux  pour  l'ennemi,  qui  est 

■  voisin  N  Ijouvain,  el  feront  journellement  courses  jusques  aux 
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t  LETTRE  DOCGLXIX. 

i579-  ^  'f*'"*  dÂngleterre  aux  EtaU-Généraux.  On  auroitdû 
Janvier,       mieux  traiter  le  Duc  d'Anjou  (Abch.  du  Rot.  Aogt. 
1676  —  i58o}. 

%'  Elizabelh ,  laalôt  craigooit  la  présence  d'Anjou  dans  let 
Pays-Bas,  lanlAl  crojoit  pouvoir  en  rettrerde  grandi  avantages. 
■  Ëlleppnioii,!  écrit Momai, en  t583,  «avuir  pounen  à  l'inulilité 
>et  danger  d'autres  tigues,  par  l'esirnisie  amitié  qu'elle  aroii  Taite 
lavec  M.  d'Anjou,  lequel,  poarestre  remuant,  eust  peu  tenir,  et 
tie  Rni  de  France,  et  le  Roi  d'Espagne  en  eschec ,  s'ils  l'eusseat 
iTOula  incDinmoder,  estant  de  fois  à  auire  assisté  de  ses  inoîens  ; 
»et  le  conseil  n'esloil  mal  cnavanable,  s'il  eusi  toulu  procéder 
ilotaument:  t  Mén,  ife  Mornai,  1.  aoa.  -~  Cette  Lettre,  dont  v. 
•  Reydi  [p.  aai)  communique  la  substance  et  qu'il  appelle,  à  bon 
droit ,  f  een  scherpen  brief ,  »  forme  un  singulier  coninste  avec 
les  InstractioDS  données  en  iS^S  LWatsingham:  p,  4«S,  sqq.  — 
Les  £ral»-G.  Greol  répondre  le  39  jan*.  k  l'Ambass.  il'Angl.  f  que 
tics  indignitei  que  M.  le  Ducq  pourroit  avoir  receu  ,  si  ainsi  est , 
fdoibvem  esire  atrribuéesa  l'iniquité  du  temps  et  non  ans  Eslatz;r 
i(i).MSS.ri.El-.G. 

Messieurs.  Noua  avons,  à  nostre  grand  regret,  entendu 
les  nouvelles  du  peu  de  contentement  que  reçoit  Mons'  le 
Ducq  d'Anjou  de  voz  comportemens  en  son  endroic-t.  A 
quelle  intention  il  soit  venu  à  vostre  secours,  tous  le 
sçavez;  et,  quant  à  lu;,  il  nous  a  tousjours  protesté. que 
ses  actions  ne  s'addressoyent  à  aultre  but  et  project  que 
cle  vous  maintenir  en  vos  privilèges  et  lïbertez,  soubz 
l'obéissance  deue  à  vostre  Seigneur  et  Prince  naturel,  et 
coDservei  le  droict  de  la  Maison  de  Bourgogne  en  son  en* 

(portes  de  la  ville,  trouvent  m ieul s  conseillé  de  faire  la  convoca- 
ilion  en  oeste  villa  d'Anvers  :  »  l.l. 
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tier,  sans  en  diminuer  tant  peu  que  ce  soit  au  préjudice  1379. 
du  Roy  Tostre  dit  Seign',  nostre  très-aimé  bon  frère  et  Janvier, 
cousin,  MDS  qud  tesmoignaige  et  protestation  n'eussions 
jamais  consent;  qu'il  se  fut  embarqué  en  l'action  de 
Tostre  deffence,  en  l'exécution  de  laquelle  s'estant  tous- 
jours  monstre  tel  comme  il  appertenoit ,  et  vous  ayant 
procuré  tout  le  bien  que  toz  moyens  ont  periiis,  com- 
bien que  non  pas  à  la  mesure  de  sa  bonne  volunté ,  il  est 
excusable  s'il  se  trouve  maintenant  scandalixé  d'avoir 
receu  une  recompense  si  maigre  que  pour  eocores  vous 
luy  faictes  ,  comme  en  avons  esté  informée,  avecq  si  peu 
de  respect  à  son  honneur  et  au  rang  qu'il  tient,  ou  à  l'ac- 
complissement de  Toz  propres  promesses,  ce  quy  non 
seullement  pourroit  à  bon  droict  aliéner ,en  luy  l'a^eciion 
qu'il  TOUS  porte,  mais  ausù  donner  occasion  à  tous  aul- 
très  Princes  de  vous  condamner  d'ingratitude;  et,  quant 
i  nous,  pour  vous  en  dire  ce  quy  en  est,  nous  ne  sçau- 
rions  que  nous  méscontenter  de  ce  qu'on  faict  acroire  au 
monde ,  comme  avons  esté  advertie ,  que  tout  cela  se  faict 
pour  nostre  regard,  et  afEn  de  nous  complaire;  comme 
si  la  personne  de  Monsieur,  fîlz  de  France  et  frère  du  Roy, 
nousestoit  si  désagréable,  ou  luy  voulïssions  si  mal,  que 
les  déscourtoisies  dont-on  a  usé  en  son  endroict,  nous 
peussent  servir  de  plaisir  et  contentement,  et  pour  tant 
TOUS  prions  qu'aiant  esgard  au  lieu  et  degré  dont  il  est 
descendu  et  aux  faveurs  bien  honorables  et  advantagieu- 
•es  qu'il  vous  a  faictes,  vous  vous  acquictiez  de  telle  sorte 
envers  luy  que  de  voz  bonnes  souvenances  de  ses  méri- 
tes il  puisse  retirer  le  contentement  quy  luy  apperlient; 
ce  quy  ne  peult  deuement  estre  effectué  pour  la  répara- 
tion de  son  honneur',  si  on  ne  faict  punition  condigne  et 
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i579-  «lemplaire  de  ceulx  qay  ont  oultraigé  et  offensé  lay  et 
Janvier,  les  siens  ;  en  quoj  )uj  satisfaisant ,  nous  ferez  si  aggréable 
plaisir  comme  de  bon  coeur  prions  Dieu  qu'il  tous  ait 
tousjours ,    Messieurs,  en  Sa   saincte    et    digne   garde. 
Ëscript  à  noMre  hostel  de  Richmond ,  ce  19  janT.  iSj^. 
Vosire  très-assurée  bonne  amie, 
Elisabeth. 
Jl  Messieurs  le*  Estais  des  Pays-Bas, 
assemblei  en  la  ville  d'Anvers. 


Coapaat  courl  aux  ilelibéralion* oiseuse*,  le  danger  quelquefois 
est  UD  BojeD  de  salut.  L'eoiienii  fit  une  invasion  dans  la  Gueidre, 
et  la  fnijeur  subite  prâla  une  force  extrême  et  décisite  aux  «rp)~ 
ments  du  Comte  Jean  de  Nassau.  —  Le  a3  janvier  l'uinoii,  «près 
tant  de  délais,  fut  signée  à  rTBGcHT  par  le  Comte,  l«s  Etats  de  Hnl- 
Jande,ZéUnde,  Ulrechl,  et  des  Ommelandeo ,  et  par  la  Noblesse 
de  la  Guddre. 

Dans  le  Préambule  on  affirme  avoir  pour  but  (  niet  nm  huo  van 
>de  Générale  Unie  by  de  Pacificalie  loi  Geol  gemaeckt  te  scheidan , 
smaer  om  deselve  noch  meer  te  sierken  ;  *  Bor,  II.  a6, —  Cependant 
on  iaterpréloit ,  ou  plutAt  on  modiSoit  ta  Pacification ,  d'après  les 
désira  de  la  Hoibnde  et  de  la  Zèlande ,  el  dans  le  sens  des  Réforméi. 

On  repoussoit l'Union  de  Bruxelles  el  l'Edit  Perpétuel  qui,  pour 
les  Catholiques,  éloient  le  résuttat  oatnrei  et  nécessairedu  pacte 
de  Gand. 

On  se  laisoil  sar  Matthias.  A  ce  qu'ils  disent,  (  niet  ex  com- 
tempttt  ofte  versinaedeni>se ,  maer  uyC  zaedte  dat  die  van  H.  et  ^ 
shem  ooch  nyet  geaocepieeri  en  bebben,  dat  oick  zyne  Hochheyt 
ilemporelick  angenoioen  is,  ende  die  Unie  perpétuel  is,  ulcx  dat 
sd'aucthoriieyt  van  zyne  H,  met  de  perpetuele  Unie  nyet  en  dienen 
svermengt:  s  v.  ^.  ^.  II.  63.  Motifs  plutôt  spécieux  que  solides  : 
il  éioit  assez  manifeste  que  les  nouveaux  Confédérés  désiroient , 
autant  que  possible,  se  soustraire  à  l'auloriré  d,e  l'Archiduc 

On  innovoit  surtout  par  rapport  à  la  Religion.  —  L'Uniao  rend 
en   Uoll.  et  en  Zél.  définitif  ce  qui    n'étoit  que  provisionnel;  •  die 
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ma  H.  en  Z.  inlIeD  b«ni  dragen  ai  hier  lieder  goedduDcken :  *  t^JQ- 
•rt.  i3.  Mai»  il  y  a  plu«:  on  adnMt  li  paix  de  nligion  comme  ràgle  Jauviw, 
pour  les  anlres  ProTÏnces  {i.  /.}  et  bien  que ,  le  i  ré*ri«r ,  on  déclare 
ne  pas  exclure  Im  PtotIdcm  <  die  aich  aan  de  Catholjke  Roomse 
•Religie  alleen  sullen  willen  hoadeu  >  (Au-,  IL  p.  a9),oaasoiD 
de  compléter  la  phrase  par  Im  mots  suivants  f  en  daer  't  getal  van 
>de  iovroonderen  derselver  vau  de  Gereformeerde  Religie  so  groot 
■nieten  m  datsy,  vermogeos  de  voorschreven  Religionsvrede,  exer-- 
icilie  van  de  Gereformeerde  Religion  soude  mogen  genieten  ■;  /.  /. 
Ce  n'est  pas  sans  inleotion;  car,  lorsque  plus  lar<t,  laradialloodecee 
noufal disculée, on  serécria; disant  idaldie  Laadanen  Sleden  die 
txoe  op  de  Roomsche  Religie  gezint  zyn,  dal  zj  geen  andere  willen 
iIMlaleo  ,  al  waertdaldiegene,die  die  begecrden ,  io  merckelicken 
•getale  warea  ,  en  suldte  alsde  ReligioM-vredemedebreagi,  njet 
tveel  toe  te  betrouireu  is:  >  v.  d.  Sp.  II.  6a.  A  quoi  revient  donc 
cette  déclaration ,  rassurante  en  apparence  ?  A  ne  pas  insister  sur 
la  paix  de  religion  ,  là  où  il  ne  pouvoil  encore  être  question  de 
l'adraettre;  puis  à  prescrire  par  avance  aux  Provinces  Wallonnes  ce 
qu'on  Touloit  paroltre  ne  pas  leur  imposer:  ■  d'een  Proviocie  oi^e 
■Slad  sal  hem  't  feit  vao'd'aiidereia 't  poinct  van  de  Rdigieniet 
lOkderwiDden  :  i  Bor,  II.  39. 

n  semble  donc  que,  malgré  la  déclaration  négative  [iirotetiatia 
aciai  contraria] ,  un  dévioit  beaucoup  des  principes  suivi»  à  Gand. 

Le^rince  d'Orange,  qui,  dans  I Union  menaçant  ruine ,  vouloit 
en  Gonalrnira  uim  antre  phu  ferme  (un  second  boulevard  tant  fait 
quand  le  mur  extérieur  viendrait  à  crauler),  se  réjouit  prababla- 
ment  de  l'oeuvre  que  sou  frère  avait  terminée;  toutefois,  non 
■enlement  il  ne  pouvoit  ouvertement  la  sanctionner,  mais  il  ne 
l'approuToit  pas  sans  réserve  (p.  479,^.). 

Incertaines  (1)  de  ce  qu'il  crairoit  devair  faire  à  lenr  égard, 

(i)  ùieertainei.  M,  Kluit  dit  >  Holland  lediende  op  '/  btlieven 
tvan  dtn  Stad&ouder;  welke  woorden  kunnen  beteekenen,  of 
tomdat  de  Sladhouder  hel  aluio  beliefde;  maer  00k,  op  vooi- 
uvaarde,  of  indien  de  Stmdhouder  ktt  altoo  toude  belîtvta:  1  Hiit, 
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l5yg,  coDTiiDCDe*  qnt ,  par  I'Udîod  ,  on  t'étott  bh  (Uk  um  positioo  «uw 
JaDTiar.  aTtocée  pour  être  critiqna ,  le*  ProviDoet  nouvelleneni  unias, 
■pprteitoi  ks  quiliié*  <lu  Comte  Jean  de  Numu  ,  voularent  le 
nommer  Directeur  de  l'Union.  Déjà  le  a6  janv.  Votbergen  écrit 
fdal  de  Mkeu  noodivendig  iloor  eenich  Uoofd  nioeslen  belejdt 
iwarden..,,,  sondar  't  welk  men  apparent  ii  in  grole  confusie  , 
tacbiide,  en  scbaode  te  tillen;  ilat  niet  alleen  Ulracht,  maer  oick 
*gaDSch  Hollandl...  genocb  verklaerl  badden  baere  Rcaolutie  aulx  le 
twesen  den  Gi'Baf  van  nassau  niet  «lleene  Hooft  deMr  Unie, 
(roaeroickbenerTent  «yne  F,  G.,  en  in  5jae  absentie  bel  Tolcooten 
f  Gouvernenienl  van  baere  Froiînilen  to«  le  laten  ;  >  v.  d.  Sp.  I . 
iga.  La  Zélaode  ne  vouloil  pa«  de  Lieutenant  du  Prince,  mais 
acceploil  le  Comte  comme  Chef  de  l'Union.  Le  i  ■  mais  ib  Écri- 
lenl,  (  dal  z;  GraeiT  Jan  gesamcnllick,  njlgenonien  die  van 
■  Middelburg,  gecoren  en  bewtllif;l  hebben,  ooder 't  goet  behagen 
«van  (jne  F.  G.,  al*  Directeur  van  de  njreuwe  Unie;  >  p,  3i3. 
LeaElata-PronDciaoxa'jr  ëloienl  déterminés  le  aS  fétr.  —  Ailleurs 
il n'jeutpaii  de  rétolution  expresse  à  cet  égard;  1.1,  II.  p.  xixi,  J^, 

L'Union  d'Utrecbt,  qui  bîeniit  derint  le  lien  d'une  République 
indépendante,  nefuidansl'orifinequ'un  pictederéa  isiancecommn- 
ne,qui  nedevoit  rien  ianoverdaoi  In  rapport*,  soit  enven  le» antres 
Provinces,   aoil  envers  les  Sladhouden,  mit  envera  le  Souverain. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  ce  Traité,  Les  réOexions  de  M.  Klait 
(Hisl.  dtr  Hall.  SlaaUr.ï.  p.  170 — 197)  prouvent  de  nouveau  qu'il 
est  mr«  de  le  surpasser  H.  v.  d.  Spitgel  se  proposoit  âtt  publier  , 
api'ès  son  intéressant  Recueil  de  pièces  îniditei ,  Vffîttotre  dt 
l'Union.    Il   en  eût  fait  sans   doute  un   beau  Iravail,   Quant  « 

d.  Boil.StaatsT.'Lf.  174.  Voyex  aussi  p.  gi  Utid,  —  IlnnusMable 
que  ces  mots  (équivalant  aux  eipreisions  ■  mnyennant  l'approba^ 
f  tion ,  sous  le  bon  plaisir,  bJ  signifient  assez  constamment  >pourf  u 
•que  le  Stadbouder  y  consente.  •  —  De  même  ou  signoit  <  oikI» 
ibet  welbebagen  van  de  Pmvincién,  Landcn,  en  Sleden  :  ■ 
F,  d.  Sp.  U.  i38.  Dana  le  cas  ciU  par  M.  £1.  ta  Hollande  ne  signa 
•ans  donte  pas  par  ordre  du  Stadhooder. 
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l'sxplicalion  de  H'  P.  Paabu  (FtHtlarùtg  der  Unie  van  Virtcht,  i57Q. 
Ulrecbt  177$:  4  Vol.),  —  auienr  dont  nous  oe  vouIola  aucone-  Janvier. 
iDentdi9auler,*ou*  d'aotrei rapport*,  le  mérite  — nous  dironiavec 
M'  Slitit:  •  hj  meende  dat  de  Koning  ,  ïoowel  daadlyk,  als  van 
treeàlmivgt ,  reeds  \a  1570  vaa  't  gebied  Tervalleu  waa;  wànrait 
(b;  hem  vêle  andere  dwalingen  gesproleo  xyn  ■  (l.  t.  p.  i83.). 
iléine  OD  dojt  ajonler  que  celte  erreur  fondamentale ,  se  reprodui- 
sant partout  daos  les  détail* ,  rend  l'uiililé  de  cet  Ouvrsge  volumi- 
Bcux,poDr  le  moiDS,  trèa-pn>blé<natiqae. 


f  N»   nCCULXIX.* 

Mémoire  sur  rVnton  iTUlreckt  (Bericht  van  der  naerde- 
ren  Union,  warom  dïeselvige  desem  Fûrstendom  und 
GrafFschap  geraden  und  bncbnodig  sij,  mit  sambt 
wederleggingeundgruodlickerefiiutiederargumenten 
so  eenige  um  dieTooi^noemdenierdere  Union  odioesz 
und  suspect  to  iiia)t.«n  daertegens  gebniilcen.}. 

",*  Noua  CTOjons  placer  coDvenablement  iei  celle  apologie  de 
l'Union  d'Utrecbl.  Elle  parott  écrite  quelques  mois  plus  lard;  et 
oertes  ce  ne  fut  pas  un  travail  superQu  ;  car  l'Union  rencontra 
encore  longlemps  une  vive  résistance  même  dans  les  Provinces  qui 
•voient  pris  l'initiative,  et  particulièrement  dans  la  GuelUre* 
li'Ahbéde  St.  Gerinide  écrit  en  aoùl  i57g:  ■  Quant  à  l'Union 
id'Utrecbt ,  laquelle  semble  aussi  practiquée  à  la  fin  susdîel  (i)  ^ 
tje  Toy  qu'elle  n'est  plus  gousiée  que  le  Taicl  do  Ducq  d'Anjon  , 
sconime  se  tronvanl  icelle  en  eflect  non  seulement  destructive  de 
lia  Pacif.  de  Gand ,  que  tous  les  Estais  ananimemenl  ont  Juréeel 

{i)  tusdici  :  c.  à,  d.,  soit  pour  favoriser  le  Uuc  d'Anjou  (en  ce  cai 
l'Abbé  se  trompoi'I  :  p.  4^4)  >  soit  afin  de  prolonger  la  guerre.  Le 
Duc  de  Terra-Hova  fait  aussi  mention  de  la  •  studioaa  fabricatio 
inovae  Unionis  Trajeclenais  ,  quam  certo  coustabat  nonnullos, 
ibelli  quam  pacis  appeLenliores ,  baud  alio  finescopoqueet  ioten- 
stioneprocnrareqoamutne  futuraerecondlialionietiam  suaobsla- 
tcnlaetscopalideforentii'^cfai'iir^.  Colon,  p.  a54  (Antw.iS8o). 
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iStO-  'enteiident  maÎDlenir  ,  et  parce,  combien  que  la  Jicl«  oauveHs 
Janvier.'  >lJDioi)  eit  tniM  en  avant  par  ccaix  d'UolU  e(  Zecl. ,  je  tr<H»«  que 
iploùeura  Provinces  U  rejectent  eolièreiDent ,  et  aatcanes  y  estants 
leDlriea ,  y  sont  uieDét  à  demj  par  fineue,  et  à  demy  par  force  , 
(Comme  il  me  coosle  de  la  Conté  de  Gueldies  et  Friie ,  et  Haibla- 
ibUmenl  d'Overyisel  et  Groeiiingen,  el  qudquea  ProTÎncet  l'oal 
■acceptée  et  que  lei  Gouverneurs  et  «ultras  l'ont  signée ,  toutesfoû 
tlea  priocipauli  Membres  des  dicis  Provinces  y  réclament  el  pro- 
*teslent  au  contraire  ,  comme  estant  ohoae  dirademenl  contre  les 
•  Privilèges,  la  Pacif.  de  Gand  ,  le  présent  traicté  de  Paix ,  contre 
•équité,  droict  et  justice  1  ■  v.  rL  Sp.  U,  a36,  tq, 

Oo  remarquera  l'opposition  entre  les  Province*  Wallonnes  et  les 
4*r<Tvinces  Germaniques.  Il  y  avoil  une  grande  source  de  désunion 
et  dejalousie  dans  cettedilTérence de  moeurs,  de  langage,  de  nalkt- 
niilîlé.  iCumMaIrcontenlîssenliuntomnes  urbesditionisHispaDlcM 
iquae  utnntur  lingui  Gallicd  :  t  Lattg  E/i.  >ter,  I  a,  788  ■  Infe- 
■rîores  Germanise  Provinciae,  quae  lingui  Fia nd ri câ  olunUir, 
■  novuro  foedua  inieruai:  •  p.  791.  Sous  ce  rapport  le  Brabant  et 
I  la  Flamire  faisoient  ciiise  commune  contre  l'Artois  et  le  Hainaul. 

Viiyei  ci-après  la  uole  à  la  Lettre  de  l'Abbé  de  Haroles  du  i3 
,»nTirr  i58o.  —  Du  reste  les  Provinces  Wallonnes  n'étoieat  onllt- 
meni  amies  de  la  France. 

Le  Mémoire,  spécialement  adressé  à  la  Gucidre  et  au  Comté  de 
Zutpben  ,  fut  sans  doute  écrit  sous  l'inspiration  du  Comte  Jean 
deNassau.  —  LedialeïteestuQ  mélange,  par  fols  assez  bicarré,  de 
haut-  el  bas-  Allemand. 

Die  grausame  tyr^iinische  regierunge  so  dit!  Spaignar- 
den  mit  oeren  aahang  eene  lange  tydt  in  diesen  landen 
gefuirt,  heft  anfenglick  dese  troublen,  die  nu  langer  dan 
t3  jahren  geduirt,  veroirsaeckett,  dîewelcke  als  »e  hoe 
langer  hoe  grot«r  und  vyandtlicker  geworden ,  und  tôt 
deser  landen  gantzen  underganck  gerieden,  sindt  die 
sementlicke  provinden  van  hjrwaru-  over  (darvan  dat 
meiste  deell  ulgeieds  under  dat  Spanische  jock  was,  di« 
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anderea  averst  nochmitallem  gewalJt  dens«Wigen  tegcii-  1379, 
stouden),  uth  uDverniydtlicher  noih,  totoereD,  oerer  Janvier: 
hauszfrouwen,  Vmdem ,  landt , und  guther ,  oick derselTen 
reuhten,  gebruîcken,  und  vrybeiten,  beschertaunge,  mit 
uprichtunge  der  Gendiscben  PacificatioD  und  darup 
gefolgte  Union  te  Bruszel,  sich  mit  den  anderen  to  ver- 
dragen  und  tho  verbinden ,  genotdruckt  worden. 

Ailes  to  dem  ende  dat,  mit  eendrechliger  bulp  und 
gewalt,  der  Spaignarden  und  aller  oeren  anhaiiger  tjran- 
ne3r  und  macht  gewebret,  sîe  uth  den  provincien  ver- 
dreven,  und  folgents  ilese  sementlichelanden,  so  wolîn 
'tgemein  als  particuber,  tôt  oeraa  vorigen  wolstandtund 
fleur  wedergebracbt  und  dariiy  gebalden  werden  mocbten. 

Geljck  vy  oir^  mit  der  daidt  geseben  bebben  dat  ge- 
acheben  ist ,  dan  also  baldt  nae  upricbùnge  der  voirst. 
pacification  hefTt  eïn  jedere  proTÎiicie  in  den  synen  den 
Spai^arden  die  eene  stadt  voir,  die  andere  nae  afTge- 
nommen  und  vreder  under  sich  gebracht ,  oick  entlidt 
diesaecke  soferegefuirt,  datt>ick  Dom  Joban,  vanwegen 
der  Kon.  Ma*,  die  Toirsz.  Pacification  angenomen  und 
confirmiert,  oick  die  Spaignarden  utb  dea  landen  ibo 
brengen  beloifft  hefTt,  als  datselve  syn  ewig  edict  ferner 
metbrengt;  datweicke  so  lange  geduirt  befittot  dat  Dom 
Johan,doer  synenaf?alund  innemmunge  des  CasteU  van 
Naemen,  sirh  van  den  General -Staten  afgesunden  und 
mît  der  daidt  als  viandi  bewesen,  oick  folgendts  inetheres 
krafft  sich  gestercket ,  die  Spanier  selbst  tegens  sjrnen  eedt 
wederom  in  't  landt  gefûbrt,  und  die  provincien  met  ge* 
walt  angetast  heSt. 

T^n  denweicken  die  General-Staten  erstlick  ein  velt- 
leger  tboGemblours  lo  samen  gebracht  hebben ,  hetirelck 
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iS-jQ,  eene  tydtlanck  daemaer  upgeschlagen  und  verstroyt  ist 
Jinvier.  geworden  ;  und  of  wo]  dieselTe  Staten  een  wjl  tydu 
daema  teii  anderen  mael  eeii  gewaltig  veldleger  van 
rujter  und  knechten  ïn  Brabant  versamlet  und  een  tydt 
by  den  anderen  geholden,  so  hebben  aie  daemiet  dodi 
nit  anders  ufgeriditet  dan  iiae  deraelven  ruyter  und 
knechten  schadliche  scheïdunge  und  uth  diesen  proTÎn- 
cien  verlreckunge,  df^rselven  platte  )anden  und  steden 
dem  vyandt  intoreumen,  und  na  synen  gefaUen  tobele- 
geren  verUateii ,  aiso  dat  in  't  gemein  der  saecken  nïet  so 
vrel  geholpen  is  gewesen  als  wy  wel  verhapet'  hadden. 

Die  rechte  oirsaeck  hïervan  m  dese,  dat  die  Welsche 
provincien ,  die  hy  den  Spaij^arden  fast  alleen  gere^ert 
unde  die  rechte  Mederlender  utgebeten  hebben,  darhen 
alljt  hebben  getracht  dat  sie  oer  Tordel  behoMen  und 
oick  v^rmehren  moi^hten. 

Derhalven  hebben  sie  ten  ersten  gepractisiert  dat  si« 
met  oeren   anhangem  met  mennichte  der-  stem'men  diâ 
andem  mochten  overwegen  ,  om  daenloer  aile  saecken  , 
die  voir  den  General- Staten  quemen ,  nae  oeren  willen  te  ' 
Kfaluyten  und  te  ordonnieren. 

Atso  dat  sie  doer  dît  middel  gepractisiert  hebben  dat 
by  den  Staten  geene  andere  spraeck  dan  die  WeUche 
solde  gebruickt  werden,  om  aiso  oere  sacke  desto  beter 
in  oere  eigene  sprake  te  beiorderen,  den  Nyderlenderdat- 
selvefordel  te  benemen,  oick  om  (alswsl  te besorgen)deii 
Françoischen  vyandt  desto  lichtlicker  ailes  to  verstendîgen. 

Darniede  hebben  sie  aile  die  hochste  ampter  in  krygs- 
handel,  in  politische  guvernamenten  und  6nancien,  nit 
allein  an  sivh  und  oere  favoriten  gebracht,  maer  oick  nae 

■  Tirhoiïet  (R>rw*  P-  ^(4- 1-  ri). 
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oeren  gefellen  gedispomert,  ende  solde  dit  altomael  noch  ïSjg, 
▼erdrnglich  gewesen  syn,  *o  fere  sie,  die  Welsche  pro-  Jw)»!»» 
vinden,  die  saecke  iind  uns  vaderlandt  met  goeden  trou* 
wen  und  ernst  gemeenet ,  und  datselve,  so  wel  in  oeren 
raedtschlagen  als  exploicten ,  met  der  daidt  bewe»en  und 
erzeigt  hadden. 

Dlewyil  averst  die  erfarenheit  hefft  metgebracht  dat 
Àe  die  Spaignarden  nummermebr  rondt  ut)i  voir  vyandt 
bebben  willen  verclaren ,  vie)  weniger  dat  sie  dîeselvige 
jemals  mit  emst  solden  angegrepen  hebbea ,  tho  dem  dat 
He  altydt,  als  fûrnemme  ansehenliclie  hem  tôt  gemeîneD 
saecken ,  und  insonderheit  als  die  Durchl.  Hochg.  Fûrst 
Her  Wîlhelm,  Printz  zu  Oraignien ,  tôt  een  Gouverneur 
van  Brabant  und  Ideutenant-General  gekoren  'solide  wer- 
den,  altjdt  mît  allen  gewalt  und  emst  daertegen  gesteit 
und  oppoùert  hebben,  oicl  im  Rath  van  Staten  die  besten 
patriotea  (i)  gern  utgelaten  unde  die  oeren  daer  wederom 
ingeseï  solden  hebben ,  so  ïst  datselve  ein  goede  prae- 
sumption  van  oere  mit  den  Spaignarden  hebbende  collu- 
sion ,  insonderheit  so  die  prinvipalsten  van  den  Malcon^ 
tentensich  domals  begostenvan  den  Staten  aftosonderen 
und  heimlicker  wyse  mit  dem  vyandt  to  pravtisteren,  tôt 
dat  sie  oer  venyn  niet  lenger  verbeigen  konden ,  und  mit 
eenen  gemcnen  afval  und  unie  sîcli  met  den  vyanden 
verbonden  hebben,  om  uns  met  gewalt  tôt  oere  méninge 
und  religion  tlio  brengen ,  aU  solckes  oere  unie  utdruck- 
lîcii  metbrenget. 

Dit  heft  erstlick  een  uproer  in  Flanderen  gemaeckt , 
dat  die  gemeente  daerdoer  oirsacke  heft  genommen  om 

(i]  htsttn patnoU»,  Tojes  p.  v}0,  *q. 
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1579.  der  Romiacben  k«rcken  bilder  aftowerpeii,dw  nietgewalt 
Janvier,  uyttoruinieii ,  daerdoor  hoe  langer  boe  mehr  groter  ihùb- 
vertrouwen ,  onànigheit ,  partiallteit  und  aile  pracdken 
tegen  den  anderen  in  allen  deseo  provinden  upgo^eseo 
sindt;  daerna  eeoe  grote  confusion  und  onordenïnge  in 
dent  genural,  so  wol  krygs-  als  polytisch  gouTeraement , 
soe  veele  Hem  denselven  Welschen  provincieo  opentlîc-k 
thogefallen ,  die  aodem  hun  heimlich  met  vertro«t«r 
correspoodentz ,  hulp,  und  anders  gefavoriaiert,  daerulh 
anders  niet  hefft  konnen  folgen ,  dan  eine  générale  diaso* 
lutie  van  aile  goede  ordnung,  einicheit,  und  inidlen. 
Oaerheroirk  gekommenist,  dat  dem  léger  fur  Gembloun 
niet  met  solche  irew  und  vlydt  ist  Cûrgestanden  als  sich 
well  geboret  und  wy  gehapet  bedden ,  dat  oick  ten  ande- 
ren nuel  dat  krygsvolck  oiet  mît  solche  ordnnng ,  con- 
tentement, und  andere  nottûrftgebolpen  ist,  alswelbîUig 
wer«  gewesen,  daruth  so  jenunerUch  verloep  und  tr«n- 
nung  gefoigt  ist ,  als  wy  voir  een  jahr  gesehen  bebben. 
Item  dat  uns  gecoi  liulp  voir  Runnunde ,  Oerenter,  Cun- 
pen,Tonden  General^tatenisttbogekommen,  danalleen 
wat  die  HoUender  b;  uns  gedaen  bebben;  insonderitat 
averst  dat  die  General-Staten  uns  die  unbetadde  uad 
ungemûnsteïde  ruyter  und  knechten ,  die  byr  oere  loep- 
plaetzen,  oere  inlegeringe,  doer-und  aftocbteo  genom- 
men,  in  desem  vergangenen  jahren  so  TÎel  und  lang  und 
noch  deglidi  met  so  groten  antall  hebben  togescbickt , 
dat,  so  feer  demselben  nit  batd  fûrgekommen  werdt,  die 
arme  luyde  verlopen  sotlen  moten ,  daerdoer  die  steden 
(die  oare  lyfïverung  daerran  balen)  und  folgents  dit  gautte 
fûrsundom  bald  solde  wust  und  verlaten  werden,  of 
eenige  andere  inconveoienten  tn  bt^iiorgen. 
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Du  die  GeneraUStaten ,  unangeseben  dat  wy  tooo  t579- 
ruyter  3  inaent  tôt  oere  nottùrft  underfaolden  uod  Ino^ier. 
underschiediiche  mael  oer  peDningen  togescbickt  heb- 
ben,  die  wy  hjr  wel  mebr  tôt  unser  eigen  bescbut* 
tinge  Tan  doen  hedden  als  uth  desrn  lande  to  laten  kom- 
men,  docb  met  uns  niet  wel  tfao  freden  sindt,  sondem 
fordern  aile  dage  nocb  mebr  van  uns,  protestieren  und 
dagen  dat  wy  alleene  die  oirsaecken  sindt  dat  aile  goet- 
willige  contributiones  und  niiddelen  nit  alleen  by  uns, 
sondern  oiok  by  den  sementlichen  anderen  pronocien  , 
tboTugge  bliven. 

-  Diewyl  wy  nu  hyrutb  der  General -Staten  gelegenbeit 
sehen,  und  wat  mangelen  darby  sindt,  und  folgents  wat 
danitb  tbd  verwaflhten ,  so  )aet  uns  seben  oF  wy  uns  selfs 
dieen  tegen  sogewaltigen  vyandt  oickhelpen  kônnenoft 
ow^fen. 

Belangendt  unsz  vermogen ,  ist  dat  seUs  so  cleia  ,  dat 
wy  uns  ten  aller  weiirigsten  niet  konnen  verdedigen  ;  dan 
«TStHck ,  wat  die  krygsluyden  deses  Fûrstendoms  und 
Grafiscbap  belangen  doet ,  sindt  dcselven  in  krygshandel 
geofnet'  underfarengarwenig,  soseindt  oick  unser gùther 
und  penningen  fast  sebr  gering,  insonderheit  by  desen 
tyden ,  in  denweickeo ,  naedem  die  Spaignarden  dese  lan- 
den  jemmM-Uch  verhei^et* ,  sie  vort  Tan  unseren  eigenen 
krygsluyden  denmaten  utgemergelt  worden ,  dat  uns  sebr 
weinig  overig  gebleren.  Dit  Fûrstendom  und  Grafscbap 
ist  oick  niet  dermaten  mit  fasten  und  starcken  steden  und 
anderen  fordelen  ratione  loci  bewaert,  dat  wy  uns  darup 
sebr  verlaten  mocbten  ;  dan  boe  weinig  uns  die  stromen 
beschûtten  konnen ,  insonderbeit  als  dieTyandtdielaftden 
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1 579-  inheh ,  leren  uns  die  natùrliche  redeQ  und  deglicke  exem- 
Janvier.  pelen  ;  so  hefTtdie  vjant  oidi  etiiclie  steden  und  sterclten 
îm  Ovcrquartier  in,  behaWen  aile  brandtschattungen , 
die  hie  van  den  platten  landen  ninipt  ;  tho  dem  so  ist 
Bommell  met  allen  synen  thobehoer  dem  Fiirstendum 
oicknoch  nietwederlhogekommen ,  nocbhélptunseinige 
lasten  dragen. 

Und  of  wy  schon  by  uns  selfTs  mechtig  genug  weren 
om  dem  viandt  to  bejegenen,  so  behtndert  uns  doch  dat- 
selve  unsere  oneinigheit  und  twyspalt ,  daerdoer  niet  alle«t 
aile  gode  raedtschlege ,  resolutionet  und  extcutionei  ver- 
hindert ,  sonder  werden  die  gemoeten  oick  van  den  and^ 
ren  verfrenidet,  hoe  langer  hoe  mehr  under  sich  verbit- 
tert ,  und  an  beiden  syden  met  practicken  und  anhang 
gestarcket  ;  und  off  vietleicht  jemant  meenen  woLle  dat 
bem ,  doer  die  Toirsz.  redenen ,  genochsam  oirsake  ooi  te 
dissentiren  g^eren  weren ,  so  konnen  doc^  dieselve 
nimmermehr  genugsam  befunden  werden ,  om  met  so 
twydracbtîgen  herten,  bittern  gemuitb,  badrigem  und 
nydigem  upsett ,  tbo  den  anderen  tho  kommen ,  mit  so 
nngestûmigen  worden  den  anderen  to  bej^enen  nnd  mit 
solcben  unwillen  van  den  andern  to  scheiden ,  als  wj  nu 
etlicke  maelea  up  gemeenen  versamlungen  geselien  heb- 
beo,  sonder  vij  solden  aile  solcke  affecten  afSeggen,  mit 
goeden  reden  und  bescheidt  den  anderen  bejegnen ,  und 
denen  die  die  beste  hedde  und  fnrbrecbte,  wycken  und 
platxgeren;  anders  wirdt  die  vyandi  uns  lichtliek  aile 
middelen  ombem  legenstandt  tedoen  bierdoer  benemen, 
uns  an. den  anderen  hangen,  daertobie  den  airede  doer 
die  Toirsz.  middelen  een  goet  beginsel  gemaeckt  faefh,  om 
daerna  met  uns   te  leven  nae  synen  unversediicben  uod 


,9  lizeclDy  Google 


-  547  _ 

bluitgierîgen  willen  und  gefallen,  griyck  man  daervan  so  1579, 
furtreiïentlicke  etemplen  beleeft  und  gesehen  heîtt.  Janvier. 

DiewjU  wy  dan  Hclitlick  hyruth  sehen  konnen  uth 
nelcken  oirsalen  die  General-Staten ,  noch  in  't  gemëen  , 
noch  in  't  particulier,  uns  niethebben  konoen  belpen, 
tbodem  unsere  macht  tho  clein  ist,  und  anaere twydracht 
uns  verhinden  dat  wy  uns  selfTs  niet  roogen  off  konnen 
tegen  den  vyandt  beschermen,  und  doch  niet  to  weiniger 
be6nden  und  vuelen  dat  hie  uns,  mehr  dan  einigen  aiide- 
ren  landtschafTten ,  naetrachtet,  so  woll  um  de  voirsz 
redenen  als  dat  wj  dem  Tjandt  am  negsten  gelegen  und 
doer  uns  die  anderen  provincien  Ton  einander  schciden , 
tho  don  Hollandt  die  waterstromen  und  andere  comnur^ 
cia  benenten ,  oick  dieselve  hyruth  sehr  wel  bestriden  sal 
konnen;  so  feer  wy  mit  allem  déni,  wat  uns  lieff  iind 
weerdt  ist,  in  synen  schvrerdt  niet  willen  vallen,  wert 
die  uterste  noott  darto  uns  nodigen  dat  wy  uns  mit 
denen  verbinden  die  to  voren  synen  gewdc  und  prao- 
ài^en  versucht  und  allein  denselven  tegenstandt  gedaen 
hebben ,  und  derwegen  unser  aller  tegenwordige  vryheît, 
ab  met  oeren  bluit  bewaret  und  ^ch  eenén  goeden  fr«den 
ernorren  hebben,  tho  dem  uns  met  oeren  penningen 
tho  belpen  willig  und  geneîgt ,  und  endiich  uns  so  nae 
gelegen  sindt,  dat  aie  unsz,  sonder  oer  eigen  schaden, 
nit  konnen  verlaeten. 

Derhalven  der  wolgeborner  unser  genediger  Heir,  als 
Stadiholder  deses  Fûrstendums  und  Graffschap  (die  s. 
D.  insonderheit  bevolen  und  recommendiret,  oick  dersel- 
Ter  an  bôchste  angelegen  sindt),  hefït,  dragendes  ampts 
halven,  niet  mogen  noch  sullen  nnderlaeten  sich  raitden 
an  sehen  ligsten  Hem,gdertat«n  luyden ,  und  besten  patrio- 
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i5^9-  >«"i  to  bedencken  uod  to  oommumawen ,  wie  detem 
.Unvi«r.  allen  Ao  belpen  mocbte  synn. 

Die  oLck,  nae  gehaltener  oomrauDÏcatie  ,  sich  reaolnrt 
hd>ben  under  dea  proTÎncieD,  die  d<a  anderen  am  aller 
n^sten  und  besten  gel^en ,  und  met  gemeenen  wateren 
and  stromm  den  anderen  verwandt  und  als  eins  sindt , 
lodem  gdjckespraecken,  rechten,-  gebmicken ,  privi- 
l^ien,  sedeo, und herkommen  hebben,  eine nabere  Union 
und  TerbnauiisseT  up  die  aller  biUigsten  und  redlicbste 
condîcîen,  up  tn  richtea  und  to  sdibiiten. 

Der  ungezirivelter  bopennng,  dewjl  Gelderiandt, 
Utrecht,  Oreiysell,  und  Frieszlandt  nu  noch,  HoHandt 
averst  ur^ruocklîcb ,  leenen  des  hilligen  roniiscben 
Rycks,  und  also  éénes  berkommens  aîndt,  oick  daertbo 
noch  eenes  deets  gehoren ,  to  dem  die  sementliche  Toîrss. 
prorincien  fast  eenerley  sprake,  rechten,  gdirujkea, 
«nd  «eden  hebben,  dat  man  darumb  desto  liditltcka' 
tuachen  oer  eene  Terbûntmisze  aolde  konnen  maken  und 
die  berten  vereinigen ,  so  deae  midlen  sehr  dienlich  und 
als  ^emiitaria  rindt  om  freundtsc^p  und  eini^ieit  upto- 
ricliten  und  to  erhaklen. 

So  oiok  dese  prorincien  den  anderen  sehr  nae  und 
als  in  ^énen  drcnl  gelegen  sindt,  to  dem  die  wateren 
und  stromen  genieeulicb  mit  deo  anderen  dermaten 
gebniiken,  dat  der  eener  provînâe,  derselren  stadt, 
efit  glidt,  geene  schade  kan  gescheben  dat  nïet  roirt  to 
den  anderen  doerdringt,  solde  hynith  sekerlick  folgen 
dat,  so  bald  eenige  -van  dese  provintien  bescbediget 
werde,  die  andere  desto  balder  und  trewiicker  to  hnlp 
aolden  konunen.  Hyrutb  solde  oick  dat  rordd  folgen, 
dat  man  alleen  die  frontieren  und  daer  die  ryandt  kan 
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aitkoiiiDieu  ,  solde  behoven  te  bewaren,  die  andere  pro-  iHyQ' 
\mden  oft  gleder,  die  achter  li^en,  sîi;b  voir  eenigen  Janvier, 
schaden  Dit  liedden  te  besoi^n,  sonder  solden  alleeD 
uiet  den  anderen  daertoe  gelycklich  contrïbuieren ,  daer- 
van  dan  sonder  twivel  wel  »o  veel  gelts  konde  kommen, 
daermet  man  die  luygsluyden  und  andere  kosten  wel 
konde  betalen,  —  Hyrto  kompt  noch  dat  die  artioulen 
derselben  Union  up  so  reediicken  und  billioken  wegen 
aindt  ingestelt  dat ,  of  sie  wol  anfencklicb  allen  menschen 
(om  oaefolgeDden  iareden)  suspect  uod  verhatet  sïndt 
gewesen,  sie  doch,  aïs  aie  recht  ÎDgesehen  und  verstan- 
den ,  also  togenamen  und  sich  uthgestreckt  heft ,  dat  sie 
nu  vast  aile  die  proTincien ,  die  sich  under  den  Spug- 
oarden  niet  gegeren ,  angenamen  und  under  sîch  gebracht 
hebben.  —  Wy  kadden  uns  oick  to  derseWen  Union  to 
getrosten,  dat  unsere  penningen  nit  door  so  veele  und 
unbekande  handen,  nocb  io  so  feren  landen  (daer  sie 
met  teer<  und  vehi^elt  wol  piégea  Tennîndert  te  werden) 
niet  Tcrtagen,  maer  hyr  in  den  landen  blîven,  doer 
bekande  und  getruwe  luyde  ontfaogen ,  unde  tôt  unser 
landen  besten  nutt  angewendet  und  gegeven  soUe» 
werden. 

Wy  konden  hyrmet  oick  dat  krygsrolck  an  unsen  han- 
den brengra ,  die  iogebome  landtsaten  tôt  aile  gemeene 
kriges-undpolitischenbedîenungen  unct  amptern  befor- 
deren  uud  Terheven,  welchen  TOfdel  die  Walonen  aUecn 
by  den  General-Staten  tôt  noch  to ,  ^s  to  vorn  gesagt  ia , 
gethan  hebben. 

In  tummâ,  uth  dieser  Union  und  derselven  middeleii' 
hedden  wy  to  verwachten  dat  die  soldaten  wol  betalet, 
denselren     dat    fangeu ,    spannen ,    plunderen ,  roven , 
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i579-  brandscfaatten  der  armen  luyden  verboden,  goede  krigs- 
Jaa*icr.  disctplyn  upgericht  und  geholden ,  dem  vyandt  gDugsam 
t^eustandt  gedaen,  die  platte  Unden  met  besettioge  der 
froniiren  beschuttet ,  dat  geit  und  nerung  in  den  landen 
gebracht,  die  commercien  und  hantïning  vry  uod  uoge- 
hindert  gedreven ,  und  kortlîck  een  gemeen  wolstandt 
darinne  weder  komen  solde. 

Und  solde  fur  gewisz  alszdoD  to  veihopen  und  to 
Terwachten  wesen ,  so  feer  dese  tegenwordige  krjg,  die 
tôt  unsera  levens  und  selîgbeil  bewarung  und  rerdedi- 
gung  angefangen  is  und  noch  duret,  in  solcker  wyse 
gefùbret  mochte  werden  dal  Gott  der  Herr  mehr  segens 
und  gelucks  daerto  geven ,  die  krygsbandel  réel  lofBicker 
und roemlicber,  und  desen  landen  een  beter  nahni,  roein, 
and  crediet  gemaeckl  werden,  dem  vyaudt  Teel  beter 
tegenstandt  geschehen  ,  und  derselvig  uth  desen  landen 
¥erdreven,  und  entlich  ein  seiig  und  bestendig  frede 
erlangt  weiden  inocbte. 

Dat  de«en  allen  Tor- und  tegen  geworpenwort,alssoldt 
dese  naher  Union  der  generalen  entegen  ofF  te  afTbmc- 
kig,  item  een  ny  und  ungewonlicb  werck,  bujten  und 
tegen  des  Ertzhertogen  und  General-Staten  furweten 
and  bewilligung,  ingestelt  und  praclisiert,  dat  Gelder- 
land  hynnit  den  achter  Uggenden  provincien  een  vor- 
muer  und  schantz  sj,  dat  die  Hullender  hyrdoer  over 
uns  doDiinieren,  dat  man  die  roniscbe  religion,  deser 
lande  prm/egia,  wie  oick  die  Tom  Adell,  byrmit  ver- 
druckeo  will,  dat  uns  hyrmitt,  bujten  der  Hollender 
consent,  mit  dem  Koning'uns  to  versonen  die  madit 
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benomen  werde,  item  dat  dese  Uni«  ewîg  solde  syD ,  uad  1579. 
wat  der  dÎDgen  mebr  sindt.  Janvier. 

Darup  îs  lo  weten  dat,  doer  des  leidîgen  Sauns ,  die 
een  vyam  is  aller  Gouseligheit,  wolstandts,  und  fredens, 
anstifTtunge ,  dese  felsche  calumniae  erstlich  practisiert 
und  folgents  unseren  vyanden  und  den  bosen  patriuten 
ingeblasen  sindt,  die  darinne  doer  bose,  oirk  doer  mis- 
verstandt  und  eenfeidîcbeit  etiicher  goeder,  luyden,  der- 
maten  vermehret  und  utgebreidt  sindt,  dat  sîe  daerdoer 
tôt  oer  eigen  verdertTnisse  und  undergancL  verfûhrt 
werde,  erea  in  solcker  wyse  aU  datselve  Doni  Johans 
afigetnadter  Buffel  (  i)  ogeoschynlick  uthwyset ,  welcken 
Buffel  Dora  Joban  mit  allen  verblendeten  lu^den  (die 
hem  met  lowen  an  die  stadt  folgen)  an  galgen ,  rader , 
Tuyren,  schweerden,  und  anderen  tormenten  leîdet  und 
henbrenget. 

Dan  erstlick  is  dese  naber  Union  der  generalen  in 
geenen  dinger  to  weder ,  so  man  in  den  ariiculen  van 
beeden  Unïonen  geene  bestendige  contrarietet ,  maer 
wel  goede  Terclaringe,  beter  articulen,  partîculierer 
dispositie,  und  forderUcker  exécution  wert  finden;  tbo 
dem  trecken  dese  beide  Unien  tôt  eenem  ende,  nemlick, 
tôt  der  Spaignarden  verdriviuge  und  der  landen  Tryheit. 

So  macket  dese  Union  (als  etlicke  furgeven)  oick 
geene  desunion  van  der  generalen,  dwyl  wy  uns  hyrmet 
van  derselven  nit  affsonderen,  maerdieselve,  als  in  oeren 
tudei^lederen  (a)  und  gradas ,  om  die  saecken  recbt  to 


(1)  BaJ/el.  Voyez  p.  41. 

(a)  un^trgUdenn.  H,  v.  d,  ^itgtl  dit  trèa-bien  :  i  de  Unie  vt 
■Ulrochi  wBi  ta  de  daad  niet  anders  dan  een  veriioad  in  een  vei 
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i57g<  verdeilea  und  ordenUick  und  bequamdîck  to  under- 
Janvier.  gcheiden  und  to  executieren ,  distinguiereD. 

Darom  ditsetve  oick  geen  nj  offt  ongewonlich  weA 
roach  genoumt  werden,  dan  of  dese  landen  to  voren 
nie  met  den  anderen  derroaten  verbunden  sindt  gewesen, 
aïs  nu  geschiet,  so  is  docli  die  oirsacke  daerran  dat  uns 
to  voren  so  grote  Doth  nie  angefochten,  oft  oick  die 
tegenwordige  gel^enheit  und  middeleo  wy  ntet  g«hat 
bebhen;  anders  seben  wj  wel,  bo  idt  ira  hilligenRjck 
gebolden  wordt ,  daer  erstlick  eene  g«ineene  Terbûntnisz» 
is ,  Demlick  dem  Keyser  trew  und  holdt  te  wesen ,  die 
daerna  verdeilt  wirt  iu  Kreiszen  die  oere  kreiszherreo 
bebben,  dieselre  worden  daernae  in  Landtscbafïten  und 
so  Toert  underscbeiden ,  desgelycken  gescbict  »i  omni^ 
tene  constituHs  Rebuspublîcis. 

ËTen  dieselve  meenunge  befït  het  bjr  oîck  ;  anfenklicli 
hebben  yny  hier  die  gênerai  Union ,  daemae  dese  naber, 
in  dieweicke  die  inei»te  und  beste  gelegene  provincien 
sicb  met  den  anderen  als  eene  eiatzige  provintie  va- 
bunden  hebben. 

Dat  oick  dese  Unie  buyten  und  tegeii  des  Ertzheitt^ra 
und  General 'Staten  furweten  und  willen  gepractisîert) 
und  darora  to  verwerpeu  solde  wesen,  daerop  is  dît 
tegenbericbt(i)  wabr,  dat  wulg.  unser  gn.  herr  Stadtholder, 
int  beginsel  van  deser  Unie,  dem  ErixbertogeD  undRatb 
van  Staten  dese  saecke  beft  angezeigt,  daerop  s.  D.  ter 
antwort  ist  gegeven  dat  sie  dese  Union  in  druck  soldeo 

(bond,  gelijk  de  liais  tiuscboi  Holltod  «n  ZteUnd  lUad  blecf 

igr)jpeii,ODvermiDderddeUtrecbtacbeUDie:  *  L  6i. 

.    (i)  Ugtnberiehi.  Voyw  cependant  U  Lettre  du  %•}  janvier. 
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taten  utgaan ,  ala  oick  gescbeen ,  und  daernae  ist  ûe  nim-  1 579. 
mermebr  Terbaden  gewesea,   tho  dem  dwyll  daernae  Jwtîer. 
Tast  aile  provîncien  dese  Union  angenommen  und  daer 
under  sich  begeven  hebben ,  ùe  ja  mit  der  daidt  daer- 
inne  geaoechsam  bewilUget;  dat  averst  de»e  Union  nïet  , 

opentlick  und  aolemni  more  dem  Ertzherlogen  und  Gene- 
ral-Staten  yoirgedragen  sje,om  oere  vota  und  eenhellige 
bewilliffung  daerover  afftowachten,  îst  niet  daerom  ver- 
bleven  dat  dîe  unierte  provincien  anfengUch  an  der 
saecken  billig*  und  gerechiicheyt  hebben  getwivelt, 
sonder  dat  aie  datselve  onnotig  hebben  gehalten  ;  erst- 
lïcb,  dwyl  roan  geene  nye  ofte  der  generall  Union 
contrarierende  verbûndtnus  gemaeckt,  sondern  gedachte 
général]  Union  durch  dese  particulière  mt^r  bestediget 
und  bekreftiget  heft,  und  diewjl  oeck  dese  nabere 
Union,  nae  des  Ertzhertogen  und  Bath  van  Staten 
bedencken ,  in  drucfc  utgegeven  ist ,  so  hebben  sie  daemiit 
des  Ertzhertogen  und  Generall -Staten  urdeii  und  eikent- 
aisse  taciïâsubmitliert,  hebben  oick  billig  geoieent  dat 
DÎemant  solde  konnen  straffen  dat  sie  datseWe  in  *t 
particulier  disponîerten  und  executierten  dat  to  Toreo 
in  't  gemeen  bj  der  generalen  Union  -vas  beschloten , 
so  was  oick  dat  pericul,  daerby ,  dat  in  gérai  man  om 
ujtdrucklicken  consens  veele  sollicitiert  badde ,  dardurch 
eene  goede  saecke  badde  verdecbtig  und  suspect  mogen 
werden ,  und  dat  viellicht  eenige  dese  Union  nit  soiden 
hebben  bewilliget,  opdat  oer  daerdoor  die  penniogen 
niet  uth  den  handen  gebracht ,  etiicke  om  bosen  hunieu- 
ren  oft  anderen  oirsacktn  und  utfluehten  mocbten  dese 
saeck  opholden  willen,  daerentussvhen  uns  die  vjandt 
over  den  bats  bedde  mngen  komen ,  als  iur  gewîs  geachiet 
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1 579-  'T"  ^<^o  I  w  f^^^  1>7  rechteu  uod  goeden  tyden  dat  Orer- 
Jantior.  quartier  nîet  b«waret  were  gewesen. 

Even  su  weini^  gronts  heft  îdt  dat  etlîcke  dese  Union 
daerom  willen  suspect  niaeketi,  dat  hjmiit  Gdderlandt 
een  vormuer  und  schantz  yor  HollaDdt  solde  wesen ,  allso 
wî  die  situation  der  landschappen  nit  anders  tnaken  kon- 
oen  daii  Gott  der  Herr  dîeselvige  gel^t  befFt;  to  dem 
iDoett  het  well  een  nydisch  und  vergifTtig  hert  weseo , 
hetweick  niet  mag  Ijden  dat  doer  hem  eenen  anderen  goet 
gescliiet,  insonderheit  alsandere  nae  aile  billicke geleg^a- 
heit  daertoe  dat  oere  dnen  ;  tho  gesohwigen  dat  wy  niet 
alleen  HolUndt,  Utrecht  und  Overyssel,  maer  oick  aile 
die  andere  quartieren  deses  Ftirstendoms  und  GrafTu^ap 
hierdoer  beWaeren  ;  als  wy  mi  t  der  beschuttinge  dessdTÎgen 
Overquartiers  genoechsam  gesehen  hebben ,  so  sonder 
dieselvedîeTyandt  dat  gantze  Fûrstendcun  und  Graffsc^ap 
besorglich  solde  afgelopen  und  ingenomen  bebben;  tlio 
dem  ,  so  wy  den  Hollendern  een  vormuer  sindt  up  deser 
syden  ,  wen  die  viandt  sie  up  der  andern  syden  angript , 
so  musten  sie  uns  wederom  een  vormuer  syn  ;  hyr  beneven 
sollen  wy  dît  bedencken  ,  so  feer  wy  uns  mit  dem  Konîg 
versoenen  und  be  dan  doer  desen  landen  Hollant  bekrigen 
wolde  (als  he  docb  geenen  beieren  pasz  hefft) ,  dat  die  Hol- 
lender  vermullicboeren  vyandtuth  oeren  landen  in  desen 
FûTstendom  und  GrufiTst-bap  sullen  wehren ,  daerdoer  wy 
van  allen  beiden  parthyen  solden  bescbedigt  moeten  wer- 
den ,  und  docb  dar  beneven  aller  zehen  und  wateren  ban- 
tierung  und  commercien  entberen. 

Veelbloeder'  angeven  is  bet  dat  die  Hollender  byrdoer 
orer  ons  suUeo  meenen  te  domioîeren.  Hebben  wy  oick 
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t^  den  Hollf^ndern  und  Zefaelendern  in  allen  d«sen  vei^  i^79- 
gangenen  krygen  (mit  denweicken  sie  deaer  sementlichen  Janvier. 
proTÏncien  teren ,  goeder,  und  Iryheit  beholden  hebben) , 
oh  in  die  Pacificatie  van  Gendt  (dfi«r  sie  die  ander 
parthy  gewesen  siodt) ,  oft  in  enigen  andern  handlungen 
konnen  mercken  und  spoeren  dat  sie  enig  berdch  ofi 
herschappie  OTer  uns  begeren  ?  Waei'inne  hebben  si  sich 
doch  so  ehi^erig  bewesen?  Findt  roan  oïck  eenige 
articulen  oft  worden  in  der  nalier  Union  waeruth 
soickes  getogen  oft  verstaen  kan  worden  ?  —  So  feer 
wy  oick  sorgen  dat  sie  uns  in  der  handiung  to  kiouck 
werden  syn  ,  so  laet  uns  die  aller  dapperste ,  erfarenste , 
und  verstendigste  luyden  ,  und  in  mehrer  antall  als  tôt 
noch  to  geachehen ,  darhen  senden ,  die  sonder  twivel  wol 
soTeel  goets  desen  landen  sullendoen,  daermit  sie  oere 
kosten  rycklick  quyten.  Voirwaer  die  Hullender  und 
Zelender  hebben  sich  TCel  mehr  voir  uns  to  besorgen , 
als  wy  voir  oer,  daerom  dat  wy  aïs  gleder  eenes  Fiirstctn- 
doms  die  erste  sein  ;  tho  deni ,  so  Zutphcn  oick  sich  in  der 
Union  wolde  begeven,  vellicht  two  stemmen  (als  wy  dat* 
selve  by  den  General-Staten  wel  hedden  konnen  erholden, 
so  feer  wy  seiffs  gewilt  liedden)  bekommen  mochten.  Tho 
dem  scbicken  die  Hollender  und  Zelender  ons  oick  uth 
oeren  landen  voick,  geld,  munition,  proTÎandt,  scfaepen, 
■und  arlillery  toe,  welches  voIck  als  bald  uth  oeren  eedt 
ùnd  dienst  tôt  der  sementlicben  Unierden,  derseWen 
Hem  Stadtboldem  und  steden ,  daer  sie  gelegt  worden  , 
wederom  intreden.  So  oick  die  Hollender  und  Zelender 
gel^enheit  uod  oeffenung  ist,  dat  sie  sich  mehr  to  water 
alstholandt,  mehr  tho  voeth  dan  tho  peerdt , in  krygshen- 
dell  gebruicken,  werden  sie  uns  unweigerlicb  hyrinnedat 
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i579<  exerciûum  iler  rmjterejen  wol  Tet^uniieD.  ->  DesgarnisoiM 
Janvier.  inneinuDgsoldejo billigoiemandt be«:hwereD,so(latse)Te 
lot  unser  eigea  bescbermuDge  tegen  den  ryaiwlt  g«scliiet, 
insonderheit  k»  wj  lichlUck  konnen  bedencken  dat  die 
BundtgenoleD  niemandt  lichtlick  daermît  sallen  bescfawfr 
ren  und  unkosien  doen  y  als  und  daer  het  iiiet  nodig  wert 
8JD  ;  tho  dem  so  geschiet  het  ailes  met  voirweten  des  Hein 
Sudtfaolders,  der  Provincien  und  steden,  oftplatzeD, 
daer  dat  garnison  kommen  sali,  vraerinne  die  steden  ûdi 
deato  weiniger  to  weigeren  sullen  hebben ,  als  die  soldâtes 
woU  betaelt  oTie  oere  lehnungen  krygen ,  daerinne  by  den 
Gekterscben  tôt  noch  toe  fast  groet  mangeï  iat  gewesen. 
Mitt  der  steden  und  fruatiningen  fortificatien ,  repan- 
tien  und  nyer  festungen  und  schantzen  upbouwingot , 
beft  idt  fast  dieselve  meenunge,  so  dieselve  mit  der  Hem 
Stadtholderen  und  magistraten  des  orts,  daer  ùe  veroro 
dent  sullen  werden ,  tnt  bewaringe  der  landen  und  steden, 
up  gemeene  penningen  ofna  luydt  folgender  naher  Union 
verordnet  und  gemaeckt  sullen  werden. 

Tho  dem  feelen  dese  noch  veel  grover,  die  utligeves 
dat  dese  Union  sy  gepracûsiert  om  die  Bomische  BeHgie 
uththo  roden',  dan  ofwol  nîemandt  tegen  sjnen  willen 
by  der  Romischen  religion  to  bliven  verbunden ,  sonder 
eenen  îglii'ken  dieselve  fry  gelateo  wert ,  so  wert  dotJi  in 
deser  Union  niet  eea  artîcul  noch  wordt  gefunden  dat 
derselven ,  ofl  oere  anhangeren ,  entegen  oft  schadlîch  ty , 
uns  refo-ierende  in  desem  vall  to  dera  utdrucklicken  wor- 
den  der  Voirsz.  Union.  V^y  sehen  oick  dat  die  mee6t« 
gewaldt  und  scbade  der  Romschen  religion  fur  deser 
Union  gescheeo  sy ,  als  man  dat  met  exonplen  van  Gendt^ 
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Antwerpen,  Utrecht,  Nimwegen,  Venio  und  Zutpben  1579. 
bewyseo  kan ,  datweicke  di«  van  der  RefonneerdeD  rali-  J«n»ier. 
gion  niet  Tcroirsaeckt  hebben  ofte  pryseo  wîllea,  noch 
nùtdeser  Union  niet  verdedigtkanwerden ,  sonder  bolden, 
dathethergekamensy,diewyU  htebevorenseen religions- 
freden  von  (1er  bogen  overicbeit  Torgeschlagcn ,  aber  von 
denen  damais  in  disen  steden  noch  wesende  magistraten 
difScuhiret  und  dardurcb  die  von  der  religion  tôt  difE- 
denns  bewegt,  verbittert  und  tôt  dergelicken  daetfaaode- 
lungen  verorsaccki  sindt  wordeo. 

Even  so  unTerscbemte  und  falscbe  calumnia  i>  het , 
dat  etlicke  uthgeren  dat  dese  Union  tôt  der  vam  Adell 
ntrottÎDge ,  vercleiiierunge ,  ofte  bescbedïgung  solde  ge- 
reicken ,  so  doch  niet  eene  letter  in  deser  Union  gefunden 
wert,  daer  datselve  ten  aller  geringsten  met  solde  konnan 
beweeseo  worden.  Waer  is  docb  jemandt  die,  uth  kraft 
deser  Union,  den  Tarn  Adell,  nae  oere  praelninentz  ofl 
fryheit  an  lyfT  of  goet  solde  doriïen  grjpen?  So  die.«r8te. 
articul  doch  dat  tegenspiel  mitbrengt ,  nemlich ,  dat  eneo 
iglichen  syne  recbten  und  prerileglsn  solde  far^holden 
«yn  und  bliven,  urade  dnerto  den  andern  met  l^f  und  goet 
belpen,  Und  solden  etlicke  vam  AdetI  adelicher  und  Tcr^ 
stsndiger  gemoet  hebben,  dan  dat  «e  da^enige  dat  tôt 
oeren  vordeel  und  bewarung  gescbiet,  aie  so  Terkeert  tôt 
oeren  schaden  undverderffoisse  solden  selfs  interpretieren, 
offie  sicb  daerlo  so  licbtférdig  laten  bereden,  und  denen> 
die  TeeHicbt  oer  niet  goet  s^m  (aïs  nurn  in  desen  peiîculosen 
tyden  luyden  findt  die  allen  stenden  viandt  sindt)  die 
mundt  niet  upbrecken ,  insonderbeit  so  byrinet  denen 
TSm  Addl  middel  und  wege'n  gegeven  werden  om  sicb  in 
ruyterie  (dat  eene  rechte  adelicbe  handlung  und  ùbung 
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t^yg.  is)  to  gebruicken,  sich  to  stercken,  und  to  verseckeren. 
Janvier.  Ethlicke  ilragen  oick  dese  voirsorg ,  dat  veellicht  dte' 
Konîg  den  sementlîchen  proviocien  du  religion  und  an- 
dem  conditien  tôt  freden  wert  vei^unoen ,  die  sie  anoe- 
men  und  also  s.  Ma*  versonen,  die  sie  doch  den  Hdten- 
dern  und  Zelendern  Tilicht  nït  vergonnen ,  oft  oick  sie  niet 
annemenmochten,  daerdoerwy  aile  under  den  krygsoldea 
blîven  liggen.  Daerop  is  to  antworden  dat  wy  nu  mehr 
darvoirnit  dorven  sorgen,  so  nu  albereit  die  meeste  und 
furnemste  Provincien  und  sieden  in  desftr  Union  sindt 
gekomen  ;  daernae  dat  die  Konig  und  Spaîgnarden  num- 
raermehr  eenen  religion-  oft  anderen  freden  sullen  maecken 
oft  holdeii,  dan  alleen  om  enen  voitb  in  desen landen  wider 
to  krigen,  und  denselveo  niet  lenj^er  holden  aU  hem  gefil- 
len  und  dienen  sali,  als  datseWige  oere  maximae  in 
gedruckten  boîcken  und  untallicke  exemplen  in  desen 
landen ,  Italien  und  Indien ,  so  Tan  hern  als  lantschafilien, 
metbrengen,  und  helpen  hjrto  geene  brieren,  geeoe 
underscbrivinge,  geene  siegfin  noch  eeden,  so  die  Pains 
die  altotnael  mît  dem  tichUick  uplose  kan ,  quod  kaeretiàt 
fides  non  sit  servanda;  und,  nfscboa  die  Konig  met  uns 
freden  wolde Itolden  und  die HoUender doer  uns bekrigen, 
ao  konde  uns  doch  dese  frede  anders  niet  dan  groot  scbade 
metbrengen,  als  to  voren  bewesen  is. 
.  Ten  lesten  ,  dat  dese  Union  ewig  solde  syn,  wie  «iU 
dat  sttaffen ,  oft  datinne  nch  bedroven  ?  Dan  wie  is  der 
die  met  synen  naburen  rondts  om  ber  niet  gem  ewigen 
freden  solde  begeren  ?  ïbo  dem,  so  werden  byr  doer  der 
Buodtgenoten  herten  als  to  den  andern  met  aile  nabur* 
liche  und  eendracbtîge  corrêspondentz  und  Tertrouwen 

'  Att  AU. ,  in  HaU.  (vayti  a-utl  L  i  <•  cl  lo). 
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gebracht,  und  hyrentegen  deni  viandt  aile  middel  affge*  i^79- 
snedeD  ont  to  hapen  ons  teD  enigen  dagen ,  doer  wat  JaoTier. 
middel  het  sy,  van  den  anderen  to  scheîden. 

Diewjll  nu  uth  deaen  allen  kortiick  und  docli  kleerlîck  to 
seheDÎst,dat  uth hochst  dringender und  utersternothin- 
sonderheit  desen  Furstendom  und  Graffschap  dese  Union 
angefangen  ,  to  dem  dat  sie  un»  herliche  und  fumeme 
fruchten  befiï  metgebracht ,  und  so  feer  wj  uns  eendrech- 
telick  darinne  bolden  und  derselven  inholt  trewiick  naeko- 
men ,  noch  veel  mebr  und  beter  wert  metbrengen ,  und  met 
wat  calumnieusen ,  falschen ,  und  unerbefBîken  '  anfech- 
tunge»  sîe  tôt  noch  loe  bestreden  ist,  und  docb  nit  (o 
wenigertonimpt,sowîlIennuroehrdîeseinentlicheunierde 
ProTÏRcîen  het  daervoer  seker  holden,  dat  byrmït  eenen 
iglicken  die  ogen  dermaten  open  gedaen  sollen  nesen, 
dat  hie  geene  oirsake  mehr  sali  hebben  sich  van  deser 
Union  lenger  to  entbolden  offt  aftosonderen ,  het  sj  dan 
dat  hie  under  dem  schjn  und  maniell  aile  twydracht 
soecken  und  finden  wolde ,  und  daerdoer  aile  middelen 
om  uns  tegen  den  vyandtte  wapenen,  deniselven  wyder- 
stant  te  doen,  uth  den  landen  to  verdriven ,  und  aiso  tôt 
enen  geluckseligen  und  bestendigen  freden  to  kommen , 
uns  to  verhinderen  und  genlïlick  to  benemeii,  practisieren, 
und  daermit  dem  fiandt  veel  groter  hulp  und  bystant  te 
doen ,  als  of  he  met  allem  synen  gewalt  und  vennoegen  hy 
des  fiants  ^de  stonde,  und  tegen  uns  mit  bjodigen 
schweerdt  fochte ,  und  daerom  wel  to  vermoeden  dat  hie 
selve,  wat  hie  nu  noch  verdruL'kter  und  heimiicker  wyse 
in  dem  berten  fûhrt,  tôt  syner  ersten  und  besten  gelegen- 
heit  opentlick  und  an  den  dag  sal  brengen  ;  gelyck  wy 
>  miirbdrficbes. 
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I379-  dataelre  mit  den  exemplen  Tan  Artoesx ,  Hennegow ,  und 
Janvier.  m^TSteden,  tôt  unseren  groten  schaden ,  befundeo  hd>- 
ben  ;  und  diewyl  dese  Union  numehr  so  groet  ist  worden  , 
dat  aie  nu  fast'alle  die  NederUndische  Prorincien,  behal- 
Ten  die  afgerallene ,  begrypt ,  to  dem  die  Bundtgenoten 
in  deser  Union  den  anderen  naher  verbunden  syn  dan  xu 
die  générale,  so  werden  nu  diejenige die sïch darinne  nit 
hebben  «iilen  geven ,  die  Bundtgenoten  niet  verdeucken 
noch  verwyten  dat  sy  în  oereti  noden ,  periculeo  ,  und 
orervall,  Tan  deser  Union  Terwanten  nietermin  so  haestig 
geholpen  mocht  worden ,  als  diejenige  die  sïcb  hjrmit 
stercker  und  naher  Terbunden  hebben  ;  so  >ie  billicà  solden 
gedencken  dat  sie  van  denen  niet  so  bald  hulp  te  verwach- 
ten  hebben ,  mit  denweloken  ùe  geene  nahere  verwandt- 
schap  b^ren.  Dievr^l  averst  die  unierde  Provinden  niet 
Terhapen  dat  iemandt  hartneckig  sioh  selfs,  den  synen, 
und  den  gemeenen  saken  so  fiandt  gai  gefunden  worden  , 
so  hebben  si  dat  eenen  iglîcken  wel  willen  to  Toren  remon- 
strieren  und  waerscbouwen,daermit  sonst,  doer  ooweten- 
schap  und  gebreck  van  bericht,  niemant  ^cb  late  Tan  deme, 
dat  hum  und  den  synen  dienlîch ,  af-,  und  hun  wederom 
tôt  dem  dat  hum  und  den  gemeenen  saken  insonderheit 
TerderfBick  und  sdiadlick,  verieiden  und  verfiiiren. 


N"  DCCOÏAIX^ 


Points  propotéi  an  l'atsembUe  et  Vt'-eckt  (touchant  l'Union 
des  PrOTinces  ennommencée  (ms.  c.)). 

*,*  Nous  ne  MVOD9  à  qui  attribuer  ce  singulier  document.  On 
y  donne  beitucaup  d'influence  à  U  Commune;  r'éloit  bien  ce  que 
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le  Prince  d'OniDge  dàiroii:  p.  %6o.  Le  projet  de  Dommer  un  iS^g. 
Comeil  d'Eut  et  d'élire  un  CLef  pour  la  guerre,  montre  le  désir  Jaarier. 
d'une  indépendance  à  peine  compatible  avec  les  obligations  envers 
la  Généralité.  —  La  création  de  l'Ordre  dont  il  s'agit  ici  ,  semble 
an  dessein  à  la  Tols  curieux  et  chimérique. 


Pouraccomplir  l'Union  d'Utrecbt,  et  maintenir  les  con- 
fédérez  en  concorde ,  sera  nécessaire  d'establir  une  autho- 
rité ,  laquelle  soit  obéye  et  respectée. 

Et ,  premièrentent ,  on  pourra  commettie  par  tout  Ha- 
gistratz  et  officiers  agréables  à  la  Commune,  lesquels 
pourront  dénommer  personnages  des  yilles  unies,  gens 
idoines,  non  suspectz,  religieux,  et  d'authorité ,  leur 
donnons  procuration  et  pouvoir  suffisant  pour  gouver- 
ner selon  droict  et  justice;  promettons  d'observer  les 
privilèges,  et  sera  nOnimé/«  Conseil  dEttat. 

Icetuj  aura  pouvoir  d'eslire  quelque  Prince,  Duc ,  ou 
Seigneur,  lequel  présidera,  «t  auraauthorité  absolute, 
touchant  le  laict  de  la  guerre;  ayant  premièrement  fàict 
serment  de  gouverner  selon  les  privilèges. 

Les  Provinces  unies  feront  estât  de  leurs  forces,  en  cas 
de  guerre  offensive  ou  deffensive,  et  les  despens  seront 
départis  à  cbacun  selon  sa  puissance.  Semblablement  les 
soldatz,  pour  estre  payez  chacun  Coronnel  ou  Capitaine 
par  sa  Province,  ville ,  ou  quartier. 

Les  moyens  de  foumirai^ent  seront  le  centiesme  [de]  la 
valeur  des  biens.  Le  diiième  du  revenu.  Les  tailles  sur  les 
terres,  cbevauls,  vaches,  et  autres  choses,  /fem,  les  moyens 
généraulx  sur  marchandises  entrantes  et  sortantes, im- 
postz  sur  les  vins,  cervoises,  et  semblable  cas:  duquel 
argent  on  laissera  une  partie  à  la  discrétion  du  Gouver- 
6  36 
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iS^g.  neurpourlMespioo5(kundtscha(fter),me«agers,  etaotres 
JanTMr,  aecretz  afiaires;  et  autre  partie  pour  raitillerie  et  muni- 
tions, et  cejusquesàtantqu'oDaura  trouvé  autres  moyens. 

Et ,  pour  démener  le  tout  par  ordre ,  aussi  pour  érîter 
les  envies  et  ambicions  ,  et  ouvrir  le  clienun  à  la  vettu , 
vraye  mère  de  noblesse  ' ,  laquelle  sera  entretenue  en  temps 
de  paix  et  de  guene  jusque»  au  nombre  de  cinq  ou  6000 
chevaulx  et  seize  mille  d'infanterie. 

Ledit  Ordre  aura  3  degrez.  Le  premier  sera  de  soklatz 
d'appareure ,  qu'on  dit  communément  gentilshommes  de 
compaignie  ou  Adelburtten,  qui  se  fera  par  âeition.  Le 
second  sera  de  Cappitaines  ou  officiers;  lesquels  tons 
deux  porteront  quelque  marcq  au  col,  et  différente 
touttefoisl'unede  l'autre;  et  seront  respectes  pour  nobles, 
leurvye  durant,  sans  que  leurs,  enfans  soyent  tenuzpour 
teiz.  Le  3'  ordre  sera  des  nobles  lesqueb  auront  les 
Gouvememens  des  Provinces,  villes,  et  forteresses , //«m 
seront  Coronnels,  Lieutenans,  et  Cappitaines.  Du  nombre 
d'icelluy  3*  ordre  sera  tousjours  esleu  le  GranH-Maulre 
par  bulleltes  {testant) ,  comme  aussi  les  gouvernements 
susditz  se  donneront  par  buUettes  ;  et  seuUement  pour 
a  ou  3  ans;  qui  seront  nommez  Commandeurt  ou 
Orandt'Maittret  de  la  Province  de  laquelle  le  Gouver- 
nnnent  tenr  sera  donné.  Et  auront  quelques  cornettes 
de  chevaulx  et  enseignes  de  gens  de  pied  à  leur  comman- 
dement. 

Ceux  du  premier  degré  pourront  parvenir  au  a'' ,  et  de 
là  au  3«,  par  vaillantise  ou  quelque  acte  digne  de  sembla- 
ble honneur:  desquels  (sçavoir  du  3°"  degré)  sera  faiot 
un  registre. 

.   Ici  il  ptraû  y  tvBir  ant  Ucuiw  aitfz  mnmUmiU. 
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Tous  seront  tenuz  de  faire  serment  de  fidélité ,  à  la  patrie  1 579. 
seullement  et  à  leur  ordre.  Jwi»ier. 

Les  Estrangers,  faisans  bon  service  à  la  patrie,  pour- 
ront après  certain  temps  limité  estre  receua  à  la  confrérie 
(bruderschaft)  au  i ,  2,  et  3*  degré. 

Le  Conseil  d'Estat  susdit,  avec  tous  Gouvernemens,  ne 
seront  que  annuels  ou  bîennels,  et  encores  avec  élection 
de  bullettes.  Touttesfots  pourront  estre  continuels  par  la 
manière  d'élection  susdîtte. 

Chacun  Grand-Mabtre,  ou  Gouverneur  de  Province, 
chastieront  lesdélînquansdu  I  et  a  degré:  mais,quandi 
ceux  du  3',  cela  se  fera  par  le  plus  Grand-Maistre  ou  le 
ConseiM'EstaL 

En  temps  de  paix  sera  accordé  a  aucuns  Goronnelset 
Cappitainps  d'aller  servïren  guerre  estrangère  pour  certain 
temps  ;  à  la  chaîne  néffhtmoins  de  retourner  en  j  envo- 
]rant  un  aiiltre,  avec  gens  nouveaux  au  terme  préfix. 

Quand  aux  gages  des  absens,  des  testamens  ,  et  des 
autres  deniers,  on  pourra  faire  un  banc  ou  Mont  de  piété^ 
comme  le  banc  de  Sancto  Georgio ,  pour  subvoiir  aux 
pauvres  dequelque  petite  somme, surgages  sans  îitlérest: 
mais  aux  riches  sur  possessions  et  autres  biens ,  à  5  ou  6 
fM>ur  100.  Et  ce  pour,  en  temps  de  &mine  ou  de  guerre, 
trouver  argent  contant  et  crédit  pour  subvenir  à  la  com- 
mune. 

En  cas  que  les  poinct  susdits  soient  exécutez ,  il  y  a 
espérance  de  la  réconciliation  des  Provinces  disjoinctes 
et  de  la  noblesse  raalcontente,  lïem  de  la  confusion  de 
l'ennemy,  dont  sans  doute  ensuivra  sa  ruyne. 

Et,  par  dessus  ce  bien ,  l'argent  demeurera  au  pajs  et 
■j  aura  discipline  milîuire ,  et  par  conséquent  agriculture 
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i579-  ctli^i^  commerce;  les Estrangers  auront afTection  àleur 
«nrier.  faire  aervice,   les  soldats  ne  seront  si  le'gérement  à  cor- 
rompre; et  les  villes  ne  refuseront  plus  les  garnlzons, 
n'a;ans  craîncte  que  les  soltlatz  se  vouldront  laire  payer 
par  force,  comme  nous  voyons  estre  advenu  par  lepassé. 


■  LETTRE  l>€CCLXX. 


Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Défense 
{le  la  Gueldre. 

«.Lieber  Bruder,  wir  haben  E.  L.  schreiben  empfângcD 
und  gantz  ungern  daraus  verstanden  das  sich  die  Stette  in 
Gelclem ,  wegen  der  besatzung  und  garnison  ,  so  unwillig 
uDd  beschvrerlich  erzeiget  haben,  dieweil  dardurcb  nicht 
altein  înen,  sondern  aucb  sonâ  anderen  frommeoleu- 
tben,  merglidien  schade,  nachteil,  und  verderbnûs  ent- 
^riessen  mochle. 

Soviel  die  Sut  Geldem  und  derselbigen  entsatsung 
aniangt,  dieweil  dievier  fendiein  die  E.  L.  dahin  geachickt, 
nhun  mehr,  wie  wir  berichtet,  darinnen  soUen  ankhoni- 
men  sein,  wollen  wir  verholTen,  da  die  stadtsunst  mit 
«DÏger  munition  und  proviandt  verseben,  es  werde  der 
feindt  dîsmals  nichts  daran  haben  werden  ;  mitler  ireil 
wollen  wir  aile  gute  versehung  tbun ,  damit  dem  feînde 
mit  guter  und  gnûgsamer  entsatsung  begegnet,  undt 
ermelte  landscbafft  der  anstebender  gefabr  bei  zeidt  erle- 
diget  niogen  werden,  Will  derwegen,  unsers  erachtens  und 
aufF  E.  L.  verbesserung,  guter  und  ernsilicher  vermanung 
bochlich  von  noten  sein,  auf  das  ùe  sich  mit  contribua 
ti(Mi  und  sunst  andem  mitteln ,  aller  anderer  landaihaif- 
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ten  und  mit  îneD  Terbundenen  provinzcn  verwilligung  '^79' 
gemesz,  witliger  erzaigen  du»  bis  nuu  bero  von  inen  ■''■•'•'■• 
beschehen  ,  und  nicbt  seibst  irer  eijjenen  Terderbnùs  ein 
ursach  geben;  welches  dau  durcb  alsolche  Tersaùmiiùa 
und  xuTÏel  grosse  auffsit^t  undt  vorsoi^e  eines  gerin- 
g«res,  TTol  gescbeben  mochte,  da  sie  die  hmde  nicht  an* 
den  aulTthun wolten...  Datum  AntorfT,  ahm  a6  JanaariJ, 
E.'  L,dienstwilligerBruder, 

WiLHELH    PkINTZ    Ztt    UbARISH. 

Le  Comte  n'ivoil^pat  «Iteodu  !«*  exhonatïoiu  de  sod  frèrB  pour 
l'occuper  de*  DMjeiu  de  Tsincre  let  résistances.  Van  Votbergben 
écrit  le  16  jaov.  d'Utrecht:  >  Graef  Jin  wordt  op  buydea  van 
iA.rDhem  (daerhj  heeft  de  Welh  op  gislercD  Terslelt,  eodeleTiireir 
teeDighe  gespagnolïzeerde  uytgheleyl  syn)  hier  Terwacht:  •'.  d,  Sp, 


*  LETTRE  DCCCLXXI. 

Le  Comte  J.  de  Nassau  à  Ollonde  Graenrndt  (t)  et  Jndré 
ChrUtfani.  affaires  de  la  Gueldre;  Union  d" UlrecAt. 

Unserni  gîinstigen  grusz  zuvor,  ernvester,  auch  eni- 
haffter  liebe  getrewen....  Wir  wurden  Ihrscbreiben  gern 
lengst  wieder  beantwortet  haben  ;  so  ist  es  abcr  bîszda- 
hero ,  wie  zwar  aucb  noch ,  fost  unmuglicb  gewesen ,  und 
solchs  TOn  wegen  unsers  vielfàltigen  hien>  und  wieder- 
reysens  ,  und  das  wir  auch  sonstenn  allerley  anfechtung 

(1)  O,  dt  (irutnradt.  Le  Conte  avoit  beaucoup  d'estïne  pour  ce 
ConscilleF.  On  en  trouve  des  preuves  aux  Archives,  dans  un  Porle- 
fcuille'i)ul  tonlicnt  leur  correspondance  de  1 58a  à  i588. 

■   E  —  Brader.   Jalogrmpltt. 
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■579-  u*i<J  wiederstaDdt ,  uaà  aiso  furwahrvie)  schwerer  sorge. 
Janvier,  mûhe,  arbeît,  und  gefafar  flhun  ein  zeîlhero  auszgesuin- 
d«n  g«habt  and  Doch  haben.  Dan  einniAhl  90  bat  dn- 
feiodt  nhiin  ein  zeitlangk  auff  die»  Fûrstentuinb  inson- 
dcrheit  ein  auge  und  vielfaltige  pracuckeo  uud  anschlege 
gehat  und  nocb  ;  îst  aacb  90  fern  komnien  das  er  uns 
kurtzveiTÛckter  lagen  zwo  steite ,  als  nemlicb  Erkehms 
und  Stralen ,  abgenommen ,  unseru  Capitein  von  der 
goardi  Stupero  getrent  ' ,  und  iifaunmehr  mitseiaem  kri^s- 
Toick  uod  geschuetzs  in  dieszem  Fûrstenlbuinb  liegt;  der 
meinung ,  wie  er  sich  dan  hôren  laszen ,  das  er  des  Ober- 
quartiers ,  sonderlîch  aber  der  statte  Venlo  und  Njoie* 
gen,  Tcrsichert  und  gewisz  sey  bieraufF allerley  zu  aneo- 
tiren.  Hallen  s  auch  gentzlicb  darfur ,  wo  Gott  der  Al- 
mecbtige  nicbt  gnade  verlieben  das  man  in  der  eile  ellich 
Toluk  binnen  Venlo ,  Geldem,  und  Wachtendonk  bracht^ 
and  die  waszer,  derglpivhen  dan  in  ao  jahren  nidit 
gescbeben ,  aufFgelaulTen  verea ,  es  wûrde  îme  kaum  auch 
gefeblet  baben  das  er  dasOberquartiergantzs  inbekomnies 
hette.  Beneben  dieszen  haben  wîr  nïcbt  geringe  mûhe 
mit  unsern  eigenen  kriegsleuthenn ,  welcbe  nîcht  allein 
Ton  w^en  ibrer  ausstendîger  bezalung  sehr  unwîllig  und 
ûbel  Tortzûbringen  gewesen ,  sunderaauch  von  derLandt- 
•chafTt,  in  unserer  absenix,  xum  theil  aus  ansUffiung  der 
boser  patriotten ,  deren  dan  nicht  wenig  seindt,  zum  theil 
auch  ausz  unyerstandt ,  und  eben  xue  der  zeït ,  da  man 
ibrer  am  meisten  bedûrfTtig  gewesen  ,  ahgedanvkt  vror- 
den.  Inniitteist  haben  sich  auch  in  dieszem  Fûrstenthumb 
Tielleutherunden,welcbe,  ohnezweifeldurchansùdkung 
des  bosen  geysta  und  unserer  wiedersacher,  sich  gegen  die 
*  KiBi  SoUalm  aiu  diindcr  ^.-j'jipl. 
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religion,  TerenderuDg'  undabseLzungdesprOTincialratha,  1579. 
der  Magistniten ,  und  annehmung  anderer  tuglicher  per-  JaD*ier. 
sohnen,  ahn  derselben  statt,  desgleichen  auch  wîeder 
die  aufTgerichte  Union  mitden  benachbarten  Provincien  , 
aU  Hollandt,  Seelandt,  Utrecht,  Geldern,  Friesziandt, 
und  andere,  item  forlifiôrung  und  besetzungder  slette^ 
einwilligung  der  gênerai  mittel ,  und  was  sonsten  nicht 
allein  von  uns ,  sondern  auch  irer  f.  D.  und  den  General- 
Staden ,  zue  beftirderung  der  gemeiuen  wolftnth ,  fur  gut 
ahngesehen  worden,  nicht  allein  wiedersetzt  und  darnach 
getraclitet  das  aie  gern  ein  werck  als  die  Malcontenten  in 
Flandern,  vrie  sie  sich  dan  deszen  auch  horen  laszen, 
alinrichten  wollen,  aondem  es  haben  sich  auch  etiiche, 
als  der  Magistrat  zu  Sûtphen  ,  sambt  denen  zue  Venio , 
Geldem ,  Wachtendonck ,  und  sonsten  eilich  ^kleinen 
stetten  und  von  Adel,  zusamen  verbunden ,  und  uns  bey 
irerf.  D.  und  den  HemGeneral-Staden,  mîtfalschen  vor- 
geben  als  ob  es  von  wegen  der  beider  gantzer  quartier 
geschehe,n]itunwarheitundluegenlieclagt(i)  und  zutct- 
ungelimpffen  undersianden ,  und  dardurch  nicht  allein 
ihre  f.  D.  und  die  Hern  General-âtaden  ,  sondern  auch  die 
gantze  landtscbafft,  und  so  wol  die  patriotten  selbst  als 
auch  andere,  dermaszenn  irr  und  perplex  getnacht,  das 
auch  etliche  und  nhunmehr  der  vierte  landtag  daruber 
zerschlagen  und  ohne  frucht abgangen ,  und  also,  unsers 
erachtens ,  der  feindt  durch  solche  trennung  in  's  landt 
gelocket  worden. 

Weil  dan,  ûber  dasz  ailes,  noch  diesz  ungliïck  diirzu 

(1}  l)fc/agl:\oynl>LellTeS6i. 
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1579.  ko>iimen  dns  der  Staden  kriegsvolck ,  so  tou  w«g«ii  irer 
Jantier.  hinderstendigen  bezalung  gantzs  ûbel  zufrteden,  und 
hien-  und  wieder  umbzeugt ,  in  diesz  Fitrslentbumb  mit 
etlich  und  dreîug  fenlein  Frantxosen  ,  Englendem , 
Schotten,  WBlonen,und  Teutschen,  sanibt  etiichen  fah- 
nen  teutscher  reutter  gefallenn  seint,  und  deren  nocfa 
tegUchs  je  lenger  je  niehr  ankommen,  so  habt  Ihr  zu 
erachten  \vas  ftir  zeit  und  gelegenbeit  wir  haben  konnen 
unseni  prîvatsachen  in  einer  dotclien  confusion  nachzu- 
dencken  ;  sonderlich  da  wîr  in  dieszem  labirjrntho  allein 
Bteckenund  leidervon  niemandts  dan  Gott  dem  Hern  einige 
bûl(f  und  assistentz  haben.  Wir  konnen  ab«r  Sriner  got- 
lichen  Almacht  nunmehr  genungaamb  volndancken  das 
Et  uns  hiszdahero  so  gnediglich  beigestanden  und  in  den 
■chweien  hendeln  vortgehoirfen  ;  dan  es  beginnet  der 
feindt  etwas  zu  stâtzen,  und  hoffen  das  er  solcbs  so  viel 
da  inehr  thun  werde,  dieweil  nir  es  mit  der  Union  so  fera 
bracht  das  dieselbe  die  nechstrergangene  tage,  ûberalle 
inenschliche  zuversiclit ,  ja  auch  anfengklich  wieder  des 
Ertzh«rzogen  und  der  General -Staden  willen ,  zu  Utrecht 
geschlosten  worden.  So  seint  auch  unsere  wiedersacher 
undTerleumbder,  beides  zue  Hoff  und  fùrder  Landtschafift, 
mit  groszen  schanden  bestanden.  —  Die  Religion  ninibt , 
Gott  lob,  teglicha  gewaltig  zue,  und  be^nnet  sichdas 
misztrawen  und  die  diffidentz  zwischen  beiderseita  reli- 
'  ^ons-yerwandten  in  dîeszeni  Fùrstenthiimb  etwas  zu 
stillen.  Die  newe  Provincial-rathe  haben  wir  aufT  letzt 
gehattenen  Landtag ,  unangesehen  wag  andere  dagegen 
practicirt  und  proiestirt,  in  eydt  genommen,  und  ist, 
underandernMagistraten,insonderheit  derzu  Nymegen, 
wie  auch  gesterigen  tags  der  alhie ,  verendert ,  und  lasoen 
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ùch,  (àot  lob,  ouch  andere  sachen  dermaszen  altn   dus  i57^. 
wîp  teglichs  je  lenger  je  mehr  beszerung  verhofTen  ;  acli-  Janvier, 
tens  dfi  halben  billich  sein  da$  Ihr  in  unsern  kir<:hen  dem 
Alraechtigenhieror  danksagen  und  femer  umbSeingnade 
bitten  laszett. 

Sovie)  nhun  unsere  privatsarhen  und  anfenklicli  die 
regirung  belangt ,  kiinnen  wir  leichtlich  èrachten  das 
dîeselbe  mûhesamb  iind  beschwerlich  genug  Eucb  fallen 
roueszen,  und  solcbs  nicht  allein  von  wegen  der  vie)  und 
maniitierley  wichtiger  geschefft  und  hendel,  so  gemein- 
Uch  in  allen  regimenten  sich  zulragen ,  sondern  vornem- 
lich  uinb  des  wîllen  das  unsere  sachen  nhun  viin  etiirhen 
jahren  hero  sich  geheuflet ,  gar  durch  ein  ander  verwor- 
ren,  und  in  grosze  unordnung  gerathen.  Wir  seind  aber 
mit  Euch  nicht  gleïcher  meinung  das  der  arbeiter ,  das  ist 
der  persohnen  und  dhiener,  zu  wenig,  sondern  vielmehr 
das  deren  zu  viel  sei«n ,  und  es  nicht  aiso  abn  verstendi- 
gen  und  guthertzigen  dhienem  als  ahn  guter  ordnung 
mangle. Datum  Arnhem ,  den  aj'™  Januarij  Àa  iSyg. 

JOHARIf  GrAFT  zu  NassAW  CATZEirBLnBOGREr. 

Den  ernveslen,  «uch  erohalTlED  ,  uasern 

ràlhcn  un<<  Secrelahn  zue  Ditlenburgk  und 

lidwD  geirewen  Ollo  voo  Graeanitli  und 

H.  Andreae  Chri$iiani,tambt  od  \  isondern. 


*  LETTRE   DCCCLXXII. 

/^  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Danger 
de  la  Gueldre. 

...IJeber  Bruder,  Nachdem  wir  gewislicher  berichtet 
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iS'jQ.  wonlen  àas  der  feindt  die  brûcken  zu  Raremuodt  vor 
Février,  eînîg  lageo  wiederumb  z«rbrechen  lasseii  und  sie  aufi 
neuwe  bei  Veolo  auffiuM-hlagen  befliolleD,  wiU  da- 
halb  die  Dolh  erfurdem  das  man  mît  all^n  erost  auf  die 
miltel  tracht  daniit  man  derselbigen  ahiu  besten  modile 
begegnen.  —  Was  aile  sachen,  die  erhaltung  uod  defen- 
sion  desselbigen  Fiirstenlhumbs  aiilangend ,  dieser  zeidt 
gel^enheidt  nach  erfordem  werden,  bitteu  vit  ganti 
freundiich  E.  L.  woUcq  sie  Inen  dermassen  befhollea 
baben  und  anders  nicht  geden<:keii ,  als  wen  siediegantze 
bûrde  und  ûberfall  dièses  kri^,  in  gedachten  Fûrsteo- 
thumb  allein,  gleich  wie  hîebevor  die  Gravescbaft  Hol- 
tandt  zu  ertragea  belle  und  [Ton]binnen  gar  kheiner  hûlff 
gewertig  weren ,  damit  E.  L. ,  wi^en  der  langsamen  uod 
unzeitligen  resolution  dero  man  albie  zu  pfl^en  gem'ont 
iat ,  sich  seibst  nicht  [Tersauref]  Snden. 

Mittlerweil  wollen  wir  bey  i.  D.  *  und  dieser  landtstendeo 
gerne  die  hand  helffen  anhalten ,  und  in  allem  das  zu 
E.  L.  und  ermeltes  Fiirstenthumbs  defension,  erhaltung, 
und  vortheil  gereirhen  mag ,  gern  allen  moglichen  vleis 
anwenden...  Dalum  AntorfT,  ahm  y  Febntarij  A"  1S79- 

'Monsieur  mon  frère,  je  tous  prie  que  le  plustostque 
porrés  retourner  (i)  en  rnstregouTemeroent,  que  lefaic- 
(es  et  y  séjournes,  pour  éviter  tous  les  calomnies  que 
l'on  porrat  niester  en  oeuvre,  et  au  surplus  de  faire 
entrerancores  trois  ou  quater  enseignes  à  Venio,  trois  a 

(i)  rtlourner,  Lfi  PrÎDce  craïgnoU  que  le  Comte  ne  restât  trop 
loaglempa  à  Uirecbt.  Cette  crainte  n'éloit  pas  fondée;  le  Comle, 
par  aon  activilé  exirôme ,  aembloit ,  pour  ainsi  dire  ,  se  mulliplKi'' 

■   01.  vTraïUiuct.       '  DufeliliudiHtfaWUfli).        '  P-yil-nr.  aulografi*. 
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Guddre ,  et  deux  à  Waglendonck ,  oullre  celle  qui  sont,  1579. 
et  vault  mieux  de  malcontenter  un  peu  les  villes  que  les  Février, 
perder  de  tout,  et  reiant  l'ennemy  qu'i  seront  pouFveus, 
perderat  tout  envie  de  les  assiéger;  ainsi  viendront  d'es- 
ter tant  plustost  déschat^é,  tant  des  ennemis  comme  de. 
leur  garnison. 

Vostre  bien  bon  frère  à  voua  faire 
service, 

G01LLAUHB  DE  Nassâd. 


Le  Duc  Jean-Casimir  atoil  quiUéG!ind,pourserendr«en  Angle- 
lerre,  le  i5  Janvier  (!}■!'■  Reine  Elîzabell)  l'amuia  par  desproi»» 
Oallears  et  de  splendides  Tettins.  Langiiel  écrit,  de  hondre»,  le'St 
janvier:  lOmuia  hic  suoi  plena  focliciiBlia  el  fesllvitatis,  led  tamen 
tprudenliores  rerum  Bel(;icarani  evenlum  melunnt:  tEp.seer.l. 
2.773.  1  Reginaespe  vanus,  Casimirui  in  Angiiâ  adhuc  moraba- 
■tur  :  ■  Siratia,  II.  Za.  Ses  soldais ,  prestes  par  le  Prince  de  Parme , 
M  soacièreni  peu  d'un  Chef  qui  s'en  alloîl  f  ojager  :  t  oflensi  Ordi- 
■num  Magistral! bus,  simut  a  Casîmiru  deserli,  habiio  concilia 
tGermaniam  repetere  decernunl:»  /.  l.  p.  Zi.  Il  retourna  en  Tévrier, 
comme  de  coulume,  précipilammeol,  el  cepisndanr  trop  lard.  En 
Zêianiicil  fm magnifiquement  Irailé;  parordredu  Prince  d'Orange: 
(procurante  eimandanie  Aurarco,  ulmibi  fassisunt  il  qui  oobis  îsta 
(praesubant  :  >  iMngitet  ad  Sjrdn.  p.  SSg.  t  Habebanr  mandalum 
lab  Orangio,  ui  quam  maximam  possent  bumanilalem  ipst  exhibe- 
ireuL:  >  Ep.  lecr.  I.  3.  775.  Malgré  la  récoDcUiatioD  apparente  à 
Gand,  le  Duc  n'avoii  pas  pris  le  Priace  tr^s-forl  en  amilié:  i  Ea 
■bumanilas  nosirum  erga  ipsum  snimum  nequaquam  lenJTit.  Misit 
lad  Casimirum  nobilem  virum  per  quem  iptum  Anlverpiam  inTÏla- 
>Ti(,  multasque  causas  proposuitut  id  îpsi  persuaderet.  Deliberavit 
mobiinum...  Ego  plane  Buasi  u(  venirel,  qnamvis  scirep  me  id 

(i)  t5/aflt'.LePriDced'Orange,  pourdo  bonnet  raisons,  aura  cru 
devoir  rester  à  Gand  jusqu'i  ce  que  le  Duc  Tut  parti  (p.  Sag,  ia  f.). 
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1379.   >fru*tra  Ueturum:  t  ail Syii/i.,  I.  l. — Cuimir  regagna  ses  foyeis; 

Février,  •ilomuoi  properaviidili  Langue!,  ■propler  iosteaiem  partuin  illaiir. 

tMajugis:»  £/>.  s. ,1.1.  C'éloit  assuréiDeol forr-bien;  lontefoii  Strada 

donne  un  résumé  rxnctileaon  expédition  en  disant  :  «MiiUa  adversus 

lOrdincs  palum  queslus  minatuMjue,  liomo  luperbus  ac  praece|ia, 

■  insalutalis  Archi(lucealqueOran|io,  Uermaniam,  unde  pulcher- 
«riini  duclorequitatus  exierat,  aolus  inglorinaque  repeliil:*  11.33. 
Son  Apologie,  dont  certes  la  concision  n'est  pas  le  niérile ,  se  lit 
cben  Bnr,  p.  i3 ,  sqq.  Il  en  vonlolt  Tort  aux  Etais  ;  eux,  par  uinlre, 
thebben  geioctit  hem  met  Mlle  beleefde  middclen  le  vrede  te 
(sicllen  :  •  i.  i.  p.  17',  Outre  la  politesse,  il  eût  déliré  quelque 
chose   de   plus    positif.  —  ■  Zy  bekenden  ten  eeuwigen  dage  hem 

■  «erbonden  le  wesen:  >  /.  /.  Reconnoissance  qui  semble  dépasser 
la  me«urc  du  bienfait. 


LETTRE  DCCCLXXIII. 

P.  Vfkeiis  au  Comte  Jean  rie  Nassau.  Affaires  de  Frise 

et  de  Groningue, 

Wotgeporner  Gmff,  gnediger  Herr...  Ick  kan  E.  G. 
unTermeldet  niti  ]athen  vreU-hergestallt  mei»  gnediger  Her 
Sladthalter  (i)  hatt  nuszschreiben  Inszen  eiiien  generalen 
Iiandldach  in  Westfriesilandt  uff  den  4""  Jtftïrty  bïnnen 
der  stndt  Letiwerde  ;  dweill  nun ,  under  andern ,  sunder- 
licli  aldar  von  der  Union  sa)  geiractert  worde,  solde  ich 
wol  gudt  Tinden  ,  under  E.  G.  correction ,  das  E.  G.  uff 
den  dach ,  bei  eigener  bottschafTt  oder  bei  bequame  per- 
sonen,  nitintlïch  hertzliche  anmaningethun  lassen,  sintv 
mal  an  den  Landtdach  verneemst  hanget,  und  nîtt  zweiflle 
wasz  in  Friesslandt  geschlussen  wirdt,  solle  die  ander 
ProTincien  tod  meins  gnedigen  Hem  Guvernanient  fol- 
gen.  Sunderlinge  weisz  ich  kein  groszer  argument  dar 

(1)  Staillktdler;U  Comte  de  Reontoberg. 
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meio  herr  Statlthalter  niede  zu  bewegen  sali  ïein ,  aU  wen  13^9. 
ihr  G.  mo^en  -verioent  werde  das  seine  Hoicliheit  ofte  F^ïrwr. 
Generale-Staten  diszc  sache  nitt  contrarîeren  oder  bei 
meinen  H'  PiinUen  geapprobiert  werde.  Ich  vinde  mir 
gantx  alleine  bei  ïhr  G. ,  die  diesze  sacLe  vordertt,  aber 
genoch  die  es  contrarie  siistineren.  Gleichtals  vînde  ich 
allbereîdt  vêle  in  Wesifrieszlandt  die  mher  desze  Unie 
retarderen ,  alsz  proinoveren  solle.  Ich  bitte  underthenig- 
livb ,  sovern  E.  G.  niitich  erachtet ,  dasz  deszdbe  von 
diszen  landtdach  den  Gedeputerde  der  geunierde  piovin- 
tie  zu  Utbrecht  auch  wollen  Terslendigen  lassen,  damit 
TOn  derselben  die  '  Giiverneiif  von  Nordt-Hollaodt , 
Sonoy,  und  Burgermeister  von  Amsterilaai , M'  Wilhelm 
Bardesen(i),nefreDsCortevi]le(3),uf<less«n  landtdach  [die 
w«gen  4ie  générale  wider  tho  wercke  tho  leggen] ,  gecom- 
mittiert  und  ersrhinen  solle,  wol  geremonstreert  moegen 
vrorden  umme  desze  Unie  hcrtzlich  zu  furderen. 

Von  Groningen  kan  ich  E.  G.  noch  nitt  sichers  sclirei- 
ben ,  dweill  ihr  G.  oder  ich  noch  niit  ein  lettre  bekom- 
men  haben  Ton  den  président  von  Utrecbt  und  Carll 
Rorda(3),  die  bei  die  drei  wochen  aldar  in  Comtnissie 
gewest  babe,  soe  umb  der  religionsvrede  und  ezercitie 
von  Refomiierde  religie  darin  zu  bringen,  als  andere 
versichertheit  und  ordre  in  der  stadt  zu  ste  len.  Befârchte 


(i)  W.  Barûtstn,  Fib  il'uD  Bourguemaitre  d'Anuierdam ,  et, 
comme  son  père  (mort  en  i568)  zélé  pour  la  Béforrae.  £a  l57S, 
■janl  coatribué  à  la  Taire  triompher  à  Amtierdam,  il  duvint  iid 
des  Chefs  de  la  Régeoce  nouTelle. 

(a)  CorttviUt:  p,  349. 

(3)  Sorda  !  Tom.  V,  p.  ^gg. 
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l579-  ^^*^  ^^^  weiDich  gutts  geschaffet  sal  werdenn...  Datum 
Féïrier.  Deventer,  ai"  Febr.  A"  1579. 

E.  G.  underdeniger  und  dienatwilliger , 

POMPBIOS  UFKBIia. 

Dem  wolgeporoen  H'  Hn  Johin 

Graven   ku    Naisau  , meiaea 

gnedigen  Hern. 

Le  14  révrW  le  Comte  Jean  de  Nmmu  écrit ,  de  Nimégoe  ,  an 
Comte  de  Rennenberg:  •  Wolgeborner,  însondera  lieber  Uerr  und 

ifruaJt Ick   kaa   nie  underUten  u.  L.  die  bewudie  union  iho 

«genifainen  ,  nnd  diewcill  dieselvige  numehr,  Goit  lofT,  luasdien 
iden  ProvinIzeD  lan  Geildereo,  Hollandi ,  SheeUndI,  Ulrecht 
•  und  Ommelanden  concludirt  ii,  oecic  folgendli  die   «va  Gendt 

■  mede  darin  getreden  sindl;  jetzundl.....  die  von  Brabandl  uod 
■Flandern,  up  des  Herrn  Priotxen  vermanen  andanhalden,  huere 
iGeMDiU  derenlwegen  naer  Utrecht  Bfgeverdigt  hebben  soll...; 
ISO  bidi  ich  Truadtlicli  a.  L.  wollen  oeck  bj  dea  Overyisebdiea 

■  und  Fricssischen  Ridderschippen  und  Steden,  undef  u.  L. 
■guvernanient  gehoerende ,  anhalden  dat  sie  sich  glyckfab  tôt 
iboeren  nhaeberen  fuegea  and  hierop  theii  fûrderligsten  eene 
•goede  resolutioD  nehmen  -wolien  . . . .  >  (*MS). 


]Vo  DCCCIiXltlIP. 

Mémoire  relatif  aux  disputes  en  Gueidre  entre  les  Protes- 
tants et  les  Catholiques  sur  la  possession  des  Eglises. 

%*  Cette  pièce,  ëmsnéeda  Comte  Jean  deHisMO,  se  rapporte 
aox  discussioD)  qu'il  eut  avec  les  Rérormis  el  les  Catholiques  sur  la 
prise  en  possession  de  l'Eglise  de  St,  Etienne  k  Nimègue.  —  Z<es 
RéTonnés  s'en  saisirent  bientâl  de  vive  Torce:  TOjrez  p.  580)  i^. 

Dans  les  annotations  marginale!  00  légitime  les  prétentions  des 
Réformé*  cose  Toadantsur  la  vérité  de  lenrs  crovances:  argument, 
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ondoiten  cooTeuir»  que  les  Cttholiques-Roroains  n'éloienl  pas    1379. 
t«iiiu  d'admettre.  Février. 


Es  tregt  sich  jetxo  alhie  binnen  Kiemegen,  vie  in 
gleichen  ahn  andern  orthen  dièses  Fûrstenthumbs  niehr 
zu,  das  belderseits  religîonsverwandten  der  Pharr-oder 
Moderkirvhenn  balben,  wie  sie  es  nennen ,  hefftig  mit 
einanderdisputireD,undbeynieineingnedigenHern  Suit    ^,  |„  j(„  ,ij[ 
halter  ansuchen. — Die  Bapisten  beclagen  sich  dasdie"|°'""''"^"'''°- 
voh  der  reformirten  religion  ihnen  die  Pfarr-oder  Muder-  P"'?^"  ''■"''  '*'- 
kïrch  abdringen,  uad  sie  in  andere  kirchenund  capellen    <ô  Er  in  krin  «m- 
TerTretsenwollen,referJrenund  ziehen  sich  auf  dieGen-gnsirtii  darin  die 
tische  Pacification ,  die  darauff  erfolgte  gênerai  Union  ,  c)  ûndcr  d"rLD"^n 
irer  G.  der  Landtscliafft  und  sonderlich  dîeszerstatt  g«- «„ '^k^'i*  "i" 'r°'^ 
thanen  eydi.  d)  Item,  auf  die  zwischen  beiderseits  reli-^V'  w«  d».  intu 
g^onSTerwanten  alhie  derenthalben   gemadite   verirage.  "''"' "'^- 
«)  Desgteichen  aufT  den   Religionsfrieden.  f)  Die  jetzt^''"'  "nDeidci  dis 
mit  den  benachbarten  Provîncen  new  gemachle  nehere  ^crwinta  61er  ûi 
Union,   g)   Item ,    auff   die  langwlerige   und   fast   Ton  coiindi^na'  ^oi^- 
neunhondert  jahren  hero  gebabte  possession  und  prae-îîî^^"jjf''^,™ 
scription.    h)  lient,   das  der   fûmembste    und    ™«iste*'^'Qj^ui|jj|^  j^f_ 
theil  der  bûrgerscbaft  noch  îrer  religion  anheogig,  und^'Vl' '"^  îMoiiii 
dieszes  mit  ihrem  begeren ,  und  das  i)  derbalben  so  viel    el  Viiimodinjar 

,  ,  Boredii ,  i(i  nitMili 

dnmehr  groszer  unwillen ,  gemeiner  auiTstandt,  und  com-rechi. 
moliû  zu  besorgen.  Haben  sie  auch  sonsten  gegen  dieiinïiaaDrtdiicge- 
ETangelische  erclert:  k)  da  sie  nicht  mit  einer ,  zwo,  oder  r™"îie''iŒ"ttciiw^ 
drei  kirchengenung,  ihnen  noch  mehr,  so  vie)  sie  in  der  '"  ^fiuod  ood 
stat  begeren,  einzurîiumen  und  ahn  'hren religion keineï^i"c^u,^i[5î^"'' 
liindening zu thun.  —  Hei^egen  aberbegeren  dieETange-,j^5^^^'''j^"' 
lische  die  Pharr-oder  Moderkirchen  eleichfals  inzubaben ,  '"'™  ""*>  >^<>'>  f 

"  '  rtftitigltiidinii,int 

und  daszelb  lucht  allein  ausz  ursachen  das  ihnen  die  jet-  ■"  <■■*»'• 
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i579-   zigekirch  vielzu  klein,sondemauch  dieanclerekirdMn, 

février,   so  man  in  diT  stait  baben  mag ,  etwas  entl4>.gen  und  nicht 

so  bequem  als  die  Pbarr-  oder  Moderkirch  ae;;  zeigen 

darneben  altn  das  sie,  nh  bûrgcr  und  iDwohner  derSiatt, 

eben  soviel  rechts,zusprui:hs,undgereclitigkeittzuedies- 

zer  kircbcn  als  die  Bapiaten  haben ,  und  ihre  eltero  uml 

vorfaren  dieselbe  sowol  als  die  Bapisten  betten  nifteo, 

und  wo  nicbt  iiiehr,  doch  weniger  nidit  aïs  sie,  darzue 

t)  FJiranolieb  itf*  g«ben  ;  /)  beHchttfn  auch  ferner  das  viel  weren ,  so  in  die 

Couei  iDieRider- Pfar-oder  Muderkirchgehen,  dieesbegeren  undbmihnen 

tH^^r'^oa^  f»i-  anregen  das  sie  die  kirch  eionehmen  wollen ,  und  sie  tct- 

■Muonitup    "«ie  ^cbprt  seien  das  <ler  bauff  irer  zuhorer  umb  etlich  bun- 

ÎbmI.'bÎ^^JÔ'"»^^^"?*'^**'''"*"'  w**^*  zunehmenund  verbeszert  werden. 

^'''■^T'-^^'""' /tem,  das  sie  wiszen  das  dieszes  ohn  einige  commotion 

ndii  hii  in  den.und  ufTruhr  werdezujrehen,  und  sichnîemandts  dasesen 

»U  drti  riimmbiLiB  o  '  o   o 

kirrb«,iurei;ierctj,opponieren  und  seizen. 

dln  der  Antidirtri.       ',  .  ,.  .  ....  ,       .         ,  i 

Item ,  das  diesz  das  einig  mittel  sey  dardurch  roan  das 
l)apstumb  verboffentlicb  in  kurtzen  aus  der  Statt  bringen , 
oder,  zum  wenigsten ,  den  Bapîsten  ihren  stoltz,  practic' 
ken ,  und  hochmuth  brevhen  mochte. 

Item,  das  zu  besorgt^n,  im  fall  berurte  kirch  der  ge- 
meinde  nirht  mit  ordnung  verwilliget  undzugelaszen, 
das  es  doch  entlich  mit  unordaunggescbeben  werde,und 
sie  deo  gemeinen  poffel  in  die  lengde  bierroo  nicht  wer< 
den  abweisen  kiinnen. 

Jtem,  (las  so  lang  die  Bapisten  diesze  kîrch  behalten, 
sie  alsdaii  mittel  und  gelegenheit  baben  leichtlîch  einen 
tumult  und  atiffstandt  in  der  Statt  anzurichten ,  sinthe- 
mahl  sie  nicbt  allein  die  grosze  oder  sturmklocke  darin 
hnben ,  ire  convenlicula  daselbst  haltcn ,  und  tod  allen  . 
gatzen  gar  wol  volck  hinein  bringen ,  den  marrkt  einoeh- 
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men,  und  sie  ûber&llen  konnen,  sondem auch daszelb  iS^g. 
etlidi  mahl  und  noch  newHcher  zcitt  understanden.  Zu  Février, 
dem  sagen  sie  dus  die  Bapisten  diekirch  verwirckt,  sia- 
tbemahl  sie  nicht  allein ,  wîe  jetzt  gemelc ,  darîn  conventé- 
cu/a gehalten,  sicharmirt,  und,  kurtzverrûckterzeit,  als 
der  magistrat  alhie  verendert  worden,  die  sturmklock 
gezogen,  sondern  auch  die  kirch  spoUjrt  und,  û))er  besche- 
hen  verbott ,  die  guldene  und  silberne  gotzen  und  kilch« 
daraus  gefiiret;  zeigen  dameben  ahn,  dieweil  sie  mit 
groszer  beschwerung  erfaren  das  disz  volck  aizeit  nach 
ihrem  blult  gedurstet  und  sie  von  ihnen  zu  mehrmalen 
ûbel  verrathen ,  verfolgt ,  und  ausgetriebeii  seien  worden , 
die  Bapistische  auch  die  kirch  nhun  viel  jahr  ingeliabt , 
aolFe  man  ihnen  biUïch  nicht  so  hofBren ,  sondern  înglei- 
chen  auch  ihnen  ,  den  Evangelischen  ,  die  kirch  einmahl 
vei^onnen,  ungezweifelter  zuversicht,  dieweil  dieszes 
ein  bîlliche  und  christliche  sach  sey ,  Gott  der  Alinechtig 
werde  darzu  genade  und  segen  verleihen,  und  ire  G.  ihnen 
dîeszes  desto  weniger  verweigern  und  abschliigen. 

Ob  nhun  wol  ire  G.  der  gentziichen  zurersicht  s^ndt, 
auch  Yon  beiden  theîlen  in  der  underhandlung  so  viel 
vermerckt,  dasdieselbe  dahin  zu  persuadiren  sein  sollen 
das  einer  dem  andern,  1*0  es  ahra  rathsamhsten  erachtet 
wurde,  weichen  und  nachgeben  solte,  so  finden  sich 
dochireG.  indieszer  sachen,  was  am  besten  darinnenzu 
tbiin  sein  und  am  meisten  zue  vortpflanzung  (1er  vraren 
rehgion,  auch  erhaltung  lriedeQsundeintrncht,gereichen 
und  dhienen  moge,  gantz  perplex  und  zweiffelhaft ,  sin- 
themahl  ire  G.  sich  auff  einer  seilten  beiaren  mueszen ,  da 
sie  die  Evangelischen  alhie  von  mehrbemehen  kirchen  , 
welche  sie  TÏeletcht  jetzo  ohne  grosze  nn'ilie  inbekommen 
6  37 
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15^9,    niuchteti,  abhalten   und  daran   liihdem  solien,  das  es 

Février.   ganU  ergerlich  niochte  verstanden,  und  ire  G.  fur  eio 

hcucbeley   und  kleinmûiigkvit  gedeutet    und  ausgel^t 

werden.   Am  andern ,  mûszen  sich  ire  G.  besorgen ,  da 

man  die  Bapisten  also  von  dieszer  kirchen  bringen  und 

«)SaiKniijc>>rJabsc)ireckeii  wûrde,  das  m)  solcbs  nicfat  allein   io  den 

inin  .i<b    Dub   die  '  .    '  . 

L'xii  »  MtBiBcgcn  sein|)tlichen   provintzen  eîiien   gemeînen  aufslandt  und 

newen  Malcontenten  krieg,  darnach  man  dan  nhun  ein 

zeithero  in  diesiem  Fûrstenthumb  mit  allem  erngt  ge- 

trachtet  und   nocb   trachtet,   verursachen    und  geben 

a)  DcweiininiBmovhte,  ff)   sondem  das  aucb  dardurch  in  gedachten 

ii'i)dDi»4 ,  Bod  n-  Fûrstenthumb ,  snnderlich  weil  die  sachen  mit  Sûtphen 

«""e"  kircb^B  in'  ""d  etiichcii  kleincn  Stetten ,  der  religion  und  anders 

iiiHi,  iii  '■'•  «ofs» halben ,  ganli  gefehriich  stehen,  und  sonsten  in  andern 

provincen  und  landen  mehr  Uusent  persohnen  hierdurch 

des  exercitii  der  waren  i-eligion  mochten  beraubt ,  dan 

albie  hundert,  ja  zehen  d.irzu  gebracht,  und  also  vielen 

angehenden  scbwachen  Christen  und  gutberzigen  einfel- 

i|.>;nu  •»  wn[  gc- ligen  leuthen ,  sonderlich  aher  den  Lutheranern,  so  sich 

-•cohnduihaaa-der  Augsplirgischeii  confession  rbûmen ,  wie  auch  den 

/>)  AuV  riidrnnin  Bapsdern  ,  ursach  gegeben  werden  ahn  unser  lehr  zu 

""',"n"'di''c''oLhdubitiren,  o)  dieseibe  lu  tadeln,/j)  und  zu  calumnijren, 

i'||'''''"'S''"''''""auch  derselben  zugethane  verwaudten  eu  besi-luildigen , 

ri'V^"d'"'R''i*^*^''^  nimraehrzucontentiren,keîne  vertriîge  nochglau- 

chritiiKtOt  bciimben  halten  a),  und,  unangesehen  aller  zusage,   die  Ton 

vcmagcDiBbavril.  in  1  t>  O     ' 

r)  lu  eîB  DDwir- der  Romtsc-hen  kirchen  mît  r)  geiraltt  zu  vertilgen  und 

•)  Dm   <Mniu  auszarniten  gedencken;  s)  und  wùrde  insonderheit  dies- 

r.ieo,  dm  »  kjÔzesvgn  ihrer  Fùrst,  DurchI,  unddenHern  General-Staden 

-■"cÊéhen.  "  '"    ^^^  vhe\  auffgenommcn  wrrden  ;  mcicbte  aucli  leichtlicb 

Arthois  und  Henegaw,  mit  welclien  man  sid)  jetzo  new- 

lich  wiederumb  verglîechen,  desgleicben  anclt  die  MaU 
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contenten  ,  wUderumb  zum  abfall  bewegen  ,  oder,  wîe  iSpg. 
obgemelt ,  einen  newen  Malrontenten  krieg  erregen ,  uiid  Fé*rier. 
TÏel  gutherzigen  leuthe  gar  umb  die  religion  briogen  ;  wje 
dan,  durchdie  unreiffe  und  viel  zu  geschwinde  Geniische 
handiung,  in  Arthois,  Henegaw  ,  und  andern  provincen 
viel  leutbe  und  mehr  dan  etitche  und  zwantig  tausent 
persohnen  ,  denen  dus  exercitium  schon  bewilliget  gewe- 
sen  ,  danirob  gebracht ,  und  seîtber  die  underdrûckung 
deszelben ,  irer  G.  erachtens ,  so  wol  zue  Collen ,  als  auch 
ahn  andern  ortbern  dahero ,  Terursacbt  worden. 

Wan  dan  nbun  die  frage  ist ,  ob's  besxer  sey  das  die 
Evangelische  mit  ihrem  Torhaben  fortfahren  und  die  Pfa^^ 
oder  Aluderkirch  eioDehinen ,  umb  des  willen  das  sie  ver- 
boffen  die  religion  dardurch  zu  befûrdern  ,  niebr  zuborer 
zu  gewinnen  ,  dem  Bapstumb  groszern  abbruch  zu  tbun , 
und  das  sie,  so  wol  als  die  Baptisten,  zu  gedaùhter  kirchen 
berechtiget,  ihnen  auch  dîeselbe  etwas  gelegener  und 
bequemer;  oder  ob's  rathsamer  sey  das  sie  hiermit  gedult 
baben,  wnd  dieeinnehmung  der  Ffarr-oderModerkirchen 
bleiben  laszen ,  aus  ursachen  das  sie  dariiber  nicht  allein 
sich ,  sambl  iret  kirchen  und  der  statt ,  sondern  auch  die 
gantze  lande  und  andere  kirchen  in  bescbwerung  und 
gefahr  stellen  j  so  wolte  wolermelter  Herr  Stathalter 
hierinnen  guter  leulhe  rath  und  bedeneken  gern  anho- 
ren ,  desgleichen  auch  was  denen  von  Hollandt  und  Sec- 
landt  zu  ihun ,  da  der  Kônig  von  Spanien  einen  frieden 
mit  dieszen  landen  machen  und  denselben  ein  religions- 
frieden  anbiethen  und  vernilligen  wurde,  so  fem  auch 
die  Ton  Hollandt  und  Seelandt  das  ofTentlich  exerciliuin 
der  Riïinischen  religion  in  ïhren  liinden  wiederumb  ge- 
statten  woken  ;  ob  sie  daszelbig  eingehen  oder  aber  den 
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'^79'  friilen  lieber  dariibcr  zerschiagen  laszen,  und  den-krieg 
Mars,  annehtnen  solten ,  oder  nicht. 

Item,  oh  auf  den  fall  da  dîe  Hollender  keine  andere 
religion  aU  die  EvaDgelîsche  zulaszen  wollen ,  die  andere 
provincen  ùch  von  ihaen  absondem ,  dJeselbe  von  dem 
Konig  bekriegeu  Laszea ,  oder  auch  dem  Konig  darzu 
assistentz  und  hûlf  thun  mochten. 

/teM ,  ob  dîe  wol  thun  welche  in  einer  statt  oder  pro- 
vintzs,  wan  sîe  die  mechtigisieo  sein  und  ûberhaadt 
gewinnen ,  das  Bapstumb  mit  gewaitt  abscbafTen,  unan- 
geseben  das  die  leuthe  noch  gar  nicht  oder  wesig  erbawet 
aeindt,  aucli  was  in  der  Gentischen  PaciEcalion,  den  aulT^ 
gerifihten  Unionen  und  vertragen ,  hierinnen  venehenist. 


t  LETTRE  DCCCLXXIV. 

...,à  Pompée  Vfhent,  UEgUte  de  St.  Etienne  à  Nimégue 
envahie  par  les  Réformée. 

*/  Cette  Lettre  est  probliblenent  écrite  au  cominen««iDeat  de 
mars.  L'envahistemeot  eut  lieu  aprèa  que  l'UDion  noutelle  eiit 
doublé  les  prétenliona  et  la  hardiesse  des  RéTorinéa  d«  la  Gueidre. 
Eo  février,  après  le  changement  du  Ma^jlalvat  à  Nimêgue  ,  à  la 
fin  de  janvier  (p.  5681,  les  Catholiques  éloient  sans  doute  encore 
en  poeaessioD  de  l'Egliie:  le  Comte  écril  même  que  l'aDimoiilé 
entre  eus  et  lea  RéTonnés  commence  à  se  calmer  (/.  /.).  Veii  la 
fin  de  mars  le  fait  est  cité  comme  réceot;  totcz  p   5g8, 

I.e  zèle  rerveot  du  Comte ,  qui  cerUi  aussi  dans  cette  occfisioB 
ne  favorisa  pas  trop  les  Caiholiqnet,  étoit»  dam  l'opinion  d« 
beaucoup  de  gens  ,  de  la  tiédeur  :  a  Onder  de  ongbestuynie  Glie- 
imeenlen  booi'de  raen  veel  krjleos  en  scheldens  over  de  Régie- 
tringhe ,  dai  sj  den  Papen  die  handt  boven  't  boofd  bieldeo,. 
■Alsdan  mont  een  ;eder  di*  «an  nMticbeydt  en  diacreiia  spnckt 
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iMD   PBjiisl  ort  (terseher  goel-gunoer  ,   huychrier,  jac  verrader    t5jy^ 
■  v«D   'l  Vaderland  gcsrholdeD  wordeD  .  .  ;  Graer  Johan   most   l«  Mars. 
iNjinirgen  CD  Arabein  mmigherle)   Treemde  red«Q  net  fih«dutl 
>opetra  ;  *  v,  Jleytil ,  p.  18*. 

La  lEltrp  tit  da  jour  même  de  l'éTénement.  Od  se  sera  d'autiDt 
plti*  hilé  d'icriie  à  UfkeDi,  parcequ'il  se  Irouvoil  à  même  de 
aommiiniqiier  h  Lrllreet  défaire,  autant  que  possible,  goAter  \n 
«UOMS  av.  C«mia  da  Rennenbergs  p.  573. 

'  Auch  vil  gâitstiger  Juncker  t  Vfil  £.  L.  ich  vît  bergen 
welcher  gestalt  disea  tag  aUerhandt.muthwillig  gesindts 
und  herr  omnes*  albjer  zugefharen  ïs,  undt  dî«  haubl- 
kirch,  welche  man  S'  SteffaiHktrch  alhier  nent,  geplÛD- 
d«rt,  beraubt,  und  aile  bildermitsolchetntumuUzerschla- 
gen  bat ,  das  auch  ein  aurcker  jung  under  eînem  steineren 
bildt  todt  gefiilleti  is.  NIt  mit  geringen  befrembden , 
betrûbnusz  und  teedtwesen  des  H'  Stattholders  und  aller 
guttherzigen  religionsrerwandten,  so  genocluam  verstehen 
das  solche  handelongen  mit  nichten  xu  beiurderung, 
sondem  ^ilniehrzu  veruDglimpffungder  wharen  Religion 
undt  allerhandt  bo»en  verweisz  und  nachreden  bei  deo 
feinden  de»  wort  Gottes  gereichen  thuen.  Und  dieweilV 
ich  weÏM  da»  dise  dingen  hîn  und  wider  ein  seltzam 
geschrei  gebeeren  sullen ,  und  Ton  Tielen  leuthen  allso 
verstanden  werden,  als  ob  wolgedachter  m.  g.  H'  det 
Stathelder  de&sen  ein  uhrsacb  where,  und,wonit  ausz 
seiner  G.  geheisch  und  bevelch ,  doch  zum  wenigsten  mit 
derselben  zulassung,  vornissen,  und  conniventzy  seiches 
ailes  geschehen   sei,  so  faab  ich  nit  wiUen  underlassen 

<i  une  Leilrr  qui  wu  n'avmu  put  Irourit. 
'  (Hipnlac* ,  liiBIc  tffirt  it  gmi  (?;. 
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1579.  (ob   ich  wol  wenig  ûbriger  zeît  hab)  E.  EJI.  bei  dïseï* 

Mars,  gelegenheit  darvon   ein  wenig  berichts  zu  thun ,  damit 

sie  auch  andere ,  90  etwan  anders  irer  G.  zu  verkleinerung 

hiervon   reden  mochten,  weîtters  der  warheit  bericbieo 

konnen ,  unJ  ist  kùrtzlich  allso  zugaiigeç. 

So  balt  wolermeltermein  gnedigerHer  von  Uirechtwîder- 
umb  anbero  kommen ,  welchesden  FùniTteD  dièses  gesche- 
hen,  haben  die  vom  Consistorio  suppUcîerc  das  inen  die 
grosse  kirch  mochte  ingereumbt  werden ,  in  ansebung  das 
inen  die  jetzige  gar  zu  enge  und  klein  where.  Gleichfàis 
haben  die  kirchmeister  und  geistliche  auch  ires  theîls  gebet- 
ten  das  man  sie  Iwi  irerneunbundertjariger  possession 
bandtbaben ,  und  bei  deui  irigen ,  nit  allein  vermôg  dev 
PaciKcation  von Gent  und  daraùf  gefoIgteUnîoB,  sondem 
auch  in  krafTt  der  sonderbaren  aihîerzwischen  beiderseîu 
religionsverwandteH  ufgerichten  vertrege,  rubwiglich 
wollte  pleihen  lassen ,  undmit  gewaldl  nîchtsg^ensieat- 
tentieren.  Denen  vom  Coiuistorio  haben  ire  G,  geantwort 
das  sie  nit  sehen  kondleu  mit  was  fuegen  sie  die  kirch 
den  Catholischen  nhenien  und  inen  zustellen  modite, 
dîeweil  es ,  oberzeUer  masseu ,  der  Pacification  zu  Gendt, 
der  gênerai  und  particular  Union ,  dcm  religionsfrieden , 
und  iren  selhst  eigenen  verlregen  so  sie  newiicher  zeit 
mit  den  Catholischen  eingangen,  zugegeo  -where,  und 
insonderheit  so  wol  iren  G.  als  auch  allen  religionsver- 
wandten  gantz  verweisilich  soit  nacbgeredt ,  und  ahn 
anderen  ortteren  der  vortgang  der  religion  mercklich 
verbindert  werden,  da  man  aiso  de  facto  handelen,  und 
die Gnthoiischeûber aile  ufgerichie  C/nioncf,  vertrege,  und 
getliane  zusagung  betrueben  solte.  Nit  destowenîger , 
deinnacb  iie  G,  sich  schuldig  erkenuen  die  Religion,  sa 
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ire  G.  in  irem  gewiszen  wahrhafftig  befînden,  nibglichs  i5^<j. 
fleisz  zu  befûrdem ,  wolten  sie  gern  mit  dem  anderen  Mnn. 
iheil  handelen,  und  versuechen  oh  es  bet  inen  zu  erhal- 
ten  das  sie  mit  gutetn  willen  weicben  wolIten.Daraurf 
haben  ire  G.  mit  gedachten  kirchmeisteren  imd  geîstlichen 
geredi,  und  inen  venneldt  das  ire  G.  gantz  willig  und 
geneïgt  were ,  so  woll  sie  als  dîe  von  der  anderen  reli- 
gion ,  Tor  aliea  unbiilivben  gewaldt  und  ûheilast  zu 
scbûtxen ,  und  einea  jeden  bei  seinen  rechten  zu  bandt- 
haben;  jedoch  wollcn  ire  G.  inen  zu  bedencken  heimstel- 
len,dieweil  die  gemeindesohefftighieraulTdrunge,  und 
zu  besoi^n  stûnde,  da  es  mit  lieb  nit  zu  erbalten,  das 
sie  es  mit  leidt  aolten  babea  willen ,  Vtie  man  dessen 
exempel  gnoeg  en  anderen  ortteren  geseben,  ob  sie  es 
nitselbst,iu  irer  securitet,  vor's  raedtsambste  und  beste 
«racbten  das  sie ,  g^gen  genoegsarae  versicherung  das 
inen  nemblicb  ire  prebenden  und  geistlicbe  gefell  unge- 
schmelert  sollten  gefolgt  werden  ,  ausz  dîeser  kirehen , 
des  gemeinen  fridens  halben ,  gutwîllig  gewicben  wberen , 
und  ein  andere,daersieeban  so  bequemliih iren  kirchen- 
dienst  verrichten  khondten ,  ingenhommen  hetten.  Als 
aber  disz  bei  den  geîstlîcben  nit  verfahen  willen,  und 
beide  theil  uf  ibrem  proposUo  perûstiert,  baben  endlich 
ire  G.,  nach  Tielfâltiger  beider  seidtz  gepflogener  under- 
handlung ,  die  vom  ComUtorio  ernstticb  ermanet  das  sie 
gemacb  thun ,  nicbtz  mit  gewalt  attentieren ,  und  nit  sicb 
und  der  ganizen  Religion  einen  bosen  nhamen  machen , 
auvh  eitwan  ahn  anderen  ortteren  ein  gefehriiche  und 
tcbedlicbe  consequentz  verursacben  wolten,  sondern  ein 
zeitlanck  gedult  baben,  biszdasihreO.  fernersden  sacbeo 
nacbdencken  und  versiendiger  leut  ratbs  ptlegen  miigte. 
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i579-  Daruff  hat  sich's  zugetragen  i)as,  ungeferlidi  rot  fùnnF 
Uars.  oder  sechs  tngen ,  drei  orlogsschiff,  uf  m.  g.  Herren  Tor- 
gehendt  begeren ,  damit  die  sirom  niogten  gefreyt  wer- 
den,  aiisz  Hollandt  athie  sindt  ankomnien ,  und ,  als  die 
boedt^esellen  in  der  stadt  Wrumb  spatzieren  gangen, 
iinder  anderen  auch  in  die  kirch  khoinmen,  und ,  wîe  das 
geMndt  zii  thun  pfiegt,  narrenwerck  getrieben,  haben 
gleich  die  prnlTen  gesorgt  es  Tvûrde  ûber  iren  Itram 
ausxgehen,  undetbeh  ding  usz  der  kirchen  zu  tragen  untl 
zn  Qiihen  angefangen ,  welches  gleich  eîn  9tat-gescbrei 
gemarlu  hat ,  und,  su  hatdt  es  Tor  den  Herren  Stathellder 
khommen ,  haben  ire  G.  dîe  boedtsgesellen  dureh  iren 
adniirall  ausz  der  kirchen  heisclien  gehen,  unddietitMn 
umhgeschlagen  das  iiiemandts  ,  er  were  soldat ,  bûrger^ 
oder  bauwer,  sich  einiges  unlusts  in  der  kirchen  under- 
fimgen ,  soodern  dessen  bei  ernster  straff  sich  enthaldten 
sollen:  hierdurch  werdt  aller  unrhat  den  tag  und  die 
folgende  tagen  geMillet,  und  haben  die  votn  Consistorio, 
uf  irer  G.  begerte  und  ernstlich  gesiuBen,  gelobï  und 
zugesegt  das  sie  ,  ohn  irer  G.  vorwissen  und  consens  ^ 
nichts  gegen  die  kirchen  attentiren  wohen ,  wie  gleich- 
fals  der  minïster  iren  G.  rerbeischen,  one  ire  G.  willen^ 
nit  darin  zu  predigen ,  da  es  gleich  die  von  der  Religion 
un  ihnebegehrenwûrden.  Nun  ist aber gestern  einbûrgers- 
frauw  alhier  und  eîn  Ternandtin  der  Beligîon  gestorben, 
welche,dieweilire  voreltern  undfreundtsdiafTtinS^Stef- 
fans  kirchen  begraben  liggen ,  in  irem  testament  begert 
hat  das  sie  gleichfals  daselbst  hin  mogte  gelegt  werden  ; 
solchs  ist  heult  geschehen ,  und  hat  der  praedicant ,  one 
das  er ,  oder  sonst  jeinaaden  ,  iren  G.  das  gcringste  woit 
vermeldet,  mit  dieser  oportunitett  in  ânem  weg  àne 
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leichpredig  in  der  kircheo  gethan,  und  gleîchwol,  wie  i57t;. 
midi  die  zuhoerer  bericht,  nach  geendiglerpredigt  eîn«n  U»r*. 
jeden  vermhanet  da&  er  sonsten  keines  mulhnïltens, 
ptûnderens,  oder  bilderstûrmens  sich  understehen  solle. 
Dessen  aber  ungeacht,  isx  Jex  populi  zugefharen  und 
baben  die  kîrcb'  ,  wie  icb  oben  gescbrïeben,  und  wollen 
ettlicbe  sagen  das  die  pfaffen  seibst  bierzu  ursach  geben , 
indem  das  sie  lihaum  so  lang  warlten  konnen  btazdas 
gebett  ausz  gewesen  und  gar  impestitv'  ïr  gerueffund 
geseng  angefangen,  waerniît  die  unsere  irritiert  sindt 
wordeDj  dem  sey  aber  wie  ime  woUe,  so  m  die  sacb 
damit  nit  enuchuldigt;  soviel  weisx  ich,  d&s  es  ihre  G. 
sehr  erschreckt  und  betrûbt  hat ,  aiso  dasz  sie  aucb  gesagt 
baben  sie  miisten  es  schier  darfûrachten,  dieweill  die 
Ton  der  Religion  iren  G.  gar  eîn  anders  Testiglicb  ver- 
heîschen  und  globt'  ,  dasx  es  ausz  anstifFtung  unsers 
feindts  gescbehe,  damit  er  uns  und  die  Religion  veruu- 
glimpffen  und  vei-hast  marhen  mocbte ,  wie  dan  aile 
verstendige  leicbtlicb  zu  erachten  das  iinser  wîederâacber 
hierdurvb  das  maul  toI  bekommen  und  sich  das  werck 
woU  zu  Dûize  werden  machen.  Und  ist  dièses  kûrtzlicb 
der  bericht  wie  dièse  sache  ergangcn  sein ,  wekhes  icb 
nit  undienlich  geacbt  das  es  E.  EdI.  und  andere  aucb 
wiasenschaft  baben  mocbten ,  dienstlich  bittendt  sie 
willen  es  besser  versteben  als  icb's  in  der  ytl  uf  pappyr 
bringen  kôunen ,  aucb  mir  disz  eillfertige  und  unartig 
schreilien  zu  gutten  hahen ,  dan  icb  in  warbeit  die  zeit 
nit  gebndt  dasselbig  znm  zweittenmal  abscbreiben  zu 
lassen.  Vt  in  literts. 
An  Pompcjani  Uffkena. 

'    Uit  molomu.  «  inlcmiwilitc.  '  gthibl,  Tcruirn'lKU. 
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1579.  Lu  1  min  il  y  eul  ud  combat  irés.vif  entre  les  «oldat*  da 
Mm.  PriDce  de  Parme  el  ceux  dei  Elals ,  jusque  soiu  Im  mtm  d'AoTen  ; 
<Da  E*rrsherlog  Malbias  en  den  Prince  van  Orangico  atondeo  ap 
>de  'wallen  den  atryd  aensiende,  ordonnereode  ailes  dat  nood- 
isakelyk  was  gedaen  te  worden . . .  Daer  bleven  over  de  ion  per- 
isonen  dood  :  d  Bor,  36*.  Les  cooseilt  du  Prince  n'atoienl  pas 
été  aïKz  prompremenl  sulvii  :  ■  Auraîcus  speclans  pugnam  ex 
■  muro  urbis,  rrebm  nunliU  monebal  eos  ut  ad  urbem  ae  recipe-. 
>rent,  qood  ab  ipsîs  tandem  factum  eil,  «ed  tardiui  quain  Geri 
idebuerit:  ■  Lang.  ad  Sydn,  p.  36i. 

Le  Comte  Jean  réduisit  Amenfoort,  le  10  mars.  Cette  Ville, 
refuge  des  Calboliquei  ,  se  séparant  des  Etats  de  la  Province, 
ne  vouloit  DÎ  se  conteaier  de  la  Satisfaction  accordée  par  le 
PrÎDce  à  la  Ville  d'Utrecbt,  ni  admetlie  la  Faix  de  religion,  ni 
accéder  à  l'UnioD  nouvelle.'  Après  une  courte  résistance  le  Comte 
y  fit  entrer  garnison ,  changea  les  Magistrats  ,  •  en  ailes  îs  gettilt 
leo  gehraclit  na  der  Stalen  van  Ulrecbts  sio  ;  >>  Bor,  H.  i'jK 
Le  Prince  avoit  longtemps  opioé  pour  la  douceur:  •  bj  meende 
imen  behoorde  de  suke  met  vrnndacliap  af  te  maken  en  te  beslich- 
aten:  .  /. /. 


•f  LETTRE  DC€€LXXV. 

Le  Pn'nce  d'Orange  aux  quatre   Membre/  de  Flandre. 
Nouveaux  troubles  à  Gand  (ms.  c). 

*«*  Cand  étoit  ud  foyer  permaneot  de  guerre  civile.  L'accord,  tl 
péniblement  conclu  (p.  607) ,  fut  bieotât  violé.  Le  10  mars  nou- 
veaux excès,  pillage  des  Eglises,  violences  envers  les  Catbbliques, 
désordie  complet.  On  trouve  les  détails,  Ghendtsehe  Oeteh,li. 
p.  133,  iqq.  •  Ilet  en  is  niet  te  zeggen  io  't  byionder  met  hoe 
sgroole  razetnje  en  boosaerdigbejdl  ailes  Is  gescbiedt:  »  p.  i34.  Il 
paroit  qu'il  u'j  eut  guère  de  repression  de  la  part  des  Magistrats  : 

'  JpptrtmiHeiu  lignà  yar  le  Printa, 
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tDv  voonchepCD  (Hcmbjrxe)  nai  gaddcloos  geaoeg  om  daenneJe  l379< 
tie  tagcb«)  :  >  p.  ia5.  Van  Mettren  écril:  •  Eenige  principaebte  le  Hara. 
tGcndI ,  die  in  de  handelioghe  der  Ghees>elj«ker  goederep  code 
•  nieuwe  l'cgeriaghe  haer  pror^l  sageo...,  bebbeo  de  ghemeyale 
itvedcromme  uploopigh  ghemaeckt...  Die  van  Gfaendt  zyn  in  erger 
iberoerien  ghevalleo  duo  ojt  le  Tooren  ;  helt^elcke  ooder  deu 
iSlalen  vei-oonaeckt  faufl  oieerder  ooeenicheydl:  >  p.  i^S'*  Et 
Langaet  observe  ;  •  Vereor  ne  id  «it  in  unsi  ul  nosiri  cum  Pod- 
iliQcii»  commiiianiur,  «icut  est  factum  in  Gallia ,  ei  muletur  «lalua 
icausae  ,  et  bellum  non  pro  liberlaie ,  sed  pro  religione  postes 
■geralur;  quod  si  fiât ,  PoniiRcii  baud  dubie  »b  Hiipanis  adjun- 
igent  :  ■  nd  Sydn.  Î63. 

Le  S'  (le  HoDiigny  avoit  députa  longlemps  des  iotelligcDces  avec 
drla  Holle:p.  462,  5l  5.  Il  se  préparoil,  surtout  depuis  le  départ 
d.'Anjui)  (p.Sao),  à  rentrer  au  service  du  Roi.  Toulefois  il  bésiloit 
encore  {Bor,  11.  4fi  ei  ci^dessus,  p.  5a3]  ;  méoie  celle  Lettie  prouve 
qu'un  insiant  il  se  rallia  au«  ElalS' Généraux.  ~Les  craintes  du 
Prince  se  réiliséreol;  Us  déplorables  événemenis  de  Gaad  Grcnt 
revenir  Montigny  à  de  la  Motte:  leur  Traité  fut  conclu  le  6  avril. 


Eflele,  eerentfeste,  eersaemv,  wyzc,  discivte,  hooch- 
geleerde,  Fieve,  besundere.  Wy  hebben  ,  zoo  uuîjt  uwe 
brieven  aU  uuîjt  bet  niondeling  verhael  des  tegenwoordi- 
gen  biengbtirs,  vcrstaen  de  zwarich«yden,  desordren, ende 
■Qconvenienien  nu  onlancu  aldaer  Toii^evallen ,  welcke 
ons  die5  te  meer  hebben  bedroeft  om  dit  wj  verhoopten 
dezakea,  nae  langenverdrietelickenaerbeyt  eiideiiioeytte, 
daerloe  gebracht  te  hebben  dat  de  Walen  uuijt  Vlaende- 
ren  znuden  hebben  vertrocken,  naevoighende'tverclaren 
des  heoren  van  Moniîgny,  welckeals  gbisteren  aan  zyne 
Aheze  gecoinmen  îs,  dat,  nyettegeostaende  dat  men  hem 
nocb  gecne  genoecbsaeme  voldoeninge  ende  vernoegben 
gegeven  hadde,    zoo  was  hj  nochtans  gereet  endevol- 
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I379-  veeixlich  met  eenigen  hoop  der  krygslujrtttrii  diewy'  aldiu^ 
VUr»,  in  Vlaendereo  haddea  ,  hrrwaerts  te  coinen  tôt  byatandt 
endeassisteniiedergenn'Btezaken,  ende  woude,  om  zyner 
Hoochejt  aile  ghehoorsaembeyttebewyzen,  ttn  aller  eer- 
slen  vertrecken,  op  bope  dat  men  hem  daer  nae  zoude  toI- 
doen  in  zynen  heysdi  ende  begheertte ,  h«twelcke  au^ 
doer  deze  nyeuwidieyt ,  Khynt  gamchelick  ommegestoo- 
ten  zal  wezen ,  ende  nyet  alleen  den  Walsche  krygslîedea  , 
maer  aile  provincien  der  Walsdifir  spraken,  metgaders 
noch  vêle  andere  die  ons  vrel  gheneygfat  ende  met  ver- 
bandtenisse  waeren  toegedaen,  zal  in  zuicker  vu^h«D 
altereren  ende  verbitteren  dat  wy  nyet  anden  hier  uoijk 
en  zien  waeF»chynelîck  te  rooghen  ootsiaen  dan  eene  be- 
clachelike  scheurînge  ende  splylinge  der  provincien  ende 
eene  jammerlicke  blo6tstorting«  ende  inlandsdien  kryghe, 
met  eene  geheele  verweninge  ende  confusie  van  alledin- 
ghen  ende  grundelicke  verwoestinge  onses  armen  ende 
bedruckten  vaderlants. 

WaiU ,  hoewel  wy  genoech  liekennen  dot  de  ii^eaeCeueii 
des  laiidts  ende  graefischepe  van  Vlaenderen  groot«  oit- 
zake  hebben  om  het  vertrecken  der  geallereerde  Walacbe 
soldaten  te  voordei  en  ende  in  allen  ernste  te  Terzoecken , 
JH  oyck  heur  grootelyks  te  beclaghen  over  degeduerige 
verdruckinge  ende  overdadighe  moetwil  deraelver,  nùtft 
welcken  den  voirgenoemde  ingesetenen  genoech  beno- 
meu  werdden  die  nootzaeckelicke  leeftochte  ende  midde- 
len  daermedfl  zy  haer  met  wyfF  ende  kinderen  moeten 
«meeren  ;  nochuns  zoo  verre  ist  dat  vry  deze  nyeuwe 
voorgev aliène  zwaricheden  ende  desorderen  mogben  be> 
kennen  voor  een  bequame  remédie  ende  hulpnùddel  der 

'  Pnl-t'l'*  (mat-UUn  hj  ti  haddc.  Fayti  f.  ifi ,  I,  ti. 
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vooif^eroelder  schaden ,  dat  %y  ter  contraria  zullen  veroir-  1 579. 
zaken  eene  groote  toenemingoderzelver,  in  zulckerviie-  Mars. 
ghen  dat,  zoo  verre  derinne  nyet  en  worde  metgoede  mid- 
delen  voiraîen ,  n^et  anders  daer  uiiîjt  en  staet  te  verwach- 
ten  dan  eene  g^eeleru^ne  ende  liederffderlanden,  der- 
wylen  het  nyet  anders  en  is  dan  efTen  als  oft  een  patient 
uuijt  ODTerduldichejt  woude  de  plaeateren  zyner  vronden , 
■Is  een  Terwoedt  tneniche ,  afFruckeu ,  ende ,  in  stede  van  die 
te  laeten  hejrlen ,  hem  zelven  novli  daer  en  boren  met  een 
meu  in  het  herte  steken ,  soeckeiide  vercoelinghe  zjner  ' 
smertteo  in  %yn  uuijterste  TerderfF  ende  onderganck  ;  nant 
wy  uuijt  dit  remédie  njet  anders  an  cunnen  voor  oogben 
lien  dan  eene  desperate  onwederbrengéUcke  cnnfusie, 
verwerringe,  ende  Tcrwoestinge  des  geheelen  vaderlants 
ende  insonderheyt  der  graelirhepe  van  Vlaenderen. 

Om  in  dewclcke  te  remedieren  ,  wy  niets  en  weten  in 
desen  t^enwoordigen  tyt  te  verainnen  dan  dat  ghylieden 
metterdaet  een  yegelîck  te  kennen  ghaeft  dat  aizulcx  te- 
ghen  uwen  wille  ende  danck  gheschietzy,  endedatghy 
Terstoet  ende  b^heert  ulîeden  vast  ende  onrerbrekelick 
te  houden  aen  tghene  dat ,  met  groote  moey tte  ende  xwa- 
richeyt ,  aen  beyde  zyde  lot  gemeyne  rust  ende  vredema- 
kingegeraemtende  beslotenisgeweett,  ende,  lietzeWe  ten 
aldereesten  aen  aile  naestgeseten  provincien  ende  steden 
metbrieven  te  kennen  gevende,  verclaert  dat  het  ghene 
daer  teghen  geheurt  is,  ulieden  leet  zy,  begheerende  dat 
zy  daeromme  heur  nyet  en  pooghen  te  attenteren  teglien 
de  gemeyne  vrede  ende  unie  ;  ende  met  eenen  nyck  het- 
zelve  dadelii:k  bewyst,  nemende  een  goede  informatie 
OTer  tghene  datter  gescbiet  is,  ende  atellende  in  bewaerder 
handt  de  ^lene  die  hetzelve  kerockt  ende  beateken  heb« 
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t5jQ.  ben,  om  naemaeb  met  hun  te  hnndelen  aizoo  het  nae 
Hira.  rechte,  tôt  gemeyne  rusteende  weWaren  des  landts,  bevon- 
den  zal  wordden  te  behoiren  ;  dweick  doende  ende  voerts 
ulieden  poogende  te  blyven  in  de  unie  der  Generaliteyt , 
ende  dezeWe  dadelick  helpende  teghen  dea  gemeynen 
Tyandt ,  zonder  alleenticV  up  het  particulier  van  Vlaen- 
deren  te  willen  de  oogbe  werpen,  schyntdat  men,  met 
Godes  bulpe,  nocb  zoude  middelen  cunnen  vinden  ora 
niet  alleen  de  Walen  uuîjt  Vlaenderea  te  crygheD ,  maer 
oyck  om  aile  dinghen  wederom  op  den  voet  der  vrede 
ende  vereeninge  temoghen  brenghen  ;  daer  tercontrarien, 
ingevalle  zulcx  niet  en  gesvhiet ,  niet  alleen  aile  hope  van 
de  Walen  te  doen  vertrecken  zal  ghanscbelick  benomen 
wordden ,  maer  oyck  de  zaecken  atzoo  geschapen  zyn  dat , 
dezelve  ongelyck  vêle  meerder  aenhangs  crygbende  ende 
het  landt  in  eene  tweespaltinge  ende  scheuringe  gebracht 
wezende,  den  gemeynen  lyanden  oirzaeckevan  iriurapbe- 
ren  zal  wordden  gegeven  ,  ende  onse  arme  verdruckte 
vaderlandt  doer  een  grouwelick  bloetbadt  ten  laesten 
uuijt  groote  debiliteyt  ende  onmacht  in  eene  eeuwighe 
slavemye  moeten  vallen...  Uuîjt  Antwerpen  ,  den  xi*"  in 
Maerte  iSyp. 

Die  Prince  van  Oraengien ,  Grave  van  Nassau , 
Lieutenant-general  van  zyne  Hoocheyt, 
U.  L. 
'  zeer  gode  vrint  om  u  te  dinen  , 

GciLL&DMS  UE  NaSSÀC. 

Dea  Ëdelen,  eercDifesien ,  eerMeineD, 
njzen,  hoocbgeleerden,'discreU:n  oDsen 
lieveD  bezuDderea,  Gedepulerrde  van  den 
Vyer  ledcn  's  Udis  t«d  Vlaeodereo. 

'  i«f  —  dinm,    Appmrtnimtni  inaagmpii,  ■ 
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*t  LETTRE  DCCCLXXVI. 

Le  Prince  d'Orange  an  Magistrat  tie  GanrI.  Même  sujet  i5„q_ 

*/  Au  Magisir*!  de  Gand ,  qui  croyoit  se  dislinguer  entre  lous 
pkr  son  cèle  pour  U  Réforme,  le  Prince,  en  condamnant  les  vio- 
lences du  lo  mars.  Tait  particulièrement  remarquer  le  tort  que 
VEglis. 


£dele,eereDtfe5te,  no  table, Toiraienige,  discrète,  besun- 
deregoedevrienden.  Wyhebben...  metonsengrootenlfiet- 
wesen  verstaendienieuwevooi^evallene  olteratieninuwe 
stadt;  want,  hoe  wel  wy  ulieden  moeten  groot  acht*  ghe- 
ven  dat  gbylieden  claget  over  de  lancduerige  gewelden 
ende  moetwillîcheden  der  Walscbe  soldaten  ,  sonder  dat 
bet  ghene  besloten  (  i  )  ende  beraem  t  was ,  1er  execuiie  nerde 
gebracbt,  nocblans  is  ons  grootelycx  leedt  dat,in  stede 
van  dat  selve  te  remedieren ,  scbynt ,  uuijt  desperatie  der 
gemeynte  ,  een  saecke  Tnorgenomen  te  zyn  welcle  bet- 
zelve  noch  vêle  meer  sal  verei^beren  ,  jae  scbier  aile  bope 
van  remédie  benemen ,  dewyle  vry  daer  uuijt  anders  nyet 
en  cunnen  verwacbten  dan  eene  toenemingbe  van  aile 
dissidentien'  ende  niîtsdien  eene  grootejammerlycke  con- 
fusie  ende  verwerringe  van  aile  saecken  ,  eene  beclage- 

(\)  beilottn.  rEr  was  in  't  Caaieel  tan  Comene  eeo  Accoordi 
•gealolen  ea  bij  de  Heeren  van  Monligny  en  van  Heie  ondertec- 
■  leekent,...  en  wjerdi  nogtani  niet  volbragt,  doordien  de  Walea 
lalljrdt  ilaodtvuiig  bleven  by  bun  gevoelen  dat  den  Religions- 
tvrede  strydig  zynde  aeo  de  Unie  en  de  Pacificatie  van  Ghendt,... 
ibolioorde  vernîeiigl  te  worden:*  Gk.  Gesch.  IL  p.  106. 

'  Jppannuntm  tigaéa  par  U  Prinet.         ■  Lim  mfal  (?}. 
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>5?g.  lycke  bloetstoriinge ,  disunie,  ende  tweednclit  onder  de 
Man.  ingesetenen  des  lants,  ende,  soo  het  Godt  nyeten  ver- 
boedt ,  eenen  gheelen  onderganck  der  waei'«r  Entogelis- 
scher  retîgîe ,  met  een^  générale  verwoestinge  ende  deso- 
)atie  onaes  armen  vaderlants,  daeiuuijt  ontwyfTelyckon- 
sen  gemeynen  vyanden  ende  verdruckers  des  lants  eene 
moetwiUigbe  TÏctorie  ende  triumpherînge  te  verwachten 
staet,  dewyle  hun  niet  lierei's  nnch  gewensclinlers  ter 
w«r«lt  hadde  connen  wedervaren ,  insonderheyt  in  desen 
tyt,  daer  de  zaeken  met  vêle  moyte  ende  groote  lancdue> 
righe  awaricbeden  ten  laelsten  daertoe  gebracfat  waeren 
dat  de  becre  Tan  Monligny  te  vredeo  was  met  eenen  goe> 
den  boop  van  zyn  crycbsToIck  albier  te  komen  ,  om  deo 
gemeynen  vyandt  wederstandt  te  hetpen  doene  ende  bera 
in  de  Generaliteyt  te  Toegben...  ende  daerenboTen  dat  La 
Mottesoude«ynTerclaerigeweestToorrebeI(i)endeviandt 
desvaderlandts,  hetweicke  tôt  noch  toe,  door  het  veraoec- 
ken  der  vier  ieden  van  Vlaenderen ,  is  uutgestek  geneest, 
om  den  voirseyden  Walsche  solJaten  met  den  proTJncien 
die  haer  achynen  aen  te  hanghen ,  gheen  meerder  ende 
aorgelycker  alteratie  te  veriJoraaccken  ;  daioocksoo  verre 
albier  verhandeit  was  dat  wy,niettegenstaendehetgroot 
gebreck  van  ghclde ,  mits  dat  binnen  ses  maenden  ber- 
waertsgbeenecontributie  van  den  provincieu  tôt  nut  ende 
orboir  der  Generoliteyt  ingecomen  en  is,  ooek  nieUegen- 
ataende  het  quaet  vergenoegeâ  ende  voldoeninge  die  me» 
den  niyteren  gegeven  heeft,  daerdoor  zy  heel  onwillîcb 
geworden  waeren,  mîtsgaders  nllen  bet  pooghen  ende  toe* 
doen  des  vyants ,  die  voor  eene  seer  heerlicke  victorie 

(t)  nM.  Par  un  Placard  du  9  man  ;  Bor,  11.  p.  ffi. 
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rekeodedtt  bjonse  ru7ten(i)  oadde doen scheyden ende  1570. 
uiiyt  "«n  lande  vertrecken,  soo  hadden  wy  nochtans  die  Mtn. 
Tan  Anmerpen  daertoe  gebracht  dat  zy  haer  selven  uoch 
beniiodiclit  ende  gbe|iyni  hadden  sn  vcle  gelts  op  te  bren< 
)then,daerntede  wy  ren  ryduysent  ruyters  in  den  dienst 
des  lants  tiaddeii  ninghen  bebomlen  ,  ende  stunden  de 
saecken  voorts  nlsnu  ^tichnepen  dat  het  te  verhopen  was 
in  corten  lyt  eeiie  uutworstelinge  di-r  dissidenùen  ende 
der  onderliii;:;e  mtsvertrouwen,  met  eenîgbe  wedrroprecb- 
tînge  van  «Ile  saeken  lot  een  goede  unie  iraerschynelyck 
te  mogen  verhopen. 

Hetweicke  ahsamen  door  deae  nyeuwîcheyt  nu  aldaer 
geploghen' ,  sal  aliiusommegestooten  wer<'endat  die  van 
de  gereformeerde  rplîgie  alte  geloove  ende  crédit  gantse- 
lyck  verloren  hebbende ,  de  Wal«D  tôt  ghe«n  vertrecken 
en  sullen  willeu  verstaen ,  Lamotte  met  zynea  aenhanck 
hem  grootelîcx  stercken ,  de  wanckelbaere  provincien 
haer  Tyàndelyck  verdaren ,  ende  vêle  onder  d*  andere 
die  ons  welgbeneycht  ende  toegedaen  waeren,  eene  wal- 
gheendeaftreck'van  onskrygben,hetgebreckdea  gbelts 
l^oteliuK  vermeerdert,  endemitsdien  oock  deruyteren 
wederom  geschevilen  wer  en ,  ende  in  cortèn  den  gemey- 
nen  vyant  ten  ininsten  een  twinticliduysent  inannen  bier- 
van  gesterc'kt  lal  werden,  tôt  eene  générale  verwoestingbe, 
verderringhe,  ende  omleitlruckinge  onses  armen  Tader- 
Janta,  maer  intonderheyt  tôt  achterdeel  ende,  soo  het  God 
niet  en  verboe-t,  lot  untrc  tnghe'  der  gereformeerde 
rebgie...  (a).  Opdat ,  beneven  de  perîculen  ende  inconve- 

(i)  rujttni  iMKtldaiideCuimlr^p.  571. 

1%)  ...  SaitcDt  Im  tnéniM  eiborlatioDi  que  dam  la  Lettre  87$. 
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•  5yQ.  nienten...  ghjrlieden  u  niet  mede  acbulilich  en  maeckt  des 
Man.  tneyneedts  ende  boDttH>ekînge  ende  daerdoor  byde  Godes 
toorne  ende  der  mraschen  onwille  over  ulicden  brenget; 
ende  hier  en  tussdien  wîlt  met  aile  niiddelen  pooghen  ende 
arbeyden  om  uwe  gemeynteo  in  goede  niste  ende  vrede 
ende  iusonderheyt  in  de  générale  Unie  te  onderhoudcn... 
OescreTCQ  tôt  Antwerpen ,  den  xi**  Martu. 

Die  Prince  van  Oraengien ,  etc. 
U.L. 
'  zeer  goede  vrint  om  u  te  dinen , 
GniLiJkDME  Ds  Nassau. 
Den  Eddea ,  eerentfeitea,  eerMemeo, 
dUcrelm,  onien  lie*«D  besuiHleren,  Sche- 
peneo  van  beyde  de   baocLeu ,  dekem , 
Edeleo ,   ende    notable  d«f  Stede   *an 
Chendl. 

Le  méroe  jopr  l'Arcbiduc  écrit  aux  Quatre  Membres  de  Flan- 
dre :  ■  Noua  avons ,  avecq  iiug  indicible  regrst,  cnlaMla  l'euBOtioa 
*ad*enaeDagneiTC«eiilavil)edeGand,  pour  UfraiMlecanaiqueaoe 
iqoe  apparamnieat  en  sujna,  que  Dieu  déatourue,  ponràqnoj 
>auuy  de  oottre  part  obvjer,  eacripvons  en  diligence.  Uni  an 
iSeigneurde  Monligny  que  Ëslali  d'Artboii  ,  de  Uayonault,  de 
•Lille,  Douiy  et  Orcbiei,  Tournay  et  Tourneaiz,  qu'ilz  ae  coo- 
iticnnenl  en  touie  modestie ,  sans  inooTCr  ebose  qui  pnîst*  roBpre 
•on  divertir  le  traiclé  cooccn  avecq  le  dicl  Seigneur  De  Uod- 
■tîgny.  *  Il  ordonne  de  recfaerdier  et  punir  *  lea  eamouTalmn , 
iarGn,qu«|Mri<MirecaniiiTence,  port^,  oadiuimu1alioa,loaa  ca* 
*psys  et  ions  mesmes ,  ne  tombez  en  labyrinte  iiwiécrabl«*,  à  U 
■grande  coorusion  de  la  commune  Pairie  ■  (-f-MS.  G.  r,  r.  I. 
ï57l.  r.  a38). 

'   rnr  —  lUim.    Affartmmeiuamtogntpkt.        '  jmimt.        '   lappart  (7). 
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'  liBTTRE  DCGGIilXVIl. 

Le  Prince  dOranga  au  Comte  Jean  de  Naisau,  Convo-  iS^g. 
cation  det  £tatt-Généraux  «  Arivert.  Blan. 

%*  L'uMmbl^»oleni>elledeaEtifs-Géo.  éloit  couToquée  pour 
le  a6  mm. 

A.TBnI  tout  il  f4lloît  Mconrir  Uusiricht.'  La  Prince  écrit  la  7 , 
«t  d«  noQTeaa  le  g ,  *  ■on  frère  qne  rnnaini  >  mit  seinem  bauflen 
■licb  nacb  (1er  «Udl  Mutricht  bcgebcn,  in  nilletu  diesslbl|e  in 
tbelegera  1  (*MS.). 

Il  éloit  urgent  de  forliBer  par  quelque  Unioo  noDvelk  le  lieD 
d«  la  Ginér&ltté ,  et  de  rallier  ain«i  les  meinbrei  presque  dijoinls  : 
d«  prévenir,  d'abord,  le  démembrement  dea  Provincea  WalloniMS, 
^  iwaurant  les  Catboliquei  ;  pdh,  une  poaitîon  trop  boUe 
des  Province)  noutellement  unies  à  Utrecbt,  eu  adoptant  le* 
bases  de  leur  parte,  mnis  a*ec  de  notables  modifications. 

Il  falloit  s'entendre  sur  la  prochaioe  négociation  à  Cologne. 
Plusieurs  questions  préalables  ëloient  encore  à  décider.  —  Ainsi 
par  ex.  le  PrJoce  die  Pinne  vonloit  que  les  Etals  s'en  remissent 
enlièreBent  a  l'Empereur.  Déjà  le  lojanTier,  nMont'  le  Conte da 
iSwaUembercb ,  £mbassad«ur  de  l'Impériale  Ma'',  al  faict  ion 
■rapport  de  son  besongné  avec  le  Prince  de  Parme,  duquel  ayant 
>son  Alt.,  le  Conseil  d'EsUi,  et  EaiaU  Généraulx  ojr  la  lecture,  ont 
irespoodu,  et  nommément  au  regard  de  ce  que  le  dit  Prince  de 
I Parme  prêtent  la  submission  des  EstaUà  la  dite  Impériale  Ma**  par 
sie  Boy  d'Espaigne,  comme  la  ditte  submission  se  doibt  faire  par 
lie  consentement  de*  ProTinces-antes,  ce  que  tirât  en  longeur,  teu 
*et  cousîdéré  qoe  la  ditte  submission  semble  estre  impossible  et 
icoDtrtire  au  bien  publicq  pour  les  esiroîctea  alliances  aiecq  U 
«Royne  d'Englelerre  et  Monseigneur  le  Duc  d'Anjon,  mais  d'autant 
ique  la  dite  submission  pourroit  contenir  aucuns  poincti  et  articles 
■propre*  pour  parvenir  à  la  paix,  est  dict  d'entrer  en  particulière 
scooférence  avecq  le  dit  S'  Embassadeur.  >  Bés.  MSS,  d.  Bt.-O.  Le 
lâjapvier,  <  le  caas«inier  Heelkercke  a  déclaré  qne  hier  Hoat' 
sl'AmtMssadenrdeSaMa*' Impériale  luyaoroit  dict  que  Sa  9W*laj 
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1 579-  ***>'olt  (lonoé  i  Hilfwin ,  pn-  m  lellre  du  ^v"  d«  d^cembn,  qa'jl 
Mara.  *n'apo)nctdiiRo;  Cathtdlcq  charge d'aoncher  la  paix  ptrToyede 
DobniHion,  niai*  «eulement  p*r  amiable  inlMceisîon  d'an  coiiet 
■cl  d'aultre  ,  e(  d'anianl  i|aa  Sa  MaX  entent  qoe  ceaix  qn'il  aïoit 
idépulé  pour  cniover  par  dcrà  ■  icelle  6n ,  ne  seront  aggréables , 
•  il  tera  Irès-conteDi,  pour  CDcbemincr  cboM  s;  uîocle,  d'abandoii- 
>ner  loutz  tes  arfaîres  et  m  tronver  en  penonnea  Couloingoe, 
•wpéranl  ftellemeDlbesoigoer  qu'en  »enlîroiw  le  fraîcl  dfairé.*J.  /. 
Ce»  ici  iM«  preute  bieo  Trappaole  du  prix  qu*  l'Empcraar 
mcUoil  a  U  ptoificatiOD  dei  Pajt.Ba*. 


Monsieur  moo  frère.  Comme  journellement  s'offrent 
îcy  plusieurs  grans  affeires ,  lesquels  je  désireroys  extrê- 
mement comrautiiquer  avec  vous;  j'ay  bien  Touhi  tous 
foire  la  présente,  pour  tous  prier  de  vouloir  faire  ung 
tour  jusques  ïcy ,  en  cas  que  vos  affaires  le  permettent 
aulcunement ,  Teullant  espérez  qu'en  aurez  tant  meilleure 
commodité,  veu  que  l'ennemy  à  de  recbeff  quîcté  les  limi- 
tes de  Tosirtf  GouTemement.  D'aultre  part,  commevous 
sçavez  que  les  Estats  du  pays  et  Ducbé  de  Gtieldres  sont 
esté  convocquez,  pour  comparoistre  et  se  trouver  en 
ceste  ville  à  l'assemblée  des  Estats-GénêrauU  de  ces  Pays- 
Bas,  le  a6*  jour  de  ce  présentmois,  je  vous  prie  d'exhorter 
tes  dits  Eatats  de  Gueldres  qu'ils  envoyent  leurs  Dépotés 
en  nombre  compétent  et  suffisamment  autoriiez,  pour 
non  seullement  onir,  mais  aussi  avecq  les  autres  pro- 
vinces résouldre  sur  ce  que  sera  îcy  à  la  susdite  assem. 
blée  proposé  et  traicté;  leur  mettant  vifvement  en  avant 
combien  il  est  requis  qu'à  cette  fois  soit  prins  ung  pied 
ferme  pour  le  redressement  des  affaires  généralles  du 
pays ,  qui  en  ont  si  grand  besoing ,  ainsi  qu'il  est  notoire 
à  ung  chascnn ,  dont  il  convient  d'y  pouvoir  prompte- 
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meot  et  par  bons  effects ,  devant  que  plus  grands  inc((n-  157g. 
TéDieiis,ToirenostretotBlleru]rne,y survienne^.. D'Anvers,  M<in.. 
le  a3' jour  de  mars  iS^p. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GciLLADUB  DB  NlSUV. 

MoDiîeur  le  Comte  Jéban  ds  Natiau , 
GouT«rn«ar  da  Goddrei ,  mon  bteti  boa  frère. 


LETTRE  DCCCLXXVIU. 

/.  da  Sjrstvjrci  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mécontentement 
des  Réformés'Ji  Grafe. 

**  La  lille  de  Grave  «voit  été  doDnée  en  gige  bu  Prince  d'O- 
range  par  Philippe  II.  —  M.  de  Hyswjk  éloit  peuUélre  frère  de 
Girard  de  Bvswjii ,  Bouif  uemallre  d'Ambem  (vovei  aussi  ci-de«- 
lU)  p.  34&}> 

Monseigneur.  Je  ne  doute  point  que  v.  S.  ne  soit  adver- 
tie  que  ceus  de  la  religion  de  ceste  ville ,  par  faute  que  le 
Magistrat  ne  leur  a  voulu  otlrnyer  place  assés  grande  pour 
leur  presches ,  se  sont  saisis  du  principal  temple  et  en  ont 
osté  les  images  ;  en  quoj  je  ne  les  voudrois  excuser ,  d'au- 
tant qu'ils  l'ont  fait  sans  le  commandement  de  son  Exe. 
Or,  pour  ce  que  tes  Catholiques  en  K^ur  complaintes  de 
ce  fait  ont  accusé  ceus  de  la  religion  de  beaucoup  de  cho- 
MS  odieuses  et  vileines,  qui  jamais  ne  se  pourront  prou- 
ver ,  et  encore  en  ce  continuent  si  opimastrement  qu'il  en 
sourd  un  enaigrissemeot  de  tous  de  la  religion  contre  les 
Catholiques  si  grand ,  qu'il  est  à  craindre  qu'à  la  fin  oeus 

^  '    VoMUt  —  Knice.   Julagrmflu, 
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t579*  à«  )«  religioo,  pour  fl'au«urer  contre  les  Gatht^qnes, 
M«n.  desquels  ils  craignent  le*  menées ,  en  voudront  chasser 
quelques  uns ,  non  sans  grand  désordre,  prindpalement 
pour  Fexemple  qu'ils  ont  de  ceusde  Nin]ni^en(i);  et  ne 
doute  point  qu'ils  ne  le  missent  bientost  en  effect,  s'ils 
sçafoient  les  entreprisses  (ce  que  ne  se  peut  &ire  sans 
intelligence  d'aucuns  de  la  ville)  desquelles  je  suis  seure- 
tnent  certiBé  que  l'ennemy  brasse  sur  ceste  ville...  et  qu'il 
n'y  a  nul  officier  ou  aucun  de  cens  qui  ajent  puissance 
de  commander  en  ceste  ville  qui  soit  de  la  Religion... 
cens  de  la  Religion  supplïerojent  bien  que  v.  S.  les  assi- 
stât envers  son  £xc  pour  obtenir  un  Gentibomme  qui 
pour  ce  fait  puisse  commander  pour  quelque  temps  {»).... 
De  Grave ,  ce  36  de  mara  i  $79. 

De  V.  S.  très-bumble  serviteur, 
Jeâit  dk  Rvswtck. 
A  HoaseigiMtir  le  CoDte  de  Namii , 
Gouveraenr  du  pali  de  Gddre  et  de  Sntpheo. 


*  LETTRE  DCCGLXXIX. 

Le  Comte  G.  de  Bennenberg  au  Comte  Jean  de  Nastati. 
Protettalions  de  confiance  et  ^amitié. 

*  *  Le  a4  nen  le*  Provioces-UDiet  députèrent  Tpn  Rennen- 
berg,  ajant  appris  ■  dal  tyne  G.  îo  eea  naedeacken  es  gecommcD 
idai  de  Unie  loude  itrecken  tôt  verminderinghe  Tan  lynderG. 
■•■ctoriujrt  in  zyaea    GonTcmcmeiiM,    tôt  denolilie  van  des 

(i)  Nimmegen:  voyez  la  Lettre  874. 

(a)  ....  Quoiqu'il  ait  rerusé  aupaniTaol,  il  temcnlredispoaj, 
TO  Ice  ciTcoDstMCM,  à  accepter  la  diarfpe.  H  pàrott  qu'elle  lui  fat 
eonfMc, 
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(der  GenaraleSuteD:  »  w.  d.  Spiegel,Lp.  33i.  — Ca  nous  temble  M«ra, 
on  ■DachrODÛme  d«  dire  •  de  Graaf  .werkte  Iocd  1er  tyd  al  in  'l 
(heimelfli  legen  de  Unie  :>/./.  p.  i  a4.  f .  Sej^i  atleite  qu'il  per- 
iuada  longtemps  après  plusieurs  villes  de  la  Frize  de  se  joindre  à 
rUnion:  p.  a^*-—  Les  h£sîuiîons  du  PriDce  d'Orange  étoient  son 
TâritaMa  mnlif, 

n  j  aux  Arcfaives  plusieurs  I^llres  de  Renoenberg ,  adressées  en 
lS79au  Comte  Jean  do  Nassau.  Comme  Gouverneur  d'Overyssel, 
Jl  4crît  en  Allemand, 

...  Wolgeb.  insonders  lieber  Herr  und  Freuodt.  E.  L. 
brief  in  datoàen  a^*™  JUarlij,  hab  ich  gistriges  tageszu 
Volnhoen  '  endpfangen ,  udH  helangent  dasz  ich  uff  E.  L- 
diegedaïK^en  gemachtatsz  solde  derselbe  die  nabre  Union 
under  andem  auch  darumb  so  Tldssig  treiben ,  dasz  se 
tnir  auBz  meinem  guTernamente  und  deselba  auff  sich 
oder  Ibrer  sohnen  einen  bringen  mûgen,  darau^  kan  ich 
E.  L.  freundtlich  nicbt  iinTermeldet  lassen  dasz  alsolche 
excusationunnodichgewesen,sintbemhallicb[nietwarlde'] 
solche  gedancken  gehabt ,  dan  deselbe  aizeyt  fur  einen 
guetten  und  getrew  nacliburhern  und  freundt  gebalten  , 
nnd  noch  to  derselver  vonhertzen  m^entanders  [gewes- 
zen]  und  gewjssiich  verlreuwe.  Die  ursprung  aber  da  ich 
acbte  dasz  disz,  wort  herkommen ,  ist  disse ,  dasz  zu  mehr- 
mablen  etziiche  Friesen  und  andere  meines  guvernaroents 
underhorigen ,  wen  ich  nicbt  eben  nach  ibre  appétit 
mein  regirunge  einstellen  wollen  ,  sich  verlautten  lassen 
und  mir  auch  iu's  angesichte  gesacht,  sie  konten  woll 
«inen  andem  Statthaltem  bekommen,  und  E.  L.  oder 
derselben  sohne  einer  zum  Guverneur  haben.  —  tlnd 
ob  [fhun  woll  solche  und  dergleiche  reden ,  uiiib  einigc 
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■5^g.  suspicion  und  verdencken  zu  nbemen,  nicht  UDgestdiai^ 
Mars,  fen  sein  ,  so  habe  icii  dennocfa  (als  wol  wissende  das  es 
von  E.  L.  nivht  herkheme)  solches  wol  l)eclacget  dasz 
dieselb,  die  ich  ain  meisten  [geachtetj.mit  soirlie  irotzige 
worden  meîne  réputation  nicht  alleene  vercleinden ,  son* 
der  auch  oinake  geven  wegen  ihnen  ein  andere  bedenc- 
ken  zu  nheinen ,  und  beger  nicht  and«rs  dan  aile  gfirewe 
,  freuntliche  correspondent!  und  nachhursrhafn  mit  E.  L. 
zu  halten  ,  lind  dcrselber  getrewe  freundt  unH  den4>r  zu 
pleiben,  wie  ich  dan  auch  woll  liereit  sei  solches  mit  der 
daet  jegen  E.  L.  zii  vertoenen ,  bi"dende  dasz  Ë.  L.  hin- 
ferner,  sun.  «r'  aust  diser  oder  andern  dergleichen  ursa- 
chen  einig  anfreuntlich  bedencken  kegenmir  zunemeD, 
in  deren  a'ten  glauben  verpleibe  und  continuiren  wolle. 
Mit  disent  empfehele  E.  L.  im  schutz  des  Almechtigen. 
Datant  VoUeihove,  ara  letsten  tag  .yjartij  15^9. 

E.'  L.  dienstwillige  atzeidt, 
Gbobg  ton  Lalaiito  Gbàff  zu  BsnnsBEB&B. 


Surtout  depni*  le  renouTcllement  do  désordre*  à  GaoJ ,  tes 
négocîalious  d«  la  G^uéraliré  avec  les  Province*  Wallonnes  ne  ocm- 
duûoienl  \  aucun  résultat.  Il  n'y  avoit  pas  de  remède  à  lears 
disputes;  l'animosUé,  l'aigreur,  la  haine  venoieni  de  plus  eo  plus 
les  envenimer. 

Le  «avril,  «H.  le  Conseiller  du  Conseil  Privé  Bichardot  et 
■H.  deHelroj,  eslans  reloaroe/  d'Aribois,  odI  faici  eaiendre 
■que  les  Eslatz  sont  enrhiéreiiient  inclinez  de  faire  la  paix  avec^ 
(S.  M.,  soit  a%ecq  la  généralité  ou  en  particulier:  el ,  comme  ils 
■ont  proposé  aulcuni  articles  d'împorLance,.  il  sont  requis  de  Im 
imetlrepar  escript,  pour  les  examiner  et  résouldre  demain  en  pré- 
ttmce  de  ton  Exe  et  M.  du  Conseil  d'£aUt:  >  Rés.  MSS.  d.  Eu-Gén. 
'  wider.        ■  B.  L.  —  abeidt.  Aategt  f  t. 
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Le  loaTril,  «  LeUrca  de  crédaioe  da  tmgbtrat  de  Brax«HN  do  t579> 
>9  MIT  leur  trésorier  et  secNUire ,  quy  ont  faict  rapport  de  leur  Avril. 
lYojage(t)  BoHajnnau  ci  Arlhoiipotir  j  empéscher  la  désunion  et 
irécoDcilialion  particulière  avecq  le  Ho;,  à  quny  ceuls  de  Hayii- 
iDault  ont  promii  tenir  la  main,  et  de  faict  Hons' le  Conlede 
iLalaing  a  faict  ans  garnisons  frcmlières  prealer  ïrrmenl  à  Mcsï" 
lies  Estaix- Généra u Is ,  mai*  en  Arlbois  iU  n'ont  eu  aulcuneau- 
■dieoce,  et  le  Gonverneor  les  6st  borlîr  de  ia  *i)lecoiD«nezella(eiir« 
ide  aéditioiia ,  et  défendit  de  relourner ,  ou  que  aultremeut  ili  tom- 
«bdront  en  grand  dangier  :  r  1. 1. 

Le  i6  avrit.  t  Le  Marq.  d'Hairé  fait  rapport  de  »od  voyage 
td'Arloii,  > 

Le  aS  avril,  t  Lettre  d'ArLhoii  et  de  Députez  des  Eslata  de 
(Hajnaat,  Lille,  Douaj,  et  Orcbies^  adveriiuani  qa'ili  sont 
lentm  en  traicté  de  paii  avecq  les  Dépulei  de  *.  H. ,  à  condition 
•qaeles  Espagoolx  et  touliaullreseatrangierHiortiroDt  rédlemeiil 
let  de  faict  hors  de  tous  le*  Pays-Bas..  Autre  lettra  par  laquelle  ili 
irequiireDl  que  l'on  ne  veuille  calumnier  leurs  actions,  mais  tenir 
>la  main  avecq  eqx  à  la  conclusion  d'une  oeuvre  si  saincle.  > 

Tountai  et  le  Tournesis  seuls  (a)  crurent  pouvoir,  en  pratMot 
leurs  réserves  sur  le  point  de  la  religion ,  s'associer  encore  aas 
démarches  de  la  Géoéralilé. 

Le  i3  avril,  «les  Eslalz-Générauli ,  ayants  examinés  et  bien 
tmeuranuint  délibéré  sur  la  procure  et  cororoissiaD  de  Hess'* 
lies  Députez  de  Touroajr  et  Tournesis,  et  y  ajant  trouvé  quelque 
idiiBcullé,  ont  bien  voulu  déclairer,  comme  aussy  ilz  ne  sont 
■ignorans  que  aulcuDS  des  proiioces  coofédérés  ont  trouvé  expé- 
idîeot,  voires  nécessaire  d'aueurer  leur»  bourgeois    et   babitana 

(t)  voyagr.  Les  détails  se  trouvent  chez  v.  Meteren,  p.  1^9,1. 

(a)  ttub.  •  ZiJ  lijn  gebleven  in  de  eenicbeijdt  van  de  Staten-G', 
idoor  de  gbeirouwicbeijdt  ende  sundtvasiicheijdt  van  den  Prince 
>*an  Espiooy ,  die  daer  CouTerneur  vas,  uieitegenstsende  bij 
sR,  Catfaolijk  was ,  ende  de  Broeder  van  den  Borgbgrave  van 
iGbendt  :  •  r.  Utltr.  i5iK 
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iS^g*  «oMlre  loni  Jangter  de  dinilon  Inmtiiw,  par  om  padfieUioo  et 
Afril.  ■accord  Am  rrligfoiU-vrtA ,  uo*  toaleifou  par  là  Toaloir  doaner 
1I07  aox  aullrei  proviaces,  les  Uiiunt  en  leur  pfaine  liberté  d'j 
*DMctre  tel  ordre  qa'ilz  trouveroDt  mlenls  canTrair  pour  leur  phu 
•grand  repos  et  tranquillité  ;  et  comme  necy,  ta  pliiiieqrt  poincU 
«qui  viendront  cy-après  à  décider,  ponrroit  eDgeodrer  dîfficultea , 
idiaireront  bien  préaltableoieiit  ealeodre  ay  leur  întentioa  D'eat  paa 
*de  M  tanir  fermement  et  indiasolublement  uniz  et  joingti  aiecq  la 
igéninlilé  des  provinoes  iey  aatembléet ,  «bps  avoir  csgard  que  aul- 
icunei  proTÎncea,  comme  dictest,  auront  detjà  accepté  la  re/rjiiNW- 
»iTede ,  on  sans  eatror  en  quelque  accord  ou  appoinctemeot  que 
al'oD  leur  pourrait  présenter  en  particulier.  Surquoy  le*  dits  d* 
■Tonmay  et  Toomesis,  après  la  retraicte,  ont  demandé  la  difficulté 
■par  estwipl,  at  ce  non  obstaot  ont  déclaré  l'intention  de  leor*  met- 
itres  n'estre  aoltre  qne  de  demeurer  feriDemeat  et  imiolaUeaMBt 
»Bvecq  la  généralité  des  provinces ,  siDS  se  désjoingdre  en  façon  qoa 
Moil ,  ou  ponr  quelque  paix  ou  appoinctement  qno  on  leur  pnisae 
•présenter;  dédarans  aussi  que  leurs  mettre*  ont  paravaot  bien 
■sçeu  qua  anlcone*  proviaoca  auront  reoeudesjà  t*  religiowt-vrede , 
(at  néantmoios  ont  trouvé  convenir  se  tenir  toaii  avecq  la  généialîté, 
isans  admectre  ollres  ou  practicques  à  ce  contraires,  quj  a  anssy 
testé  cause  qu'iic  ont  envoyé  en  ceete  assamblée  leurs  députes  ; 
«oires  que ,  qnattt  à  euli,  ilz  antendent  de  se  tenir  à  ce  que  tint  de* 
ifois  ils  ont  promis  et  jurez  en  ce  qui  touche  le  maintenement  de  la 
arellgion  catbolicqne  Eomaine.  Surqooy  les  Estatz  ont  réplicqué 
■qu'lli  n'entendoint  leur  donner  quelque  loy,  ains  les  laisser  en 
■  leur  liberté  d'ordonner  en  leur  province  ce  qu'il*  trouveront  con- 
ivenir,  et  qu'il  n'estoil  besoing  leardoDDerladirBcullé  parescript, 
«pnisqu'ili  se  sont  sy  avant  déclarés,  et  les  Eataiz  les  admeclent 
(snivant  icelle  en  leur  asaemblée,  les  priant  d'assister  la  généralité 
ide  leurs  advîs,  cmhHI  ,  et  moyens  1  /.  t. 
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he  Prince  tTOran^i  aux  Quatre  Membres  de  Ftandre.  J5y^ 
Demande  dargeitt  pour  les  soldats  de  M.  da  la  Noua  Avril. 
(ms.  g.  r.  r.  I.  lâ^l^  f.  SaS). 

*,*  De  la  HoD«  (p.  401)  avoïl  à^  reodu  de  grands  servk'es: 
f^is  de  de  la  Itou» ,  p>  949  j  f^- 

L>  Flandre  se  monlroit  peu  di«poa£eli  laarnîrde*  deoien.  Le 
13  mars  le  Prince  offrit  ide  la  pari  de  son  A.lt.  dé  vouloir  garantir 
*et  deffeodrc  la  ProTioce  el  ses  Mmiles  ,  noieniiaBl  que  ceux  de 
«Flandre  cootribuauenl  loua  lea  mois  /33o,ooo,  j  comprins  les 
igarnisons...  Surqoojr  les  dépuiei  de  la  dilte  province  (de  Flandre) 
mon  obstant  longue  instance  à  enix  faicle,  ont  respoodu  n'eaire 
lancioriseï  pour  promectre  et  tant  moings  efTecluer  ce  que  dict  est; 
«par  où  son  Ex&  at  prîos  occasiou  de  prolester  bien  et  sà-ieuse- 
imetit  de  vonloir  estre  décbergée  devant  lout  le  monde  pour  tona 
sincoDvâniens  que  pourront  survenir  par  faute  n'avoir  esté  effec- 
itné  c«  que  dessus  ,  désirant  d'en  avoir  acie  exprès ,  tant  an  regard 
ide  la  ditte  province,  que  pour  lea  désordres  que  lurviendronl  pour 
■  n'avoir  furn y  vivres  aux  soldatz ,  aians  combatn  en  la  dernière 
sescarmonche  [lez]  la  ville  d'Anvers:  Sét,  MSS.  d.  Si.-G. 

Messieurs,  j'aj  présentemeot  receu  lettres  de  M' La 
Noue,  par  lesquelles  il  in'escript  qu'il  debrott  hier  arri- 
ver à  Odemburg*  avecq  toutes  ses  trouppes,  et  d'aultaut 
qu'îlz  avoyeut  cheminé  cinq  jours  cootiouelz ,  que  ce 
jourdhuj  ilz  doibvent  reposer  et  demain  cheminer:  il 
m'adverUst  du  bon  debvoîr  qu'il  a  faict  de  contenir  les 
soldatz  en  obéyssance ,  ce  qu'il  espère  de  faire,  jusques  à 
ce  qu'il  soit  près  de  l'ennetny;  mais,  comme  l'aii^ent 
venant  à  faillier  aux.  soldatz  (comme  desjà  il  commence, 
attendu  qu'ilz  ont  faict  des  grandes  despenses  auparavant 

r  Appurtmnunl  tigfUe  par  tr  Primer,        *  Ondeiiborcfa ,  petite  ritU 
tmtn  Bruft  ei  Hiaipart. 
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i579-  1*1^  partir ,  pour  leur  néceasitex) ,  il  craint  qae  aulcnns  ne 
Avrit.  soient  pas  aisés  à  retenir  qu'ilz  ne  fncent  de  grandz  maulx 
au  pays,  ce  qu'il  neyêult  aulcunement  veoir,  d'aultant 
qu'il  dit  estre  envoyé  pour  ronduire  les  (rens  de  guerre 
pour  comliattreet  non  di-s  larrans  pour  piller  (i):  il  m'a 
prié  vous  escripre  ces  lettres ,  atBn  de  donner  ordre  à  ce 
que  lesoliat,  estant  payé,  il  ne  facedégast  an  pays,  qui 
cousteroit  plus  en  nng  jour  que  le  payement  d'ung  mois 
ne  feroît...  D'Anvers ,  le  4  jour  d'apvril  1579. 

Vosire'  bien  bon  amy  à  vous  fiiire  service, 
GniLiAouB  Dx  Nassad. 
A  Meuieurs  les  Quatre  Membres 
de  Fhndrei, 


•f  LETTRE  DCCCLXXXI. 

L«  Prince  d'Orange  aux  Quatre  Membres  de  Flandre, 
Jl  est  urgent  de  fortifier  fVatene'  (ms.  g.  r.  r.  I.  iSjJ. 
f.  363> 

*,*  L«  recommandalioD  du  Prince  fut  inutile  ;  p.  fioS. 

Messieurs,  tous  aurez  entendu  comment  W  de 
Lanoue  s'est  saysy  du  fort  de  Watene ,  ayant  défaict  la 
garnison  qui  y  estoit  ;  et  d'aultant  que  considérant  l'im- 
portance    e  la  place,  qui  tient  subjecte  la  rivière  qui 

{■}  pilUr.  Le  39  Je  janvier  le  Prince  écHi  d'Anvers  aux  Quati'e 
Hembivs  de  Flandre  :  •  euMioos  Irês-voloD tiers  fuict  déalogei'  les 
(régiments.,,  qui  panez  quelque  ..  jours...  itont  detcendui  en  FllD' 
(dres.... ;  mai*  comme.,  l'on  ne pealt  commander  au  soldat,  ne 
(soit  qu'il  aje  aBli«raciioD  de  hd  deu  ,  ne  l'avoni  Ktu  (aire  ju»" 
iqnes  ares:  >  (HS.  G.  r.  r.  16;^.  f.  i4o)- 

'  VmIm  —  Hnica.  Jf/artHUiiiM  autognfhi. 
l*  PiUct.    1  Ptiiu  nlli  dt  U  PkmJn  Fnmçeit*  «a 
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TÎenl  de  S'  Omer  à  GniTdinghes ,  et  la  coBimodité  du  1S79. 
passaige  «n  Arlhois ,  aussj  que  ceiie  place  couvre  une  Avril. 
partie  de  la  bnsse-Flandre ,  je  lu^  ay  mandé  en  la  plus 
grande  diligence  qu'il  pourra,  qu'il  face  tellement  forii- 
fier  la  dicte  place ,  qu'elle  puisse  nun  seullement  arresier 
lescourrenrs,  niais  aussy  attendre  le  canon,  sy  besoing 
est,  ce  que  ne  poeult  aucunenient  se  faire  sans  bon 
nombre  de  pionniers.  Pourtant,  comme  je  ne  doubte  que 
vous  ne  cognoissez  la  conséquence  du  dict  lieu ,  s';l  eftt 
unefTois  fortifBé ,  je  vous  prie  de  faire  mectre  ordre  qu'il 
puisse  estre  envoyé  jusques  au  nombre  de  huyct  cent 
ou  mille  pionn'ers,  affin  que  Mons'  de  Lanoue,  ne  soit 
constrainct  de  demeurer  plus  loingtemps  pour  ladite  for- 
tification et  puisse  estre  emploie  ailleurs....  D'Anvers ,  ce 
iSd'apvril  iSyg. 

Vostre'  bien  bon  amy  à  vous  faire 
service , 

GoiLLACMB  a»  Nassau. 
A  Heuienn  In  Quatre  Membres 
do  Pays  «t  Cooté  de  Flandre*. 


*t  LETTRE   DCCCLXXXII. 

Le  Sgr  de  Crunynghen  au  Prince  d'Orange,  Négociation 
avec  /eSg'de Monlignx(us.  G.  r.r.l.i52^.  f.  4^2  verso). 

*,*  Mnximilien  de  Crunynghen,  nobl*  Ztlaadois ,  fnt  fait  prU 
aonnler  aiec  le  Comte  de  Bpnu  en  1S73  (T.  IV.  p.  isi*).  Comiae 
Ini,  il  te  rangea,  en  1576  ou  )577,  du  c4lé  de  la  Géuéraliii.  1/ltU 
JFofcraappote  qu'il  ett  retlé  Catholique:  c'ett  possible;  cependsut 
on  voit  ici  qu'il   ne  parloii  guère  des  taiols  avec  beaucoup  de 

■   VoMN — Mrticc.  AfpaiviniieiU  tmagrapit.        '  App»rammau 
la  tapit  ^Mju  LtUru  matopmfkn 
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tSyg,  mp«GC  Le  «êOM  iiiWur  dit  qu'il  im  Uim*  p«riat  de  fibi  W 
AUi,  ce  eu,  ce  tera  encore  lui  dont  parle  v.  Mtterta:  **Tai  Hmo- 
■  vliet  in  Bollaiult  is  ghetlorven  Hix.  tbd  Crujaîiigeo,  Heere  *ail 
iCrujningeD  en  Heeovj'iet,  van  een  lanfe  si«ckte,  den  5  Jao.  i6ia, 
•Ejnde,  van  wegen  de  Prov.  vaa  Zeelaiidl,Baetabe«r  van  den  Raet 
•  *Bn  State,  de  kite  *ao  dieo  stamme,  acbleriateode  ailecae  vjf 
•Duditcn  :  >  p^  lî63b.  Il  tint  dotic  qu'il  aoit  mort  à  un  ige  bien 

La  Lettre  dont  îl  «'agit ,  conleDoit  prabablemeni  de*  eipfcssiont 
outrageaotes  pour  les  Seigneurs  dea  PaTS-Ba».  Le  Prioce  d'Orange 
en  a>oit  reçu  commuoicatioti  par  le  Comte  de  Lalaiog  :  ■  de  Graef 
itondl  hem ,  noch  den  i  g  April ,  glieondencbepte  oft  afgbeworpeB 
>brirTea  vaa  d*a  Contidor  AIodso  Curiel  aen  den  Princa  Tan 
iParma ,  die  roen  liel  drucken  ,  uopende  den  baodd  vau  La  HoUe 
imM  Honli(;o;:>  c.  MeUrea,  iSo''. — ^Les Nobles  Catholiques,  en  le 
rapprocttant  du 'Roi,  n'en  demeiiroient  pas  moins  ennemis  da 
EspagQols.  Du  reste  le  courroux  moroentaoéde  UoDlign]'  ue  parnit 
guère  avoir  eu  de  résultat. 

Monseigneur.  Comme  je  suis  au  primes  hier  amTé  i 
Menin,  avecq  saulf  conduict  de  Monsieur  de  Motitign;,  par 
ce  que  ayant  séjourné  ung  [our  à  Mons ,  pensant  qu'il  y 
debvoitvenir,alnsyqu'ayescript  à  rostre  Excellence,  ro'at 
fallu  faire  le  mesme  retardement  à  Ijlle,  d'aultaot  que  ne 
Sfarois  où  il  estoitj  enfin  ay  tant  faict  que  sommes  venu 
en  communication ,  et  comme  le  plus  grand  argument  de 
mes  inductions  consiste  en  ccste  lettre  intercepté,  k  luy 
ay  mis  au  devant  tout  en  premier  lieu,  et  peult  vostre 
Excelleuce  croire  que,  bj  oncques  satnct  bict  miracle, 
eeiM  lettre  en  feict  jowrnelleTOMit  davanlaige,  car  elle 
[commetif]  tous  ceulx  qui  la  lisent,  et  particulièrement 
M'  de  Mondgny;  car  aussy  tost  qu'il  letist,  se  met 
en  colère  et  ne  regrettoît  aultre  dioae  sinon  le  peu  de 

•  «nitrtit  (?). 
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moyen  qu'il avoit  d'enteodre  'ses  8okUtB,<]ifiaii^qiieqr  ce  1579. 
n'ettoit  pas  Itiulte  du  dict  moyen ,  qu'il  espéroit  bien  en-  Mai. 
coire  estre  cause  de  U  ruyne  des  Ëspaignolz,  à  quoy  je 
lui  reapondiz  que,  pour  une  sy  bonoe  cause,  les  EaUtx 
ne  le  laisseroient  jamais  en  faulte  de  riens ,  et  qu'il  feisse 
uoe  demaude,  que  je  lui  prontectois  que  les  dits  EsUtz 
«ondesoenderoien  t  à  la  raison  j  enfin  pour  le  premier  [soit  *] 
l'ay  mené  sy  avant  qu'il  se  résolut  de  vouloir  venir  au 
secours  de  Maestricht,  mais,  pour  estre  dwse  de  sy 
grande  impotunce,  dict  qu'il  vouloit  mander  vers  soy 
quelques  ungz  ausquel  il  estoit  accoustumé  de  prendra 
coDseil ,  pour  avecq  eulx  concepvoir  quelques  articles  et 
iceulz  envoyer  à  vostre  Excdlence.  La  cause  principalle 
pourquoy  j'escriptz  ceste,  est  pour  ce  que  M'  de  Mon- 
tigny  m'at  prié  -que  sur  tout  l'on  veulle  tenir  ceste  lettre 
décbifirée  encoire  secrète ,  par  ce  que  cetluy  qui  les  at 
escripte  [est]  envoyé  en  Espaigne,  et  m'a  asseuré  que  M' 
de  la  Moue  en  sera  bien  estonné ,  et  que  mesme  c'est 
matière  assez  pour  luy  faire  tourner  sa  robbe...  Ëscript  en 
haste  de  Menin,  ce  3'  de  may  i5yQ- 

Devostre  Excellence  très-affectionné  » 

MAXIlIlLISn  DE  CEniTTIieBBIf. 

A  HoDscigneur  le  Prince  d'Orainge, 
LienlcDaDt-Géiidril  de  ion  Alièie  en 
CM  Pays-Bai. 

»t  LETTRE   DGCCLX3LXIII. 

/m  Prince  d  Orange  à  M.  de  la  Noue,  Même  tujet  (as.  6. 
r.r.LiSyf  f.  460). 

Monâeur,  je  feray  et  fay  ce  quil  m'est  possible  pour 

•  njètUft^êyaititi  tilt /amie  dt  tafùlr  ,  pamr  tUMmr  oa  jmtipt 
mat  éfuitulem.       ■  Hir  <?).       ^    Jpp»w»nmttU  jifwb  fmr  U  fHitct. 
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t5yg.  WTdîer'  l^difEBrattarecqiie  Honneur  deMontignyfphu- 
Hai.  tôt  par  composition  que  par  araies ,  ponr  les  meuoet 
raisons  que  vous  touchez  en  toz  lettres.  Monsieur  de 
Crunynjjhen  l'a  trouvé  à  Meayn  et  cofnmunicqné  avec- 
que  luj:  il  me  mande  quil  le  trouve  fnrt  irrité  pour  la 
lettre  de  Curiel ,  tellement  qu'il  en  a  bonne  espérance; 
mais  M'  de  Hontigay  avoit  demandé  quelque  terme 
pour  traicter  avecq  ses  capitaines,  i'escriptz  à  Rf  de 
Cruoyngben  qu'il  est  expédieut  d'en  faire  ung  fin;  ce 
pendant  je  trouve  bon  vostre  conseil  de  vous  endiemi- 
ner  vers  Ypre  ,  pour  les  raisoos  que  vous  m'escripvez , 
estant  bieu  inary  que  vous  n'avez  pea  esire  ic^r  avecq 
nous  tquandj'ay  résolu  des  moyens  desecourir  Maesu-idit, 
pour  avoir  de  vostre  boa  conseil,  et  encoire  feray  plus, 
sy  vous  ne  povez  estre  i  l'exécution;  mais  je  [verray'J 
bien  que,  sans  faire  une  (indu  faict  des  Walons,  qu'il  n'est 
possible  de  tirer  aucuns  moyens  de  Flandres:  partant 
puisqu'on  est  sur  ung  tel  point,  je  vous  prie  de  patienter 
eocoires  quelque  peu  :  je  snis  mary  que  Watten  n'a  esté 
fortitié ,  mais ,  si  les  Ftamengs  ont  du  mal  par  ce  costé,  il 
n'aura  pas  tenu  à  les  bien  aclvertir.  Tespère  que  nous 
aurons  du  tempz  assez  pour  secourir  Maestricht ,  rar 
l'ennemy  tire  le  siège  à  la  longue...  Escript  en  Anvers,  ce 
5  jour  de  may  i5jQ. 


't  IJSTTRI-:  DCCCLXXXIV. 

Itt.  de  la  Noue  tiur  Quatre  Membres  de  Fiandrvs.  Be/atUv 
aux  hoiUlit' f  contre  les  Wallons  (us.  g.  r.  r.  I,  l57|. 
f.455). 

Messieurs ,  puisque  vous  avez  ^résolu  (tontes  ««tnaidé' 

'  «niJer.  ■  mj  (7).  >  jtpfmnmmeiu  maiogmfht. 
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ratiosa  mise*  arrière  ei  qnoj  qui  en  puisse  arrÎTer)  qu'oo  1579. 
attaque  le  chasteau  de  Boesinghe',  il  le  fauldra  faire;  Haï. 
mais  je  vous  prie,  stiytaot  cequevousay  mandé,  me  vou- 
loir donner  une  décharj^,  afBn  que  les  supérieurs  que 
nous  debvons  recognoistre,  ne  m'accusent  de  désob^s- 
•ance  eltémérité  ;  secondement  qu'il  tous  plaise  nous  four- 
nir d'artillerie,  telle  que  fault  pour  forcer  des  gens  quil* 
ae  veullent  deffendre,et  sur  ce  faict ,  je  Tousenvoje  une 
lettre  que  Messieurs  de  Bruges  m'ont  escripte,  dont  l'oià 
pensoit  tirer  deux  demj-canons ,  lesquels  dénient  d'en 
bailler.  Sans  ces  moyens ,  il  ne  fault  pas  que  tous  pensiez 
rien  fère  qui  vaille.  Ce  qui  sera  possible,  nous  le  ferons; 
mais  d'aller  imprudemment  attacquer  mal  à  propos  une 
place ,  c'est  perdre  la  réputation  et  ruyner  voz  affaires. 
S'yly  en  a  quelcun,  qui  promect  prendre  avecq  les  ongles 
les  places,  qu'il  y  aille^  et  vous  verrez  ce  qui  en  arrivera. 
Ce  seroit  vous  tromper,  que  de  vous  mentir  ou  flatter; 
mais,  s'il  vous  plaist  faire  diligence  d'avoir  de  ce  qui  con- 
vient ,  vous  verrez  sy  nous  avons  du  couroige  et  sy  nous 
craignons  nostre  peau.  Au  demeurant,  je  ne  sçay  sy  vous 
avez  préveu ,  que  attaupier  le  cfaasteau  de  Bousinghen 
est  déclarer  la  guerre  aux  Walons ,  et  que  dedans  deux 
jours  après ,  ilz  mectront  armée  aux  champs ,  pour  «e 
conserver,  forte  de  3  mille  hommes;  qu'il  fauldra  aussy 
renforcer  la  vostre,  qui  vous  coustera  cent  mille  florins  par 
-mois ,  que  vostre  pays  sera  le  siège  de  la  guerre,  où  faul- 
dra qu'il  nourrisse  aussy  leurs  trouppes  ennemyes ,  et 
pensez  avecq  quel  d^st  et  myne.  Hz  se  ralieront  avecq 
ceulx  d'Artbois  et  vous  ferez  venir  les  reytres ,  qui  sont 
les  fardeaux  des  provinces.   Si  vous  les  battez,  ilz  se 

'    fUlagttleMien  ma»*  lùmtmtcrdiKrpim.  '  q«i. 

6  '  39  . 
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t^yg.  jtKrteront  es  bras  des  Espaignolz;  s;  tous  estes  battue, 
Mai.  estimes  que  voz  villes  seront  assiégées  et  vostre  pays  la 
proye  de  l'aTaricieulx  et  Jmpitenlx'  soldat;  «t  sy  la  paye 
mancque  à  ceulx  qui  niBrcheroiit  soubi  toz  enseignes , 
vous  n'en  aurez  guerres  moingz  de  dommaige.  J'estime, 
Messieurs,  que  vous  estes  sy  prudens,  que  vous  voas 
serez  bieu  représenté  cela,  comme  un  doibt  faire  en  tou- 
tes délibérations  de  chose  d'importance ,  affin  que ,  com> 
menceant  le  jeu ,  vous  ne  vous  prévaliez  seullement  de  ce 
que  peult  servir  pour  d'icy  à  huyct  ou  à  quiose  jonra , 
mais  aussy  que  donnez  sy  bon  ordre  ,  qnc  ce  qny  est 
nécessaire  pour  la  cootinuatian  d'une  pierre  ne  m«no- 
que.  Les  oppressions  qu'endurez  ne  sont  que  roaée  au 
près  que  de  ce  qu'enJurertfz ,  ai  la  chose  va  en  avant 
Je  vouldroye  néantmoings  que  la  prinsc  de  Bousîngbe 
■sarvist  d'avancer  les  Walons  à  venir  à  raison ,  mais  je 
crains  le  contraire.  Cependant  croyez  que  noua  n'etpar- 
gneruns,  ny  labeur,  ny  noz  propres  vies,  pourcombaitre 
voz  ennemys ,  affin  de  vous  libérer  bientost  d'eulx.  Mais 
les  événeniens  de  guerres  sont  incertains  et  la  durée 
d'icelles  aussy  incertaine.  Sy  vous  povez  chasser  vos  enoe- 
mis  Bvecq  l'or  plustost  que  avecq  le  fer ,  vous  seres 
heureulzi  car  on  doibt  tousjour»  tenter  la  voye  nnsonna- 
ble,  premier  que  de  venir  à  cdle  de  la  guerre.  Que  s'il 
advenoit  que ,  contre  droict  et  justice ,  voz  ennemys  vou- 
lussent continuer  leurs  oppressions  et  violences  sur 
Tostre  povre  peuple  et  ne  venir  à  accord  final  dans  câiiq 
on  six  jours,  alors,  comme  au  feu,  chacon  doibt  courir 
contre  eubc  et,  avecq  courraige  et  ardeur,  ne  retourner 
sans  mort  honorable  ou  victoire  entière;  car  qui  combat 
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pour  le  pays  et  la  liberté,  doibt  mectre  tout  ce  qu'il  r  1579. 
pour  la  deFFendre.  Prenez  en  bonne  part ,  Messeigneurs ,  Mai. 
ce  que  je  tous  dïtz,  car  je  pense  (lire  cbose  véritable , 
de  quoy  l'hoinme  de  bien  ne  se  doibt  debvoyer.  Vous 
entendrez  le  surplus  par  ceulx  qui  retournent  vers  tous, 
et  après  m'estre  humblement  recommandé  à  toz  bonnes 
grSces,  je  prie  Dieu ,  Messieurs ,  tous  avoir  en  Sa  garde. 
Escript  àPoperinghe,  ce  iode  niaj  1579. 

De  la  Noue. 

Il  parott  qu'on  ne  liot  pu  coraple  de  ce»  Mges  «tnseib.  Voici  U 
décharge.  «Nous  les  Qusire  Membres  de  FUndres,  repréteDlant 
itoul  lefK>rps  uDiverseld'icellHj,  après  avoir  eu  loogue  patience  et 
■«oofTert  une  infinité  d'uuliniigei  et  de  rufoea,  par  les  Walou 
■enlreX  eu  nosire  Pays  d  ;  a  sept  Dioii,  sans  qu'ils  en  ayent  eu 
(cause  léf ilime ,  el  ayans  a  présent ,  par  la  grâce  de  Dieu,  ceate 
ifBTeur  de  veoir  une  armée  eo  nosire  pays,  laquelle  avons  appellée 
«et  soldoyée  pour  nous  aecourir  et  asaisler  eo  ce  grand  besoing, 
■pour  ceaie  cause  nous  avons  prié  le  Seigneur  De  Lanoue  commaD- 
idant  à  kelle,  de  vouloir  nous  libérer  desenneinys  tusditi,  mesme- 
iment  de  ceulx  qui  sont  dans  le  chaslesn  de  Boesiogfacs,  desqndi 
vcenixde  la  Tille  d'Ypreoot  receu  et  recoipvent  journellement  tant 
■des  .violences  et  cruaullei  qu'ili  ne  les  peiilvent  plus  supporter,- et 
id'aultanl  que  icelluy  Seigneur  a  remonstré  n'avoir  aulcun  com- 
tmaodement  de  son  Altète  et  Excellence  et  Ettatï-Généranlx  de 
•  faire  guerre  à  aultre  que  au  Seigneur  de  la' Moite,  non  obstant 
■eels,  nous,  qui  «entons  noelremal  et  voyons  la  désolation  du  pays 
>que  nous  -voulons  libérer ,  avons  déclairé  et  déclairons  que  noa- 
ilre  intention  est  que ,  sans  duI  dilay ,  on  procède  à  l'exécution 
id'iceulx  ennemys;  car,  ayans  payé  ceste  armée  à  cest  elfect ,  Dons 
fseriODs  circumveoui  et  aurions  occasion  de  nous  plaindre  et  doo' 
»loir  grandement ,  sy  aultrement  eo  advenoit.  Doncques  déecbar- 
igeons  le  diet  Seigneur  De  Lanoue ,  tant  eojfon  son  Altèze,  Ëieel- 
)leace,queKs[alz-GénérauU,  de  caste  déclaration  de  guerre  à  ceulx 
•qui  nous  assailleut,  l'ayans  presaé  de  ce  fpire,  et  quelques  misères, 
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l57Q.    frujriMi ,  el  ciUamitcz  ,  qui  puiwent  •rriver  ta  ce  p«]«  s  catae 

)|,j_    td'icelle  ,  touIod*  qu'il  ne  ïaj  ea  soit  donité  aulcane  coolpe  ,  n« 

■qu'il  ait  olé  motif  de  rompre  la  négocûlioa  eacommencée  aTcai 

>le Seigneur  de  Honligoj,  lacbanl  biea,  comme  l'eip^iettcc  da 

ipaMé  l'a  démoiHiré,  que  ce  n'eat  que  dissimulaliUa*  [-f-MS.  G.}. 


Le  projet  de  récoocilialioD  entre  le  Roi  el  la  ProvÙKe*  Wallo*- 
nés  Tut  ligné  le  17  mai  prè»  de  St.  VasI.  Le  Comte  de  Lalaiog  j 
■ccédasis  joun  plu*  larô.  Longlempa  il  prêta  roreillc  aux  exbor- 
lalions  du  Prince  d'Orange  qoî ,  par  un  Irait  de  déronemoit  trop 
peu  connu ,  en  *ial  JMtqu'â  Toaloir  donner  aes  enfants  pour  ôtagea: 
•  de  Prince  baodeide  (toemamclyck  in  Heu^ouncn)  wo  *<fT« 
«met  dm  EdHdom  eode  Grave  van  Lalaing ,  dat  b;  aanbood 
Mjn  kindereo  bacr  ala  in  oslagie  ofïe  gyialii^be  le  «eviideo,  lot 
fop  tiet  voikomen  «an  eenigerfaande  voldoeoinghe  die  aj  »oud«n 
imoghen   Terejrsclien  ;  waertoe  de  Grare  met  wel    loe  geoeygbl 

twM, docb  hjiaverleytgbewecst  ran....   ajnawagher,  broeder, 

■ende  *rieDdea:  >  v.  Meterai,  p.  i5o4. 

C'éloit  là  une  espèce  de  Préliminaires.  I)  j  eut  encore  de  lon- 
gues délibénlioDB.  iModo  Iqt*''*  AiR&andri  ad  Wallonea,  modo 
iWallonibut  in  castra  rommeaDlibus,  Majus  omnino  meui*  ac 
•Junii  se  pan  magoa  circumegit:*  Str,  11.  61.  I^  réccmciliatîon 
ne  fut  définitivement  arréléequ'cn  octobre:  Jl'/.  161. 

Lf»  Provinces  WalloDoes  négociant  aiui  avec  le  Duc  de  Parme, 
les  Etaïa-Cén.  ne  pouvoieot  guère  députer  à  Cologne  au  nom  de  la 
Généralité.  Leur  bésitalion  se  montre  dans  le  passage  suivant.  L* 
9  avril ,  ■  résolu  définitivement ,  par  pluralité  de  voix ,  que  iea 
^Seigneurs  qui  s'acbeminent  vers  Coulongne  ,  auront  diverses 
■commissimis  ;  l'une  soubt  le  nom  général  de*  EsUla-géoéraolx, 
isaiw  expression  des  provincbes;la  douzième,  soubx  le  nom  de  iOA 
lAlU  et  Estata-Génèrauli ,  md*  dénommer  le*  provinches  ;  el  U 
slroiiième  aussi  soubi  le  00m  de  son'  Ah.  et  de*  Ettali-Géoéraulx  , 
■avecq  dénomination  des  provinces  icy  assamblées;  ittm  auront  les- 
>dil  S"  deulx  iiHlrurlions ,  l'une  plus  rigorenae  que  l'autre,  pou* 
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iproposfr  le  contenu  de  U  rigoreuse  devant  l'autre;  liant  les  tS^if, 
iddpntCE  de  la  ville  de  Gand  déclaiié  expreuément  n'estre  aacto-  ntii. 
frisez  poar  arrester  les  dili  commiMions  et  inslrucllong  ,  n'est 
■qaeau  préalable  ilzaient  envoie  les  copiesàleurniBiatres...  Comme 
lès  poinctz  et  articles  des  dits  instruciioDS  est  faicte  ntenlion  de 
■rUnioD  et  édici  perpétuel,  y  estaas  expressément  compriiu,  les 
«députez  de  tfollaDde  et  Zeelande  ont  iiuiité  au  contraire ,  déclat- 
tratU  expressément  ne  s'y  vouloir  conformer,  insislans  aux  cban- 
■gemena  et  altérations  par  eulx  alléguées  en  escript,  mesroement 
tque  le  point  parlant  de  l'édict  peqiÉtuel  et  l'Union ,  soit  Iracbé* , 
•et  que  en  son  lieu...  soit  dict  qu'en  Hollande  et  Zeelande  et 
•anllrea  proTinces  ou  la  religion  reformée  ou  religioati-rrde  respec- 
itivement  a  esté-receue,  y  demeureront  au  mesme  estât,  et  que 
spersonoe  ne  sera,  en  lieu  que  ce  soit,  rechercbéou  persécutée 
icaDse  de  la  religion  :  >  Sét.  MSS.  il,  Et.-G. 


L'Archiduc,  on  plutôt  le  Prince  d'Orange,  dont  iléloii  Ispréle- 
oom,  avoit  voulu  fondre  l'Union  d'Utrecht  dans  un  pacte  g^éral 
(p.  S95].  Dans  les  poîois  soumis,  le  it  avril ,  auK  Elals-Cên.,  il 
s'agit  de  maintenir  la  Confédération  et  accord  Général  des  Provin- 
ces,... *el  néanmoins  cependant  dresser  entre  leïProTincet  demou- 
irwls  avecq  la  Généralité  une  aultre  Union  :  >  v.  d.  Sp.  II.  aS. 

£d  comparante  l'Union  d'Ulrecfat  ceprojet  d'Union  nouvelle, 
^pnMié  I,  I.  p.  3l  ,  Jfj.  el  auquel  la  Lettre  suivante  se  rapporte)  , 
on  voit  plusieurs  articles  liléralemeol  copiée,  mais  par  contra  des 
différences  sur  bien  des  points  imporlanls.  Elles  sont-  énumérécs 
dans  DD  Mémoire  spécial:  p.  l^^ — 67.  L'Union  nouvelle  admet  les 
Provinces  •  die  nyet  en  wilden  accepteien  ofte  bebben  deo  Reti- 
sgions-vrede;  •  laisse  la  Holl.  et  la  Zél.  dans  la  position  provisoire 
du  Traité  de  Gand  ;  donne  des  garanties  aux  Catboliques  rantre 
les  EéforoDés:  enfin  insiste  sur  l'obéissance  an  Gonverneur-O' , 
(andra  que  l'Union  d'Ulrecbl  étoii  bien  plutôt  faite  pour  lui  résister. 

Le  Prince  écrit  le  aa  avril  aux  Prov.  Unies  :  >■  Wy  zyn  bier  met 
salle  vlyi   arbeydendeom  die  andcre  Ptovincien  van  deser  ayde. 


,9  lizeclDy  Google 


—  614  — 

l5j9-  >oock  in  lie  Uuie  te  brengen,  endu  alEoe  erne  Generalf  Unie  lot 
Mai.  f  meerder  corroboratie  ende  versterckiuge  der  Gemeene  saedcm  te 
(inaeckeD  :•/./.  p.  96.  Dan*  U  louraura  de  celle  pbraie  il  7  t 
moint  d'aïaêlidide  que  de  fioease;  car  H  t'agiunit  de  former 
rUnion  Générale,  noa  pu  ea  k  joigoant  mat  PrOTiDcet-Unies, 
■nai*  en  o^anlunl,  vir  d'aulrea  baiea ,  une  ConfédéraiioD  dou- 
Telle,  qai  rmdroil  inutile  et  rempiaceroli  l'Union  d'Uiredit. 

Les  Députa  de*  ProT.-Unîei  ne  a'j  trontpèrent  point.  Le  37  ils 
êcriveni  au  Prince  d'Orange:  «Wy  c>n  in  eeo  groot  bcdenckeo 
igeconiea  «lat  die  Propmilie  *sn  cène  andere  generaele  rasier  Unie 
top  te  recbien ,  njret  en  i*  gedaen  nocb  gepractùteerl  dan  on  dea 
«Toortganck  van  der  Unie  albier  gealolcn  le  bel«Uiia,  ende 
itieeelve,  toe  Ted  't  mogelick  i»,  te  njei  ledoen:  *l.L  p.  109. 
Et,  plna  rraocbement encore, a  Jeuro  collègues:  •  dese  uecke  is  onics 
abeduDckeD»  tôt  gbeen  andere  e;nden  slrerkende  dsn  om  d'Unie 
lalhier  opgerecht  le  subverleren  enfle  te  nyele  le  doen  ,  ende  die 
lOeunieerde  Provincien  in  grote  sllerstie  te  bi'cngen...  Wj  en  «reten 
anjet  oit  die  proposilïe  Tan  de  Générale  Unie  't  wecvk  van  lyne 
iEkc>  es  ende  ofT  tyn  Bxc.  met  ernit  die  bandt  daer  aen  boltotte 
myetinp.  108.  M£me,  a  cause  de  celte  incertilude,  ib  leur  adres- 
sent également  la  Lettre  destinée  au  Prince,  les  laissant  jnges  s'il 
conviendra  on  non  de  l'envoyer. 

Plusieurs  en  effet  afGrmoienlqne  le  PrinceéloitConlraireàrUiiîaa 
d'Utrecbt  f'Ëenygeqnadegeesten  jactiteren  wel  opentljck_.  dalde 
lUnie  le  Utrecbt  opgerecbl  nyet  elleen  sonde  syn  j^ens  die  wille 
>Tan  Bya  Alt. ,  maer  oick  van  U.  F,  (>.  :  »  p.  loi).  On  accrédiloit 
aisément  cette  opinion  ;  car  le  Prince,  craignant  de  blesser  l'Ar- 
chiduc ,  espérant  encore  rajeunir  l'Union  Générale  sons  une  non- 
velle  forme,  continuoit  à  ne  vouloir  donner  aucune  marque  d'ap- 
probation qoi  pût  le  compromet tre. 

Le  3  mai  il  arotl  eofio  signé.  De  graves  ronaidéra lions  le  décidè- 
rent Son  bésilalion  lenoit  le  Comte  de  Reonenberg  et  plusieurs 
Provinces  enauspens  (p.  599).  Puis  il  s'appereevoil  déjà  que  fDnioD 
gésérale  ne  se  formeroil  pas  de  si-tôt.  Uaoi  l'Assemblée  des  Ei.-G. 
<  ging  ailes  so  tragelyk  voort  dat  de  Prince  groot  verdrîel  daer  in 
•badde,  siende  dat  ailes  wal  hy  proponeerde  en  voorslelde  so  wrinig 


,9  lizeclDy  Google 


-  61i  - 

(gckclit  werde;  ■  Bor,  li,  6ia.  Les  Ched  dw  R^imeub  Waltont    1 570. 
s'étoicnt  réuDJi  à  de  la  Mode;  les  Provinces  Wallonoes  préloieat  Mai. 
de  plus  CD  plus  l'oreille  aux  propositions  du  Frioce  de  Parme.  La 
Géaéralilë   se  démembroît.  Déjà  l'Cnidn  d'Ulreoht  deveooit  une 
ancre  de  salut:  •  Het  tiei  sich  aensien  dat  ibd  de  geuoieerde  , 
■Provlndea  de  ordre  niost  kooMR  om  de  venallea  saLe  te  reme- 
idieren  :  »  l.t 

Le  Princa,  roulant  ioùnuer  que  l'UnkiD  a  été  impUcitrmrDl 
approuvée  par  rArchiduc,  fit  entrer  daos  les  motifs  de  sa  résolu- 
IJOD  :  t  Sjne  Hoogheïd  ,  met  een  groot  deel  der  Pjovincien  van 
ibertraertS'Over,  hebben  verklaert  dai'sy  voor'goed  insïen  en  bevin- 
iden  raedsaem  le  wesen  dat  een  alsodanige  Unie  soude  geraemt , 
(besloten  en  Mngeaomen  wordcn  r  ■  p.  3 1*.  Toutefois  le  désir  de 
parvenir  à  une  confédération  iemilable,  o'éloit  pas  un  argument 
péremptoire  pour  approuver  celle  d'Ulrecht. 


LETTRE  DCCCLXXXV. 

E.  van  Beidl  au  Comte  Jeun  de  Nassflu.  Sur  V  Union  nou' 
velle  proposée  par  f  Archiduc, 

*^  Od  avolteovoyé  le  prcyet  aux  Provinces;  d'ailleurs  (malgré 
son  approbation  récente  de  l'Unioii  d'Ulrerht)  le  Frioce  ne  parolt 
pas  d'abord  l'avoir  enliéremeot  abandonne. 

Wolgebomer  GrafT...  GneiJiger  Herr,  dîevreill  ilieser 
ktndtdng  fumenilich  der  neweno  von  dem  £itzherzogen 
Torgeslagenen  Union  hniben  ausgeschrieben  îst,  und  ich 
albie  euliche  nnfwtof ionej  II nd  bedenken  iiberjetzbmirte 
Union  gesteitt,  bekommen  hab,  daran  dan  nit  wenig 
gelegen  das  Ë.  G.  dessen  wîssenschaft  haben,  daiiritsie 
sioh  in  der  handtung  und  communication  mit  der  Innd- 
Bchaft  darnach  niogen  richten,  sohab  icb  nit  underlassen 
wollen  E.  G.  solche  pi'tncten  (wie  ich  aie  ausz  M.  Florisz 
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i579-  Tiia  concept  ia  f^osser  eill  abgescbri^>en  (i)  uni  du-- 
M»i.  nach  mit  dem  Ambtman  Ommeren'ettwos  ferners  erklcrt 
hab)  undertheniglich  zu  iibersentlen ,  hochfleissïg  bit  tend 
E.  G.  wollen  genediglich  geruhenn  gedachte  pnncten  zu 
durcbsehen  und  es  in  kheinen  ungnaden  verstehen  du 
ich  disz  maculierte  exemplar ,  dieweit  icb's  îd  diser  dll 
zum  zweïten  mail  nit  bab  umbschrciben  konnen ,  ûbe^ 
sende,  dan  îcb  nit  zwei^ell,  obschon  E,  G.  das  concept 
nicht  allerdings  werden  lesen  konnen ,  ûe  suUen  dodi 
aOTÏI  darin  6nden  vaerausz  nit  alleiii  Ë.  G-,  sondent auch 
ettliche  ûbelgesinte,  denen  inir  des  vatteriandts  freiheit 
ein  wenig  angel^en  is ,  verstehen  und  greifTen  sollen  (Us 
dièse  iiewe  gênerai  Union ,  nit  allein  in  vîll  wege  bedeiik- 
]icben,  sondern  auch  der  lande  privilegien  und  freiheit«n 
gantzs  undgar  zuwider  sei...  Datum  Utrecbt,  den  aSJIfo'ï 
1579. 

E.  G.  undertb.  und  geliors.  dieoer, 

E.  TAU  RbIDT. 


't  T-ETTBE  nCCCLXXXVI, 

Le  Duc  Jean-Catimir  au  Magistrat  de  Gand,  A  leur 
prière,  il  permet  à  Datkénus  d'y  rester  encore  une 
année  (hs.  c.  o.  h.  k.). 

\*  Daihéniia  (T.  IV.  117),  d'après  cette  Leilre  tonjoars  eocora 
(i)  abgeichrieben.  Celle  copie  est  aux  Archiva  et  contient 
plniieurs  ranarquei  qui  servirent  peut-flre  ensuite  à  rédiger  t* 
Mémoire  meolioané  ci-dessus.  —  Le  Pensionnaire  de  GoeSi 
J.  Vaicke,  député  à  Utrecbt,  écrivant  de  là  le  a^  mai,  a  uoi  doute 
en  vue  le  prcgel  del'Arcbiduc,  lonqu'il  parler  van  de  mai^initiei) 
idieboTcn  in  Brabanl  legeni  dese  Unie  gerabriceert  worden.-' 
".é.Sp.lL  1(5. 

I  Ctpit  iFuiH  ttllrt  HHUgraphr, 


„œ.a,Google 


—  617  — 

MiDismàFniiikcDilMl,mfoit  ilédnrgsdBplusieunnusioradam  tSjQ. 
riDlérét  de  l'Eglise  Béformée  en  général.  En  iS^S  il  Tul  envoiré  Jain. 
vers  le  Soi  Je  Navarre.  On  érrit  de  Turin,  le  4  février  1577  : 
(haec  nuper  Bernae  P.  Dalbeous  a  Condaeo  et  Bege  Navarrae 
■démuni  reversu»  relulit:  •  Ep.  srt. ,  p.  736.  Après  avoir  présidé  le 
Sjnode  de  Dordrecht,  il  se  (rouToil,  dapuù  l'autoniDe  de  iS^S,  à 
Gutd.  S'élant  opposé  avec  força  à  la  paix  de  religion  (p.  391) , 
il  atoit  cru  devoir  en  décembre  quiller  momentanéDienl  la  ville , 
qoaod  le  Prince  d'Orange  y  vini  soutenir  le  parti  modéré. 

Messieurs.  J'ay ,  outre  le  contenu  de  toz  leltres ,  en- 
tendu au  long,  par  ce  que  m'a  amplement  déduit  le  sieur 
[BoKus] ,  Docteur  en  ibéologiei,  qu'avez  envo^ré  par  devers 
moy  ,  mon  cher  et  aymé  ministre  Dathénus  estre  telle- 
ment nécessaire  à  vostre  Eglise  de  Gaud  nouvellement 
plantée ,  que  malaisément  la  pourroit-il  abandonner ,  sans 
une  certaine  et  roanileste  désolation  d'icelle.  Or,  com- 
lôen  que  Dieu  m'oye  faict  la  grâce  d'estre  successeur  et 
comme  seul  (  i  )  héritier  en  l'empire  de  la  vraye  religion ,  que 
feu  Monseigneur  mon  père  de  très-louable  mémoire  a 
maintenu  contrôla  furie  de  tyrans  bandez  contre  4uy,  et 
ainsy  de  l'eslite  des  plus  excellens  personnages  qui  esto- 
yent  au  service  de  la  vraye  %lise  soubz  son  aiiUiorilé  et 
sa  protection ,  et  que  par  ce  moyen  il  sembleroitqueje 
me  pourroia  plus  aisément  passer  dudict  M'  Datbénus; 
si  est-  ce  que  Testât  de  la  religion  est  pour  le  présent 
tel  en  l'empire  Romain,  et  y  a  tant  et  tant  de  difGcultez 
qui  se  présentent  les  unes  sur  les  autres ,  outre  le  regret 
que  les  bonnes  gens  de  Franckenthal  ont  de  leur  (idèle 

(1)  leul,  K  cause  des  persécutions  de  son  frère  envers  les  Rélor- 
méa  (p.  8g,  jf.),  le  Duc  étoil  devenu  dans  lePalatinat  leur  unique 
protecteur. 
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iS^g-  nûnistre  ,  qu'à  la  viirité  c'est  bien  incummodémeot  que 
Jaio.  je  m'en  passe.  Cependant ,  ayant  tousjnurs  en  fresche  mé- 
moire le  bon  et  honneste  recueil  que  m'avez  faîct  en 
TOStre  ville  ,  l'honneur  et  la  démonstration  eFTectuelle  de 
Tostre  bonne  volonté  qu'ay  expérimenté,  et  me  sentant 
par  cela  autrement  et  plus  obligé  et  afTectioné  à  vostre 
ville  qu'à  «ultre  que  je  sache,  et  l'extrême  désir  que  j'ay 
aussy  de  veoir  vostre  Eglise  de  plus  en  plus  fleurissante, 
entendant  aussy  la  continuation  en  la  sainte  résolution 
qn'avezde  réformer  lesahuz,  contre  l'opinion  et  la  volonté 
de  ceux  qui  vous  y  devmyent  ayder,  et  enfin  désirant, 
par  tousbuns  moyens ,  advancer  la  vraye  religion  de  tous 
eostez,  rejettant  en  arrière  tout  autre  respect ,  je  vous 
accorde  de  jouyr  encore»  un  un  des  labeurs  et  de  la  per- 
sonne duclîct  Dathénus,  comme  anssy  je  ie  mande  à 
ceux>  de  Fraackenthal ,  lesquels  sans  doute  ne  mettront 
.  anlovne  difficulté  à  ce  que  sa  famille  l'aile  trouver.  Priant 
Df^dà  tout  mon  coeur,  qu'il  vueille  lellement  bénir  les 
hbeurs  de  ce  personnage ,  que  le  tout  redonde  à  Son 
honneur  et  gloire.  S'il  y  a  quelque  chose  où  vous  pen- 
siez que  je  puisse  pardeçà  ayder  à  la  cause  commune  et 
notamment  au  bien  et  repoi  de  vostre  ville,  je  vous  pria 
de  vous  tenir  pour  asseurez  que  Je  m'y  employerai  tous< 
jours, comme  entendrés par  ledict  &'[Bolius]  que  sera  l'en- 
droict,  où,  après  mes  bien  affectionnez  recommandations 
à  tnuts  les  bons  patriotz ,  je  finiroy  la  présente ,  priant 
Dieu,  Messieurs,  vous  tenir  en  vosire  ville  en  Sa  saïncte 
sauvegarde  et  protection.  De  ma  ville  de  Lauttem ,  ce 
iZ""  de  juing  iSyg. 

Vostre  bien  affectionm^ainy, 
Casimir. 
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G,  Vossius,  Ministre  du  St.  Evangile,  au  Comte  Jeandê  1379. 

Nassau.  Il  ne  saurait  accepter  In  vocaUon  que  le  Comte  Juia. 

lui  a  adressée.  

*.*  G.  Touias  éloit  peut-Jlre  de  ta  même  famiRe  qae  JCan 
Voaiius,  minisire  dim  le  «lieimge  de  Heidelbeif,  dont  las'dei- 
cendants  (le  fili  GérantJean  ,  Professeur  à  Letde  et  à  Ansterdsoi , 
le  pelit-6ls  Matthieu ,  historiographe  des  Etals  de  Hol  lande  »  les 
urière-petit-fiblsaac  et  Denis)  furent  si  fameux  par  leur  érudilion. 

Myn  detnodighs  gebett,  underdenichrit  ungespartcs 
vermogens ,  lives ,  ehr,  und  gudts  thovorn ,  Wolgeborner 
gnediger  Herr.  Ilh  îs  ejn  ninderlich  gsadenwerdt  Godts 
des  Almeohtîgen,  wan  depoliceymith  hogen  uadTonGodt 
eriucbtedan  personen  bestalt  werden,  updat  gudesittinge 
nod  ordenin^e  aicbt  UDderdrûoket  noch  Voraditet  wer- 
den,  stinder  dat  recht  und.vornufft  ya  erbarheîtt  baoenv 
swereq ,  itnd  hèrsdiea  mogen  ;  Tor  àllen  diiigen  avëÎMléehlt 
Godts  uind  trolataodt  dér  bedrouedën  kercken  befënlen 
werden. 

Deweile  dan  Godt  AlmacfaUch  L  6.,  beneven  thnn  eitf> 
landen ,  och  dat  Fûntendohm  GeMero  tbo  Tecvraltea 
b«Tolen  hefTt ,  bidde  ich ,  uthberten  grandt,  se  Trille  h  G, 
mith  synem  furstli'^e  geisie  regeren  und  erholdcn ,  dat 
idth  ther  verwostinge  des  weddercbrists ,  Mmpt  sjnen 
gruwelen  ,  och  beylsamer  vonplantînge  der  bestendigen 
ewîgen  warheit  geraden  moge  ;  dan  de  sathan  heITt  eynen 
groten  tom  wedder  de  gem^nle  Christi  geiâsst ,  brûket 
sjB%  korte  tith  fliligh ,  stortet  gantze  waterstrome  uth 
wedder  de  sivangere  froweo  (i) ,  sie  sampt  obren  samen 

(x)  Jrowta.  Allusion  au  13'  chapitre  de  l'Apoctlypse  de  St. 
Jean. 
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i579'  tho  versupen  j  dat  idth  warlîch  wakens ,  Torsichtkh  sjm, 
Juin,  und  bedens  titli  ii.  Nicht  tho  wenïger  sal  hyr  by  syn  eyn 
groth  geiDothe  utb  vasten  gloven  op  den  unbewechliche 
grundt  Godllicber  thosage  vam  ewichdurenden  reycke 
Christi  dès  Hem  h^rgesproten ,  dan  deszen  hefTt  de 
Vadèr  gesalvet  und  ihom  erve  over  de  volker  gesatt ,  dat 
be  se  mith  dem  isern  scepter  regere ,  updat  se  syne  kercke 
und  egenduhm  mith  alleii  belleporten  op  den  vasten 
grundt  gelecht  bliven  laten  ;  wo  wol  se  offtinal  vor  des 
draeken  voeten  sich  eyne  titlanck  yn  de  wosten  motfa  ver- 
bergen ,  so  kumpt  se  dennoch  nicbt  umme.  Dat  reyke 
Godts  is  dem  kleinen  hupeii  vom  Vader  bescheïden ,  de 
furste  der  werlt  is  schon  gerichtet ,  starcker  is  he  dï  mith 
und  by  uns  is,  als  dî  yn  der  nerlt  is.  Dat  nu  I.  G.  uth 
Bodanen  starcken  gloven  op  Godts  thosage ,  och  ange- 
bornen  Graftlichen  gemothe,  beneven  andern  hogeu 
gescbôfften ,  de  kerckeu  Godts  hen  und  "wedder  milh 
getruwen  deneren  besetten  leth ,  is  hochlofRiRh  und 
bringht  allen  fromen  Christen  sunderlicbe  froude  und 
bopeninghe  als  dar  vêle  gudes ,  vormiddelst  Gotlichs 
segens,  uth  erwassen  werde.  So  vêle  averuiyner  gerio- 
gen  peraonen  belanget,  de  L  G.  thom  kerckendînste  gne- 
dich  beropen  leth ,  dho  ich  my  jegen  desolve  yn  aller 
underdenicheitt  bedancken ,  und  inach  I.  G.  nicht  bei^en 
dnt  idt  op  dit  mail  nicbt  gescheen  kan ,  und  darumme  dat 
wy  hopen  idt  werde  alhyr  by  ons  unlangest  in  etiiche  mis- 
bruikeneinchristlich  vrandel'  gescheen,  dar  ich  dan  mith 
guden  fogen  de  Gemeynte  nicht  verlaten  konde  ;  so  averst, 
wedder  aile  unse  thovorsich,  hyrvan  nichts  erfolgede, 
byn  ich  mith  der  christliàhen  gemeynt«  tho  Deventer  vor- 
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langest  yn  worden  und  bandel  gestanden,  uiso  dat  ich  1579. 
dersulven ,  who  se  anders  aoch  nicht  mïth  kercken-denem  Juin, 
gnochsam  vorsorget  wehre ,  denen  worde ,  daran  I.  G. 
one  twivel  kem  misgefollen  dragen  norde.  Bydde  derwe- 
gen  demodig  I.  G.  ville  sich  myne  Rjntfeldige  entschul- 
dinge  gefallen  laten  uod  toj  och  li«^forder  mith  gnaden 
bewogea  syn,  dai  Godt  AlmechtiL-h  werth  Torgelden ,  Den 
ich  I.  G.  thom  latig«D  levende  uod  gelucksaliger  regeringe 
do  beyelen.  Datiuit  Bremen ,  den  19  Jiinij  A'  79. 
1.  Gii.  underdeniger , 
Gdiiablmus  Vossins ,  dbner  tu  worde  des 
Uebn  der  Kerckek  tbo  Bbemer. 
Uem  wolgeb.  Hn  Johan  Graven 
tho  Nunu,...  mynem  goedigen  Hern. 


LETTRE  DCXXLXXXVIII. 

à  IV.  V.   Breyll.  Siège  de  Maeatricht;  mort  du 

S^  de  Hierges. 

\*  LePrince  G[  l'impossible  pour  faire  lever  le  siège  d'Haestrichl. 
Il  a*oit  recommandé  en  btHI  auiEtats-Géo.:  tqne  deTiat  toutes 
•  choiEs  loleot  trouvés  nwyeiu  de  «ecourir  ceuls  de  Haestridit  la 
V.  d,  Sp.  II.  34.  <<  So  luen  daerloe  onwîllig  ware ,  ■  dîsoît  le  Prince, 
(«rutgescfaapenallesTerlorente  gBen:ii£or,Sob.  sSj'  roosten  Tooral 
idaerloearbeidenom  de  goede  sud  van  Maeslricbt  te  ODtselten, 't 
■welcknieten  kondegedaen  worden  dan  met  goederuileren en  sold»- 
■  teDidiemeonietandersen  kondewillig  makendan  met  geld:  >  /.  ^ 
5t^.  Ce  raisonnement  forlsimple  rappelle  la  remarque  de  v,  Reit/ti 
tOnderden  Stateonareo  vêle,  die  niet  en  konden  begrypen  dat  bel 
«Doodigh  was  bet  krjghivokk  fis  le  beialen  f  ■  p. -jS*.  —  Lesex- 
horlationi  da  Prince  et  du  Comte  Jenn  de  Nassau  restèrent  presque 
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iS^O.  ■■■>*  ^^  Toulefoù  le  Prince,  ajuit  a«ic  de  itaMtrMbl,<la  19 
Juin,  i"'"*  1"*  '*  *'"'  I*'  pouToit  plus  leair,  •  retoheenle  dat  men 
■bel  iDost  wagen  ea  dede  aile  devoir  dat  mofielj'k  wai:  '  Bor,  L  l. 
p.  65>.  Dans  quio^e  jours,  écrivoïl-ïl,  le  aS  {1}  aux  auiégés  , 
ils  auroient  du  secours.  «Maer  o  lacy!  ij  varen  so  swak,  mal, 
>inoede,  en  machieloos,  door  bet  gedurig  waken  aonder  msten, 
«datte  bet  quaUk  langer  kooden  herden '■  •  /. /.  La  Tille  fat  prise 
d'awaui  le  sg. 

Et  cependant  —  ■  l'on  impuie  à  ion  Exe  la  perte  de  la  ville  de 
(Maestricltl  ^  *  v.d.  Sp.  II.  a^o 


Monsieur...  Ceulx  de  Maestricfat  se  ptn-tent  «ncores  à 
leur  veille  mode,  sçovoir  ccmstans  et  vertueux  aux  affai- 
res. Seulement  qu'on  dint  l'ennemy  avoir gaîgné  sur  enlx 
ces  jours  passez  la  moîlié  d'ungboulevert  et  une  piècede 
rempart,  et  ceste  petite  porte  auprès  la  grande  porte  où 
l'on  va  à  Dilsen.  A.vec  cela,  dicton ,  que  l'ennemy  a  tant 
fait  qu'il  a  traîné  sur  le  rempart  ou  le  boulevert  trois  piè- 
ces d'firtillerie,  mais  comme  j'entends,  pour  la  diligence 
et  défense  dont  les  assiégez  ont  usé  à  l'encontre ,  ils' ont 
peu  profité  contre  la  ville.  Nostre  Seigneur  leur  veuille 
donner  force  et  sagesse!  — Jeudy  passé  sur  le  soîrMops' 
de  Uejrsy ,  fiU  de  feu  Mons'  de  Barlamont ,  a  esté  attaînt 
d'ung  coup  d'harquehuse  dont-il  mourut  sur  la  place ,  car 
il  eust  le  boulet  au  travers  du  corps.  Sa  inort  est  gnin* 
dément,  non  sans  cause,  plaincte,  non  seulement  de  ses 
Walons,  mais  des  aultres  nations  esirangés.  Les  Espaig- 


•  (1)  k  aS.  Il  est  assez  singulier  que  cette  lettre,  signte  par 
rArchiduc  et  le  Prince ,  (•  gescbrevf n  ,  •  dit  Bor ,  •  net  een  deja 
■net  baadeken ,  groot  omtrent  de  trree  deelen  tan  een  half  vd 
ifpainpier  <>)  se  Ifonve  anx  Arcliïvn. 
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nolscognoistront  avecle  temps  (i)  leur  perte  qu'ils  auront  1579. 
reçu  d'avoir  perdu  ce  personnage  icy ,  car  il  leur  dressa  Jwin. 

le  pont  à  toutes    bonnes  enireprinses Depuis 

la  mort  du  dict  Hiersy ,  les  Walons  se  sont  aimés  contre 
les  Espagnols,  mutinans  de  caste  sorte  qu'ils  out  esté 
en  armes  les  ungs  contre  les  aultres  ung  jour  entier. 
Ils  se  sont  reprochés  les  ungs  aulx  aultres  beaucoup  de 
vilenies,  de  couardises,  et  orgueils;  j'espère  que  ceste  leur 
esneuie  ne  sera  pas  la  dernière. 

Hier  au  soir  l'on  a  rapporté  pour  asseiiré  que  ceulx  de 
la  ville  ont  derechef  découvert  une  grande  mine  faicteea 
demy-lune  ou  croissant,  et  qu'ils  y  ont  tn>irvé  plus  de 
ao  barils  de  pouldreà  canon.  Voilà  conuueot  nostreSe^- 
neur  veult,  au  défault  du  secours  des  hommes,  conserver 
Geste  ville  ! — Ces  jours  passés  l'on  a  de  rechef  ammené  de 
ceste  ville  an  camp  deux  chariots  et  une  charette  chargé» 
de  pouldre  A  canon.  Les  bons  patriots  de  ceste  ville  n'on 
point  manqué  icy  de  faire  leur  debvoir. 

Naguères  sont  aussi  arrivez  en  ceste  ville  six  Frisons 
avec  l'Evesque  de  Leuwarden ;  l'on  soupçonne  qu'ils  ont 
eu  quelque  trahison  devant  la  main  ,  mais,  à  ce  que  j'en- 

(i)  ««c  te  Icmpt.  ■  Expiravit  majori  eiercitua  regii  jactunt 
iqDBin  luclo  !  quippe  nonduni  extiacld  penilu*  iavidiâ  ob  hopores 
■in  pstrem  ejus  a  Itegu  coagesICM  et  poSt  obitum  pair»  ia  iptum 
■pari  facilitale  collatos.  QuamqDam  mnoeribus  nlerqua  mis 
*fa«b«ri  par  dchaerBl...  Quinque  supremîa  Belgii  Praefectis  ope- 
iram  suam  peraeque  probaterat ,  praeliii  propo  onloibua  legionum 
■duclor  interfueraU'  Strada,  II.  139.^^  Rcidt  (fit,  à  l'occaaïon 
de  la  mort  du  S'  de  Hierges  :  ■  Dit  quam  dea  GeldencheD  sonder- 
«lioflbwel  tapasse,  nant  h;  haddeveel  heymeljck  venlaDdls  in 
•'r  Landl ,  en  aoude  een  bequaem  inalmment  gheweeM  bebben 
lom  die  viclorie  le  vervoighen  :  ■  p.  aa''. 


,9  lizeçlDy  Google 


_  (Î24  — 

1579.  tcods,  tléfâ  uog  p«u  déscoMYCTt.   Os  sont  les  manéet  de 
Juin.  DoD  Lopez  (1)!  —  J'entends  au&sy  que  le  secreuire  de 
Mons'  de  '  est  arrivé  devant-hter  en  ceste  ville. 

L'on  dict  qu'il  aitestéau  camp  devant  Haestrichtià  quelle 
intention  l'on  ne  sauroit  dire.  Il  pensoit  estre  icj  en  €«• 
cfaette ,  mais  bientost  il  a  esté  rec<^us  d'aulcuns.  Il  me 
semble  qu'il  y  a  de  la  pmson  partout. 

Nouvelles  ces  jours-ryesloient  venu  que  les  prisonniers 
qui  ont  esté  détenus  à  Gand  jutques  icy,  estoient  esdiap- 
pés  (3}  de  la  prison,  mais  aiqourd'huy  l'on  a  d>ct  qu'one 
partie  a  esté  reprîns  à  une  lieue  près  de  la  ville  de  Gand , 
à  Bcavoir  deulz  Evesques,  Mons'  de  Champaigny  et  ung 
uiltre. .  Nous  sommes  très-tous  en  la  puissance  de  IHeu, 
duquel  la  volonté  soit  tousjours  faicte.  —  Mous''  Dausteo- 
laîdt  est  encores  en  ceste  ville  en  mettant  toujours  la 
main  i  la  cbarue.  Il  fréquente  souvent  avec  aulcuns  de  la 
part  des  Estats  lesquels  il  pense  estre  de  son  opinion-  Il 
s'efforce ,  comme  il  dict ,  de  lever  deniers  icy  pour  se- 
courir la  ville  de  MaestrîcliL  O!  vieil  renard  et  routier!.... 
Enhaste,  deCol<^e,  ce  94  de  juin  iS^g. 
A.  Hoosieur  de  Brcylli,  lu  A.mfarai, 
abn  dca  Slaliholders  hofT. 


(1)  Loptt.  Penl-élre  le  même  doot  il  eit  question  dam  nos 
Lellro  du  Prince  de  Paime  au  Duc  de  Terra-Nova  :  •  Negotium 
ido  Perdiuiido  Lopez  ul  iiutneret  duos  meDie)  somatopbjlacibut 
ttuae  Eiell.  >  Acia.  PaeiJ.  Col.  p.  8g 

{■),)  tichappéi.  Dans  la  ouli  du  i5  au  16  juin.  La  reprise  eut 
lieu  le  17;  RaMiDgbeti ,  v,  Erpe,  et  Swev^hein  échappèrent. 
Gh,  Geseh.  IL  i^S,  tqq, 

'  Mot  ntvé  ri  mlititle.  '  Im  agnmtiiir  fl  eiiUrée. 
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t  LKTTaB  D€CCLXXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  h  C Archevêque  d'il trecht  {i).   iSyg. 
Demande  d'un  prêt  en  faveur  des  Provinces-  Unies.  Juillet. 

*,*  La  posilioD  des  Députés  des  Provinces -Un  les  éloit  bien 
pénible.  Valclie  écrit  le  34  mai:  'raen  moet,  bj!  manière  «an  spreec- 
■ken,  mci  den  Eleroeolen  vechien;  wantden  Moral  aen  desen  Col- 
rlegîa  van  allen  kaaieo  ti  iitaerliutîch  code  ^nouch  ondraechljck, 
(cen  ydei'  roept  hier  ora  gelt,  een  ydei-  claecbt  hier  van  foallea  en 
•  verdrîel,  en  1er  conirariezjn  de  Middelen  zue  geheel  clejrD,  de 
«correspondentie  van  de  Provincicn  zoe  inaeger,  ende  de  practic- 
•queo  VBD  den  quaJen  Palriollen  xne  listicb...,  dat  vel  eenige 
tnn'ckeljke  inconveolentm  lo  vreiaen  inuden  sjn  ,  bet  en  Zj  het 
iG<id(  believe...  aile  quaei  le  verboeden:  >  v.  J.  Sp.  II.  i^S, 

Hochwîrdiger  Fûrst!..,  E.  G.  vn\\  ïch  dienstlicher  wol- 
meinuDg  nichl  verhalteo  nelchei^estalt  das  gescbreyso 
TOD  «roberuDg  der  Statt  Mastrîcht  gestern  und  fûrge- 
stern  alhie  spargirt ,  und«r  der  bûrgerscbaft  und  dent  ge- 
meinen  maasolchen  groazen  unwîllen,  murmuriren,  und 
klagen  yerursacht  bat,  das  hochlicti  zu  besorgen  stehett, 
so  fem  matt  nicbt  aisbalt  darinnen  mît  guten  remedien 
versehet  und  der  gemoinde  so  vi«l  mûgUch  contentement 
gibt,eswerde  nocb  ein  groszer  désordre  und  commotion 
daraus  entstehen.  Und  wird  nbumehr  nicbt  allein  geruf- 
fea  und  geclagt  das  diereutter  und  knechte  so  langezeitt, 
mit  hochster  bescbwerung  des  arnien  mans ,  liegen  blei* 
beo,  und  gegen  den  feindt  nicbt  gebiaucbt  nerden,  son- 
dern  das  aucb  fast  aile  frontierstette  im  landt  Ton  Geldem 
sehr  ûbel  mit  guarnison  und  anderer  nottiirfft  versehen 

;■]  Arclt.<eutr.  Vojrez  T.  I.  Lettre  90. 
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I  Hyg.  seîadt  ;  dahero  Jan  cler  gemeîne  man  besorgt  das  der 
.liiillei.  feindt  dieselbe  leicbtlich  ablauffen  und  seînen  fusi  tieffer 
in  'slandt  brÎDgen  werde,  daniït  er  die  andereStette  und 
ProTÏncien  desto  beszer  bezwingen ,  oder  zuni  wenïgsten 
beschedigen  und  ohne  underlasz  molestiren  moge.  Nhun 
were  dieszen  dmgen  fûrlengst  leicbtlich  zu  belfien  ge- 
west,  und  auch  nocboials  die  remetÙa  nicht  schver  nu 
fiodeD,  da  man  alleîn  mît  nottûrfftigen  geht,darmit  das 
kriegSToIck  wîllig  gemaebt  und  die  guarnïson  bezalt  wer- 
den  mochte ,  versfthen  were. 

Und  wiewol  eine  gute  ahiisehentliehe  summa  alltereîts 
zusamen  geltracht  ist,  und  die  unijrie  proTincen  sicb  itzo 
dermaszen  wol  resolviit  und  aufF  ein  solcbe  quotisation 
verglîecheii  boben,  die  gar  mn  stattlicbs  und  etlicbmabl 
bundert  tausent  Gulden  ertragen  soll,....  so  kan  docb  der 
sacben  darmît  itzundt  nicbt  gebolffen  werden,  von  dm- 
wegen  das  man  die  ding  so  bah  nicht  in  's  wercà  stellen 
mag,  und  ahn  derobberûrten  albereits  auffbrachten  summa 
bisz  in  die  3o,ooo  fl.  nocb  mangeln ,  wekhe  gleichwol  in 
aller  eile  mûszen  ge'unden  werden ,  da  man  anderst  gros- 
zen  unratb,  landtverJerben  ,  und  miserie  verhueten  und 
Torkommen  wîll. 

Dieweil  icb  nhun  verstehe  das  ellicbe  unverstendige 
und  unbescheidene  leulbe  under  dem  gemeinen  poppel 
vielfàltig  rufîen  und  vorgeben  das  man  solcb  geltt  bey 
E.  G.  bolen  sollte,  und  icb  besorge,  demnach  die  ge- 
meinden  in  dîeszen  beschwerlicben  leufften  ûbel  zu  mo- 
deriren  seinl,  insonderbeit  da  sie  ûber  die  vielfaltige 
gelittene  schaden,  contributionen,  und  scbatzungen  noch 
solche  bose  zeittung  und  unglûckhaffte  succession  und 
Tortgangk  von  der  gemeinen  sachen  horen  mueszen ,  das 
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si«:  entlich  mit  ungesUimniigkelc  vortfiiren  uiiil  seibsi  1J79. 
eigenes  gefallens  de  facto  E.  (î.  das  geU  altzudringen  un-  Juîllei. 
derstehen  werden.  Welche  sohaden  ich  dun  E.  G.  nicht 
allein  ungern  gonnen  ,  sondern  aucli  meiner  persohn  hal- 
ben  lieber  solte  praecavirt  sehen ,  sinthenial  zu  befôrchteD 
das  heut  oder  morgen  mir,  als  der  ich  dieszen  hendeln 
beiwohnen  inusz,  solchs  verwiesen  und  die  schuitt  zuge- 
meszen  werden  mochte. 

Als  ist  hiernûtt  mein  sehr  dinslliche  und  hochvle<szige 
bitt  £.  G.  wolle ,  zu  verhuetung  1res  eigenen  .ichadens 
und  damit  dem  gemeinea  man  nioge  contentement  ge- 
ben ,  insonderheit  aber  zu  tiost  dieszer  hochbetrangtten 
lande,  wetche  ir^oin  solcber extremitet  stehen  und  denen 
mit  so  ein  geringer  sum  mercklich  konte  gethienet  wer- 
den ,  den  unijrten  provincien  die  sum  von  dreisig  tausent 
guldenein  kleine  £eît,furein  monat,oderfechs  wochen, 
gutwillîg  lehnen  und  Torstrecken. 

Soviel  dagegen  E.  G.  versicherung  belangt ,  mogen  E. 
G.  selbet  solche  wege  Torscblagen  als  dieselbe  vermeînen 
das  Ir  nôtïg  sey  uiid  mit  welche  Sie  zufrieden  und  assecu- 
rirt  sein  niogen,  und  hàben  sich  £.  G.  gnediglicfa  zu 
bedencken  ob  sie  lieber  wolten  das  sich  das  Fitrsten- 
thumb  Geldern  ,  oder  aber  die  unijrte  provincen  darfûr 
Terschreiben  soUen.  Nichts  desto  weniger  bin  ich  auch 
fiir  mein  persohn  urbietig  und  willig  micli ,  beneben 
gedachten  unijrten  provincen,  oder  auch  allein  und  in- 
sonderheit, fur  solche  sum  zu  obligiren  und  zu  verbinden... 
Datum  Utrecht,  den  3'*"'  Ju/ij  A"  79. 

Abn  den  Biuchotf  zu  Utrechi. 

L'Archeiêque  fit  It  sourde  oreille  :  du  moins  le  Comte  lui  écrit 
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i5^.  le  jour  suivant  :  •  AU  E.  G.  ich  gMlei'n  geschririien—,  oir  aoeb 

Juillet,   ihieriiber  nocb  dieszen  D>argen  zeiltuog  lukommea  das  dasjbenig 

iM  ici)  besorgi ,  sicb  albercilh  abu   ellichen  ôrlhen  lU  enregen 

■  begiDoen  und  vou  lag  zii  lag  je  lengei-  je  mehr  zu  beMt^cD  scy  ; 
(inmaszen  dan  lolvhs,  nicbt  atleia  ausz  allerbandi  reden  uud 
*beUauwungea  ,  so   uoder   dea>  gemeineo  man  biep  und  wieder 

•  uoiblaulTeii ,  loodern  aucb  dea  beachwerlicben  Mempeln  und 
ibandluDgen  ta  sicb  fur  zwcd  oder  drei  tageo ,  zuin  ibeil  aud) 
>Dorb  gealern,  bionen  der  ataU  Uerliogeitlitucb ,  gleicbralf  in 
iTiel  und  Bommelerwerlh  zugetrageti  ,  gnugiamb  abiuoebmeu ,  «o 

■  hab  ich  nicbt  underla&iena  iJinDen  E.  G.  derenlhalbeo  fur  mei- 

■  naoi   abreysen  aberroali  dienstltclien  anzulangen,...  billendt  du 

■  E.G. ,   wo   nûglicb  ,   mich  ein  vierlel  oder  halbe  slunde  horen 

•  und  iu  dieitea  Mcbeu  aich  meiuem  und  vicier  gatberlaiger  lealtac 
ihabendem  verIraweD  aabe  erzeigen  ■  (-j-MS.). 

Probablement  rArcbevé<|ue  le  sera  rendu  enfin  à  de«  instances 
si  polies  et  surtout  à  des  ■verlissemenls  si  sérieux.  Il  mourut  en 


LETTRE    DOCCX». 

André  ChristiarU  au  Comte  Jean  de  Nassau.  NègociaUmts 
de  Cologne  ;  propositions  au  Prince  d'Orange  en  parti' 
culier. 

*,*  Depuis  le  7  mai  les  Députés  du  Roi  d'Espagne,  de  l'Empe- 
reur ,  et  des  Elats-Géa.  négocioieot  à  Cologne. 

De  part  et  d'autre  on  avoit  mis  en  avant  de»  conditions  très-peu 
modérées. 

Le  18  mai  celles  des  Etats.  Il  ne  s'ogissoil  de  i-ien  moioaqnede 
confère  à  toutes  les  Provinces  le  Privilège  de  Braband  ,  de  sanc- 
tionner tout  ce  qu'on  avoit  innové  quant  à  la  religion ,  de  prendre 
pour  base  du  Gouvernement  les  conditions  imposées  à  Mattbias  : 
AciaPacif.  Coton.  ^.  %6,tqq.  La  réponse,  donnée déjii  )e  lendemain, 
éloit  méritée  :  ■  Principesinveoisteeosarticulos  adeo  irrationabiles, 
iduroseï  énormes  ,  tam  remotoi  etiama  prioribospaciiseicoOTCn* 
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tiii,  ui  Dec  Imperator,  Dec  Bel,  nccDux  de  Terra-Nova,  velintani    i57Q. 
ipMSÏDt  ad  Bos  aitendere;B  p.  33.  i  Concordiae  capiia  adeoiuperbe  Juillet, 
*canip(Mi(a   ut  el  Caesareis,  noD  tnedia  ,  sed  eitreroa  tIsb  sint  :  o 
Sir.  II.   1 17,  i  Erant  qui  crederçnt  ab  Orangio  ideo  quaesita  bacc 
ifuiase  quo  Regii  ,  ptocul  dubio   offeusi ,  spem   omnen}  protlDus 

■  abjicerent  :  »  p.  11  tf.  —  l<a  nouvelle  rédaction  d|i  a^  mai  [Acia, 
p.  45)  n'étoit  pa»  beaucoup  plua  douce. 

Par  ooDire  lea  articira  offerli ,  le  i  juip ,  par  le  Duc  de  Terril-. 
Nova  ne  ICDOienlnullemeDl  compte  des  changemeols  advenu»  dans 
las  Payt-Bas  :  de  sorte  que  les  Dépotés  de^  Etals  craignoieni  non 
sans  motif,  •  ut  Ordinea  nagis  per  eos  ad  desperationetn  et  conse- 
iqnenler  ad  inipallealiam  quam  ad  «pem  pacis  et  Iranquillilaiem 

■  inducanlur  et  comuioveantur  :  s  p.  76.  On  peut  appliquer  le 
même  reprocha  aux  points  rédigés  par  Irs  CoinmUsaires-ImpéitauK 
{Âcla,  p  ti6,  ^<7');  et  les  Députés  des  Etals  avoieni  raiiOD  de 
terminer ,  le  13  juillet ,  leur  réponse  par  les  mot*  suitanlR  :  >>  st  hï 
tarliculi  ullima  ait  resolutin  qnibus  Cela,  et  Dign.  V  'volunl  et 
icenacnl  Ordines  conlentos  cMe  debere  ,  id  tribus  verbia  nobis 
tsignificelis  ,  ut  quod  porro  in  mandaiis  habemus,  perKciamu*  et 
tad  nostroa  redeamut  °    [Acla,  p.   i3i). 

Du  reste  les  débats  avoient  suffisamment  montré  que  le  maintien 
exclusif  du  Caibolicisma  ei  l'éloignemeiit  du  Prince  d'Orange 
éloient  les  denx  grandes  difâculiés. 

Philippe  II  n'eût  rieo  é|>argné  pour  gagner  le  Prince.  Siraila 
(II.  101]  énumére  les  conditions  favorables  que  le  Duc  de 
Terra-Nova  étoït  autorisé  à  lui  accorder.  Mais  jamaia  il  ne  voulu! 
entendre  à  une  négociation  séparée.  •  Jamais  telles  offres  qu'ils 
«disent ,  ne  m'ont  esté  faictes  ;  non  que  je  n'aye  esié  bien  adverli  et 
■senremenl  que  je  n'eusse  rien  sçeu  demander  pour  mon  piHicu- 
ilier  qu'on  ne  m'euat  accordé...,  mais  jamais...  on  n'a  seulemenL 
>s^u  gaigner  sur  mn;  ce  poini ,  a  sçavoir  que  j'entoyasse  Articles 

■  particuliera  el  en  mon  nom,  ains  j'ai  tousjours  respondu...  que  je 
tn'enlendois  ,  ni  diieclemenl ,  ni  indirectement  me  s'éparer  de  la 
■cause  commune  :  ■  Diimom ,  V.  i.  j^nS^. 

Le  Prince  dési roi t- il  la  paix  P  «Om  vrrscfaetdeneredenen,  i  fait-il 
dire  aux  Prov.  Unies  ,  mentchlcn  begeert  niemandmeer  dansyne 
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fGy9>  *E*c.  dea  vrede .-  Sjndt^  lyne  Eic  nu  loi  suLken  oudcntoB  («ko- 
Juillet,  "neodatty  alredebegiot  te  derlineren  enhebbcnde,  mecrilslwuir 
>jaren  tank  gedurende  ,  coaliauelijk  grote  mocile  en  arbeid  gehid 
•eo  gedaeD  sonder  ophonden ,  soude  tyne  Exe  genoeg  Tcroomekt 
•Byo  legeni  synen  ouderdom  goede^riute  le  begercD:  ■  Bor,  p.  iBai. 
Mail,  comme  toojour»,  il  «ouloit  aoe  paix,  bonDCct  acsnrée.  Poo- 
voîl-OD  l'obleiiir  du  Roi  d'Espagne  7  Le  Prince  qui  depais  long- 
Icinpi  tourDoit  le  regard  *ere  la  France  (V,  373,  et  ci-denvi , p. 
147),  lemble  ne  plus  aVn  être  flatta  Et  comne  00e  négodatioo 
longue  et  inutile  éloit  un  lùr  moyen  d'amener  ou  d'augmenter  II 
dUcorde,  il  ■'cfTorça  d'en  abréger  la  durée.  —  Toutefoi*  en  airil 
il  eogageoîi,  sincèrement  uns  doute,  cens  de  HoU.  et  ZiL  à  M 
pas  augmenter,  par  leur  exigence,  lei  canae*  dedésaccwd.  «Dit 
iT«n  Hnlland  en  Zeeland  bebben  mitlen  Pr,  v.  Or.  «put  ge- 
tbes4^eert...  dal  sy  expresseljk  vilden  stipuieren  by  de  gercTof' 
tmeerde  Religie  ,  «o  sy  die  du  badden  ,  le  wlllen  blyven,  loDdfr 
laudere  loe  te  lalen  en  God  meer  «U  den  menscfaen  te  Tresen  ;  des 
tPrincen  adTyï  wa«  dal,  »€»or  ao  »eel  de  Beligie  en  "t  gouTetnemenl 
■viD  ayne  Esc.  aengink,  en  eenige  andere  pointen,  men  aooàt 
tbediogen  bet  onderhouden  van  de  Pacif.  Tan  Gent ,  daer  mede  ij 
lal  '(  lelve  touden  verkrygen  ,  dat  daernm  niet  van  node  en  wu 
inieawe  oorsake  van  dispute  te  geren  :  ■  Bar,  II.  Si". 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  atoit  déjà  été  deux  fois  à  Cologtk&  Le 
a4  mai  J,  Valcke  écrit  d'Ulrechl  :  •  Zyne  Gen.  Joban  v.  Nassau  es 
leergbislercn  to^&mhem  (van  Ccuten  commende)  gearriveert,  h(b- 
ibende  upden  wecb  in  groolen  peryckelegeweesl  van  gbevasgbea  le 
werden;  want  zynG.es  over  wech  welvanbondertschutten  omcLigek 
igeworden  ,  en  beeft  bem  in  eeo  Lanlbuya  moeteu  aaheren  ,  ende 
■  alxoe  in  boereu  cleederen  ontcomen  lot  bioneo  Acrnbeni ,  Gode 
iiy  lotfi  ■  c.  rf.  Sp.  II.  j  43.  Et  Strai/a  dit  qu'après  la  pré»entaii(w 
des  articles  du  Duc  de  Terra  N.  >  adventu  Josnnis  Nauavii,  Colo- 
tniam  iromissi  ab  Orangio,  lermo  de  iuduciis  recaluil  :  •  II.  i30. 


WolgeLornerGraff,..gnedigerHerr.WasderHerrPrmii 
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zuUranien,  meio  aucb  gnedigerF'ûrstund  HeiT,uff  dievor-  1S79. 
geschlagene  und  bewuste  conditiones  pacis  mir  gnediglich  Juillei. 
befholendeiiH°friedtshendlem  alhie  anzuzeigen,  habich 
bey  înensambt  und  sonders  geworbcD  und  ausgmchtet.  Es 
îstaberderReyserlivhergesaDdte(i)  insonderheit  solliche 
reaoliitionen  mebr  erschrecket  dan  erfrewet  worden ,  das 
hoch  gedachter  H'  Priniz  zu  leîner  particulir  tractation 
verstehen ,  oder  zu  derselben  sich  eïnlassen  wolten  1 
dariiber  dan ,  seinem  anzeigen  nach ,  erfolgen  wurd«  das 
die  Hern  Commissarii  nichts  desto  weniger  Tortfharen 
und  einen  frieden  vorsclilagen  und  machen  wûrden ,  un- 
angesehen  ob  derselbig  dem  Rem  Printzen  gefallen 
mochte  oder  nicht  Dieweil  aber,  ehr  und  zuvor  ich  wîe- 
derherauiTkommenbin,  die  sembtlivhe  anwesende  Conc 
miasarii  an  den  H" Printzen  setbst  geschrieben  nnds.  f.  G- 
nicht  allein  zu  frieden  geratben,  sondern  gebeien  hoben 
das  s.  f.  G.  darzujemandtsanheroabordnenund  schicken 
wolte, mit  welcben  si<>, s.  f, G. person  und  privatsachen  hal- 
ben ,  tractiren  mogen ,  stehen  aie  in  gutter  hofCnung  es 
werde  meinHerrPrintzsicheines  bessern bedencken,  und 
darauff  jemanden  mil  andern  bevelicb  und  commission 
anhero  schicken,  und  sich  nochmain  mit  înen  eïnlassen; 
welche  ich  doch  nicht  weis  ob  es  ifaren  f.  G.  zu  rhaten 
seÎD  werde.  Sonsten  erbiet  man  sich  nochmahln  zu  allen 
gutten,  und,  soviel  ich  von  ilinen  verstehen  konte,  ist 
man  der  sache  bis  auff  die  religion  und  des  H"  Printzen 
person  einig;  den  der  Duc  de  Novaterra  verwilliget  und 
zugeâagt  hat  das  den  landen  ihre/'ni'f/e^iasollengelns- 
sen  und  de  novo  conËrmiret,  wie  in  gleîcheii  aucb  dii^ 

(i)  gfsiimllt-,  \a  CnmiG  Ollon  île  .S('hw:irlztin(irg, 
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i5yg.  Gentiscbe  pacification  nochmalu  rati6cirt  werde.  In  rdi; 

Juillet,  iponsaachen  aber,  hatt  er  &ich  erderet  das  sein  Konig, 
ausscrhalb  des  Pabtu  dîspensatioD  und  bewilligung ,  deo 
Niederlaoden  nichis  verwilligen  konte  ;  derwegen  er  dan 
auchvoi^esvhlageaunddpnaawesendenstalÎM-benGesaDd- 
ten  gemten  )mt  [darûber]  gedacbten  heiligen  vaters  lo- 
tion (i)  albir  zu  ersucben ,  welchs  aie  dao  gethao  ,  aber 
noch  zurzettweaigodergarnichtserhalteamûgeD.  Sovid 
dan  meingnediger  Fûrst  und  Herr,  des  H»  Prinuen,  p«son 
betreffen  lliut ,  da  rathen  sie  mehrertbeîls  das  ilire  F.  (i. 
die  lande  verlassen  und  sich  herauffan  eînem  ort  der  ihre 
F.G.am  besten  gefallen  mochte , begeben  ,  undderselbeo 
tûQ  in  Hiapanien  dïe  administration  ibrer  lande  und  leuten 
befbelen  solten  :  alsdan  sie  es  ungezweiffeh  darfûr  halten 
werden  das  der  Konig,  nicht  alleîn  ihrer  F.  G.  schulden 
wûrde  auf  sicb  nehmen  zu  bezahlen ,  sondern  denselben 
Buch  wol  ein  stadtlicfae  verebrung  von  eîner  milion  golts 
thun  lassen ,  und  wofern  ihre  F.  G.  sicb  darauiï  Dicbt 
werden  wollen  behandlen  lassen  ,  geben  sie  die  sadie 
gantzund  gar  verloren,  und  das  darûber  der  H'' Pnntz 
nicht  allein  sich ,  sondern  E.  G.  und  das  gantze  Hausi 
Nassau  zu  ewiger  verterben  setzen  und  brîngen  werde; 
den  der  Konig  nimroehr  zuinssen  werde  das  tnan  je  in 
religion ssachen  in  seinen  Niederlanden  wolle  legej  praes- 

(i)  Ugation.  Castagne,  •  Archlepiscopus  Rossann»  ■  (Strada  EL 
ii3),  éloit  légat  du  Pape.  Il  mourut  en  1S90,  la  jours  après  a'OÎr 
été  élu  auccesaeur  de  Siile-Qulat ,  dont  il  déaapprouvoit  la  politi- 
que ,  comniB  trop  fx)ncilia[ile  et  modérée  envers  les  bérétiqua  : 
•ein  Gegner  Sixiua  V,  der  tod  dieum  aogar  besonders  belcidigt 
iwordep  ,  *on    un^weifelhift  apanischer  Getinnung  :  ultime,  P- 

u.r.  111.319. 


,9  lizeclDy  Google 


—  633  — 

cribiren  und  ziel  und  masz  geben  ;  doch  hab  ich  noch  gute  ■  5^^ 
hoffbung,  weil  sîe  seben  und  wîsseD  dusman ,  nuaseriialb  Jaillei; 
der  religion ,  Leînen  frieden  in  den  Nîederlanden  Bia- 
cben  konne ,  das  man  einen  religionsfrieden  erlich  werde 
Torschiagen ,  wie  schwer  auch  dea  friedtshandelern ,  ats 
geistliche  persuaen ,  dasselbig  wirdt  ankomnien  ;  und 
schreckte  ich  (i)  aie  am  allermeisten  darmit ,  das  die  Nîe- 
derlanden's  ich  austriicklich  haben  horen  lassen,  wofern 
albie  der  firiedt  zerschlagen  wûrde,  das  sie  alsdati  selbsten 
einen  frieden  madien  wiilten,  welcher  heissen  solte,  die 
pfafTen  und  geistlicheit  ausgetrieben  und  der  Konig  fur 
einen  feindt  erclert,  folgents  sich  mit  Franckreich  ànlas- 
sen;  welcbe  contUtiones  pacit  inen  gar  nicht  schniecken 
noch  anstehen.  Sonsten  hahen  sich  Cohi  und  Wûrzbui^ 
garwol  erdert,  und  hochso  "wol  gen'  mein  H»  Printz,  als 
auch  E.  G.  erhoten ,  und  zweiffelt  mir  nicht  das  sîe  es  gut 
meinen  iind  alleu  doch  [uchengeen]  relligion  zum  beslen 
werden  befordem  heUTeu. —  Die  eroberung  aber  der  Stadt 
Mastricht  wirdt  die  handiung  hinfûro  zu  etwas  schnerer 
macben  ;  dan    die  SiKtnier  sich  sollîcher    victorie  nicht 

(i)  iek.  Le  4  juillet  les  IJépulés  déclarèrent  >  le  aliquoUef 
ipDblice  et  privaiim  indicâsse , ...  metuere  De  Urdmes  neCESsitale 
*coacli ,  de  aliA  foi-mâ  fteipublicae  eogîlare  iocipiant...  Nonc  vero 
iiDtel1lger&,>  Ordines  ad  oblBliDDem  quae  de  novo  a  Duce  A-ndC' 
ifaveDii...  factaesL,.  jam  Insiructionem  concepiue;  ■  ActuPaciJ. 
p.  111,  —  Déjà  le  17  avril  ■  réiolu  ,  par  pluralité  de  voix ,  que 
il'arlide  coacemaDt  le  changement  de  Prince  au  regard  des  pro- 
•TÎncea  des  Pays-Bas ,  serai  iospré  eu  la  clierge  donnée  aux  S"  qui 
■s'achemineront  lers  Coulougne,  et  ce  par  forme  d'ampliaiion  de 
ileur  cherge ,  par  une  inslroclion  secrète  et  particalière  '•  ■  hés. 
MSS.  d.  Si. -G. 
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i579-  wenig  ûberhoben,  uod  meineii  sie  haben  uns  das  spiel 
Juillet,  gar,  wo  nicht  gewonnen,  doch  in  ihrenhenden,  undt 
das  keine  stadt  mehr  halten  werde ,  dieweil  man  diesej- 
bige  nicht  entsetzet ,  sondera  die  redlîche  leuthe  darin  so 
jemmerlich  verlassen  und  umb  habe  LomnieD  lassen.  — 
Jederman  laeînet  auch  das  die  leuthe  eïnander  darûber 
aufrûiisch  werden  sollen  und  dem  Hern  Printzcn ,  sambt 
dea  Staten ,  enrârgen  oder  den  Spanier  in  die  bende  lief- 
fern ,  wellichs  Ich  doch  zii  Gott  dem  Almcchtîgen  hoffen 
wil  nicht  geschehen  werde.  Man  helt's  alhier  darfùr  das 
der  feindt  seînen  nehisten  w^  ii^  Nimegen  zu  nemen 
vrerde,und  ist  albereit  gestern  das  geschrey  alhie  nn- 
kommen  dassichdîeTonNimmegeiiselbst  ergeben  haben. 
So  viel  aber  die  partie iilariteten  von  der  stadt  Mastrich 
betreffen  thun,  da  werden  E.  G.  ungezweiffelt  Ternommen 
bab^n  das  es  an  [enigto'Jmehr,  dan  an  leuten  geman- 
gelt  habe ,  sonsten  sïe  nocb  zur  zeit  nichts  sonderlîchs 
darin  tirannisirt  baben ,  ausgenoramen  was  in  derersten 
furia  geschehen  ist.  Weiber  und  kindei' ,  wil  man  sagen  , 
sollen  sie  verschonel  haben ,  und  is  Capitîtn  Bastian  no<:h 
in  leben  und  gefangen  worden.  Den  wil  man  eigentlich 
sagen  das  ûber  neuntausent  man  darfiir  gebliebeti  sein, 
und  darunter  ^4  eapit>>n ,  darunter  vier  fûrstliche  per- 
sohnen ,  wie  der  Printz  von  Parma  selbst  anhero  geschrie- 
ben  und  bekent  hatt ,  gewesen  sein.  Mit  den  PfalzgriiTi- 
schen  gesandten  hab  ich  ^ehnndlet  das  sie  noch  ein  tag 
oder  acht  uf  der  Geidrïschen  bezahlung  alhie  liegen  und 
warten  wollen,derwegen  dan  £.  G.  daran  sein  wsllen  damit, 
der  Geidrïschen  zusag  und  genommenen  abschi<-dt  uach , 
zu  Nimmegen  diesclbige  richtig  moge  gemachi  werden. 

I   cliiigkcïl  ou  quelque  mol  semllahU  i}). 
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Wellichs  E.  G.  ic\i  in  underllienigkeitt  nicht  verbalten  I379. 
soUen  ;  sonaten  aile  sachen  zu  Dillenberg ,  Gott  lob  und  Juiller. 
danck,  wie  £.  G.  vom  briefszeig«r  mùndtlich  veraemen 
werden ,  richtig  ;  und  die  hochgeporne  E.  G.  Gemahlin , 
meioe  gnedige  fraiiw,   nicht    niederkomnien   sein  sol; 
doch  aile  stande  eines  frolichenanblitàs' gewertlig  ist^ 
darzu  der  Almechtige  Gott  seine  gnade  verleiben  und 
geben  wolle...  Ûatum  Coin ,  dcn  4*™  JuUj  A"  79. 
E.  6.  undenheniger  dïener , 

A.  CORISTIAHI. 

A  MoDMigneur  te  Comte  Jean  de  Nauan. 

LETTRE  DCCCXCI. 

jtndré  Christiani  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négociations 
de  Cologne. 

Wolgeborner  GrafF...  Der  Bisschoffzu  Wiirzburg  baben 
aicb  biszdahero  ailes  gâtes,  sowol  kegen  niein  Gn.  Fûrst 
und  Her  dem  Hern  Frintzen ,  ab  aucb  E.  G.  und  der  gant* 
zen  Niederlandiscfaen  sach ,  erboten  ;  derwegen  ich  dan 
nicht  gern  seben  woltedas  er  obberûrten  aurhalten(i)hal- 
ben ,  solte  unwillig  oder  unlustig  gemacht  werden. 

....Ich  weis  nicht  anders  dan  das  aile  sacben  zu  Dil- 
lenbeig ,  Gott  lob  und  danck ,  noch  wol  stehen ,  auch  die 
bovbgeborn  E.  G.  gemahlin,  mein  gnedige  jung-fraw', 
noch  wol  auff,  und  teglichs  eines  frolîrhen  anblicks  ge- 
wertig  îst.   Gott  der  Almechtige  wolle  der  frommen  Fûr- 

(i)  obt.  auj'k.  Il  s'agit  de  la  délemion  à  Venlo  d'un  paf^  {}^"ff- 
funchtr)  Wûrizbourgeois. 

,   faar  mlblmlung ,  (acemehtmtm ,  lUIivranee). 
^  par  appoiiti&n  4  m.  g.  tH-rrav,  la  Comtttit-titet. 
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1379.  sûn  gnediglidt  aushelffeii  und  ihr  f.  G.  fur  alleu  ungliick 
Jailleu  behûten  und  bewaren. 

Mit  der  friedenstractatïoD  beruhet  es  nocbmaln  ntî 
die  religion  ,  und  das  nian  meinen  gn.  Fûrst  und  Hern 
dera  H"  Printzen  contentement  gelte.  So'il  aber  ge- 
dachte  religion  betrefTen  ihut ,  .'■ebe  ith  nîcht  (las  man 
sich  derselben  leicbtlicb  vergleichen  wirdt  konnen, 
den  die  Hern  unterbendler  dieselbignii^entsweitei-s  als 
in  Holl-  und  Seelandt ,  darnacb  in  beiden  stetten  AniorfT 
und  Gent,zulassen  wollen,  und  dassell>îgniii'n(/^'"/'AJi 
darzu  doch  noch  der  Duc  d'Alba  (i)  nicht  vei-steben  nîl , 
sondern  sicb  bat  vernemen  lassen,  das  er  von  seinem  Konîg 
keine  befhelich  bette  der  religion  balben  sich  einzulas- 
sen,  wiedan  aucfa  der  Ronig,obneerlangte  disjwnsalion 
und  bewîlligung des entheiligten  Taters  ïu  Rom,  die  reli- 
gion in  den  Niederlanden  nicht  konte  oder  mochte zulas- 
sen.  Dem  Hern  Printzen  aberistmao  urbittigallescinzu- 
willigen  vas  s.  f.  G.  nurb^eren  mochte,  alleiti  das  man 
s.  f.  6.  gem  aus  dem  landt  haben  und  bringen  wolte,  vie 
icb  den  insonderbeit  spûre  das  man  sicb  bearbeit  wieiiun 
nicht  allein  ihre  f.  G. ,  sondern  auch  andre  Hern  inehr  aus 
dera  lande  scbalTen  und  wegbringen  (2)  moge ,  (Umit  man 
soviel  do  basz,  nen  man  die  bunde ,  so  da  bellen ,  ivegge- 

(1)  tFAUta.  Auez  Tade  jeu  de  mol»,  pour  indiquer  qu'on  peui 
se  fier  lout  «iiMJ  peu  au  Duc  île  Terra-Nova  qu'au  Duc  d'Albe.  De 
méiDe  tnlheiligltn  pour  lieiU^ea  ,  el  ,  pour  Term-iVova  ,  Terra- 
JVo/la. 

(a)  ivegbriagea,  L'inslruclion  de  Terra-Kova  purtoic  «  quod 
■ad  Onogiuin  ipeclat,  nullâ  rtCione  perntiiienduoi  diuiius  <■■ 
■  Bdgioillum  degnre  ;  neque  provîncii.s  cnuto  nilenribus  ix^ta- 
•dum;  >  Str.  I[.  101.    , 
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reumet  bette,  die  9cha£f  darnach  lï-essen  miige,  darin  i^yg- 
sich  dan  die  lande  wol  liaben  Torzu  sehen.  Von  demHer-  luiltei. 
zog  vtin  Arscholt,  den  beî(|enEhtenvonSt.Ghertrudt(i) 
und  Maroloy  auch  Sch«uen,  ïst  mîr  in  vertrauwen  uod 
ducb  fiu-  gewisz  gesagt  und  angezeîgt  worden  das  ùe  mît 
den>  Duc  de  Teira-Nulla  sicli  sollen  adparlem  eingelaa- 
sen  und  Teraccoi-dirt  baben ,  und  were  nichi  undienlich 
das  maa  dasjolbig  unter  dein  gemeînen  man  auszge- 
sprengt ,  auch  niein  bern  Printzen  und  die  Coroiielle  zu 
Aniorffdavon  a  ver  tiret  bette.  —  DerTÎctorienzuMaatricbt 
erfretret  maii  sich  albereit  nirbt  mehr  so  hoch  als  im  an- 
fang,  undt  wirdtfûr  gewisz  gesagt  dasihreleulemeuten, 
auch  nicht  ehe  vortzieben  wollen ,  man  habe  si«  den  zuvor 
gantze  sieben  nionate  und  darûber  einea  sturmnionats , 
daraufTniai)  sie  nach  eroberung  der  statt  vertrostet  batt, 
zufrieden  gestellt.  Es  sol  înen  aber  am  gelde  mangeln, 
derwegen  sich  dan  unsere  leute  sollicher  occasion  und 
guten  gelegenheiten  dem  feinden  abbrucb  zu  thun,  wol 
gebraut-ben  inbcbten.  Sonsten  sol  der  Herzog  von  Parma 
einen  anschlog  ufT  Deventer  baben ,  wie  mir  ein  guter 
man  von  adel  vertreulieb  bat  angezeîgt,  mil  begern  E.  G. 
davon  zu  avertiren ,  den  albïe  eins  drey  von  Deventer  bey 
dem  Duc  de  Nova-terra  sollen  gewesen  und  von  dersel- 

(i)  St.  Gherirudl.  Le  7  de  raai  Jean  de  R^rsnyk  écrit  de  Grare 
BU  Comte  Jean  de  Naisau  :  •  Au  reste  ,  Monseigneur  ,  Je  ue  veus 
■  point  celer  v.  S,  qu'esliot  venu  de  Bergen  op  Soem  en  coche  ivec 
■M' de  Rumen  et  l'Abbé  de  S^'GerU-ude,  ledit  Abbé  ne  s'a  peu 
labiteoir  de  tenir  contre  moy  beaucoup  de  propo)  calomoieu*  dft 
lion  Eic,  de  »orte  qu'il  Talutl  souvent  que  M.  de  Rumrn  m'aidast 
>à  «oustenir  md  Esc.  Reste  a  penser  ce  qu'il  pourra  faire  à 
>Colf>gne  B  (HS.). 
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tS^p-  ^^^"^  ""  <^^"*  Printxen  von  Parma  remittirt  seio ,  so  vor- 
JaïlIeL  schlege  gethati  hal>en  wie  nun  die  staJt  Derenter  wieder 
einbekommeti  ktinte.  Ob  raan  auch  wol  anfenglicb  auage- 
gebendasmanzuMastricbt  nicht  tiranni«irt(i) bette,  so 
erfberet  man  doch  jbe  lenger  jbe  mefar  wie  man  bausbeh , 
niso  das  man  weder  weiber  nocb  jungfem  versdionet, 
dieselbige  oftroals  raotuonirt  und  docb  denntch  scfaadet , 
auch  diejhenige  so  sich  nicht  rantzîoniren  konnen  noch 
wollen ,  jemnMTlicb  erwûrgt  und  aufhenckt ,  welche  dan 
die  Nîederlender  wol  zu  gemût  fhûrenniogen,und  den 
Spanïem  nicbt  vertrauwen  oder  in  mehr  stelte  koromen 
tassen,  den  sie  es  mit  ibnen  nicbt  besser  macbenwûr- 
den...  Datum  Coin,  den  7""  JuUj A'^  79. 

E.  G.  undertheniger  diener, 
A.  Cbrutiâki. 
A  Monteignear  le  Comte  Jnn  de  Natsauw. 

't  LKTTRE  nCCCXCII. 

Le  S' de  MonHgny  au  Magistrat  de  Ganà.  IL  insiste  sut- 
un  traiiement  coni>enable  des  Seigneurs  prisonniers  (u&, 

6.   BCH.  K.). 

V  Voy«  p.  ai6,  448,  et  6a4. 

Messieurs.  Je  s^y  bien  que  tous  n'ignorez  point  l'U. 
nion  de  tous  les  Pays-Bas,  contractée  passé  jà presques 
trots  ans ,  entre  toutes  les  provinces  de  pardeçà  pour  ex- 
pulser la  tirannie  des  Ëspagnolz,  lesquelz  taichoient,  et 
ont  encore»  taïché  jusques  ores,  de  noua  traitter  comme 

(t)  niehttir.  Voyei  p.  634. 

■     j4ppar*mMini  àgitit  put  Hfnniifitjr. 
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esclaves,  vTt  non  rec<^noislre  comme  bons  et  loyautxTas-  ^^Jd' 
SBuls  et  subjectz  de  nostre  Prince  naturel ,  laquelle  Union  Juillet, 
vous  avez  tous  aussy  signée  et  jurée,  comme  générale- 
ment vous  sçavez  qu'ont  tous  les  aultres  Estatz  et  villes 
de  ces  Pnys-Bas,  mesmes  en  particulier  toutes  personnes 
signalées;  du  nombre  desquelles,  ne  vueillant  pas  tenir 
le  moindre  rang ,  ains  aimant  plustost  perdre  tout  ce  que 
j'ay  en  ce  monde  que  l'honneur  de  mon  nom  et  de  ma 
signature ,  comme  duibvent  faire  tous  cœurs  généreux , 
je  suis  coRStrainl  de  vous  requérir,  en  vertu  d'icelleUnion , 
tte  vouloir  soufTrir  aucunement  qu'on  traitte  auUrement 
ou  pis  en  vostre  ville  de  Gand  les  Seigneurs  illeçq  déte- 
nuz,  dernièrement  rattaintz  et  remis  en  vos  mains,  que 
vous  ne  dé»rez  que  soient  recueilliez ,  non  seullement 
ceulx  que  sont  jk  en  nostre  povoir,  ains  tous  lesaultrea 
qu'il  plaira  à  Dieu  y  faire  retomber,  de  quelque  qualité 
qu'ilz  soient  ;  vous  asseurant  que,  &y  je  puis  estreadverty 
qu'on  traitte  en  vostre  dicte  vilte  les  susdits  Seigneurs 
aultrement  que  leur  qualité  mérite,  ou  qu'on  touche  aucu- 
nement à  leurs  personnes  ,  lesquelles  jusques  ores  vous 
avez  sy  indignement,  inhumainement,  et  injustement 
détenuz ,  contre  toute  forme  de  droit  et  justice ,  pour 
l'obligation  que  je  dis  cy-dessus  avoir  en  particulier  à  l'ac- 
quit de  mon  honneur  et  de  la  dite  Union, j'en  feray  telU 
vengeance  sur  tous  les  pays  et  inhabitans  de  vostre  di^ 
trict  de  Gand ,  que  la  mémoire  en  sera  immortelle  et 
remarquable  à  vous ,  et  à  toute  vostre  postérité;  où ,  au 
contraire,  sçaichant  que  vous  ayez  aucune  envie  d'enten- 
dre à  la  raison ,  vous  m'y  trouverez  tousjours  aussy  affec- 
tionné et  prompt ,  comme  ont  tous  ceulz  qui  sont  esté 
envoiez  devers  moy ,  tant  de  la  part  des  Estatz  assamblez 
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1Ô79-  en  Anvers,  que  de  ceulx  de  Flaodre»,  ainsy  que  leiv 
JiiilIeL  besoiagné  en  peult  foire  foy;  surquoj  me  reconHoandaut 
à  tant  affectueuBement  à  toz  hoanes  grftces,  et  vous 
ramentevant  ennores  une  auUre  foule  debvoir  et  amnent 
que  nous  avoni  tous  à  nustre  dicte  Union ,  Messieurs,  je 
prie  le  Créateur  iju'Il  ïous  j  vueille  bien  in^irer,  et 
dnnner  la  grâce  de  penser  à  la  conservation  et  prospédté 
de  nostre  povre  patrie.  I)e  Menin,  le  vu  de  jullet. 

Celuy'  quy  est  prest  à  vous  faire  service, 
Ehanusl  its  Lalairc. 
A  Messienn  Im  Ecrhevins  iIm   deilx 
baocqB,  Dojeo  de»  Meiliers,  Nobles, 
NoUblc»,  et  Colonels  de  la  Ville  deGand. 


LETTRE  DC^CXCIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  tt Orange,  Encartas 
fies  Pravinces-Vniei. 

Goediger  Herr,  E.  G.  soll  icU  nit  verhalten  das  fOrwahr 
die  Mche  dièses  ortt  von  wegen  der  grossen  UQcbnsten- 
lieil,  unordnung,  und  langsamer  handlung,  sich  wenig 
beasem ,  sonder  je  lenger  je  mehr  ergern.  Die  reutler ,  als 
(lie  Hardeckiscben,  Kurtzbachischen,  und  audere ,  sind  oit 
zum  besten  mit  GrafT  Pbilipsen*  zufrieden ,  dan  sie  sich 
bedûncken  lassen  ,  da5z  man  mit  der  sacb  etvras  langsam , 
und  nit  decmassen  nie  sich  vfoI  bebortt,  umbgehen.  AVie 
es  dan  auch,  gnediger  Her,  meins  erachtens,  s.  L.  auch 
nit  mûglich  ist ,  dweil  er  kbein  hùlff  hett ,  noch  ahn  allen 
orttea  zugleich  sein  kan ,  aucli  kiszweilen  ,  nie  es  ahn 
denen  ortter  zu  geschehen  pûegt,  der  gesetscbafft  bey- 
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wohiien(i),andàaûbrig3  thunnâsHn.DieMreutterbe-  1S79. 
Mhweren  sïcb  aucb  so  weît  von  des  Beichs  bodem  vidder  JvîMeL 
su  rûcken  ûber  die  strom,  ehe  und  uitor  ùe  des  vorst^ 
henden  halbeo  tocntats  oontentiret  und  sontten  gnuguta 
▼flraïcbertwerdeB.lAsieDÛt^auGhdahîeancliteii,  wieR 
G.  aolchea  aasz  bejverwut  sclirejben  m  sdien,  was 
îbnen  der  moDat  disznials  nït  beult ,  oder  zum  weoigMen 
Ton  GraflPhiUpseii,  mir,  odder  andern  darfûr  gatt  gesagi 
VTO^e,  aacb  îhnen  di«  begerte  Tersicherung  von  den 
unirteD  proviDtzen  nit  geschebe ,  dasz  sie  aiszdaa  frej  sein, 
and  den  nedistea  ûber  und  nach  Deutschiand  meheu  vol* 
len ,  begeren  derhalben  dasz  ich  ttioen  af  solofaen  iall  imt 
schifEen  nnd  paazpoitt  vortbeUfen  wolie.  Wasz  man  sicb 
nuhn  der  bezablung  balben  zu  verlassea  und  aonsten  in 
diesser  sache  zu  handlen  ,  davon  bab  E.  6.  ich  biebevor 
gebetten  micb  ufTs  ebest  mûglicbzuTentendigen,  wiekit 
micfa  danderseB>en  noohalizaE.  G.gedrosten,  wi«audl 
dîeselbe  mit  allem  vleisz  danimb  gebetten  babenwil, 
slnthemabl der  i4  Au/u«nahefur  dertbûr,  zu  be»org«n 
ist  wo  nit  in  zeitten  in  der  [argeleit]  gebandiet  w ird ,  dasz 
sie  gewiszlich  abùeben  und  nit  Meîben  werden ,  treSobes 
dan  dabero  so  vid  do  mebr  zu  besoi^eu,  dewml  sie  spOren 
trad  befinden  das  dasz  volck  in  diesen  landen ,  wie  es  dan 
anch  die  warheit  ist,  gantz  nngewogen  (a)  und  aebr  ûbel 
▼on  ihnen  redet ,  sondem  das  anch  der  unglauben  und  das 
ntisztrauwen  gegen  die  Generalitet  hâ  ihn«n  dennassen 
ingebildet  und  grosz  gemacbt  worden ,  dasz  es  nîcht  zu 

(i)  ge*-  bejrwoinen.  DouM  violence  pour  le  Comte  de  Hohenio: 
voyei  p.  ao6. 

(a)  UKgtifxigrii.  Vo;ei  ci-aprte  h  Lettre  de  Caot  da  1 4  Mal. 

6  4. 
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1 579-  gl&uben  ;  den  sic  sifili  uiner  '  befûrchten  das  mui  sic  betrie- 

Juillet,  gen ,  ihnen  im  fall ,  uod  aie  zwischea  die  stromme ,  zu 
schliessen  ,  und  da  durch  zu  zwingea  understeheD  werde. 
Deszgelts  halbeD,'so  diesser  proTintzen  hierin  ,  wieauch 
sonsten ,  zu  vielen  aiidem  nottigen  sachen  ufbrJD^en 
werde ,  sehe  ich  noch  geringe  apparentz ,  sooderlich  dwal 
sonsten  auch  allerley  grosse  auszgifften ,  als  mit  bezab* 
lung  unserer  eîgnen  knevht,  so  sehr  uDwiliig  sind,  mk 
bestellung  nottùrfftiger  proviand  und  munition ,  mit  for- 
tificierung  uod  dergleichen  zu  vemchten  ;  doch  wolte  icb 
verhoffen  und  nitzweiHeln,  wen  disse sehen  wûrdendasz 
die  andere  provinlzen  auch  etwasz  bey  den  sachen  thet- 
ten  ,  sîe  solten  desto  williger  sein  und  so  viei  do  weniger 
besorgen  dasz  sie  mit  ihrer  guttwilligkeit  ibnen  die  kriegs- 
leutt  und  denselben  gantzen  last  allerdings  uf  den  hiln 
laden  und  ziehen  solten.  Die  deputirte  der  uairteo  pn> 
vinzen  machen  beschwerung  denleuttendiebegertteTet- 
sîcherung,  ohne  TOrniszen  ihrer  mdsler,  zu  thun,wel- 
ches  nit  wenig  hinderung  bringL...  Die  Geidriscbe  knecht 
meutten  noch,  und  wird  man  sehen  mûssen  wie  man's 
nach  gelegenheit  ahmbesten  machen  moge.  WolteGolt 
es  were  mebr  ordnung  und  volge,  es  solte  ,  a)s  Gott  wil, 
ahn  gutten  mittein  und  occasionen  oit  mangeleo ,  und 
dem  feind  nit  allein  wiedersiand,  sondern  auch  wol  gut< 
ten  abbruch  zu  thun  sein;  hoFf  das  doch  der  AJmechtig 
werde  von  tag  zu  tag  je  lenger  je  mehr  gnad  geben ,  vie- 
wohl  es  sich  ahnsehen  lest  ah  oh  es  fast  lang  fallen  woll& 
Man  wîll  fur gewisz  sagen  dasz  meins  schwagers  vondem 
Berge  eltister  suhn  dem  Printz  ron  Parma  ein  regimeat 
knecht  sollezufûren ;  ich  will  aber  eînes  bessern  verhoffen 
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ond  verboffentlich  innerhalbzneien  tagen(i)<liewarheit  iS^g. 
erfaren  j  dan  ich  dahien  gesdirieben...  Datum  L'trecht ,  in  Juillet, 
eil ,  den  1 1 1™  Julij  A"  yg. 

£.  G.  dienstwilliger  alzeît, 
Jobjiii,Gkaffzd  Nassau  Catzbnelnbogsk. 

A  oett«  Lotira  est  joint  1«  Pott-Scripttun  saiiant ,  ralâlif  ta  Comte 
deRraneoberg:  iGnediger  Herr.  Es  môcht  E.  G.  vieleîcht  fûrkom- 
laiaBjwieBÎedaDXum  theilauchaasder  inlercipirleobrieneuerden 
tgeHbea baben ,  dasiiDilesc  weredaazderStathiilter  von  Fiiesland 
tseiner  SecretariMea  einer  bcy  D.  ' ,  oder  vieleicht  aucb  in  dea 

ifeiodea  léger  mag  gebapt  habea,  nnd  isi  ma  davon  vod  mebr  ârtur 
laboceige  geicbebeu;   weil  icb  abermîl  vofalgcdachlea  Stadhatter 

■  hievon  geredt,  welcber  deueii  niet  alleiD  geatendig,  tondera 
>«olcbe  nnacbeo  uad  gdegeDbeitt  abngeseigt ,  das  icfa  dauelb , 
irade  nad  ahozeige  nacb  ,  andenl  ait  al^emea  kao  deo  daaz  au 
igewisilicb  dtr  Sladbalter  ia  der  gemeinen  aacbe  trealicb  und  wol 

■  meinct,  aucb  dièses  der  sach  mehr  zu  guiien  dan  za  Darhiheil 
■gereicben  mag,  so  bab  îcb  nit  nnderliusen  mogeo  Ë.  G.  dessen 
ihiemit  m  bericblen,  nnd  solcbesaoTieIdo  mehr.dweil  der  Siai- 
ibaltor  denselben  innerbalb  wenig  tageniu  Ë.  G.  abferiigen,  und 
■derselben  lalbg  bf^eren  wird  wasz  a.  L.  durcb  densetben,  den 
iMalconteDlen  ,  au  velcheer,  ulTder  uuirtea  provinlxen  begeren, 
*on  s.  L,  abgeferligt  wirdi,  fârballen  sotl.  » 


t  UBTTRE  DCCCXCIV. 

Ujimbattadeur  DafùUon  au  Secrétaire  WaUingham.  In- 
convénieaU  dumariage  ^ Anjou  avec  la  Beine  Elisabeih 
(hb.  p.  b.  96.  p.  h.  34). 

**  Cette  adaire  semhloil  de  nouveau  marcher  (p.  4^'),   bien 
qu'à  pai   tardifs.    Langaet  écrit  déjà  eo  aTrîl:  «accepï  Uleras  ex 

(1)  nv.  lagtn.  Voyez  la  Lettre  8g5. 
'  Mol  inlùUU. 
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1379.  tAiiglii,*Tiri«iioop«rfMutboritatii,iaqDibiiipn)««rtajaafa« 
Juillet,  •haberi  Teatoram  eo  Docen  Ande^Teuacm  mibi  acribiturn  Av- 
■pemoduin  oeceaie  eit  ut  turbentur  me  regîoae»  •■  in  Angliui 
iTCDerit:  ■  Ep,  secr.  I.  a.  780. 

I^  probabilité  de  ce  mariage  deroit  coocilier  aa  Due  d'Anjoa  on 
{;rtDd  nombre  d'entre  in  Rtformét  des  Pajs-Bu.  <Dil  wis  rele  wer 
■aeDgenaem  en  men  meende  ao  dit  bouweljli  Toorfgank  badde, 
tdatter  oiel  geireotchter  voor  deae  Landea  en  nocbt  Tsllen  om  ait 
■de  oorlog  te  rilun  dan  van  den  Cooiolc  van  ^langieo  te  acbeido 
■en  met  AJençon  te  bandeleo  ,  en  de  CMtinliryken  Taa  Vranb^rk 
(«n  Engdand  le  verbinden  met  ondErlinge  aUiantica  OMtte  Nedo*- 
(laoden  1  >  Bor,  II.  gid  —  Le*  Dépntéi  de»  Etal»^én.  à  Colagiw 
diMient  :  >  oblatio  a  Duce  AndeguTenai  facta  propterea  etiaa 
■promplius  et  gratios  accipitnr ,  quod  eziilimetor  matrimoaiiM 
■cnm  Rrgiiii  Anglîae  contractnrus  :  >  JctaPaeif.  p.  11 1. 

La  Lellra  est  sans  date.  Écrite  peut-4tre  après  lea  prilimiiiiira 
de  réconoiliatioa  des  Prarinces  Wallonlica  ,  elle  wt  da  nxliiw  aBl^ 
rieure  au  Traité  déânitif. 


Sir.  Oae  thiag  I  obserre  in  your  last  letter  that  I  un 
loth  to  pase  over  with  silence,  nainely  that  point  wbeare 
your  honour  noteth  the  dedynyng  &ute  of  thés  Coud- 
tries,  to  advaunceandset  forwards  the  Duke  of  Anjou  bis 
sute  in  Englande.  I  must  beseche  your  honour  to  pardon 
me,  if  I  do  herein  playnely  tell  you  what  I  thinL  It  see- 
meth  ^t  her  M.  hath  apprehended  a  necessîty  in  this 
match,  as  if  her  ettace  were  no  way  els  to  be  aMured 
against  such  dangers  as  may  inwardly  or  ontwardly 
threaten  the  saine.  —  I  will  not  medle  witb  other  respects 
thatmightfall  intoconsideracion,  ashis  person,  hisqua- 
lîtîes,  bycause  they  serve  little  lo  my  purpose:  I  wîU 
only  come  to  the  point  of  suerty,  which,  to  speakeplay- 
nely,  Sir,  under  correction,  I  see  no  way  like  to  be  M- 
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vaunced  by  this  alliance.  The  greatest  reason  prodaced  1579. 
for  the  matter  that  I  understand,  is  the  bope  that  her  Maj.  Juillet. 
maj  hâve  issue  by  him  toestablish  succession:  which'I 
graunt  mïght  greatly  fortiifie  and  assure  ber  state,  if  it 
iTould  please  God  so  mercifully  to  bless  both  her  and  us 
as  to  give  her  chiidren ,  but  our  synncs  (I  feare  me)  hath 
stoppid  the  course of so  great  grâce  und  farour  towardsus : 
I  oniytt  to  speake  of  other  unlykeljhoods  in  that  be- 
halF.  Now  what  other  suerty  it  may  biing  wîtb  it,  sueriy 
I  undersiaud  itot.  We  know  that  the  match  of  king  Philtip 
-wîtb  her  bighnes  sïster  was  a  thing  grounded  upon  as 
great  apparaunce  as  this,  and  tbe  danger  that  might 
grow  by  hini ,  as  well  provided  for  as  this  is  like  to  be  : 
and  yet  how  litle  good  it  did  ua  at  home ,  on  regard  of  the 
alteracions  and  troubles  it  bredd,  «nd  how  much  less 
ibroad,  wben  it  embarquit  us  in  a  warr,  the  deerest  and. 
costlïest  we  had  many  yeres  before ,  every  man  can  teit , 
and  our  state  batb  to  tymely  (fit  yt,  To  think  this  wUI 
do  less,  for  myne  owne  parte,  I  cannot.  First  bycause  I 
bold  it  for  a  maxime  that  somewbat  els  then  either  à  sin- 
cère love  to  her  M.  or  good  to  ber  estaie,  is  tbe  ground 
of  this  pretended  match:  what  ihat  is,  I  leave  to  others 
mens  discourse.  But  by  the  way  1  may  say  thus  mucb, 
tbat  erery  man  knowetbthe  French  toliave  longdirersty 
and  many  waies  sought  to  trouble  our  State ,  eilher  for 
enirye  of  our  quiet,  faare  ofourpower,  or  revengeof 
our  partaking  in  their  càTill  troubles  past.  Can  they  find 
any  course  in  the  world  more  direct  then  this  to  compass 
yt  P  Can  our  people  endure  the  Government  of  a  strain* 
ger ,  a  borne  enn«my ,  in  manners,  religion ,  and  nature 
discrepant  from  os?  If  any  brooke,  yt  is  lyketo  be  soch 
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i5^9-  "  ^°  adraunce  tbeir  owo  partialides  and  to  sappIantBefi- 
JniUet  giun ,  care  not  ioto  what  hazard  and  mischeif  thej  bring 
the  State  of  our  commoQ  wealth.  But  I  admitt  thea  dain- 
ger  may  be  prorided  for  (though  it  Ite  a  matter  of  uo 
sinaUdirScullîe),yetû  there  somewhat  els  to  be  consîde- 
ced  j  wîl)  he  that  lyres  in  tbat  respect  and  expectation  at 
borne,  fedd  witb  an  ambitious  hope  of  bis  owngreaines 
by  nature  and  bringing  upp  fasbioned  aad  ÎDtiinedto 
troubles;  will  he,  I  say,  in  lykelyhod  content  lùmself 
with  an  ydie  life  in  England ,  wbeare  be  shall  neitber  Im 
beloved  of  the  Gommons ,  nor  respected  of  the  nobiliûe , 
but  lather  live,  as  a  word,  brydelld  by  Lawes  and  rondï- 
cions  such  as  lus  nature  will  aérer  digest,  ifbe  do  not- 
far  degenerate,  Suerly  I  doubt  yt  rather  his  mother,  bis 
terraunts,  his  counsellors ,  and  fdlowes,  that  ihink  no  way 
lo  sure  to  esubiish  ther  peace  at  borne  as  by  troubUng 
the  State  of  the  neighbours  abroad ,  espccially  ours ,  wiU 
never  leave  that  humour  unfedd  and  nouiished ,  nor 
th'occasion  and  advantage  in  that  bebaulf  unapprehendid. 
But  there  is  yet  more  then  ail  tbistobe  thoughtof.  He 
hathsought  to  usurpe  the  state  of  thesCouotriesoverthe 
king  of  Spayne ,  he  hath  contracted  with  the  States  to 
sbake  of  ther  subjection  lo  the  king  and  accept  of  himself 
in  hù  place ,  be  laboureth  and  purseweth  by  bi»  Minster* 
tb'efiect  of  ther  promys  andbis  own  expectacioniatius 
beliaulf.  And  bycause  no  one  ihing  in  his  fancy  halh 
bene  a  greater  obstacle  unto  his  purposelùtherlo  then 
the  respect  of  her  Maj. ,  whom  thés  Countries  would  be 
loth  for  his  sake  to  alien  frura  them  (knowing  how  mucb 
heraniytieandfavourimportethethem),be5eeksforsootii« 
under  a  pretext  of  marriage  with  her  Hïghnes,  the  latber 
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to  espouse  tbe  Low-Cuntries,  the  chief  ground  and  object  1579. 
of  bis  pretended  love,  huwsoerer  it  be  disguised.  If  then  JnilIeL 
he  prevayle  in  them  and  happen  aftepwards  to  employ 
bis  person  and  forces  ïn  recouvering  th'otber,  eitherby 
expulsiog  tbe  king  of  Spayne ,  the  States  inclyning  to  ac- 
cept  ofbim,  or  ets  in  revenge  agaimt  tbem ,  if  they  do 
jrt  not ,  considering  wbat  interest  he  prétends  to  bave  bj 
ther  promise  and  how  mucb  be  présumes  to  bave  deser- 
ved  of  tbem,  can  or  will  ber  Maj.  in  sucb  a  case  refuse 
himher  favour  and  assistance,  beîng  ber  busband?  Ifsbe 
do  refuse  yt  him ,  he  beeomes  malcontent ,  and  if  she  so 
much  respect  bim  as  to  vouchsafeit  hini,sbeshBUronne' 
a  course  agninst  both  pollicy  and  suerty  ;  for  yf  sbe  desier 
to  be  quitt  of  tbe  neigbourbod  of  tbe  king  of  Spayne,  I 
thïnk  no  man  that  wise  is,  will  counsai)  tbe  instaUingof 
anotber  in  bis  place,  tbat  may  become  every  hour  an  en- 
nemy  more  dangerous.  Or  if  on  tb'otber  syde  she  faveur 
bis  partaking  with  tbe  king  for  tlie  pounishment  of  hîs 
subjects ,  seing  bim  puest  forwards  witb  a  désire  of  revenge 
for  tbe  injuries  he  may  prétend  te  bave  receyved  of  the 
States,  sball  sbe  [demiss]  ber  own  suerty  by  suffering  tbe 
ruyn  of  tbose  vrhose  country  is  a  buliwark  and  defence  to 
ber  State,  and  wbose  well  doing  and  amyte  in  a)I  degrees 
for  an  outward  neigbbour  dotb  most  import  ber.  I  ihink 
it  a  roatter  cler  ynogb.  But  yt  may  be  sbe  will  not  asust 
him  in  tbat  behaulf,  yet  is  it  not  likely  tbe  othersyde 
tbat  sbe  will  by  force  oppose  berself  unto  bim,  so  as  suf- 
fering bim  to  do  what  bim  listetb,  tbe  înjury  sball  be 
equall  to  tbem,  as  if  sbehad  assisted  bim,  bycause  be  is 
tbougbt  as  much  gilty  of  înjury  that  will  suffer  yt  to  be 
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i579-  <^9  >  when  be  may  lùnder  yt,  as  he  that  doiti  yL  And 
Jailld.  admitt  tlie  troubles  happen  to  renew  in  Fiaunce  and  the 
State  of  religion  and  princes  that  profess  fall  into  daingcr, 
herM.  being  toucbed  in  pietje  and  poltîcyto  lookunto 
them,  wbat  shall  she  be  able  to  do  for  tbem?  Shall  he  not 
at  ait  ^nies  bave  creditt  and  autborytie  ynougb  to  stopp 
tbe  course  of  her  fevours  tbat  way,  and  so  at  one  tyme 
^H>jle  her  botb  of  a  partie  tbat  is  no  htle  brydle  to  her 
enemjes ,  and  suerty  to  herself ,  but  also  bj  that  meane 
umpayer'  the  strengtb  of  ber  own  estate  so  mucbthe 
more  bj  bow  much  the  cheriùng  of  so  necessary  a  faction 
doth  îœport  her?  Suerly  to  tbink  otherwise  were  an  ah- 
surdîty,  for  neither  is  he  so  unwise  as  tbat  he  perceaveth 
not  how  mucb  tbe  matter  toucbeth  bimself ,  gaping  as  he 
dotb  every  day  for  the  Crowne  of  Fraooe ,  neither  is  bs 
so  partjally  affected  to  them  or  us,  as  that  he  will  not  pro» 
vyde  for  yt,  by  ail  the  meanes  hecan.  Besides  ail  ihis,  ts 
tbere  any  means  so  apt  to  souod  tbe  very  bottom  of  our 
estate,  and  to  binderand  breake  the neck  ofaDsuch  good 
purposs  as  tbe  necessity  of  the  tyme  shall  set  [abroch]  in 
cases  civiU  or  forrein  ?  Such  as  observe  well  tbe  présent 
condicion  of  tbings,  willfindyta  matter  woortb  tbe  thin- 
king  of ,  «nd  as  for  tbe  Queene  of  Scotts  cause  in  partJcu- 
lar,  the  danger  is  to  manifest  (considering  ber  Maj.  owne 
lenytie(i)  and  tbe  (rends  andconùng  of  th'other)  topro- 


(i)  leHjiie,  DepQÎs  loDgtempi  1h  ProlestsaUg  s'ajut  plot  da 
doute  tur  ita  intrigues  criminelles  de  Marie  Sluirt  et  craignant  te» 
rapports  avec  leaCalboliques  dans  la  Grande-Bretagne  et  au  dehors, 
déaapprouToient  la  modération  d'Elizabeth.  En  iS^a,  après  la 
St.  Barthélémy ,  l'Evéqne  de  Londres  reconmaDde  ■furtbwîtb  lo 
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cote  ber  llberty  th»  ratlur  b;  hla  purant}  or  persuasioD ,  i  S^^ 
aod  being  at  liberty,  to  couafound  ail.  I  wold  to  God  ther  Jallkt, 
waa  no  cause  to  feare  both  that  and  aomewhat  els.  —  But 
let  us  tbis  suffice  to  prove  that  this  match  can  neither  in- 
wardly  nor  outwardlj  strengthen  het  H.  suerty,  and  let 
tis  corne  to  the  nécessité  whîch  doth  so  much  push  ths 
matter  forwards ,  oamely  in  r^rd  of  tbe  dûpoat  condi- 
don  and  estate  of  tbis  Country.  Is  it  in  re3pe<.-t  of  a  feare 
that  tbe  king  of  Spain  will  utterly  suhdue  thés  Countreys 
by  force ,  and  afterwards  revenge  himself  of  ber  Maj.  for 
tbe  favour  she  hath  given  them;  againstwhoseiDalIice  this 
allyaunce  mîght  prove  a  singular  bulwark  and  suerty.  If 
I  be  not  deceaved,  it  is  a  feare  ,  tbanks  be  to  God, both 
causeles  and  needeles  ;  for,  though  he  do  recover  those  of 
Hainault  and  Artoys ,  wbich  is  not  so  easely  donc  as  soms 
ymagin,  bowsoerer  the  Clergy  and  Nobbilyty  besturr 
tbemseWes,  is  it  therefore  to  bethought  he  bath  ail  tbe 
Country  ymediatly  at  bis  derocion  ;  no ,  there  is  jet 
ynough  reroaining  to  kepe  bimplayas  longas  heliTctb, 
and  that  in  sucb  sort  as  he  shall  hâve  more  to  feare  ber 
Maj.  then  she  to  he  afrayd  of  him,  and  for  whatcan  be 
annoy  ber,  if  he  be  not  master  of  tbese  pruvinces ,  which 
in  some  wise  mens  opinion  will  nerer  be  recouTered  by 
force,  are we  tben  todonbt  himP 

'Sur  ane  iniDUIe  de  letlre  que  l'on 
oroit  tUe  de  H.  DkvidBoa ,  eofOji 
d'Angl.  cnFr.,etadr«MéeaDStoré- 
laire  d'ElaL 

icnlle  of  ibe  Scoltish  Queoe'i  heade:  ipsa  tat  notlri  /aniii  eala- 
«muut»BUis,Ua»fÈ,%Str.,m.»i. 

■    Iitdicttim  qui  («  Imtt  nr  la  tepU. 
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LETTRE  DCCCXCV. 

1579.  La  Comtesse  de  Berghes  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elle 
Juillet       lâche  de  justifier  son  époux, 

*.*  M. /(WMM1,  NnnmnDiqaaDt  pliuieanipièceirdaiiTEiàltdé- 
feciioD  du  Comte  de  Bergbes  {IfyAoj/',  ByUi:  I.  p.  49—69) ,  •  publié 
celle  Lettre,  d'après  un  brouilloo  trouvé  dam  les  ArchiT»  de 
'•Heeretiberg:  I,  60 — 63.CeaI  ici  l'orijiinal. 

Le  Conte  «Toit  déjà  écouté  det  proposition*  faite*  par  iw  préire 
Catholique  durant  le  GouTerneneot  de  D.  Juin.  Son  épou»  le 
u*oit  :  (  re  cum  lai  uxorecommunicali,...  Paatorem  per  efôito- 
tlam  arcessituin  ioterrogat:  ■  p.  S5.  Touterois  on  peut  supposer  que 
le  projet  alon  n'avoit  guère  eu  de  suites  ,  ou  da  moins ,  qoe  la 
Comtesse  n'éioit  pas  entièrement  dans  la  confidence  desonoisn. 

Depuis  1567  (T.  m.  Lettre  385)  la  Comtesse  a'avoit  pas  faitds 
prtifrès  dans  l'orthographe. 

Wollgeb.  (runtlich  hertz-alitterleibeste '  Brader!  Ich 
gebitt  raich  mitt aller  schwesterliche  drwe*  und  uffes  aUe^ 
uaderdeinichste  zu  E.  L  alb  ich  umer  kan  y  und  bab  nicht 
kiine  lassen  £.  L.  zu  scbriben  wei  '  das  icb  K  L.  schnbe  (ij 
undtfangen  *  hab  uod  dei  gudte  brûderlich  warsrhauiadi 
dei  E.  L.  dun ,  daraus  verstanlten' ,  dar  icb  E.  L.  ganU 
uoderdeinliche  in  bedancke ,  und  kan  E.  L.  darufF  nicht 
Terhalltten  wei  diss  in  warheitt  in  seioh*  geschaflen  ist 

Erstlich,  das  sîcb  die  Spanger  berûme  solltie  uni 
grosse  frûK^  bedribe ,  nemtlich  dassei  zwà  [gosse*]  an  sidi 
gewone*  sokteban'  °,  als  meiu  geleibtte  HemundMait- 

(i)  «■Anie.Yoyeïp.  643, 

'  allHlicbdc.     *  tttat.     >  wie.      -*  tti^agta, 
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teDSclieDck(i):  soTeillmeingeleibt  Hero  belandit ,  so iat  1S79. 
sollicher  roum'  gar  ^neîdeler  raum'  gewesseo,  haben  ^Ellet> 
aber  der  Haficonich*  veaiicfat  gewissen  solliches  in  werck 
Ku  stellen,  derwill  sei  gesjen  hab  das  men  mein  liebe 
Hern  aile  so  for  den  kopp  geslagen  hatt  und  seiner  Leîbte 
gerinch  geacht  und  ailes  und  gegen^  gedan  das  men  kont 
batt,  unds.L.gudtericbtean  allenentte  zumunricbtege- 
macbt  habe,  und  aile  gude  pressentassei* ,  so  s.  L. ,  dôrch 
deoeine  for  und  nach,  an  melier  Printze  habe  lasse  dun, 
aber  ailes  scbempelich  und  spottlich  heingesatzt  worden 
und  ailes  irass  s.  L.  dei  nichst  zwolff  jargen  gedan ,  zum 
irinich  danck  ach  geratten,  sonder  caub  oiTenllicb  gesacht  ^ 

wer  s.  L.dapck  um  gebette  bett:  disse  d«ne'  allé  sein 
dar  im  leicher'  besser  bewost  als  beî  uns  seibs,  und 
dardorchveillicbt  gehafTtdas  seînerLeibtedorcbdisspraU 
ettwas  dun  sol). 

Zum  ander,  das  dem  von  Parmen  forschlach  gegebeo 
ïss  das  men  meïn  leib  Her ,  samptt  dei  ander  vom  adell ,  so 
seich  gegen  E.  L.  verbontten  haben,  miu  dei  etatt  Ton 
Sotffen,  derreformertte  rîleygon*  halbea  înzubrindie, 
dargegen  zu  gebrauchen ,  so  mach  îch  E.  L.  das  for  nar- 
heitt  Gottes  scbriben  und  so  gern  ails  wir  sellicb  weren 
und  Gottes  rich  numer  zu  besetzen,  wor  tnein  leib  H«r 
wissenschafft  darran  haben,  oder  s.  L.  dei  dacb  ssias 
leben  mitt  de  TonSoifTen'  oder  eînich  Tom  adell  darran 
gesprache  haben ,  und  kan  ach  numer  einicb  mensch  j 
er  sei  frentt  oder  feiantt,  solliches  mitt  warheitt  sachen 

(a)  M.  Schenck;  capilaioe  Tameus  par  ion  aud4c<^  réceminent 
pritODuier. 

■  nba.  '  (L  H,  juh  inmrt  gai  oUi  Af.  Syhojf.  »  ntgefin. 

*  prtHBtiti*.        9   di*^.       >  kgtr,       '  rc1i|laD.      *  Zoiphn. 
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■$79'  uod  s.  L.  leib  und  sdidarforzu  buR'  tetten  ;  veihafin 
JuUUi.  nicbt  das  E.  L,  uusgar  foi  heitten  uticl  DÔrcken*  ansam. 

So  Teill  mein  son  Hermen  belancht,  das  den«lbidi 
fich  in  bestellincfa  gebea  soU  an  des  Hertzîcb  van  Panna 
keitten*,so  ist  wall*  war  das  ira  solliches  wall*  an^ 
batten  iss,  nîcht  dei  bestelltnck  alleia, sonder  veill mère; 
aber  nach  keio  bestellinch  angenamen,  oder  eîmantzdaniff 
be^racben,  oder  so  reill  als  eÏD  neùtell  eu  kricbirù** 
tung  sichgerost,  undbaffen  ach  nicbt  dasGottimeuner 
soUicbe  sein'  geben  solL 

Das  £.  L.  ach  scfaribe  das  tiirin  \âh  Her  m^acbe  tÔD 
das  numer  nichtts  uffdei  lantacbe  beslasien*  werdt,  son- 
der orsach  gebe  dfls  ailes  zurûck  gehe,  so,  mein  altto^ 
leibest  Druder,  zweîfïel  ich  nîcht  E.  L.  seine  nacb'  la 
gedechteneÏM  wasa  ich  K  L.  dorch  £.  L.  sackerdarges* 
zuentbott,  dou  der  erste  Lanta<^  zu  Neimni^n  gefaalltr 
ten  wordte  ;  bett  wall  vorhafft  gehatt,  bett  E.  L.  solUdies 
du*  ines  werck  lasse  stelle,  E.L.  sollttgesein  habe  du 
E.  L.  meine  leîbe  Hem  ail  so  fonden  soll  haben  das  s.  I* 
E.  L.  veill  zu  gefàllen  soll  ban  gedan. 

Mein  alltterieibest  Bruder,  dewill  ichnunacb"  befentt 
tàn  brùderliches  gemûdt  ao  E.  L.,  wellicb  micb  ^d  will'  ' 
xàtgedochthaitdasgarbeiE.L.ausgelessi'  *  war^williche* 
midi manniche  dron"  gekost  hatt,  so  kan  icb  E.  L.  tôdit 
■ïerhalliten  weidasnieinsHerenBruderGrafrFridenc(i(i) 
■o  lanch  an  den  Statten  gehalitten  hatt  das  er  eïn  sôn- 
teins'  *  bekome  hatt  das  mein  leib  Her  im  dri  berlicbàt 

(i)  t'riderie/v.  «ojez  p.  197. 

•  fnd.       •  Tanin.       3  •««.       4  woU.       J  lion         >  baclilofKa. 
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TonBonmer'  widcrindanfoH,  nnddàenntens  tMut«*  i&7{»> 
dâli  gewissen"  îm  uff  an  briff  so  meher  der  Priatz  an  J««"«t 
loeân  tâb  Her  geschriben  hatt  dbs  er  gèwalt  dett  solliche 
hauaz  iDzuDeraen.  Nu  wîssen  E,  L.  und  allen  roenschen 
das  es  for  Gou  neimanu  anders  zukomptt  alb  mein  leiben 
HerenjunddarufFaollicbeunrichteseÎDtenszu  wîssen  das 
aile  gelnrtle  ratten  inein  leib  Her  soll  soliches  in  druck  au$- 
lassen  gan*  das  grosse  ungelich  das  men  unss  dutt,  vrel- 
lidies  ich  ungern  sàn*  soll,  und  s.  L.  gebes'  ach  nicht 
ùber  und  soit  i.  L.  ailes  daran  leîchen*  das  er  uff  erden 
hett.KbnttKL.etwassgoutzbeiinD'  dun,  woUt  ich  wall; 
so  bett  ich  allezeitt  firier  spricben  an  mein  leibe  Hern ,  das 
s.L.[seicb']  daserDacheimantezwer  dar  s.  L.  fronischafft 
ab  bett,  dan  icb  kan  E.  L.  nîu  genuchsaro  scbriben  wei 
àdi  s.  L.  bedrûbe  das  s,  L.  sein  das  keia  fironscha^  mitt 
s.  Lgehalltten  werdt.  Ich  bett  ail  gebafft  gehatt,  douE.  L. 
zu  Geuderinge  wor ,  K  L.  solkt  van  ailes  mitt  s.  L.  gespra- 
cben  baben,  so  wordt  gewiss  E.  L.  meins  Heren  gront 
wall  Temamen  habe ,  das  es  s.  L.  Ton  heitzen  nach  goudt 
mitt  E.  L.  ineintt,  willicbs  dei  zeitt  in  der  leîncbt  nach 
aU  ausbringen  wirdt  :  nu ,  icb  willes  Gott  ailes  beim  stet- 
len  I  der  iss  ein  erkenuer  aller  bertzen. 

Nu  wîU  icb  E,  L.  nicbt  langer  mitt  mein  schriben 
ufflialten  und  dun  mich  nacb  roabj  gar  underdinlig 
bedancken  der  bruderlich  warscbawing,  und  bitte  £.  L. 
gantz  frântlich  und  deinstlich  so  E.  L.  itzwass  bore 
das  £,  L.  mich  heîmelich  zuschriben;  icb  soll  E.  L. 
allezeit  den  ware  bericht  daruff  dua,  der  mir  bewost 
wsj  uff  das  wir  dach'  eios  aus  diss  meïssverdrawen  komen 

'  Baxmea.     ■  gcwiMO  («nnaû  wijsta,).     )  gcbtn,  giaa.     4  Kha.  lin. 
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t5yg.  mâchen,  dei  sou'  lang  gewisseo  ùs,  dan  icb  Gott 
loilIeL  Tan  HeimetI  bitt  das  er  mich  zu  rich  heinnoffe"  nane  will 
ir'  ich  langer  go  beger  zu  leben  in  soluh  mesverdrawen , 
und  bitte  E.  L.  wille  sich  dach  nicht  andera  zu  niein  lei- 
ben  Hern  und  mich  verdrawen  ails  zu  eine  gedrweo 
brader  und  Bcbwestcr,  deîE.  L.indernodt  numer  fellen* 
sollen ,  dasselbe  gelîcben  Terdrawen  wir  uns  ach  zu  E.  L., 
als  mein  bertzgeleibtt  Brader,  den  ich  in  den  Gottlidie 
sdiotz  und  acberm  dun  befellen,  und  Im  bitt  E.  L  za 
▼erleihe  wasa  sellich  iss.  Datum  Ulfit,  den  i3"  dach 
Yulli  Jo  79. 

E.  L.  iinderdeinicb  schwester  derwnll 
ich  leb, 

Mahia.  tar  Nassi,w. 
DeRWilIgebi  Ho  Tohao  GrafTen  eu 
Nauan». ,  tatiiat  bertiluben  Brader. 


•  LETTRE  DCCCXCVI. 


Le  Prince  (F Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Retaliiv  à 
la  Gueldre. 

...'Wir  haben  E.  L.  nhun  etlicbe  mabl  aniangendt  die 
Stette  Geldren,  Venlo,  und  Wachtendonck  geschrieben, 
und  gebetten  Sie  wollen  die  gute  versehung  thun  daniit 
dïeselbige  mitgnugsainmeproviandt,  munition,  und  gar- 
nison mochten  versehen  werden ,  und  s«ndt  dero  guten 
boffnung  und  zuTersicht  es  werden  E.  L.  dasselbige  nubn- 
mehr  so  ver  gebracht  haben ,  das  Lein  mangel  derwegen 
mehr  zu  gewarten  sey. 
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Was  aber  die  unwillighaidt ,  so  die  von Geldren  undt  i6yQ. 
andere  Stette  in  demselbigen  Fûrstenthumb  erzaigen,  Juillet, 
betreffen  thudt ,  mogcn  wîr  nicht  underlassen  E.  G.  zit 
wisseti  zu  thiiii  das  solchs  nicht  allein  under  deo  Colo- 
ndlen  alhie  zu  Antorff,  sonder  auch  under  aller  andere 
Stette  gedeputierdten  eiu  unwillen  undt  abschewen  geur- 
sacht ,  aiso  das  sie  ûch  offenbabrlich  horen  lassen  das  die 
UoioD  (i)  nuhr  allein  mit  den  wortten,  undmit  derthadt 
im  geringsten  nioht  underbalten  werde. 

Die  andere  pùncten  die  E.  L.  mit  dem  Ton  lier  (a)  uiuz 
ûbergeschickt  haben,  beirefCendt,  wollen  -wir  derselbigeo 
auff  aile  in  Iturtxeni  eine  eigene  instruction  zuscbicken... 
Datitm  Aulorfl ,  ahm  iS""  Julij  J°  iSyg. 

£.  '  L.  dienstTrilIiger  Bruder , 

WlLBBLH  PBUnZ  ZD  UkANIBII. 

A  Honaieur  le  Coinle  de  Nassau, 
GouTsmeur  da  Duché  de  Geldres  «t 
Znipben ,  mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  DCCdXCYII. 

E.deLyereau  Comte  Jean  de  Nastau.NouveUetdiverie», 
Monseigneur.  Suivant  l'instruction  de  t.  S,  j'ay  faict 

(i)  Union.  Ilfautapparemineiit  CDlendre  ici  rUDion  d'Utrecfat. 
Elle  avoll  été  publiée  à  AoTera  le  i  a  juin  -,  toulefok  par  profisioa. 
Ce  ne  fut  que  le  18  jnillet  que  la  ville  }  accéda  par  no  acte  défini- 
tif )  v,  et  Sp.  n.  p.  179,  iq^. 

^3]  von  lÀer,  Le  Pnnce  l'avoit  envoyé  le  s3  juin  au  Comte 
■  pour  TOUS  faire  enteodreqael  est  Testât  de  la  villede  Haestrict,  et 
■ce  qui  OM  semble  que  doui  pouiODS  faire  pour  ladite  ritlo  > 
I  t,.—KtMitt.' Amograpkt. 
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i579*  iiionr«pp(»ti  aon  Eic.,  le  7"  daœ  moix,  detmtee 

Joillec  qu'elle  m'aToît  enduire;  mais,  comme  les  affiûres  d< 
grande  importance  dont  sa  dke  Ezc  est  joamellement 
empéscbée,  soot  notoires  à  icelle  v.  S. ,  je  n'a;  peu  ob- 
tenir si  prompte  responoe  aîn^  que  je  le  désîroy  et  tp» 
)'ut^ni%  des  affaires  le  requéroit;  non  obstant  quej'ayc 
translaté  les  poincts  conteouz  en  mon  instruction  en 
langue  françoise ,  pour  les  communiquer  avec  M'  de  YA- 
lers  (i), afin  qu'il tenisse'  la  main  à  la  respcHice  sur  iceolx; 
comme  j'espère  que  t.  S.  en  sera  satisfaict  par  la  lettre  de 
•ou  Exe.,  ùnon  de  tout,  au  moings  en  par^suranl- 
cung  poinctz  les  plus  pre^antz,  priant  très-umUement 
que  je  soye  excusé,  si  les  inconvénieutz  aafinonwua  ont 
empêché  l'effectde  ma  diligence. 

Les  ofTaires  de  par-  deçà  ne  sont  en  trop  bon  poïnct,  pour 
le  peu  de  respect  que  le  peuple  porte  au  Magistrat  supé- 
rieur, jusques  à  dégorger  des  injures  par  trop  difiainau»- 
res,  notamment  à  la  ville  de6aatoùqu*aulcuna,smvanll 
leur  train  accoustumé ,  ont  depuis  peudejoursençàfaict 
sortyr  honteusement  de  leurTilleM'delaNoue(a},  après 


(•MS.).  Il  éloit  (tepuia  penderetow:  Toyw  U  Leitre  suirtnte. — 
£u.v  Lier«toit,  eo  1S80,  Ecnyer  dn  PrioM  (■  Stafaiieari«:  > 
Brandt,  Hiil.  d.  Bt/,  L  6&6}. 

(1)  de  FiOerx:  Ton.  VI.  p.  «n.  Chapelaig  da  Prince, il «oU 
un  de  ses  canfidenls  la  plm  inlnBcK 

(9)  ds  Ut  Noue,  iTtyteretpecKie  Ia*atu,quitsloitcaBdl)li- 
*^)llioD  à  loift  le  iDuude,  excepté  à  ces  insoleas  ,  ay  l'aalorit^  ■]<'' 
•tni  doDDOit  ta  charge...  ne  servirent  de  rien;  t  riededeUJi. 
|l.  aSi.  On  voit  ici  qne  dam  cet  ouvrage  on  report*  mil  à  pivp>* 
ndagman. 
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qu'il  y  estoit  armé  quelques  heures  auparavant,  pour  les  iS^^ 
avertir  de  choses  concernantes  leur  prospérité ,  et  pour  Juillet, 
récompense  luy  myrent  deux  cent  bourgeoix  de  guarde  à 
l'entour  de  sa  maison,  dont  il  fust  environné jusques à 
ce  qu'on  le  tyst  sortyr  de  la  ville.  —  Quant  au  mariage 
d'Angleterre ,  il  semble  que  le  traicté  en  soit  ung  peu 
refroidy ,  à  cause  que  l'on  dispute  encor  sur  les  moyens 
du  voyage  du  Duc  d'Alençon,  et  qu'il  demande,  entre  aul- 
tres  articles  au  traicté  de  mariage,  que  les  Catholiques 
ayent  exercice  de  leur  religion  en  troîxéglisesà  Londres... 
Donné  ce  13™*  de  Juillet  l'an  1579,  par. 

le  Irès-humble  et  très-obéissant  serviteur 
de  V.  S. , 

Emmxry  db  Lterb. 
A  Monteigneur  Ib  Comte  Jean  de  Nuuu , 
Gouverneur  de  le  Dacbé  de  Gueldm, 


f  LETTRE  DCCCXCVIJÏ, 

Let  DéptUét  à  Cologne  aux  Etats-Généraux.  Articlet  de 

paix.  _ 

*'  Celle  Lettre  ■  été  publiée,  nuls  p«a  Ircs-corredetnenl,  par 
J&.i:aastdt,St.i:<UFatl.BUt.Vi^^.  i4a.  Elle  e» ,  en  Hoiluf- 
dois ,  cbei  Bor,  II.  6(^. 

Les  irticle*,  commubiqués  par  le»  Prie  ces -Commiueirefl  le 
18  juillet  (Jeta  Paeif.  p.  i35,  tqq.) ,  conteuoient  de*  coocestioiu 
■mporianles.  Quant  au  point  principal ,  celui  de  la  religion,  oit 
ofTroil ,  pour  la  Uoll.  et  la  ZtA,  le  maiatien  de  la  Pacir.  de  Gand  ; 
pour  les  antres  Profinces,  suspension  des  Placards  jusqn'i  la 
décisioD  solenoelle  des  EL-Géo.  Malgré  la  déaégalion  des  adver- 
wirea  (Jeta,  p.  195),  il  semble  que  le  Duc  de  Terra-Nova  poa- 
voit  (lire:  *  refjîui  Commissariua  non  minus ,  sed  polius  plus  quam 
lin  Pacif.  GandsTenai  conventum..'.  coDceuit  :  ■  p.  iSg.  —  Strada 
écrit  :  ■  Legali  Ordinam  non  nodo  probavere  banc  paetficalionen) , 
6  Ai 
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iS^p.  tsed  «ddiilil  «Uamauo  et  oollegaroH  DoniM  Arcadiola*  «pcnra 
Iwillet.  iu  candcm  probtium  îri  proiiDcîis:>'5&',  IL  ia4-  C'eal  do  uwim 
ce  qu'ils  diient  implicitement:  •  înTeDimiu  articuto»  propitu  *d 
imentem  et  intentioDem  Ordinum  accedere...;  »ed  Ceiss.  et  Digiw 
T.  non  i^oranl,  eliam»!  nos  iis  cnntcnti  esM  Telimus,,»  eue 
multos  alioB  quibus  non  minui  illi  quam  nobis...  probalt  esse 
debentiB  ^eta,  p.  t^i.  Toutefois  d'apria  npe  LMtre  do  Prince, 
ilu  S  aoât  (voyu  ci-apris),  il  MMbleroit  que  le  Duc  d'Aertcfaot, 
dans  M  réponse  aux  Commlstairca  et  daos  la  Lettre  aux  Elals-Gén., 
n'avoil  pas  •xprimé  U  pensée  de  ses  oolljgnes  Protestants. 

Mesùeurs, les  PriDce* -Electeurs  et  CommÎMairet- 

impériaulz  avant-liier  au  matin  .dous  ont  proposé  et 
exhibe  les  poîncts  et  articles  joinctz  à  ceste  ,  en  hean* 
coup  d'endroictz  changez  et  modérez,  comme  ils  di* 
soient;  aussy  nous  ont-ilz  reroonstré  les  grans  tranulx , 
peines,  et  despens  par  eulx  prins  pour  Tenir  en  ceste 
TÎIIfl  ,  ajans  desjà  esté  plus  de  4  mois  hors  de  leurs  mai- 
sons ,  pour  le  granddésir  qu'îlx  ont  de  faire  ceste  paix  unt 
nécessaire,  et  comme  nous  nous  estions  mbmis  à  l'Em- 
pereur,  comme  médiateur ,  à  la  mesme  forme  coDune  le 
Roy  s'estoit  snbmis  et  que  le  Dus  de  Terra-NoTa ,  Gom- 
inissaire  du  Roy ,  estoit  content  d'attendre  encoîres  kJi 
soustenoîent  que  nous  ne  pouvons  refuser  d'y  demourer(i) 
aussy  en  Tertu  de  la  dite  submission,  ce  que  aussy  ib 
nous  ont  bien  sérieusement  requis ,  affin  de  point  partir 
re  infecta ,  ce  pendant  qu'ils  advertiroient  sa  dite  Ma" 
impériale  de  toute  ceste  négotiation  ;  sarquoy  sTons  res* 
,pondu  que  vous  envolerions  leur  susdites  artîdes,  poorj 
sur  ce  attendre  Tostre  bon  plaisir ,  ensemble  aussi  sur 

(i)  demoarer.  Les  Elats-Gén.  «Toiant  lîié  six  semaiBcs  pocr  U 
nigocialion ,  et  ce  terme  était  eipiré. 
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nostre  nltéri«ure  demeure  ea  cesle  ville.  ParUnt  il  vous  tSjg. 
plaira ,  Messieurs,  vititer  ces  articles  et  les  conféver  tant  Juillet. 
avec  les  preinière)  que  avec  nostre  ÎDStructîon  et  aultres 
pièces,  et  aigoament  considérer  qu'il  en  y  a  pluùeurs  con- 
formes à  nostre  instruction,  et  mesmes  que  par  cest  escript 
est  absolutenient  approuvée  et  acceptée  la  Pacification  de 
Gandt ,  l'Union  et  l'Edict  perpétuel  en  tous  leurs  poincts 
et  articles,  et  accordé  que  personne  ne  sera  molesté  ou 
inquiété  k  l'occasion  des  placcarts ,  lesquels  demeureront 
suspendnx  jusques  à' ce  que  cum  coruitio  Ordinum  aultro- 
ment  sera  ordonné  ;  iUm  que  l'authorité  du  Boy  sera 
limitée  et  restraincte  ani  termes  du  droict  divin  et  liutuain, 
des  privilèges ,  usences ,  et  ooustumes  du  pays  ,  ensend^ 
de  la  Pacification  de  Gaodt,  Union,  Edict  perpétuel,  et 
de  ce  traicté ,  et  quelques  aaltree  changemens  que  troa- 
verés  en  iceulx  articles ,  avec  asaeurance  de  la  sortie  de 
tous  les  estrangiers  bors  de  tous  les  Pays-Bas  ;  qui  sont 
tous  poinctz  princîpauli.  D'aultre  costé  fault  bien  consi- 
dérer et  examiner  le  9 ,  II,  i3 ,  i4,  iâ>  17)  i9%«t 
quelques  aultres  articles,  poinct  du  tout  accordansàvoa- 
tre  intention ,  ensemble  la  dénégation  de  l'enercice  de  la 
religion  au  dehors  de  Hollande  et  Zélande^  tous  de  fort 
grand  poix  et  importance ,  et  les  bien  baUnoer  ensamble  : 
parquoy ,  combien  que  le  tout  n'est  point  conforme  k 
Tostre  désir,  touteefois  vous  prions ,  Messieurs,  meure* 
ment  peser  et  examiner  s'il  ne  vauldroit  point  raîeulx  de 
s'accommoder  au  plus  près  k  ces  offres  que  de  continuer 
ceste  guerre  tant  calamiteuse,  cruelle,  et  bazardieuse ,  veu 
la  nécessité  du  temps ,  les  maulx  indicibles  que  amène  la 
guerre ,  la  séparation  et  aliénation  de  plusieurs  villes , 
provinces ,  et  personnaiges ,  faulte  de  dénias ,  chirfa , 
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1 579.  munitions ,  et  d'aultrtn  moiens ,  rujne  et  dévastatidD  de 
iailld.  plusieurs  quartiers  prindpaulx,  et  le  peu  d'ordre  et 
accord  qu'il  7  a  &  Testât  présent,  j  joinct  que  les  diu 
S"  CommisKaîres  impériaiilx  ont  opinion  que  le  Roj  bict 
«t  offre  par  les  dits  articles  tout  ce  que  en  raison  ses  sub- 
jectz  peuTent  demander ,  et  plus  qu'on  pourroit  prêtât- 
dre  en  vertu  de  U  religions-fried  d'Allecnaigne.  Sita  paii 
se  rompt  ceste  fois ,  il  n'7  a  apparence  de  jamais  y  parve- 
nir ;  car  le  Roy  tentera  tout  son  extrême  pour  nous  tùte 
la  guerre  à  tout  oultrance  ;  ce  pendant  apparemment  ne 
■cesseront ,  atns  s'actavisteront  les  aliénations ,  aigreurs ,  et 
•di£Gdences  entre  ceulx  des  deux  religions ,  en  plusieurs 
iiflux  jà  bien  ouvertement  manifestées.  Combien ,  Mes- 
sieurs ,  que  par  vostre  prudence  pouvés  bien  considérer 
tout  ce  que  dessus  ,  toutesfbis  n'avons  peu  obmectre  de 
le  ramentevoir ,  meuz  de  bon  zèle  et  estiman»  estre  partie 
de  nostre  debvoir  de ,  conjoinctement  avec  relation  de  M 
qu'a  esté  icy  ftict  et  résolu,  présenter  les  considéralioni 
qu'on  doibt  avoir  sur  ce  que  par  delà  pour  le  moindre 
mal  se  doibt  résouidre.  Les  dits  considérations  et  la  sus- 
dite réquisition  des  dits  S"  Commissaires-ùnpériaulx  pour 
demourer  encoires  icj,  nous  ont  donné  occasion  de  Itt 
requérir  de  redief  nous  vouloir  obtenir  trefves  (i)  et  absti- 
nence de  guerre  pour  deux  mois,  pendant  lesquelzVon 
pourroit  vuider,  liquider,  et  accommoder  tous  les  poincts 

(i)  tr^-et.  >  Nîbil  mioiu  coDTenit ,  •  d baient- ila ,  KjDaaipiti 
tarma  dominari ,  ubi  tet'ut  de  pace  agilur:  •  Jeta  P.  p.  1^6.  Terrt- 
No*a  et  le  Prince  de  Parme  étoient  peu  diipMés  à  accorder  dm 
trêve;  lOQpçoDiMat  qo'on  ne  U  denMutdoh  que  pour  ■rréier  le 
conn  des  amie*  liotorieuses  du  Roi;  t  tnranltnantc  preelef  BiodtM 
»Fri«M  ec  Neomego  aUMque  arcibiu  nsale  Bnnllit  ;  ■  tilr.  IL  p.  la^^ 
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eUaDftencoreaenâifférentjSuivantreschptquc  leur  avons  1579. 
à  cesie  fin  présenté  allant  quant  à  cestes;  à  quoy  les  dît»  Jnillei. 
S"  Commissaires  impériaulx  nous  ont  donne  boh  espoir 
et  promis  faire  tous  bons  debvoirs  et  offices  vers  le  Duc 
de  Terra-Nova.  Il  vous  plaira,  Messieurs,  adviser  sur  le 
tout,  et  bien  peser  «t  balancer  ce  qui  sert  pour  le  plus 
grand  bien  et  asseurance  du  pays ,  et  nous  advenir  ,  au 
plustôt  et  sans  délay ,  vostre  bonne  résolution...  Et  comme 
ce  faict  est  de  telle  importance,  duquel  dépend  la  ruyne 
ou  salvation  du  pays,  il  nous  semble  bon  et  nécessaire 
qu*en  faictes  l'advertence  à  toutes  les  provinces  particu- 
lières ausqueh  le  faict  de  faict  touche ,  pour  sur  le  tout 
avoir  leur  advis  et  résolution ,  et  au  plus  brieff....  Dtt 
Couloigne,  ce  30"'  de  juillet  i5jg. 

Vos  bien  affectionnea  à  vous  faire  service , 
vos  Députés  estans  à  Couloigue, 

Par  ordonn.  des  dits  îy"  Députés, 

J.  DB  KeBSSKI. 

A  Mossmura  les  Esuis-Ginéranls 
^u  PaTS'Bai ,  aMembtei  en  Anveiv.  ' 


t  LETTRE  DCCCXCIX. 

,  .  .  .  a  M' de  Slralen{t),Bourguei/iaitre  d'jinirerx.  Ar- 
gociationi  de  Cologne  :  exigences  des  Réjormét, 

*,*  Cette  Lellre  e*t  écrite  par  ud    Député  det   Elalt-Géo.  à 

(1)  de  Afab» .' probablemcnl  fils  du  Bourguemattre  d'Anven  , 
décapité  en   i56B  par  ordre  du  Duc  d'AlTCToyet  T,  IIl.  p.  ii!l. 
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1 5yg,  Colofoe:  apparcniBeat,  oa  par  la  S'  de  GrobfacvdoDek,  m,  ee 
JniltM.  «JuinouiMinble  plus  probable  cDcore,  par  l'Abbé  de  St,-G«itriid« 
(p.  637).  Celui-ci  écrivit  ea  août  ■  aoa  frère,  Amman  d'Anten, 
noe  Lettre  très- intéressa  nie  ,  dam  le  même  scniel ,  à  ce  qu'il  doiu 
■emUe,  daos  le  inêmestj'le,  nammea^aolaioai:  iHoa  frère ,  je *on) 
teKTÏTe  llëraliTemeDI,  pour  l'imporiance  de  la  matière ,...  pubqne 
ilriinvoit  la  difBdeDce  do  iraiclédelapaisealreplnatoatimaginatioe 
ique  fondée  en  raiion  :  ■  c  d.  Sp.  II.  i35.  Peut-être  a*oit-il  écrit 
la  première  fois  en  même  tempi  a  son  frère  et  à  M,  de  Stralen. 

Monsieur  de  Stralen.  Puisque  nous  envolons  préscDie- 
ment  aux  Estais  la  dernière  résolution  et  offres  de  paii 
des  PriiKes  et  commissaires  de  l'Empereur ,  et  média- 
teurs ,  n'ay  toHu  laisser  de  tous  escrire  conjoinctemenl 
et  advenir  de  ce  que  m'en  semble  ;  qu'est  en  effect  que  les 
dit  offres  et  articles,  maintenant  exhibés ,  sont  bien  plus 
approchantes  à  l'intentioa  des  Ests^,  en  oonformîlé  de 
Dostre  instruction,  mais  non  encores  du  tout  conformes; 
n'estant  toutesfois  la  dilTéreiice  telle  qu'elle  ne  me  sem* 
bleroit  bien  accordable  et  appoinctable,  moyennant  <{ue 
la  dénégation  de  l'exercice  de  la  religion  prétendue  re- 
foimée  hors  de  Hollande  et  Zélande,  ne  nous  emp^aft 
point;  lequel  poinct  seul  crains  que  causera  que  le  tout 
sera  rejette  d'iing  volume,  combien  que  à  la  vérilé,  ■Ju 
moins  à  mon  jugement ,  les  dits  articles  ne  sont  du  tout 
refusables,  ains  plustot  acceptables  que  de  se  mettre  en 
nécesùté  de  devoir  continuer  ceste  calamiteuse  guerre. 
de  laquelle  tout  le  monde  en  est  jà  tant  lassé  et  dégouste; 
Bvecq  juste  raison ,  puis  qu'elle  nous  menace  une  ruyne 
et  confusion  générallc ,  sans  espoir  de  reposjjusquesàce 
qu'ayons  vaincu  et  débellé*  un  si  puissant  ennemy  que  w^ 

'  iffnibli ,  rédiil  ■  nt  pwiiolr  «inLinner  li  (urrn  (^iMtBart). 
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le  Roy  d'Ëspaigne,  ou  que  nous  mesmes  par  extrêmes  i^79- 
misères soions  mattez '  et  Taiocus,queMraun  long,  dan-  J*"'"»"* 
gereux,  et  malheureux  [cure].  L'on  trouvera  par  les  dits  arti- 
cles qu'avons  en  effect  de  sa  Ma<'  obtenu  liberté  de  eou- 
science ,  assavoir  împuniiéde  la  secrète  hérésie  par  la  sus- 
pension des  placcarts  rigoreux ,  jusques  à  ce  que  par  les 
Estais  aultrement  sera  ordonné;  semblablemeot  abaolute 
aggréatîon  de  la  Pacification  de  Gandt ,  dont  par  M'  de 
Selle^  estoii  mis  double  (i),  et  finalement  une  ouverte 
restriction  de  l'authorité  prétendue  de  sa  Majesté  [tar  les 
privilèges  du  pays  et  par  laditte  Pacification,  non  obstant 
qu'elle  soit  detnandée  comme  elle  estoit  du  temps  de 
l'Empereur  Charles  :  qui  sont  polncts  qu'on  a  tousjours 
demandé,  avec  la  sortie  des  Espaignols  et  autres  estran- 
gîers  et  asseurance  d'estre  gouvernés  par  un  Prince  de 
sang  royal  et  un  Conseil  d'Estat  des  naturels  du  pays 
seuUement  j  comme  sa  Majesté  l'accorde  aussy  par  les  diu 

(i)  double:  vojei  p.  aS3,  *q,  Totriefois  Philippe  II ,  en  agré- 
ant U  cbow ,  se  flalioil  qu'on  pourroit  un  joar  revenir  *ur  celte 
apprnbalion:  Sir.  II.  lOO.  Faire  approuver  en  Espagne  le  rraitéde 
Gtnd  n'iloil  pai  lacile.  Dana  les  papiers  de  Granvelle  il  y  a  UDe 
Noie  en  Espagnol  ,  où  le  Cardinal  se  rappelle  k  lui-même  que, 
le  1^  août  i579,  if  ademandéau  Boi,  vu  l'imporlaoce  de  )a  sorlie 
des  troupes  Espagaolea  et  de  la  conSrntation  dn  trailé  récemment 
conclu  avec  les  Prov.  WsllonneB,  qu'il  lui  permit  de  se  rendre  à.- 
Madrid ,  pour  en  conférer  avec  ]«  Conseil  d'Eui,  Le  Boi  a  refusé , 
uraignant  que  le  Conseil,  faute  de  connoitre  auffiiamment  l'état 
des  ■ffairci  de  Flandre,  ne  désapprouvai  le  traité  de  Gand;  ajou- 
laut  qu'il  valoil  mieux  ne  lui  donner  communicalion  de  celle  af- 
faire que  lorsqu'elle  seroit  défi  ni  li  ventent  conclue  (HS.  Ga. 
Rnux.  II). 
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iS^p'  wticletf  et  puisque,  «eiiDemvnt  par  liauhe  de*  poiocts  sus- 
Juillet,  dit ,  on  at  par  cy-devant  pris  les  armes-contre  ceuU  qui 
Touloîent  mettre  la  patrie  en  plus  grande  subjection , 
sans  que  lors  y  aye  fsté  question  de  la  religion  prétendue 
reformée ,  ny  aussy  depuis,  quand  la  pacification  de  Gandt 
fust  faicte,  saulfT  en  Hollande  et  Zélande,  ayons  les 
autres  provinces  déclaré  au  contraire  et  protesté  de  tou- 
loir  demeurer  en  la  Gatholycque  Rom.  et  icelle  mainte- 
nir ,  il  sembleroit  que  par  raison  on  s'en  debrroit  aussi 
de  cequi  s'offre  contenter,  puisqu'en  eflect  le  faict  de  la 
religion,  maintenant  en  debbat ,  n'est  qu'une  accession  de 
la  première  querelle  des  Estats,  et  semble  aux  dit  PriO' 
ces-Commissaires  estrange  que  le  dit  accessoire  est  Je 
p]usgrandmoment'(iJ  en  ce  traictédepaixque  leprind- 
pal,  et  ont  opinion,  comme  ils  ont  ouTCrtement  déclare 
en  plusieurs  fois  en  particulières  convocations,  que  le 
Roy  offre  tout  ce  qu'en  raison  des  suhjects  luy  peurenl 
demander ,  et  notamment  au  faict  de  la  religion ,  plus 
qu'eux  et  autres  Princes  esloient  obligés  de  faire 
ou  admettre  par  leur  religionsvrede  (3)  d'All«naigne ,  et 
mesmes  qu'endroict  l'exercice  publicq  n'y  auroit  îllec 
obligation  quelconque ,  inférens  par  ce  n'estre  raisonna- 

(1)  moment.  Déjà  eD  1578  LaiiguM  écri*oit:  ■  R«t  jam  suotco 
ideductae  ut  coDirovenia  de  Religionc  «it  looge  majoria  momcDli 
*qmin  reliquae  omaes:  >  Ep,  sKr.  I.  a.  p.  757. 

(a)  rellgionavmir.Df.  m&toth'Roi  de  Fruice  faiKiit  oburrertiDi 
Princei  d* Allemagne  (duas  religiones  cilra  diuldia  et  seditiono  id 
leodem  regno  tolernri  non  pense...  id  pervidiase  et  Imperii  prioci- 
apea  qui  Augaitanam  confessioDcm  ampleclantar,  id  et  aer.  Angio- 
arnm  regioam,  apud  quoa   nui  tantom  reDigionilocui:  ■  r/nuff; 

m.  189c 
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ble  que  le  Ho;  d'Espaigne  fut  en  ceA  endroict  fius  subject  lâjtf. 
que  le  moindre  Prince  d'Allemaigne,  répuuns  encores  Juillet. 
a»ez  que  Sa  Mb,^  le  permet  en  Hollande  et  Zélande  sui- 
vant la  Pacification  de  Gandt,  non  obsunt  qu'icelle, 
Tuiant  le  mal  auccedé  à  cause  de  telle  permission ,  s'en  est 
repenti ,  et  caulx  qui  lors  en  tx  l'avoint  conseillez.  Quoy 
non  obstant  n'ayant  laissé ,  tant  en  général  avec  les  autres 
députés  que  en  particulier,  de  faire  instance  pour  avoir 
le  dit  prétendu  exercice,  alléguant  la  pure  nécessité  et 
impossibilité  de  Taire  aultretnent  la  paix ,  ont  les  dit 
Princes  bien  déclaré  que,  au  regard  de  nostre  ditte 
nécessité  et  pour  nostre  repos ,  ils  eussent  esté  et  seront 
tousjours  bien  contens  si  nous  les  pouvions  obtenir  de  sa 
Ma'',  mais  qu'ils  ne  trouvoient  en  raison  fondé  de  en  ce 
l'assubjectir  ou  constraindre ,  puisque  sa  Ma<<  allégoit 
scrupel  de  sa  conscience  d'admettre  publicq  exercice  d'une 
religion  par  \aj  réprouvé,  mesmes  portant  le  nom  et  tîltre 
de  Roy  Catholivq:  parquoy'  me  suis  aussi  trouvé  vers 
le  Duc  de  Terra-Nova ,  et  tenté  versson  Exc-,  par  toutes 
voyes  possibles,  non  seullement  de  parolle  mais  par 
escrit,  comme  pourrai  en  temps  et  lieumonstrer,  sans 
obmectre  aussy  le  debvoir  vers  le  Nnuce  Catholicq  et  aul- 
cunsEvesques  se  trouvans  icy,  pour,  par  leur  moyen, 
gaigner  le  dit  Ducq  ;  mais  tout  ne  m'a  valu  pour  obtenir 
le  dit  prétendu  exercice,  ains  font  tous  unanimement 
démonstration  que  plustàt  se  doibt  bazarder  le  monde 
que  de  le  permettre  ex  pacto  ;  mesme-s  déclare  le  dit  Duc 
n'avoir  commission  du  Roy  ou  aulhorilé  si  ample  (i)  pour 

(i)  si  ample.  D'après  son  Tnairnclion  «écrite,  te  Duc  pouvait 

loul  au  plm ,  61  à  la  dernière  extréniilé ,  «ccorHer  quelque  adou. 

'  Peul-tlit  pflui  i|noj- 
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l579-  permectre  le  dît  exerace  en  dehors  les  provinces  de  Hol- 
JuilUt.  lande  et  Zélande ,  èsquelles  le  permeclront  par  la  force 
de  la  Parafication  de  Gandt ,  sans  le  pouvoir  ou  vouloir 
eslargir  davantaige,  mesmes  ne  le  veiùllant  permectre 
que  aux  termes  de  lors.  De  sorte ,  Mons'  de  Stralen  ,  que 
nous  noua  trouvons ,  à  cause  de  la  ditte  religion  ,  voire 
pourl'exerciced'îcelle  seulleroent  prétendue ,  oultre  ce  que 
par  la  Pacification  de  Gandt  a  esté  stipulé  et  contre  l'in- 
tention d'icelle,  en  ces  termes  de  ne  se  pouvoir  accorder 
et  par  conséquent  de  nous  perdre  entièrement,  chose 
bien  pitoiaUe,  et  que  ceux  mesmes  qui  sont  de  la  dilte 
religion  dcvroieot  regretter  et  pleurer,  et  jettans  leur  oeil 
de  charité  sur  leur  prochain ,  qui  sont  at  plus  grand  nom- 
bre, ne  le  debvroint  soustenir ,  ains  plustot  se  contenter 
sans  le  dit  exercice ,  comme  (^-devant  ont  Ëaict ,  avec  la 

ciHnneiit  des  Placard*:  Sir.  II.  loi.  H  venoit  de  recevoir  une 
Lettre  du  Roi  da  lajuîn,  oîi  celui-ci,  réîléraut  aes  ordres,  recom- 
muidoit  de  conférer,  sur  h  point  de  la  Religion  ,  non  avec  la 
ConmiMaires-Impérlaux ,  mais  avec  le  Nonce  do  Pape ,  et  ddirodoit 
d'admeiire  la  Paix  de  religion  à  Anven  H  à  Gaod  :  t  poa«e,  lem- 
iporum  iniquitale,  haerelico*  earum  urbium  iocolas  loleVari  ad 
■cerium  definitumque  tcmpuii/./.  p.  la^.Le  Duc  croyoitjipp*' 
reoimeol  avoir  déjà  beaucoup  fait  :  •  aliquanto  liberalius  ,  noo  sine 
ilamenAposlolicîNuncii  consilio, quantum  adKdigiooem  spécial, 
linduliii:  >p.  laS  ,  in_f.  —  Bor  rapporte  avoir  vu  une  Lettre  de 
Brnnvnckan  MagMtrat  d'Amhein,>inhondendedatGraerJobaDeen 
■briefgelOonilliaddBer  in  Slonddat  Terra-Nova  hem  htViatfbàt.— 
■omdai  by  den  uyttersten  bst  die  b;  vaa  deo  CooioL  badde ,  niet 
■  badde  nagekomeo  ,  daer  in  dat  b;  in  poinct  der  Religie  nietso 
■ved  hadde  ingewilligt  als  hj  cenige  van  den  H.  .Slalea  GesaoU» 
■•elve  loegfieid  badde  te  sullen  verwilligeo:  >  i3Sb.  Lea  parole* 
iIh  Duc,  si  toutefois  il  en  prouoD^a  de  pamtlet,  avaient  wbi 
peut-être,  avant  de  parvenir  À  Bor^  une  sensible  modification. 
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liberté  ofTerU,  ou  pluatot  se  transporter  ailleurs  librement  1 3791 
arec  leurs  biens»  queleur  est  permis,  que  de  voir,  à  telle  Joillet 
occasionaeulle,a|]eren  ruyneet  combustion  toute  bpovre 
Delgioque  c^'^evant  tant  Ûorente.  Et  pour  ce  qu'en  sol- 
licitant tant  aspérement  le  dit  faïct  de  l'exercice ,  on  a 
quelque  fois  objecté  que ,  quant  on  auroit  extorqué  quel- 
que chose  en  cest  endroict ,  on  ne  seroit  pour  ce  du  tout 
asseuré  de  la  paix ,  et  que  par  ce  moien  demeureroit  avec 
la  note  de  telle  concession  en  ses  royauliues  d'Espagne  ft 
Italie,  sans  en  recevoir  l'eifect  de  son  but,  j'ay  opinion 
que ,  si  le  cas  estoit  menable  si  avant  qu'on  fut  d'accord 
en  tous  aultrespoinrts  et  articles,  tellement  qu'on  pour- 
roit  à  sa  Ma**  asseurer  la  paix ,  à  tel  pris  on  pourrait  bien 
encores  tenter  d'obtenir  le  dit  exercice  en  quelques  villes 
principal  les  (i)comme  Anvers,  Gandt,  Utrecht,et  quelques 
aultres'  on  sembleroit  inexcusable:  mais,  sans  enthière 
seurté  de  paix,  ne  seroit  ny  pradicable  ny  proposable  : 
dont,  pour  ne  riens  admettre'  qui)  puisse  servir  à  propos 
de  paix ,  m'a  semUé  vous  devoir  aussi  advenir,  pour  j 
penser  sdon  que  trouverez  la  matière  disposte*.  L'on  me 
dit  qne  générallement  tout  le  monde  désire  la  paix ,  et 
peult  estre  que  ponr  la  obtenir  se  fera  plus  qu'on  ne 

(i)  V.  princîpalts.  C'Éloit  l'opinion  e[  le  conseil  de  plusicDri.  Il 
exitia  UD  Dialogue  trés-îaléreuanl,  écrit  par  ScLetz,  aur  l«a 
moyena,  en  1579,  de  parvenir  à  In  paix  [Burm.  ÂnaLl.  ■i7->a44). 
L'ioUrioculeor ,  qui  semble  exprimer  le»  id«es  de  Scbets  ,  j  dit 
■  gravem  et  juslam  esislere  cauuiu  cur  ,  lupra  liWt«tein  adver- 
«nriis  GandaTcnsi  PaciGcaiiooe  conccMam ,  îa  aliii  quoque  paucia 
icïviiatibus  in  quibus  id  tune  ood  licebat ,  îpsis  dudc  perroillatur 
iCoDciones  et  sacra  saa  palilice  celebrare:  •  p,  )58. 
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'^79*  pAi>K,  iitesmeg  [>our  érihir  l'enlhière  ruyae  t^ue  tous 
J«i(1et.  pré^[urent  et  présagent  par  la  guerre ,  et  dont  le  remède 
qu'on  Teult  prendre  du  Ducq  d'Alenchon,  ne  tes  préser- 
vera ,  ains  tes  précipitera  d'avenuge,  estant  chose  claire 
que  le  Roy  d'Espaigne,  esunt  ou)tragé  de  telle  sorte,  aura 
tant  plus  occasion  d'emploier  toutes  ses  forces  que  IMeu 
luy  a  donné ,  et  trouTera  plus  de  faveur  par  tout  le  noiMte 
que  auparavant ,  estant  chose  en  soy  odieuse  que  de  pri- 
ver un  Prince  naturel  de  son  patrimoine  et  commovant  à 
commisération  ei  indignation  tous  voisins,  amys,  et  alliés 
pour  la  conséqaence,  et  n'y  açauroî  croire  que  les  pro- 
vinces ausquelles  on  a  escrit  pour  advis ,  concarre- 
ront  toutes  en  une  telle  résolution,  ains  je  tiens  plustot 
que  ce  sera  cause  nouvelle  de  séparation  des  provinces  de 
la  généralité  des  Estats ,  et  que  tant  plustoat  at;cepteront 
les  ofhvs  de  sa  Ma'',  pour  ne  venir  en  une  telle  dan^- 
reuse  résolution,  dont  le  corps  de  la  généralité,  de  plus  en 
plus  démembré  et  débilité,  pourra  tant  moins  souatenir  la 
force  d'un  si  grand  Prince  comme  est  le  Roy  d'Espagne, 
et  pourroit  avenir  qu'on  se  trouveroit  cy-après  constrainct 
de  faire  moins  honnorable  appoinctement,  que  pouvons 
faire  maintenant;  et,  comme  je  vous  tiens  homme  de  bon 
jugement  politicque  et  constitué  en  authorité,  ne  m'sy 
sçeu  contenir  de  vous  faire  ce  discours  ,  -comme  fort  dési- 
reux de  voir  une  paix  telle  qu'on  s'en  pourroit  conten- 
ter ;  car  sans  icelle  Je  ne  vois  que  ruyne  et  confusion  sans 
remède  quelconcque.  Ainsi  m'ayde  Dieu ,  auquel  je  prie 
vous  avoir ,  M' de  Siralen ,  en  Sa  sainte  garde.  Cologne, 
ao'  de  juillet. 

Malgré  ULcIIreSgS,  IcsBrliclei  Ju  iS  juilleL  ftirctil  mal  l'rf"' 
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par  h  Géoénliié.  L'Arcbiduc  écntle  ■  m&i  ans  Députa  :  •  mMut-   1  ijQ. 
iniiu ,  nui  Commiwarii  Impostoriae  HajMtatU  amplias  krgrâotoi't  Juillet, 
iinin  «uper  facto  Religion  la,  ta  m  politiao,  fix  cat  Teriaimile  ut  pro- 
iTiiMÀM  poasint  indaci  ad  «m  arlicDlosacceplaDdum:i  AetaParif, 
p.  i5i.  Et  lea  Elata-Géo.  I«  3:  ■  ei  eoroni  articuWtim  tenon  non 
ividcmarpoMccomequi  bonam  etaecnram  pacem:  >  p.  i53. 

L'influence-  dn  Prince  d'Orange  et  dea  Rtrorméa  dicta  cet  r4- 
ponaea;  du  moins  eit-it  certain  que  lei  articles  ne  déplaiaoteDt  pas 
aui  Catholiques.  On  écrit  de  Cologne  le  a4  juillet:  iPatourlMaîn 
tquiba*  PoDtificii  suai  poteutioras,  facile  admiuuras  iitas  coudi- 
itiones:  ■  Ep.  ttcr.  I.  a.  78G.  Et  le  6  août  :  «toni  les  Catholique* 
■recevront  aUigremmpitt  cesie  païx  «  (T.  VIL  p.  4i)-  languit,  1« 
3i  jnillel  i58o,  rapporte  p(nïti*ement:  «Ponlificii,  qui  tuncersot 
»hic  (AntTerpiae)  longe  polentiorea  quant  jam  tint,  cum  vidèrent 
(illi*  conditionibus  tibi  bene  caveri ,  eaa  acceptasdas  case  oeose- 
tblDt:  tEp.1.1.  a.  Sa?. 

Lei  Réfarméa  ne  pouvoient  lea  admettre. 

En  effet  on  ne  leur  accordait  rien,  ai  ce  n'est  le  tempa  de  se  pré- 
parer à  l'etil.  Or  quitter  le  pays ,  aan*  «oéme  savoir  oik  IrouTer  un 
asile,  eit  un  ordre  auquel  rarement  on  se  résigne  ,  sans  y  être  can- 
traiol  —  Toute  concrsaion, il  est  vrai,  sur  ce  point  étoît consiiiérée 
par  les  Catholiques  el  aouventmjme  par  les  Réformés,  couMueétanl 
de  la  part  du  Roi ,  non  pas  une  obligation ,  mais  une  grice.  Ed juin 
leaDépulésà Cologne  a'etprimeot  aioii:  (bipuDotoreligionlaOrdi- 
inei...alîquid  sibi  cum  gratîl  Régis  permiltî  et  coneedl  cupierunt:  • 
jtcta  P.  C.  p.  97.  Et  dans  le  ai  art.  de  i'uUimaium  proposé  en  déc 
par  les  Etals-G.  il  est  dit:  'Rei.  ad  supplices  preces  subdîloriun 
isuorum...  toterabil  rdigionis...  ezercitia:*  p.  3 18.  Mais  il  j  a 
des  liloalions  oonlre  lesquelles  loul  raisonnement  se  brise.  En 
vmn  démontre  t'ou  à  quelques  milliers  d'hommes  qu'on  est  en 
droit  de  les  chasser.  L'observation  du  Prince,  en  iB7S(T.V.p.  73), 
ëloit  en  i579  applicable  à  la  plus  grande  partie  des  P.-Bas:  ■  le 
iBOabre  de  cenx  de  la  Religion  est  tellement  augmenté...  qu'ils  se 
srésonldron!  de  mcHiTir  plustosE  les  nngs  après  les  aullrea  que  d'a- 
T  leurs  maisons.  >  Ils  ne  pouvaient  consentir  à  l'aoéan. 
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I  tiyg.  titMoieul  de  lenn  ËglJMa  :  ■  AcogNMrkl  dat  de  têkao  M>-mjd  mjb 
Juillet.  *Eckomen  datdievmada  GerefomeerdelUlîgia  geheatljkcerttol- 
ttetrt  sijn  niet  ine«r  uijt  den  L*Bd«  ta  trecken ,  noch  't  kIh  U 
tfwUteD  ,  niaer  ▼»!  eer  en  liever  het  leveti  le  vcriicKo  d*n  t« 
igedt^ea  d«t  hij  hatr  aFweieii  en  icilrfck  bar«  kerken  Tcntroit  ea 
igeruÎDeertwordcn.isdaer  by  lichtolijk  te  concludereo  dat  dcDin- 
■heMiiMfi  krijg  gctcbapen  is  iD««rdar  te  aijn  ali  oit  la  vonai  ■  Bor, 
IL  t3ib  Le départdcaRtformta.danila plupart  det  Province*, «ikl 
eotraln^  la  ruine  du  paya.  ■  L'esttI  de  voatre  Peji  tal  ici  que  un* 
(l'exercice  de  laretigiMi  il  na  peut  cocniiter  troii  jours.  You*  vojà 
lie  nombre  niracnleasemenl  accren,  la  baioe  contre  le  Pkpes'al 
■enracinée  «H  coeur  de  lou*  les  habitant  do  Pa;»..,  Qaî  ntce 
■donc  qni  pourra  se  Taoter  d'ajmer  le  Paya ,  et  conseillera  qu'oa 
icbaaae  an  tel  nonibre  de  Peuple..  Hais  quand  ila  ne  Toaldnwt 
tiortir,  qui  esl-ceqaî  le»  pourra  contraindre  de  le  faire?'  Atmeaf, 
V.  I.  4o5*.  Le  Prince  arfirme  :  •  de  Anikuleo  van  Vrede  »lnk- 
iken  tôt  egeenen  aoderen  einde  dan  loi  verderf  en  TcrwoestiBce 
■van  de  Gerefonneerde  Retigio  en  van  den  Lande:.,.  ■  Bor,  II. 
i3aa.  El  Xaivucf  énriten  iSSa:<  lanuractaest  inbisregionihn 
aBDlatie  religloni*  ut,  aine  ipearum  eailio,  non  poaiit  Papata* 
ireatitui:  ■  Sp,  tecr.i.,^.  8a6, 

Pour  la  Hollande  ec  la  Zélande,  on  ne  cbangeoit  rien  ini 
termes  de  la  PaciBcaiion  de  Gand.  Hais  il  itoit  à  prévmr  qu'apns 
l'espulsion  de  la  Rtforme  dant  le  reste  des  Pajs-Bas  ,  le  tourda 
ce*Pro*lncesal)oît,  et  probablement  bieniôt,  arriver.  ■  Bdaugcti'e 
■de  Rellgie  to  kher  en  noloir  dat  deselve  alleentijk  in  H,  en  Z.  ep 
■seeronredelijkecondiiieDloegelalei»  sijnde,  oildenanderenPii>- 
iviocien  wordt  verdreven  ,  waerdoor  aile  daKercken  opgtriehtea 
imi  1er  tyd  flora«ode  in  Rraband ,  VlaMideren,  Gelderland,  Vries- 
>land  en  elders  worden  gebeeljk  geruioeert,  met  vaste  bope  die 
ade  vijanden  bebben  dat  die  van  U.  en  Z,  b>j  al  suiken  middal  oot' 
(blolet  sljndedes  te  liclilelijker  en  niet  minder  moeile  daor  naario 
ibarea  handen  sullen  vatlen  :  >  Bor,  t.  L 

Par  conséquent  Lamgutt ,  prévoyant  lea  rdtitllals  de  cette  prop»- 
■ilion  nouvelle,  ifBrme  avec  raison  i,.,*  urbca  inquibua  Ëvaoïdic 
>plu*pMannt,  nequaqnam  easadniiuni;  nam  etiamsi  magisOa- 
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*t(u  «a»  admittere  veltent ,  non  patereninr  iit  fieri  Theolofi ,  quo-  i  S^j). 
•rum  in  plerbque  urbibui  eal  major  aathorîUa  ad  popolum  quant  Juillel. 
(ipsina  magUlratus  :  ■  Ep.  teer.  I.  a. 

DiaoDS  pIu)  encore.  Le)  Réformés  devoienl  craindre  de  poMr 
le*  armes ,  m<m«  an  oblenant  bon  de  H.  et  Z.  l'exercice  du  culte 
puUic.  BowK  paix  aani  doute  ,  maU  asturée  nallement. 

Et  qu'on  ne  croye  pas  qoe  c'eût  été  porter  la  défiance  à  l'excès. 
Dbbb  l'esprit  de  leurs  advenaires,  et  même  dans  celui  de  leurs 
alliés  Catholiques,  la  tolérance  étoit  un  détour  ponr  arriver  au 
bat.  Dans  une  Note  Irès-inléreSBante  adressée  an  Aoi  d'Espagne, 
par  quelques  Député»  des  F,ta1s-G.  à  Cologne  (T.  VU.  p.  38)  ils 
lui  conseillent  «eenigc  esercitie  van  de  Geref.  Religie  toe  te 
>)alen ,  om  daerdoor  den  vrede  le  treffen  ende  alsoo  middelen 
.  ibcconten  om  weder  te  weeren  't  gbene  dat  nwn  Tonr  een  lijdt  toe> 
ilaten  sonde:!  vnn  MeUrtn,  i55*. 

Dans  ptuiiears  Proiinces  la  Réforme  ne  triompkoit  qu'à  l'aide 
des  Magistrats,  des  boui^eoisies  armées,  et  des  garnisons.  iDe 
iketters  an  dePrince  van  Or,  badden  haer  laecken  seer  ghevordert 
«met  alleuskens  alomme  Officieren  van  baer  Ghesinthe^dt  in  te 
Mtellea  ,  waerdoer  sij  den  gemrijnen  Han  tôt  aile  baer  voornemeD 
■Tervrilltghden ,  oock  om  beat  bij  le  staen  met  napenen  :  ■  1. 1.  Lm 
paix  faite,  on  licenderoit  les  troupes,  on  désarmeroit  les  bour- 
geois, on  changeroit  peu  à  peu  les  Magistrats.  Les  Catholique» 
loroienl  à  même  de  manifealer  alors  leurs  véritables  dispositions, 
iSij  dorsten  nel  vetseeckwen  dat  het  meeslendeel  vandeStateo 
■CalbolijcK  gbesÏDt  vraren,  en  dat  beCselfde  «cl  alsdan  blgckea 
■soude ,  als  bu  baer  gheslerckt  en  gbeassisteert  sagben  met  de  au- 
Jlboriieijt  van  den  Coningh:  a  /,  /.  De  même  le  Fr.  d'Or,  faisoii 
dire  en  iSfta ,  par  Hornai ,  à  ceux  de  Gand  :  (  Cbacun  içait  que 
■par  une  pais  il  lera  tontionrs  dit ,  Que  les  armes  soient  posées, 
lies  forces  licentiéea,  les  garnisons  mises  bon,  les  bourgeoisies 
(désarmées ,  le  commerce  remis  en  son  entier...  Il  est  trop  cer- 
(laîn  qu'il  n'y  a  guère*  villes  en  ce  pays ,  et  nommément  en  Flait- 
sdrea ,  en  laquelle  les  ennemis  de  nostre  Religion  ne  soient  encore 
■aujourdbui  en  plus  grand  nombre,  et  qu'ils  ne  sont  retenu* 
sqne  par  l'anlborîté  du  Magulrat  et  la  force  de  la  gamisoni  joint 
■que  quand  ces  inégalités  seront  osiées,  est  a  craindre  que  plu- 
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iSjQ,   Mieun,  i|nior«i  M  r«igDca(  Mire <■«•  DMlTM,  MM détecMTKnl 
JuilIeL    *toi>' ■■'<'<*<  *t  V  dM  pl»*  afTectionBà  ne  M  rcfiroidisuM  :  • 
Mém.  de  Montai,  I.  p.  76 ,  tf. 

Les  Cilholiques ,  an  oontnira,  ne  ponvoieut  djupprooicr  h» 
•rliclci.  Onlearstoil  tout  accordé.  Lai^pietéa-it:'*  InlcreawNO' 
ttnr  magnae  diitractiooea ,  M  ubiqua  PoDiiGcii  depoBeni  itiufiuM 
tdefeadendi  UberUlem  palriae  advcnn*  HwpaDorum  ijnumiilen , 
tel  jndicabunt  Doatnw  da  Raligionc  «dA  propagandl  potiiucogi- 
>lare  quam  de  defendeodâ  parria«  lïbcrlal*:  ■  Ep.  ëter.  I.  s,  7S6. 
La  défedioD  de  beanconp  de  CalboUqncs  Mml  déjà  devancé  cet 
offre). 

Pour  enx  la  gnerre  désorniab  étoit  miu  buL  Soit  à  CokcM, 
loit  dtna  le  camp  dp  Prince  de  Pâme ,  on  ne  m  ref tumt  à  ancaa 
de  leurs  dâiin, 

AduI  la  coalition  de  iS^â  n'exùtoit  déjà  plas.  II  7  a  loin,  en 
1S79,  de  cet  accord  anitend. 

Hiintmant  on  demande  la  réconcilialîofi  avec  k  R«i,  peiteal 
où  le  Calholicisme  est  préponUéranL  Tous  la  veolant  dans  le»  Pro- 
vinces Wallonnes;  en  Flandre  et  en  Braband,  le  Clergé  et  U 
IVoblesse  ;  dans  les  Provinces-Un iea ,  nn  parti  ooatùMraUe ,  coB- 
primé  par  la  force.  Le»  Chefs  le»  plus  ardono  de  U  résistance  aas 
Espagnols ,  ceux  que  le  Prince  d'Orange  avoit  eus  pour  adakirt- 
tenrs,  pour  confidents,  pour  amis ,  sontronlre  Ini  et  les  Elals-GJn. 
en  oppwilioD  direcle.  La  Motte  est  servileor  xélé  d«  Philippe; 
Honlign;  est  prêt  à  suivre  ses  traces.  Hèie  et  Glimes  ,  eux  i|ni 
•voient  ponisé  l'audace  jusqu'à  saisir  le  Conseil -d'Etat,  se  sounet- 
lenL  Champagnj,  qui  avolt  rendu  à  la  canse  du  pajs  d'émiiwnts 
■ervicct,  expie  en  prison  sea  efTorts  en  faveur  de  U  rdigîoa 
Catholique;  Egmonl ,  «qui  se  montrott  des  premiers  ■  (p.  116}, 
vent  livrer  Bmxella  aux  Hécontenls  ;  le  Vicomte  de  Gand  {\) 

(t)  Vie.  de  Gand  :  ■  qui  videbatnr  non  esse  alienns  a  puriore 
sHslIgione  et  arctiorem  amidtlam  colebat  cumOrangio  quain  quis- 
■qaam  ex  Bcigicis  Procoribns  :  •  Long.  Sf.  1.  L  a,  779.  Toje« 
o^codant  ci-deasns  p.  107  ,  m  f.  Peut-être  Z^^^tirt  le  oonfood-H 
avec  son  frère:  p,  601  ,  iaf^ 
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•CMble  ceux  qui  lieoDenl  l«  parti  d**  E(.~G. ,  de  reprocha  et  de  i  S^p. 
nenkces  ;  le  S$^  d«  Willerral  ,  après  »'è\re  opposé  à  l'accord  avec  Juillet 
D.  JuaD(T.  V.p.  6ao),  contribua  «l'accord  aVecle  Prioce  deParma; 
le  CoRIteda  Lalaiog ,  qai  moalra  longtempi  au  Prince  d'Orange  un 
respect  6)ia1,  ault  l'entratoement  noîveitel.  Dan*  a&e  Lattre  du 
CfimleJeaD  de  NasMtn,  écrite  «a  Juillet  1579  (T.  Vil. p.  36),  il  dit 
^H  le  Prinoe  n'avait  aacnn  SeigMor  en  qni  il  pAt  se  fier ,  excepté 
cdni  qui  peu  de  owi»  après  devoit   l'abandonner,  le   Comte  de 


Oo  accuie  le»  Calbollqae»  d'Inconitance  et  de  trahison. 
ËiaminooS)  d'abord ,  ai  leurs  engagements  étaient  encore  obligi' 
toire*;  eMnite,  s'ils  les  ont  en  effet  violés. 

Les  choses,  en  moins  de  trois  années,  avoient  encore  plus 
changé  que  les  hommet. 

En  f  576  l«a  Pajs-Bas  s'unirent  poar  chasser  les  EspsgnolS  et 
fonder  no  régioM  national.  C'éioit,  pnar  la  pinpart  des  Catholiques, 
le  but  Térilable  et  le  terme  de  leurs  elTorts.  L'exialeitce  politique  el 
reHgîeti*e,se1oa  enx,deToit  rester  la  même.  Bien  au  contraire,  tout 
avoil  été  bonleversA ,  et  les  ProTirices  Catholiques,  dirigées  aupa- 
ravant-par  la  Clergé  et  la  Noblesse,  se  tronvoient  presque  soui  ta 
dépendance  d«  h  Hollande,  du  Peuple,  el  des  Protestants. 

A  Gand  l'on  s'é4ait  allié  avec  la  HolL  et  la  ZM.  el  le  Prince 
d'Otmnge  leur  Chef.  Cette  alliance,  coniractée  non  sans  acrupute, 
n'aeeordoie  aux  deux  Provinces  aacnne  autorité  quant  aOV  inlérêls 
prepres  du  reste  des  Pajs-Bna. 

£1  cependant  octtcaalori lé  davint  de  plus  en  plus  prépondérante^ 

EMiempsdetrouMseaqn!  n'est  pas  aocordé s'obtient.  Sons  l'im- 
pression d'une  frayeur  subite ,  les  Députés  de  H.  et  Z.  furent  admis 
■tn  EtBis~Oén.  Apr^  nue  (^position  longue  et  vive ,  le  Prince  d^O- 
range  fot  aoonetlli  en  Belgique.  LeeoKcaurs  decesfmuveaiix  Alliés 
dans  las  affairea  des  antres  ProviBoea ,  concours  qui  devoit  être 
nul,  dwîntdéoiiif.  Vériubk  grief  I  En  1578  les  Etats  de  RainaM 
s'imUgDcBt  qse  cette  inBoesKe  eabratse  mène  ht  religion:  ■  Het 
>is  onverdragaKjk  dst  die  van  B.  ep  Z,  preteiideren  en  vfitten 
6  43 
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l^'JQ,  tlirbbeii  *otf  in'l  Ca|iillelop  'idebal  va d  dit  feil ,  om  abolecoo- 
JuilIeL  *fui>(tcrMi  ODK  panie:.  Bor,  I.  991*.  SeloD  plusienn  U  HollaDde 
n'avoil  en  *ue  qun  u  surelé  et  aoD  intérêt  particnliar  :  die  Toaloît 
M  faire  an  boul«varddeBoii-le-Duc(v.  d,  Spi^el ,  IL  a44K  d*l> 
Gueidre  ('ci-deMU»,  p.  55o).  L'Al>bé\leSt.  Gertnide  écrit,  le  X9 
nOT. ,  que  ■  Die*l  se  fuat  toiujoure  teoae  nnie  avec  la  Gteéniilé, 
ni  l'iui  a'nut  traicté  la  dicte  Ville  comme  ennemie ,  ■  «anse  qu'e)te 
■ne  vouloiL...  >e  iubject«r  à  ceuli  d'HoDaode:  •  u.  d.  Sp.  U. 
a/|4,  jf.  Accusation*  qaelquefaii  injustes  ei  hasardées!  Toate- 
fois  la  suprématie  de  celle  Province,  paissante  par  se*  reiMarces, 
par  le  souvenir  et  la  conscience  de  se*  «errices ,  se  Taitoit  d^  péni- 
blement sentir,  pressentir  du  moins,  dans  l'arrogance  de  set  repré- 
sentants: •  de  Commissarissen  van  H.  eu  Z.,  ■  écrivent  cenz  de 
Malines,  4  hebben  ben  dikwijl*  nietgescbaBmt  toi  dîvase  stondcn 
•CD  pUeUen  le  seggen  dat  men  om  bals  beboorde  te  brco^  die 
■van  peii  soudcn  vermanen,  met  verklaren  dat  han  genoeg  was 
tdat  die  vin  Antwtrpoa  met  benlieden  gekomen  wartti  in  parti- 
iculicr  verbood,  niet  acbteode  aile  omiiggràds  sledea.  >  Bor^ 
IL  81.  . 

A  Gand  l'onavoil,  en  second  lieu,  promis  de  respecter  les  droits 
de  lous;  spëcialemeal  du  Roi  et  de  U  Noblesse. 

Et  cependant  la  réaisiance  au  Roi  avait  pris  cbaqtte  jour  un 
caractère  plu*  direct  et  violent.  Pour  preuve  il  n'y  •  ifu'i  ser^t- 
peler  la  nwniire  dont  on  avoit  irailé  D.  Juan,  la  décUra- 
lion  de  guerre  ouverte,  l'acceptation  de  Hatthia*,  les  ra^iorts 
avec  Anjou,  les  relattons  avec  Casimir  et  Elisabclfa,  enGn,  SJiup- 
lAme  plu*  inquiéiant  peut-être  que  tous  las  autrea  ,  la  nalwedM 
conditions  qu'on  Ucboit  d'imposer  au  Souverain,  l*  fore*  das 
circonstances  avait  entraîné  à  ces  déibardie*^  en  1 576  on  n'en  eut 
guère  admis  la  potslfaililé. 

L'influence  de  la  Noblesse  éloit  considèrablenwnt  diminnée. 
La  véritable  force  du  pays  avoit  passé  dan*  les  Commune*.  Leur 
pouvoir  l'étoit  accra  de*  pertes  d«  la  NoUease ,  du  Clergé,  et  du 
pouvoir  royal.  Cbo*e  déplorable  1  on  en  étoit  venu  au  point  de 
devoir  le  plus  aouvcnt  déiércr  a  la  volonté  du  peD[rfe,  de  laboor- 
geoi*ie  ,  et   même  de  la  populace.  A  Bruxelle*  (p.  a66),  a  Gtnd 
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[p.  463  «t  ptif^m) ,  s  \mfn  (p.  53 1 ,  iqq.)  ce  despotiNue  douvmu  i  ^79. 
a'Moit  miflirMléi  son  inBucnceétoit  grande,  inéiiie  sur  l«s  résolu-  Juiilcl. 
IUhw  da  EuU-Ginéraui, 

Enfin  k  Gand  on  «voit  «lipalé  en  faveur  du  Calholicwme. 

Et  cependant  tons  c«b  graves  sujets  de  niéconlmlemeiit  et  de 
plainte  qnenoiM  venons  d'énuméfer,di*paroissent  auprès  des  grief* 
raUtifs  à  la  religioD, 

Le  maintien  de  la  Religion  Catholique  ivoit  été  guanti  par  les 
•saurancca  les  pins  positives  et  les  plus  multipliées.  Ces  engage- 
ment* lea  avoil-OQ  teoua?  Suspension  des  Placards,  impunité  des 
réunioniparlicn libres,  liberté duculie public,  égaliiéparfaite, et  pois 
enfin  proscription  du  Papisme  (i),  telle  éloit  la  marche  qu'avoiait 
rapidement  suivie,  la  force  en  main,  le»  partisans  de  la  Béforme. 
Ue  persécutëa  devenus  perséculeara  ,  ils  s'attiroient  l'indignâlion 
miflM  des  Théologiens  de  leur  parti.  Leur  conduite,  selon  eeux-ci, 
n'éloit  paiexemp(ed'ingrattludee(demauvaiMfoi:iIlocaPonti6cii* 
ibeneficii  accepimus  qaod  illi  nos  exules  in  palriam  revociruoi, 
sooS(|ne  suis  armis  adversns  exleram  vim  atque  tyrannidem  tueo- 
tdos  ei  eondilioue  sosceperuoi,  ut  ne  nos  vicisaim  qaicquam  vi 

•  vel  Brmis  vel  illegitimi  ratione  contra  eornro  religionem  leniare- 
•mus.  Qaaecerte,  niai  proputsati  ab  eoram  capiiibus  ac  fortunis 
lomni  vi,  caede,  ac  sicarlorum  audacii,  nos  illis  diligenler  el 
(boni   fide  praealilerimas,  non   «idemus   quomodo  perfidiae  ac 

(i}/>ro«cr.i/wi>a/)»?ife. Encore  le  a8  mai, à  laiétede  l'Ascension, 
on  avoit  insulté,  à  Anvers ,  une  Procession  dont  l'Archiduc  faisoit 
partie,  et  le  Prince  d'Orange  n'avoit  pu  rétablir  l'ordre:  tde  Prince 
twas  met  sjn  hofwachie  ailgeLomen,  bopenda  door  sjrn  auiortleiL 
>de  Gemeente  te  stillen;  maer  hy  en  hadde  nochgehoor.  ooch 
■onlsieli:  •  £or,  IL  (17*.  Malgré  lui  tous  les  Ecclési astiques  Calbo- 
ques-Romains  furent  eapohés.  Aussi  meo*ÇH-l'il  le  lendemain  dese 
ilémellre  de  ses  charges  «en  dal  hi^des  nietlemin  allljd  met  xijuen 

■  persoon  in  't  particulier  den  Vaderlande  soude  dienen,.,.,  m>  veri-o 

■  hunne  geliefle  sulx  w«re,  en  <o  «erre  nok  niet,  dat  bIJ  van  hier 
■soude  vertrecken;    L   l.   Ce   ne  fui  que  le  11  juin  qu'une  paix  do 

•  religion  fut  publiée. 
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l579-  >«>olatliXMiiDbdiTliiicrmcniiiBiiaa  pobU  derivalari:  >  Gtr^, 
JailUl.  ScHK.  Aitl.h  i,  lié.  Si  l'oD  nepent  plM  se  £er  aux  CalbotiqoM, 
c'mI,  diKDt-ili ,  aux  Réf<Hmés  qu'en  e«l  la  faute:  ■  Qnod  dskia 
iPontificKimin  in  foederibm  conicriaDdi*  boc  teoipare  ficta  lit 
■fidet,  nonDullorain  cette  ioioletiliae  tribal  potast,  qui  vd  imBo- 
«doralo  zelo  ,  vel  forte  iwimi  impotentil ,  *d  denH|iie  cnpidiute 
>aut  ra-Dm  Dovarum  itudio  commoti ,  omnein  îb  ocgmioimm  car 
>nobw  fidein  Bemadam  dacerent  ,  vidanlur  praeripniiM.  Q«aa 
tmim,  contra  paclasacrameiitoaolaDDi  lolîes  Grmala,  snwMdiboa 
let  ari*  ac  focia  ejecernnt;  eoi  vis  ni  ut  imd  et  ultioaii  capidoa, 
>et  ad  &defn  datan  vîciuim  reaciodeodam  promploi  paniloaqve 
iraddideriat:  i  /./.p.  118. 

n  n'eai  donc  pas  aarpreMiit  que  beaucoup  de  CalboliqMa  s*t- 
orioieDl  avec  l'Abbé  de  St.  Gertrude:  <  Vous  scavei  oomnM  je  im  #aM 
■touBJours  eoiployé  pour  la  Pairie  quant  j'ajt  feu  qu'on  a  prétcada 
iM  défaire  de  la  tyrannie  de*  EapaignoU,  de  oiainteair  la  Rd. 
iCatb. ,  les  PriTiiègesduPaji,  et  l'auiboriid  due  à  s.  M.,  leloo 
luoatre  première  Union  *i  solennelleoMnl  jurée ,  et  me  ddivroM 
•pardonner  qui'  ma  voiant  de  ce  frustré,  je  aoDitieai  ce  que  b'b 
itenblé  touqoan  et  semble  encoiret  raisonnable,  M  si  me  trou- 
(Tant  abusé  de*  promesm  qu'on  m'a  faict ,  et  voiant  que  ny 
tReRgioat'Vredt ,  ny  serment ,  d;  promesae  vault ,  pour  empesclier 
lia  furie  de  cenix  qui  faiaant  proftsiian  delà  Relicion  Réfomèe, 
i*euillent  oppresser  et  enchâsser,  du  moins  mallraicter,  non  seule- 
(Dtent  les  Ecclésiastiques  ,  mais  tous  Calholioques ,  je  m'en  de* - 
igooale  et  m'excuse  de  me  trouver  entre  ccalx  qui,  à  awn  advii, 
tieuillent  sonslenir  non  fundée  cause:  t  v,  d.  Sp.  II.  a^S*  ^^ 
■larcboit  droit  au  rinTenement  des  in&lilutioal  mooarchiqaea  ,  au 
changement  de  Souverain,  à  l'anéanlissemeat  d*  la  îfobicste,  à 
rcxterminalion  du  Catbolicisme.  Les  Catboliqnes,  puisqu'on  im 
tenoit  aucun  compte  des  obligatmos  contractées  à  leur  égard  ,  oe 
pouvoient-ili  se  croire  réciproquement  iibéréa  7  oe  devoienl-ib  pas 
reculer  dans  une  carrière  dont  ils  ne  pouvoient  sans  borreur  envi- 
sager  le  terme ,  et  faut-il  leur  imputer  à  crime  si ,  pour  sauver  leurs 
inlcréla    les   plus  sacrés ,   ils     abaodoDnenI     la  cai 
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lellenienl  (lénitnrée;  ■■,  à  l'an«rchio  |>o)>ilUire  et  aux  rioleiicm  des    iS^g- 
k'onoclasleii ,    iU   préfèrent  ta  tyrannie  Rjpa(;n<)le  et  le  deipoilsmo  Juillet, 

Mais  c^lie  suppoaitioa  n'est  pas  foniléo. 

lia  n'abtBdonnèrent  pi»  la  cause  commune  Ils  se  tinrent ,  avec 
bien  plus  de  fidélité  que  leun  antagonistes  (p.  534  «t  536),  aui 
bai«s  sur  (esquelle*  oo  aïoit  traîlé;  de  aorle  qu'ils  pouvoient 
(lire:  al*  pa(^ficaiîl>n  de  GbmI  ,  seul  rondement  de  l'Union  Géoé-' 
traie,  a  esté  punctnellement  observée  par  nous  mesines,  en  ce 
iquedefavonssur  tout  mainleuir  la  Religion  saîncle  Cath.  R.  et  la 
•daae  obéissance  de  i.  M. ,  qni  sont  les  deula  principaulx  poInclK  , 
•avec   celln;   qui    concerne    lei  Privilèges  des   Pavs  de  la    dicte 

•  Uninn,.  .  . ,  et  tous  cenlx  se  voolana  cuemplcr  de  deux  condî' 

•  lions  si  perenptoires  de  la  dicte  Pacif.  ne  peuvent  vérilaMement 
lealre  appelles  membres  d'icelle  :  tV.H  Sp.  II.  aos.  Ils  obtinrent 
mt««.plus  qn'on  n'avoit  primilivemenl  demandé.  Ils  stipulèrent 
pour  le*  autres  Provinces  la  faculté  de  faire  leur  paix  avec 
lei  nitecs  avaatages.  Dans  l'accsord  du  17  mai  il  ;  *  là-dcsaii« 
un -article  tpécial:  Bor,  Jt.  loo*.  C'est  dans  celle  intention  qoe 
les  Ëlals  d'Artob  éerrteot,  vers  la  fiadefévrîer  1579,  aux  El.-G. 
qu'ils  se  proposcnl  €  d'entrer  en,  r^-oncilialio»  ^uértilJe  avecq  le 
'Roy  ,  en  conformité  de  la  pacifivalîoD  de  Gand  ,  l'union  et  èdict 
■perpétuel ,  sans  admeclre  chose  quelconque  au  contraire,  requé- 
•rans  que  ne  négliginm  l'occasion  qny  ig  représente,  ou  aultrement   , 

'    *que  la  niceesilé  les  prçsseroit  de  passer  plu*  avant ,    demandât» 

•  la'rétolutbn  oaverte  et  finale  tur  ce  pour  le  ift'  de  mars.  > 
JU>.  afSS.  il  Ei.-0.  Et  ceox  de  Halines  arfirincDt  aiec  raison: 
iNe  pouvons  eslre  tachea  de  noos  avoir  ilisjoDcts  de  la  Génfra- 
ilité...;  ny  ceulx  d'Arlhois,  HayoauU  ,  et  aultres  Allies,  nj 
•aouy  tous  qui  sommei  de  meisme  intention,  ne  cooipetfcberoDS  la 
(Paix  Généralle,  aiaa  l'avanchous  géuéraletnent  à  toutes  Provtn- 
>ces  qui  la  désirent ,  en  confonnilé  Oe  la  Pacification  de  Gand.  »  v. 

d.  Sp.  IL  ao3. 

Ib  ne  se  livrèrent  point,  comme  plusieurs  se  rîmacinenl  , 
pieils  et  mains  liés,  aux  Espagnols,  L'épilbèie  de  SpatiÊUck- 
gtiind  chez  nos  bisloriens  ,  celle  rfEt/tagaolité  dans  les   lettres  et 
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l&^O,  acle  du  i«u|m([I.  48^,  et  dam  i'Apotogîe,  Jtemoftf,  V.  i.  ^a'u 
JliUM.  'f  P<"'i'^)  <^  »■)■  désiciulion  peu  coararme  i  la  «ériti.  La  baJDc 
contre  les  EspagooU  éloit  universelle ,  en  1 579  ramnc  nupara*aM. 
Aswnlevilte  déiirr  la  paix,  pourvu  que  l'Élat  aolt  bien  pMiverné, 
•et  lana  passions  d'estrangieri ,  en  quov  consiate  tonl  le  cas* 
(p,  âi4)j  Monlifjnj:,  au  milieu  de  ses  hàitalïons,  espère  ibim 
■nncoirc  eslrc  cause  de  la  ruvne  des  Espaigndi  r  (p.  607),  et  ton 
courroui  eoTn-s  ceux  de  Gand  ne  Ui  Tari  pas  oaUier  <ine  •  le» 
lEspa^noU  laicfaoieDi ,  et  orM.  encores  taicbé  juique*  ores,  de  noiis 
*traitler  comme  etcUves  •  (p.  638).  —  Dans  la  rédacrÎMi  des  arli- 
cles  de  paix  rien  ne  Tut  oublié  en  fait  de  déâince  et  de  prêcsu- 
lions.  Les  troupes  étrangères  durent  «{iiiller  non  lentement  Im 
ProTHMcs  Walloniiea,  mais  toute  l'étendue  des  Pajis-Bait,  ei,*i  les 
(iangers  de  la  guerre  c»  firrni  déarrer  en  1  Ma  I*  rappel,  rinfloenrr 
drs  Espagnob  fat  bannie  à  jainai* 

Il  n'ilaîl  pas  q^eilion  de  pouvoir  absolu  et  îlliinitB.  On  repré- 
ticntc  les  Calboliques  pioslFrné*  devaut  le  Snuverain.  •■  OnbepaaM 
lODtiag  voor  de  Goddelijke  KoDiDga-^itjnleit  en  baheriog  voor 
(bare  scbennis  faerteveo  met  de  opgeweklc  fiDomsct^exindbeût  :  « 
Broes,  F.  v.  Mnraix,  p.  348.  •  Do  Porn(:(rffrM  liggendaar  geknield 
toi»  gratte leoDtTaDgen  enmel  degralieeenrijluarobl:»  './  p.  394. 
Celafal«au  est  peu  cooformc,  aoit  a  l'esprit  général  de  l'époque ,  aoit 
au  est  particulier  qui  noua  occupe.  Le  respeet  outré  de  la  H^eslé 
Boyale  n'éloit  à  l'ordre  du  jour  ,  ni  dans  la  France,  ni  aux  Pa^s- 

'  Bu-,  ni  parmi  les  Réformés,  ni  surtout  parmi   lei  CalhoUques.   L» 

Papenercconmandoil  l'obéissance  due  auSouMrai*,  ni  par  ses  im- 
porta avec  la  Ligue,  ni  partes  oienérscooireElizabeth^  et  Ica  anlenra 
Catholiques  sapoient  onvertenient  les  bases  du  pouToir  ruyal  dans 
leurs  écrits.  Qu'on  ettmine  l'accord  avec  les  Province»  Wallonne», 
qui  ,  en  général,  servit  de  base  aux  antre*  négocial'ioBa.  AmniMie 
complète;  confinTialioM  det  actes  de  l'Archiduc,  des  Etats,  et  du 
Conseil  d'Etal  ;  obligation  de  nommer  dea  Gouverneurs  agréable* 
aux  Etals,  de  ne  pas  ïnlroduirp  di^s  garnisons  sans  leur  avi»,  d* 
choisir  un  Conseil  dont  tes  deux  tiers  dévoient  avoir  pris  pari  à 
h  résistance  cl  y  avoir  persévéré  :  •  die  depailije  der  Stalen  gcvoigt 
ibcbbcn  van  denbegtnne  der  nnriogen  tnt  nu  toe:  >  Aorlf.  90»^^. 
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M.  Banke  ■  raison  de  Jt'écrici-  :  •  Za  w«lcb«t)  BcJinguDgen  nNMata   1 579. 
tsich  dar  Konig  veralefaen!  Es  i^areina  RcauiiniioD  MiDcrltbelii.  JaillM. 
■die  «bcr  Dur  unier  den  slrengaien  BeechrÏDkuiigen  suii  baii«  :  v 
F.u.y,\\\.   101.  I.a  relation  du  Souverain  et  de*  sojelt  p<rieUi« 
en Tace de  siipulaiion»  pareille»,  et  ee  s'eel  pa*  ave<t  um  ailitode 
supplîaole  qu'on  les  oblienl, 

'  La  paix  éloit  bonne;  an  ouïra  elle  étoit  awarce.  —  L'Abfai  de 
Su  Gerlrode  icril  ;  ■  Je  vous  deaMndc  oomment  le  H07  oou* 
•penlt  Irooiper ,  après  la  reiraiote  des  EHrangieta  (do  laqtielle  on 
>ie  pealt  bien  asseurer) ,  dous  donnant  l'entier  gouvernement  du 
tPays  es  non  mains  , ...  de  sorte  qiioj  qu'on  dict  qu'il  y  peull 
fes'reirnmperie,  noos  ferez  singulier  ptabir  de  nous  escripr*  en 
squeit  poincts  il  y  auroîl  fanlte:<  v.  d,  Sp.  II.  s}?.  La  suite 
de*  tempa  a  fait  voir  que  cette  eoofienee  n'était  pas  de  l«  léméril*. 
•  Oie  Provincen  bekamen  eioe  Selbstifidigkeil ,  wîe  aie  nie  gdiakt... 
nAocfa  die  untenvùrfene  ProTinaen  bebaoplelen  aile  îbie  standi- 
tache  Vorrecble  mil  dem  grôazien  Eifer  :  •  Eanit,  1. 1.  £1  H.  Mij*p 
obaerve  que  l'aristocratie  dans  la  R^ubtii^oe  fut  bien  plus  opprm- 
sive  que  le  gouvemeoient  nionarcliique  dans  le*  Provîncfla  qui  rM*- 
lèrenlau  Roi  d'Espagne:  >  IuttitMiaiiM  imiitMrti  (la  Haye,  18^9), 
IV.  138. 

.Si  pour  les  KétoraïAs ,  il  Étoil  imprudent  d'accepter  la  paix, 
pour  les  Catholiques  il  éloit  absurde  de  la  repousser.  Apre*  avoir 
alleint  et  ntéiae  dépasaé  la  but ,  à  quoi  bon  de  oonveaux  cRarts  ? 
Falloil'il  abaolument  contraindre  le  Rai  à  aoctHtlcr  ane  liberté , 
qui  leur  MmUoitsc^ndalense, et  dont  le>  BiCortn^faiaMenllBplas 
déplorable  abn*  7 

Ce  qui  surprend  ,  ce  n'est  pas  l'entra Inenent  de  la  plupart  de* 
llaiboliqnes  vers  la  paix ,  c'est  bien  pliltèt  les  bésitaiiont  de  plu- 
sieurs ,  malgré  uim  telle  abondance  de  motifs. 

Les  Eiaïa-Géa.  n'abudonnnâaat  pas  encore  (ont  espoir  de  raon- 
iier  les  Provinces  Wallonnes.  Encore  le  i  juillet:  ■  M.H.  du 
iConseil  d'Eslat  ont  prini  à  leur  ohrrge  de  minoter  nnc  leUre  pour 
île*  Province*  d'Arlhoys ,  Haynanli  et  Lille ,  Douav  el  Orchiei , 
■afiGn  de  les  persuader 'd'entrer  m  une  union  générale  et  de  eanti* 
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I S7U.  XMKr  U  n^oi-ialiuM  il«  pitx  ««ecq  U  GéDénilhë  ,  cl  en  fialle  île 
Juillet,  ■'■onne  coodiisiou  el  sunenanl  Uruptare.ae  préparera  anébonae 
iguerre.  •  Béi.  MSS.d.St-G.  Et  le  8  juillet:  •  Lettres  des  Dépalex 
•lie*  Est»lx  (le  Haynnault  adtiMD*  qu'ili  ne  Tauldront  employer 
«loniz  moyoDSpiMir  le  deachar^nient  de  la  terriliide  Eapaguole, 
tne  déairani  autlre  choK  que  de  venir  le  tout  nira  condaict  n 
■renia  par  maio  cammnne  en  boniM  ÎDtdligaaoe  et  conjoadioa 
■réoifffocqiie ,  •■opiatant  lea  canaes  de  diffidenoe  et  mal  eoleadv 
id'un  oiMIé  et  d'aultrei:'^.^.  kuaii  le  Prince  de  Parme,  icHvantaa 
OocdeTerra^NaTa  le  ai  mai,  quatre  jnunaprèa  l'acconl  préalable 
avec  lea  ProvincM  Wallonnea ,  ne  se  fi«-i-il  pas  à  la  dorée  de  leur 
résoinlian  :  •  cofnilo  maligno  siMu  reram  Boatnnm  ,  rcdibou 
■ad  snam  unionam. , . .  Nequ«  eoim  certo  adbuc  mihi  porauadco 
•  HaononiensM  M  Arutienses  psooedve  eo  uAo  quo  di*tilgirant  ; 
i»ed  potins  ratitrarium  oredendum  est ,  ai  verum  eiL  .  .  Madbiam 
(honc  nosirum  traclatom  onm  Ha  dWartiaae ,  auia  ad  eos  misiis 
ilitleris  et  lechnii  quibus  uawa  est  naedio  Coaiitîs  à  Lakin  et 
talioram  :  ■  ^Cln  Ppeif,  CoL  p.  89.  Eucon  en  M&t  ■  loonde  de 
■Grave  *ao  Uaing  nocb  eenife  gbeMgbentheijt  tôt  een  Genenle 
■rMonciliatie  oft  vereniigînBbe  te  faebbeo,  nesrdand'aodera:  •  iv 
Heteren,  p,  i63'. 

Voici  qoellea  acmblent  étra  In  cauan  de  cette  lenteur  dans  la 
détcraiinMion. 

Une  haina  mktanta  et  une  dériance  exeesaîve  envera  la  Espa- 
gnol*. «PWriqaa  Nabiliitm.  .  .  .,  conseil  quid  adversus  Regcm 
(Saolili  eaaMl. .  ,,  HbpMios  non  jaai  belll  socioe  c««Bidci«bant , 
■sed  uti  RegU  uUore*  perlimescebant  :  >  Sir,  IL  64*  Encpre  en 
1 58a  la  Comiesse  de  Lilaing  disoit  an  Prince  de  Parme  :  •  timeri 
■posaa  as  rvrsna  in  Belgio  ConiitDm  Egmonlii  HonMniqae  r.sem- 
■  pla  spadareittur  :  ■  /.  /.  p,  355. 

Le  sentiment  que  ,  si  des  tentatives  d'oppression  vesoicnt  ii  se 
ma«ifcater ,  on  ponrroit  avoir  besoin  de  rénergis  eldn  dévanonent 
des  BéToriDés. 

La  GoaTÎction  qu'on  séparas!  letir  cause  de  celle  des  Réfonnés  , 
lea  CalholUpiça ,  ayant  la  paix  avec  la  Roi ,  aurotuU  ihn  lODgae 
gaerre cIvUh  à  iouleoir.  Les  Etaii-Géa.  ditoienten  dov,  1579,'Ci 
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OD  M  pouvoit  l«  aicr:  ■  PUne  aecMurium  Mt  cîtca  RaliBioaii   1579. 
■  Reformatae  at  Confedionii  Aoguttaaae  «xercitiDin  conniTere. . .,  Juillet, 
xi  modo  tut  M,  diliooe*  «uu  cupiit  pacificu  el  lub  «uft  obedien- 
itia  cooMmlai  :  >  Jeta  P.  C.  p.  3io. 

Fmûu  l'infiaence  da  Prince  d'Orange,  et»  talent* ,  «m effoiiB. 
Nom  recooDOÎsMDS  volontieri  lei  qiulUii  do  Prince  de  Parme  ; 
capitaine  habile,  adroit  politique,  luant  à  propot  de  fermeté  ou 
(le  doncear  ,  tendant  uni  cesse  aa  but ,  par  une  grande  variélé  de 
aujen* ,  opposant  au  Prince  d'Orange  la  prudence  et  l'aadace , 
et ,  pour  tout  dire  enfin  ,  «oui  plus  d'an  rapport ,  son  digne  aota- 
goniate  Senlement  qu'on  n'apprécie  paa  les  combattant!  uoiqae- 
■MBt  par  le  résnilat  de  la  Iwtte.  D'après  le  cours  naturel  des  cho- 
ses,  les  Provinces  où  le  Calholicltme  o'éioit  point  abeitu  ,  dévoient 
rertnir  a  l'Espagne  :  donc  le  Prince  de  Parme  n'ikvoit  que  peu 
d'obstacles  a  écarter,  pour  qu'elles  vinssent  implorer  ta  Taveor,  ton 
•ppoi  ;  le  Prince  d'Orange  au  contraire  vo;oit  chaque  fois,  après 
let  dirGcnltésTaiocaeside  plos  grandes  s'aTancer. —  Combat  admi- 
rable du  génie  contre  les  revers!  Langaet  écrit  le  16  mars  :  ■  Non 
tpoiaum  latis  mirari  prudenliam  et  eqnanimilatem  io  lantâ  nrgo- 
ttiorun)  mole  sustliwnda ,  etferendi*  lot  injurîis,  qnibna  interdum 
•  etiam  gratiim  rtCert..,;  obsecro,  respice  ejus  virlulem  et  ne 
tdelerrCat  a  rolendi  cum  «0  amiciliâ  ejus  fortuna,  quae  tandem 
■etiam  forte  magis  taeta  afTalgeUt  ;  •  Ad,  Sydaatum,  p.  358.  t  Ju- 
•dico  non  eese  praestaniiorem  viruro  tn  orbe  Christiano.  ■  t.  l.  p. 
363,  ■  Non  pulo  in  orbe  Chrislisno  ioler  bomines  illustres  vivere 
•qnenqnam  Anraico  principe  prudenliorem  :>/./.  p,  ^0%.  Mai* 
la  renommée  contemporaine  demande,  par^esfus  le  mérite,  encore  le 
succès.  Heureux  qui,  se  dévouant,  comme  le  Prince,  à  la  cause  de 
la  vérité  Evangéllque  ,  accepte  avec  calme ,  et  la  gloire,  et  le  mépris 
des  hommes,  par  ce  qu'il  recherche,  rn  sincérité  de  coeur,  la  gloire 
impérisMble  de  l'Eternel! 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


HbpcIic      1.  t.  Pragment  raturé  d'une  Lettre  du  Koce  d'Oran^  à 

d'Aldwoade.  (p   t3g,y 

3.  Sifoature  de  lUiilîppe^niUuinw  deNauan,  Comte 

de  BurcD.  (p.   io4-) 

3-  ■       delaComteHedeSchwailalKniTg-BnaeUtadt, 

«oear  du  Princ*  d'OraussÉ 

4-  ■      ''u  Philippe ,  Conte  de  Hohenlo. 
'         •      du  Duc  a  Adjod. 

de  l'Arcfaidac  Halihiat. 

•  de  J>  de  Uwat^rM. 
>       du  Seigneur  de  Champaguj. 

•  dé  M.  de  Lieavelt. 


ip.  67.) 


du  Chancelier  Elhert  Léoninus. 

du  GoiDie  de  Bowu. 

de  Ev.  Tau  Reld. 

du  Bailli  C  de  Votbvgaa. 

de  Wakiiuglum. 

du  ConieillM'  Adr.  t.  d.  Hjle. 

do  JnriaciuMnIte  H.  Agrlaeni, 

de  l'Amiral  G.  filoii  de  Treiloiig. 

du  Colonel  Helling.  (p>  iS.) 

du  CoiueilleT>P«nMoniiaire P.Boy*.  {p.is-) 
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